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COMFTE  BENDU   DSS  TRAYAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  GEMTRALE  D'HORncUL- 

TURE  DE  France  pendant  l'année  4  874  ; 

Par  M.  P.   DUCHARTRE. 

Messieurs, 
s  Les  comptes  rendus  des  trayanx  de  notre  Société  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  tous  présenter  annuellement^  depuis  le  mois  de 
janvier  4858,  n'ayaient  guère  été  d'ordinaire  que  la  proclamation 
de  ses  succès,  la  mise  en  lumière  de  son  accroissement  progressif, 
signe  et  conséquence  de  Textension  incessante  que  prenaient  en 
France  le  goût  et  la  pratique  de  rhorticulture. 

Seul^  celui  qui  tous  a  été  soumis  au  mois  de  juin  dernier  a  dû 
exprimer  des  regrets  amers  en  place  de  témoignages  de  satisfac- 
tion et  déplorer  l'arrêt  forcé  que  notre  association  avait  subi  mo- 
mentanément  dans  sa  marche  au  lieu  de  signaler  le  maintien  de 
sa  précédente  prospérité.  Malheureusement  ce  sont  aussi  des  re- 
grets, et  plus  amers  encore  qui  se  pressent  aujourd'hui  dans  ma 
pensée  an  moment  où  j'entreprends  de  résumer  la  série  des  faits 
et  des  travaux  que  l'année  4874  a  vu  s'accomplir  parmi  nous« 
C'est  que  les  malheurs  de  notre  patrie  ont  en  pour  nous>  pendant 
cette  année,  un  profond  retentissement  ;  c'est  que  le  retour  de  la 
paix  et  de  la  sécurité  qui  nous  a  permis  de  retrouver  la  régularité 
et  l'intérêt  de  nos  séances  avec  la  périodicité  rigoureuse  de  nos  pu- 
blications, n'a  pu  nous  rendre  en  même  temps  l'attachement  de 
tous  nos  collègues  ;  alors  aux  vides  beaucoup  trop  nombreux  que 
la  mort  avait  faits  dans  nos  rangs  se  sont  joints  ceux  qu'ont 
amenés,  pour  les  uns  de  déplorables  bouleversements  dans  leur  po- 
sition et  leur  fortune,  pour  les  autres  une  crainte  exagérée  de 
l'avenir  qui  réagit  déjà  sur  le  présent  pour  l'aggraver^  bien  qu'il 
lût  souvent  difficile  d'en  énoncer  la  justification  positive. 

Quels  qu'aient  pu  en  être  les  motifs^  la  Société  centrale  d'Hor- 
ticulture a  éprouvé,  pendant  les  derniers  mois  de  l'année  qui 
vient  de  finir,  un  trop  grand  nombre  de  pertes  et  de  défections  qui 
eussent  pu,  non  pas  compromettre  son  existence,  mais  embar- 
rasser sérieusement  sa  marche  si  sa  vitalité  était  moins  forte,  si 
die  n'était  basée  sur  l'un  des  intérêts  les  plus  chers  du  pays. 
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Heureusement,  Messieurs,  les  mauvaises  impressions,  justifiées  ou 
non,  durent  peu  en  France,  et  déjà  nous  voyons  avec  bonheur  des 
signes  non  équivoques  d'un  retour  à  des  idées  plus  saines.  E  n- 
core  quelques  pas  dans  cette  voie  salutaire  et  nous  pouvons  es- 
pérer voir  notre  Société  réparer  ses  pertes,  reconquérir  sa  pre- 
mière prospérité  et  par  suite  reprendre  Tefficacité  d'action  qui 
en  a  fait  dès  longtemps  le  centre  principal  d'impulsion  pour  lesi 
perfectionnements  de  Thorticulture  française.  Mais  pour  que  cet 
beureux  résultat  soit  acquis  le  plus  promptement  possible,  il  faut 
qu'elle  obtienne  le  concours  dévoué  de  tous  ses  Membres  actuels. 
Ce  concours  ne  lui  fera  certainement  pas  défaut  ;  car  tous  ceux 
qui  lui  sont  restés  fidèles  au  moment  des  épreuves  ont  prouvé  par- 
là  qu'ils  reconnaissaient  la  haute  importance  de  l'œuvre  qu'elle 
poursuit;  restés  fermes  au  poste  quand  il  était  menacé  de  tous  les 
cOtés,  ils  ne  songeront  sûrement  pas  i  l'abandonner  quand  le 
péril  a  disparu. 

C'est  donc,  en  somme,  une  année  dont  la  trace  sera  marquée 
tristement  dans  l'histoire  de  notre  Société  que  celle  sur  laquelle 
je  vais  aujourd'hui  ramener  votre  attention  ;  mais  l'exposé  que  je 
dois  vous  présenter  aura  aussi  son  côté  consolant  pour  le  passé  et 
encourageant  pour  l'avenir,  car  il  vous  montrera  que,  dans  les 
moments  les  plus  difficiles  de  cette  triste  période,  rien  n'a  été  né- 
gligé parmi  nous  de  ce  qu'il  était  humainement  parlant  possible 
de  faire  ;  que  seule  probablement  parmi  les  nombreuses  associa- 
tions scientifiques  ou  autres  qui  existent  dans  Paris,  elle  a  tenu 
ses  séances,  au  temps  de  nos  plus  cruelles  épreuves,  avec  une  ré- 
gularité presque  aussi  complète  qu'aux  époques  de  calme  et  de 
prospérité;  enfin  qu'elle  a  pu,  au  lendemain  de  nos  malheurs, 
combler  les  lacunes  que  la  force  des  choses  avait  fait  naître  dans 
son  Journal  et  rétablir  Tordre  normal  de  cette  publication  que 
vons  savez,  Messieurs,  être  redevenue,  depuis  quelques  mois  déjà» 
rigoureusement  mensuelle. 

Ainsi  toutes  nos  séances  ont  eu  lieu  aux  jours  déterminés  par 
les  dispositions  réglementaires  pendant  la  durée  de  l'année  4871, 
toutes  sauf  celle  du  45  mai,  journée  cruelle  pendant  laquelle  le 
canon  grondait  encore  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  et  pen* 
dant  laquelle  aussi  les  incendiaires  de  la  Conunune  complétaient 
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lenrœaTre  parricide  ;  encore^  ce  jour-là,  dans  cet  hôtel  qui  la 
veille  n'avait  échappé  que  par  une  sorte  de  miracle  à  la  dévasta- 
tion, à  Fincendie  peut-être,  tout  était  prêt  à  l'heure  ordioaire 
pour  une  réunion  pour  laquelle  il  ne  manqua  que  des  assistante. 
Les  procèS'Verbaux  de  toutes  ces  séances  ont  été  mis  sous  vos 
yeux,  et  vous  avez  pu  voir  ainsi  qu'aucune  n'a  manqué  d'intérêt, 
souvent  même  que  des  communications  d'une  importance  réelle 
7  ont  été  faites  par  des  Membres  dont  le  zèle  ne  se  dément  jamais 
et  dont  le  savoir  horticole  n'a  d'égal  que  leur  dévouement  aux  in- 
térêts de  notre  Société.  * 

Le  Journal  considéré  dans  son  ensemble  a  mis  entre  vos  mains, 
pour  Tannée  4874 ,  neuf  cahiers  mensuels  dont  deux  ont  été  réu- 
nis en  un  seul,  de  manière  à  permettre  de  gagner  un  mois  sur  le 
long  arriéré  qu'avaient  amené  nos  malheurs  publics.  Ce  nombre 
de  cahiers  mensuels  est  le  même  que  celui  qui  avait  composé  le 
volume  relatif  à  l'année  4870  ;  et  cependant  la  publication  de 
cette  dernière  année  avait  déjà  fourni,  sans  le  moindre  dérange- 
ment, huit  cahiers  mensuels  lorsqu'elle  fut  arrêtée  par  l'investis- 
sement de  Paris,  tandis  que,  pendant  l'année  4874,  c'est  seule- 
ment vers  la  fin  du  mois  de  juin  que,  après  avoir  complété  le 
volume  précédent,  on  a  pu  commencer  celui  de  l'année  alors 
courante.  Dès  le  30  septembre  suivant,  tout  retard  avait  cessé 
d'exister,  et  nous  avions  pu  reprendre  la  marche  antérieure  à  la 
guerre,  en  faisant  paraître  chaque  livraison  à  la  fin  du  mois  qui 
suit  celui  dont  elle  renferme  les  procès-verbaux.  Je  n'ai  pas  be- 
soin, Messieurs,  de  vous  rappeler  ce  qu'aucun  de  vous  n'ignore, 
à  savoir  que  cette  rapidité  de  publication,  réalisée  depuis  trois 
années,  n'avait  jamais  été  atteinte  auparavant,  et  que  c'est  là  le 
maximum  auquel  il  soit  matériellement  possible  d'arriver,  la  dis- 
tribution de  chaque  cahier  suivant,  pour  cela,  de  dix  jours  envi- 
ron la  séance  de  la  Commission  de  Rédaction  dans  laquelle  ont  été 
déterminés  et  revus  les  documents  divers  qui  doivent  le  com- 
poser. 

Aucun  changement  n'a  été  apporté  au  classement  habituel  des 
matières  dans  le  Journal.  La  Revue  bibliographique  a  continué 
de  mettre  sous  vos  yeux  des  analyses,  parfois  même  des  repro- 
duction» d'articles  sur  des  sujets  très-divers  qui  avaient  trouvé 
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place  dans  des  recueils  et  ouvrages^  les  uns  français,  les  autres 
étrangers.  Quant  aux  travaux  originaux  qui  forment  le  fonds 
propre  de  notre  Société,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'ils  ont  été 
assez  peu  nombreux,  cette  année.  Nous  n*en  devons  que  plus  de 
gratitude  à  ceux  de  nos  collègues  qui,  sans  se  laisser  trop  complè- 
tement absorber  par  des  préoccupations  légitimes  du  reste,  ont 
bien  voulu  nous  continuer  leur  précieuse  collaboration.  Grâce  à 
eux,  le  Journal  d.  pu  offrir,  dès  la  reprise  de  sa  publication.  Tin*- 
térët  et  presque  la  variété  de  sujets  qui  Tavaient  toujours  distin- 
gué. C'est  ce  que  prouvera  l'indication  rapide  que  je  dois  faire 
maintenant  des  différents  documents  dont  ils  ont  enrichi  notre 
recueil  mensuel. 

Notes  et  mémoires.  Cette  fois,  cette  importante  catégorie  d'arti- 
cles a  primé  les  autres  pour  le  nombre  et  l'importance;  seulement 
les  végétaux  qui  sont  babituellement  Tobjet  de  la  culture  potagère 
n'y  ont  été  représentés  que  par  un  petit  nombre  d'entre  eux,  dont 
M.  le  D' Sagot,  botaniste  distingué,  qu'un  séjour  de  quelques  an- 
nées à  la  Guyane  a  familiarisé  avec  les  cultures  des  pays  chauds, 
nous  a  dit  l'histoire  et  la  culture  dans  deux  notes  instructives 
qu'un  certain  nombre  d'autres  doivent  suivre  à  de  courts  inter 
valles.  Dans  l'un  de  ces  écrits,  M.  Sagot  s'est  occupé  de  la  Patate, 
et  dans  l'autre  il  a  examiné  les  espèces  à  tubercule  féculent  vul- 
gairement nommées  Tayes  ou  Tayoves  qui  appartiennent  à  la 
famille  des  Aroîdées,  ainsi  que  l'Arrow-root  ou  Maranta  arundi- 
nacea,  dont  tout  le  monde  connaît  l'excellente  et  délicate  fécule 
alimentaire. 

L*arboriculture  fruitière  a  été  beaucoup  plus  favorisée  ;  M.  Glady, 
amateur  distingué  qui  habite  Bordeaux,  nous  a  entretenus  suc- 
êessîvement  :  4""  des  Prunes  d'Agen  qui  font  la  fortune  du  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne  et  de  quelques  localités  voisines  ;  %"*  des 
Groseilliers  à  grappe  et  des  Framboisiers  dont  il  est  parvenu  à  créer 
des  variétés  recommandables  pour  la  précocité  ou  la  bonne  qua- 
lité de  leurs  fruits;  3<»  enfin  de  quatre  variétés  précoces  de  Raisins, 
Précoce  de  Malingre,  Madelaine  royale,  Madelaine  blanche.  Muscat 
précoce  de  Courtillier,  qu'il  a  reconnues  par  son  expérience  comme 
les  plus  propres  à  être  cultivées  dans  une  simple  serre  froide 
en  vue  d'une  récolte  hâtée.  M.  Ch.  Baltet,  le  pépiniériste  et  arbo- 
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riealteur  bien  connu  de  Troyes^  a  consacré  à  la  Vigne  deux  mé- 
moires d'nne  valeur  incontestable,  dont  l'un  a  pour  objet  les 
moyens  de  combattre  la  coulure  dont  il  voit  la  cause  particulière- 
ment dans  un  défaut  de  vigueur,  tandis  que  Vautre  expose  This- 
toire  et  les  bons  effets  de  l'incision  annulaire  double  ou  simple* 
Enfin  la  Vigne  nous  a  valu  encore  un  écrit  intéressant  dans  lequel 
M.  H.  Bouschet,  de  Montpellier,  qui  poursuit  avec  une  persévé- 
rance déjà  couronnée  do  nombreux  succès  des  expériences  com- 
mencées, il  y  a  plus  de  trente  ans,  par  son  père  en  vue  de  la  pro- 
duction par  fécondation  croisée  de  nouvelles  variétés  à  jus 
coloré,  nous  a  fait  connaître  trois  sortes  de  Muscats  nouveaux  dont 
il  a  été  le  créateur  et  qu'il  croit  propres  à  la  culture  même  dans 
nos  départements  septentrionaux.  Un  dernier  article  relatif  à  la 
même  branche  de  Thoiticulture  nous  a  été  donné  par  M.  Cheva- 
lier, aine,  de  Hontreuil*sous-Bois  (Seine),  qui  nous  a  exposé  la 
séiîe  des  soins  qu*il  apporte  à  la  cueillette  et  à  la  conservation 
des  Pommes,  et  grâce  auxquels  il  fait  franchir  à  ces  fruits  plu- 
sieurs mois  de  notre  long  hiver  sans  que  leur  fraîcheur  en  soit 
compromise  en  rien. 

La  Floriculture  a  été,  de  son  côté,  l'objet  de  notes  assez  variées. 
H.  Reteteér,  Thorticulteur  distingué  dont  l'établissement,  situé 
près  de  Sceaux,  était  riche  entre  tous  en  végétaux  précieux,  nous 
a  appris  comment,  grâce  à  une  rusticité  qu'on  ne  savait  pas  leur 
appartenir,  plusieurs  variétés  d'Azalées  indiennes  ont  résisté  au 
terrible  hiver  de  4870-1874,  dans  des  serres  à  moitié  détruites 
par  les  Allemands,  et  dès  lors  sans  le  moindre  abri  contre  la  ri- 
gueur du  froid.  M.  Léo  d'Ounous,  de  Saverdun  (Ariége),nous  a 
communiqué  ses  observations  sur  la  végétation  de  quelques  Bi- 
gnones  et  Grenadiers  qu'il  cultive  à  Tair  libre*  A  propos  d'une 
conversation  poursuivie  pendant  p'iusieurs  séances  sur  la  question 
de  savoir  si  des  bourgeons  à  fleurs  peuvent  se  transformer  en 
bourgeons  à  bois^  M.  Palmer,  de  Versailles,  nous  a  appris  com- 
ment on  voit  parfois,  chez  certaines  Cactées^  des  boutons  de  fleurs 
déjà  bien  caractérisés  s'allonger  et  se  développer  en  véritables 
rameaux.  M.  Vavin  nous  a  donné  une  description  circonstanciée 
dn  beau  jardin  fruitier  et  d'agrément  dont  M.  Le  Bian  a  su  faire, 
à  Brest,  un  modèle  pour  la  Bretagne.  Eniin  votre  Secrétaire- 
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rédacteur,  permettez-lui  de  sUnscrire  à  son  tour  dans  cette  rapide 
énumération,  ayant  à  combler  des  vides  forcément  nombreux' 
cette  année  dans  votre  publication,  y  a  inséré  la  suite  et  la  fin 
de  son  travail  sur  l'ensemble  du  genre  Lis  {lAlium  Tourn.);  en- 
suite, des  expériences  touchant  Tinfluence  qu'exercerait  la  lumière 
bleue  ou  violette  sur  la  végétation  ayant  été  publiées  récemment,  à 
Philadelphie,  comme  ayant  donné  des  résultats  presque  miracu- 
leux, il  les  a  discutées  pour  montrer  que^  si  elles  ont  eu  lieu  réel- 
lement telles  qu'elles  ont  été  décrites,  elles  ne  se  «prêtent  pas  à 
rexplication  qu'en  a  donnée  leur  auteur,  mais  que  peut-être  se- 
raient-elles susceptibles  d'une  autre  interprétation.  En  troisième 
lieu,  ayant  à  faire  connaître  plusieurs  nouveaux  Glaïeuls  qui  ont 
été  obtenus,  cette  année,  par.  M.  Souchet,  de  Fontainebleau,  il  en 
a  profité  pour  tracer  un  historique  succinct  des  progrès  successifs 
qui,  du  Gladiolus  gandavensis,  ont  fait  sortir,  surtout  grâce  à  cet 
habile  horticulteur,  les  nombreuses  et  s plendides  variétés  qui  font 
aujourd'hui  Tornementde  nos  jardins.  Enfin,  dans  une  notice 
biologique,  il  a  retracé  la  vie  laborieuse  et  rappelé  les  travaux 
tant  botaniques  qu'horticoles  de  M.  Ch.  Lemaire,  Correspondant 
de  notre  Société,  que  son  mérite  incontestable  et  son  amour  de  l'é- 
tude n'ont  pu  mettre  à  l'abri  des  plus  cruelles  épreuves. 

Rapports.  Ce  n'était  point  pendant  ime  année  de  bouleverse- 
ments et  de  malheurs  qu'il  était  permis  d'espérer  beaucoup  de 
documents  de  cet  ordre.  Aussi  bien  peu  ont-ils  été  communiqués 
i  notre  Société.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  vous  ont  été 
soumis,  je  mentionnerai  avant  tout  ceux  dont  la  présentation  était 
exigée  par  le  Règlement,  parce  qu'ils  sont  une  nouvelle  preuve  de 
l'exactitude  avec  laquelle  chacun  s'empresse  ici  de  remplir  ses  de- 
Yoirs.  Ce  sont  les  Rapports  sur  les  travaux  des  Comités,  pendant 
Tannée  4870,  dont  les  auteurs  ont  été  M.  Siroy  pour  celui  de  Cul- 
ture potagère,  H.  Michelin  pour  celui  d'Arboriculture,  M.  Lé- 
véque,  fils,  pour  celui  de  Floriculture.  Quant  au  Compte  renda 
des  travaux  et  de  la  marche  générale  de  notre  Société  tout  en- 
tière pendant  la  même  année,  il  vous  a  été  présenté  par  le  Secré- 
taire-rédacteur  aussitôt  qu'a  pu  être  complétée  la  publication  du 
volume  du  Journal  relatif  à  cette  année.  Outre  ces  Rapports  qu'on 
pourrait  appeler  réglementaires,  huit  documents  du  môme  ordre 
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vons  ont  été  présentés  aa  sujet  de  cultures,  de  plantes  ou  d'ap- 
pareils dont  des  Commissions  spéciales  avaient  constaté  l'intérêt. 
H.  Michelin  a  exposé  Texcellente  organisation  de  Torphelinat 
d'Igny,  utile  établissement  créé  presque  aux  portes  de  Paris  en 
Tue  de  former  de  bons  ouvriers-jardiniers,  et  dans  lequel  un 
nombre  annuellement  croissant  de  jeunes  gens  sont  exercés  aux 
jdiverses  opérations  du  jardinage  par  les  soins  et  sous  la  direction 
d'un  habile  jardinier-chef,  M.  L.  Rouland.  M.  Siroy  a  formulé 
l'avis  d'une  Commission  compétente  sur  les  nombreuses  variétés 
de  Pommes  de  terre  que  M.  Thibault-Prudent  a  pu  obtenir,  grâce 
à  des  semis  poursuivis  avec  persévérance  depuis  plusieurs  années. 
M.  Robine  vous  a  entretenus  du  nouveau  Fraisier  docteur  Mo- 
rère,  variété  issue  de  semis  faits  par  M.  Berger,  à  Verrières,' qui 
parait  se  distinguer  par  des  mérites  divers,  mais  sur  laquelle  les 
Ciommissaires  qui  l'ont  examinée  n'ont  pas  cru  devoir  exprimer 
encore  un  avis  définitif.  M.  Thibaut  a  fait  l'éloge  de  quelques  nou- 
veaux Nœgelia  observés  parmi  les  nombreux  semis  de  M;  Des- 
moulins, jardinier  chez  M.  Binder,  amateur  passionné  de  belles 
plantes  ;  mais  il  n'a  pu  dissimuler  quelque  regret  de  ce  que  cet 
habile  jardinier  avait  pris  pour  point  de  départ  des  variétés  au- 
jourd'hui éclipsées  par  des  acquisitions  plus  récentes.  Quant  aux 
appareils  sur  lesquels  votre  attention  a  été  appelée,  ce  sont  :  les  sé- 
cateurs bien  construits  et  recommandables  cependant  pour  leur 
prix  peu  élevé  que  fabrique  M.  Couvreux,  de  Nogent  (Haute- 
Marne)  et  pour  lesquels  le  Rapporteur  a  été  M.  Barbeau,  aîné  ; 
une  tondeuse  de  gazons  fabriquée  par  MM.  Williams,  dont 
M.  Joly  vous  a  indiqué  la  disposition  avantageuse  et  le  bon  fonc- 
tionnement; enfin  un  mécanisme  ingénieux  imaginé  par  M.  Pru- 
dot,  de  Bergerac,  nommé  par  son  inventeur  Régulateur  thermo- 
métrique, et  qui  a  pour  effet  de  faire  étendre  ou  resserrer  auto- 
matiquement des  abris  par  la  seule  action  des  changements  de 
température;  touten  en  faisant  l'éloge,  M.  Joly,  Rapporteur,  n'a  pas 
dissimulé  qu'il  n'espérait  guère  voir  ce  régulateur  adopté  dans 
beaucoup  de  jardins  par  suite  de  l'hésitation  qu'on  éprouverait  à 
confier  à  de  simples  ouvriers-jardiniers  un  véritable  instrument 
de  précision.  Le  dernier  des  Rapports  que  j'aie  k  mentionner  ici 
est  celni  dans  lequel  M.  Servant  a  fait  sentir  les  avantages 
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qu*offrirait,  en  diverses  circonstances,  l'emploi  des  étiquettes  pour 
fruits  que  M.  Ed.  Pynaert,  de  Gand,  publie  en  ce  moment  à  un 
prix  peu  élevé,  non-seulement  imprimées  avecle  nom  et  l'époque 
de  la  maturité,  mais  encore  toutes  gommées  et  disposées  par 
feuilles  ou  planches  faciles  à  subdiviser. 

Comptes  rendus  d'Expositions, —  Ce  n*était  pas  au  lendemain  de 
nos  malheurs  publics  que  les  Sociétés  d'Horticulture,  presque 
toutes  plus  ou  moins  atteintes  par  le  contre-coup  de  l'ébranlement 
dupaysy  pouvaient  songer  à  ouvrir  des  Expositions;  aussi  bien 
rares  ont  été  celles  d'entre  elles  qui  vous  ont  demandé  des  délé- 
gués chargés  de  représenter  la  Société  centrale  à  ces  fêtes  naguère 
si  fréquentes.  En  vous  rappelant  que  M.  Michelin  a  décrit  TExpo- 
sition  de  fruits  qui  a  eu  lieu  à  Yvetot,  et  que  M.  Pigeaux  a  écrit 
quelques  lignes  pour  applaudir  à  l'heureuse  initiative  par  laquelle 
la  Société  de  Meaux  et  celle  de  Pontoise  ont  su  masquer  sous  des 
fleurs  la  traça  encore  fraîche  des  pieds  de  nos  ennemis;  en  ajou- 
tant enfin  que  M.  Wauthier  nous  a  dépeint  l'Exposition  interna- 
tionale horticole  qui  a  eu  lieu  à  Londres^  au  mois  de  juin  1871, 
j  *aurai  terminé  Fénumération  des  rares  documents  de  ce  genre 
qui  vous  ont  été  présentés.  Cette  pénurie  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre ;  la  cause  n'en  est,  hélas  I  que  trop  évidente  I 

Au  total.  Messieurs^  le  compte  rendu  que  vous  venez  d'entendre 
prouve^  je  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  que,  dans  le  cours  d'une 
année  qui  laissera  une  trace  si  sombre  dans  l'histoire  de  notre  pays, 
la  Société  centrale  d'Horticulture  est  restée  fidèle  à  ses  traditions 
d'exactitude  et  de  travail.  Elle  n'a  pu  néanmoins  échapper  à  l'in- 
fluence des  malheurs  publics  ;  mais  ne  s'abandonnant  pas  elle- 
même,  au  moment  où  tout  semblait  près  de  crouler  autour  d'elle,  elle 
a  retrouvé,  au  lendemain  des  plus  cruelles  épreuves,  son  activité  pre- 
mière et  l'amour  du  progrès  qui  a  toujours  dirigé  sa  marche. 
Aujourd'hui  rentrée  en  possession  de  sa  liberté  d'action  et  du  con- 
cours dévoué  des  Membres  qui  la  composent,  elle  a  à  remplir  une 
tâche  aussi  importante  que  patriotique;  par  ses  publications,  par 
ses  exemples,  par  ses  Expositions,  elle  doit  imprimer  à  l'horti- 
culture française  une  vive  et  fructueuse  impulsion  ;  car  c'est  sur» 
tout  à  la  terre  que  notre  pays  peut  demander  les  moyens  de  ré* 
parer  les  pertes  qu'il  vient  d'éprouver,  et  les  procédés,  1^ 
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méthodes  qu'enseigne  Fart  horticole  sont  les  plus  efficaces  de  ces 
moyens.  Ayons  donc  sanç  cesse  devant  les  yeux  ce  noble  but;  re« 
doublons  d'activité,  unissons  nos  forces^  et  nous  payerons  ainsi  à 
notre  patrie  par  les  efforts  de  notre  intelligence  la  dette  sacrée  que 
tant  d'autres  ont  acquittée  de  leur  sang  sur  les  champs  de  ba- 
taille. 

PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE  DU  14   JANVIER  4  872  « 
Présidence  de  M.    Brong^siart* 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
A  Toccasion  du  procès- verbal,  M.  I^.  Bouchard-Huzard^  qui  avait 
été  obligé  de  quitter  la  dernière  séance  avant  le  dépouillement  du 
scrutin  pour  la  nomination  du  Secrétaire-général  ^  adresse  ses 
remerciements  à  la  Compagnie  au  sujet  de  l'honneur  que  ses  col- 
lègues lui  ont  fait  en  le  maintenant  dans  ces  fonctions  qu'il  rem- 
plit déjà  depuis  plusieurs  années.  Il  invite  les  Membres  de  la 
Société  à  redoubler  de  zèle  et  d'activité  pour  retenir  ceux  qu'une 
crainte  exagérée  des  événements  politiques  pourrait  pousser  à 
déserter  la  cause  de  l'horticulture  et,  d'un  autre  côté,  à  provoquer 
1§  plus  possible  de  nouvelles  adhésions  afin  d*accroltre  puissam- 
ment la  force  de  Tassocialion  centrale  et  de  lui  permettre  ainsi 
d'agir  plus  efficacement  que  jamais  pour  amener  une  augmenta- 
tion notable  des  produits  du  sol  dans  ses  parties  cultivées  en  jar- 
dins et  vergers. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission de  neuf  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance  et  au  sujet  de  qui  aucune  opposition  n'a 
été  présentée. 

Il  annonce  en  outre  qu'une  Dame  patronnesse  a  été  admise  par  le 
Conseil  d'Administration^  dans  sa  séance  de  ce  jour. 
Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau. 
4 «Par  M.  Hédiard,  négociant  en  produits  alimentaires  des 
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colonies,  deux  magnifiques  et  gigantesques  tubercules  d'Igname 
venus  de  la  Martinique,  dont  le  poids  atteint  cinq  et  même  six 
kilog.  pour  chacun»  ainsi  que  4  beaux  tubercules  de  Patates  qu'il 
a  reçus  de  la  Guadeloupe.  —  M.  Laizier,  au  nom  du  Comité  de 
Culture  potagère,  dit  que  jamais  la  Compagnie  n'a  eu  sous  les 
yeux  des  Ignames  comparables  en  volume  à  celles  qui  sont  en  ce 
moment  déposées  sur  le  bureau  ;  il  fait  aussi  ressortir  la  beauté 
des  Patates  qui  ont  été  présentées  par  M.  Hédiard.  Il  ajoute  que  ces 
magnifiques  Ignames  ayant  été  données  par  le'présentateur,  MM.  Ro- 
bichon,  Siroy  et  lui-même  en  essayeront  la  culture.  —  Le  Comité, 
compétent  voulant  témoigner  à  M.  Hédiard  la  satisfaction  quHl 
éprouve  par  suite  de  la  remarquable  présentation  qu'on  lui  doit, 
demande  qu'une  prime  de  2"  classe  lui  soit  accordée  par  la  Société. 

2o  Par  M.  Moynet,  amateur  à  Paris,  cinq  tubercules  &* Igname 
de  Chine  {Dioscorea  Batatas  Degne)  venus  chacun  dans  un  pot  et 
contournés  sur  eux-mêmes  en  arc  très-fermé. 

M.  Laizier  fait  observer  que  ce  mode  de  culture,  pratiqué,  de- 
puis quelques  années,  par  H.  Moynet,  ne  peut  être  recommandé 
en  vue  de  l'abondance  des  produits  qu'on  doit  en  attendre  ;  mais 
il  ajoute  que  M.  Moynet  y  voit  deux  avantages  qui  le  lui  font  con- 
server :  d'abord  rien  n*est  facile  comme  l'arrachage  dans  ces  con- 
ditions, et,  d'un  autre  cêté,  il  peut  être  commode  de  placer  ses 
plantes  où  et  comme  on  le  désire,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour 
des  pieds  cultivés  en  pleine  terre.  Au  total,  c'est  là  une  culture 
d'amateur  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 

3*  Par  M.  Vayin,  amateur,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  47, 
à  Paris,  plusieurs  petits  tubercules  alignâmes  de  formes  variées 
qu'il  présente,  selon  son  habitude,  hors  concours  et  qu'il  a  reçus 
directement  de  Gayenne,  en  même  temps  que  4  œilletons  à^Ana- 
nos  ;  en  outre,  un  tubercule  de  Betterave  dite  d'Egypte  présenté 
comparativement  à  un  de  Betterave  dite  de  Constantinople  ;  enfin 
des  tubercules  des  Pommes  de  terre  Early  rose  et  Dickmens  des- 
tinés à  être  distribués  entre  les  Membres  de  la  Société. 

Le  Comité  de  Culture  potagère,  par  l'organe  de  M.  Laizier,  de- 
mande que  des  remerciements  soient  adressés  à  M.  Vavin,  au  nom 
de  la  Société,  pour  l'obligeante  attention  qu'il  a  eue  de  faire  venir 
de  Cayenne  des  tubercules  d'Ignames,  dans  l'espoir  que  la  culture 
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pourrait  en  être  essayée  en  France  ;  toutefois  le  Comité  ne  pense 
pas  que  cette  culture  soit  possible  dans  nos  jardins  autrement 
qn*en  serre^  et  d'ailleurs  les  tubercules  qui  sont  sur  le  bureau  ont 
si  peu  de  volume  et  des  formes  si  bizarres^  qu'il  ne  voit  pas  l'in- 
térêt que  pourrait  offrir  cette  tentative  ;  néanmoins  M.  Laizier  dit 
qu'il  en  fera  l'essai  sous  châssis.  De  son  côté»  M.  Yavin  se  propose 
de  faire  un  essai  analogue.  —  Quant  à  la  Betterave  d'Egypte,  qui 
avait  été  déjà  présentée  antérieurement  par  le  même  Membre^  le 
Président  du  Comité  déclare  qu'elle  est  de  bonne  qualité,  hâtive, 
i  chair  rouge,  et,  en  somme,  préférable  à  celle  dite  de  Constan* 
tinople. 

M.  Louasse  pense  que  la  Betterave  présentée  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Betterave  de  Constantinople  n'est  pas  autre  chose  que  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  Plate  de  Bassano.  —  Quant  aux 
Ignames^  il  fait  observer  qu'il  n'y  a  aucun  rapprochement  à 
établir  entre  celles  qui  se  trouvent  en  ce  moment  sur  le  bureau  et 
llgname  de  Chine.  Celle-ci  est  bien  connue  comme  se  prêtant  sans 
difficulté  à  la  culture  en  pleine  terre,  sous  notre  climat,  tandis 
que  les  autres,  qui  très-probablement  ne  sont  que  des  variétés  du 
Diùscorea  sativa,  sont  très-difficiles  à  cultiver  dans  notre  pays  et 
exigent  la  serre  chaude^  dans  laquelle  même  leurs  tubercules  ne 
prennent  qu'un  faible  développement;  dans  les  régions  intertro- 
picales, au  contraire,  ces  mêmes  tubercules  deviennent  fréquem- 
ment très-volumineux.  Là  on  connaît  et  on  cultive  un  grand 
nombre  de  variétés  de  cette  plante. 

M  Brongniart  dit  qu'en  effet  on  connaît,  dans  les  pays  chauds, 
de  nombreuses  sortes  d'Ignames  qui  lui  paraissent  être  de  aimplea 
variétés  du  Dioscorea  sativa  ;  mais  il  ajoute  qu'il  serait  nécessaire  de 
soumettre  ces  plantes  à  des  études  suivies  pour  savoir  ce  qu'on 
doit  en  penser.  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  le  Muséum  d'Histoire 
naturelle  avait  reçu  de  Siam  une  collection  d'Ignames  dont  les  tu- 
bercules avaient  des  formes  fort  diverses  ;  elles  ont  été  cultivées 
dans  les  serres  où  elles  ont  donné  de  médiocres  résultats. 
M,  Brongniart  demande  si  la  culture  de  ces  diverses  Ignames 
réussit  en  Algérie. 

M.  Rivière  répond  qu*:l  existe,  au  jardin  du  Hamma,  une  col- 
lection nombreuse  d'Ignames  ;  niais  qu'elle  n'y  est  que  comme 
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obet  de  curiosité',  car  jamais  la  culture  n'en  a  été  profitable; 
cependant  on  a  récolté  des  tubercules  volumineux  qui  ont  été 
envoyés  aux  Expositions  universelles  de  1855  et  de  4867^  à  Paris/ 
L'inconvénient  majeur  qu'offrent  ces  plantes  en  Algérie,  c'est  que^ 
à  l'approche  de  l'hiver,  les  pluies  obligent  à  les  arracher  pour  les 
conserver  à  sec,  ce  qui  en  complique  beaucoup  la  culture.  Quant 
à  la  Patate,  elle  réussit  parfaitement  en  Algérie,  et  là  on  en  con- 
somme beaucoup. 

M.  Hédiard  dit  que  certaines  Ignames  viennent  assez  bien  en 
Algérie,  mais  que,  au  totale  il  vaut  infiniment  mieux  l'es  tirer  de 
nos  colonies  des  Antilles  où  elles  prennent  un  développement  re- 
marquable. En  général,  celle  qui  est  la  plus  estimée  est  l'Igname 
rose  de  la  Martinique.  La  violette  est  bien  inférieure  en  qualité.  11 
y  en  a  aussi  une  blanche,  d'une  forme  très-singulière  qui  l'a  fait 
comparer  à  un  pied  d'Éléphant.  Malheureusement,  continue 
M.  Hédiard,  le  prix  exagéré  des  transports  par  bateaux  à  vapeur 
et  chemins  de  fer  empêche  de  tirer  un  parti  avantageux  de  ces 
divers  produits  alimentaires,  même  quand  ils  nous  viennent  sim- 
plement de  l'Algérie. 

M.  le  Président  mettant  aux  voix  la  prime  qui  a  été  demandée 
pour  M,  Hédiard,  en  raison  de  la  beauté  exceptionnelle  des 
Ignames  de  la  Martinique  qu*il  a  déposées  sur  le  bureau,  M.  Petil- 
jean  combat  cette  proposition  en  assimilant  Tune  à  l'autre  la  pré- 
sentation de  ces  remarquables  produits  et  celle  qui  a  été  faite  par 
M.  Vavin. 

M.  Laizier  fait  observer,  au  nom  du  Comité  de  Culture  potagère, 
que  la  Société  doit  tenir  grand  compte  à  M.  Vavin  de  la  bonne 
volonté  qu'il  a  montrée  en  faisant  venir  de  Cayenne  les  tubercules 
qui  ont  été  déposés  par  lui  sur  le  bureau,  mais  qu'il  lui  semble 
difficile  d'établir  une  comparaison  entre  l'état,  le  volume,  la 
valeur  de  ces  tubercules  et  la  conservation  parfaite,  la  grosseur 
exceptionnelle,  la  valeur  incontestable  des  magnifiques  Ignames 
apportées  par  M.  Hédiard.  Jamais,  dit-il,  la  Société  n'avait  vu  des 
produits  comparables  à  ces  derniers.  Or,  les  primes  accordées  par 
les  Comités  étant  avant  tout  la  constatation  de  la  beauté  relative 
des  produits  présentés  à  la  Société,  il  lui  semble  que  la  proposition 
faite  en  faveur  de  M.  Hédiard  se  trouve  parfaitement  justifiée. 
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M.  Michelin  appuie  ce  que  [vient  de  dire  M.  Laizier^  et  ajoute 
que  ce  serait  entrer  dans  une  voie  f&cheuse  si  i*on  décidait  que  les 
apports  faits  à  la  Société  n'ont  pas  de  mérite  par  eux-mêmes  et 
abstraction  faite  d'autres  considérations. 

H.  Brongniart  ne  comprend  pas  qu'on  puisse  comparer  les  unes 
aux  autres  les  Ignames  déposées  sur  le  bureau  par  M.  Vayin  et  par 
H.  Hédiard  :  les  premières  sont  des  tubercules  petits  et  mal  con- 
formés, tandis  que  les  dernières  sont  énormes  et  parfaitement 
régulières  ;  les  premières^  ouvrent  'peut-être  quelque  perspective 
pour  l'avenir,  tandis  que  les  dernières  sont,  dans  ce  moment 
même,  les  produits  d'une  plante  perfectionnée  et  d'une  culture 
très-bien  conduite.  Sans  doute  ni  l'un  ni  Tautre  des  présentateurs 
n'ont  eu  le  mérite  d'obtenir  eux-mêmes  les  objets  qu'ils  mon- 
trent  à  la  compagnie;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  primes 
accordées  en  séance  ont  deux  buts  distincts  :  le  premier,  de  servir 
de  récompense  à  des  horticulteurs  qui  dfonnent  des  preuves  visibles 
de  leur  habileté,  et  le  second  d'attirer  sur  le  bureau  de  la  Société 
de  remarquables  produits  de  la  culture  alin  d'ajouter  à  l'intérêt  des 
séances  et  d'aider  à  l'instruction  des  personnes  présentes.  Dans  le  cas 
présent,  comme  il  faut  résoudre  de  manière  ou  d'autre  la  question 
soulevée  par  M.  Petitjean,  tout  en  se  conformant  aux  prescriptions 
du  règlement,  la  Compagnie  doit  voter  sur  la  proposition  qui  a 
été  faite  par  le  Comité  de  Culture  potagère,  d'une  prime  de  2*  classe 
pour  M.  Hédiard,  de  manière  à  déclarer  si  elle  l'admet  ou  la  rejette. 

M.  le  Président  met  alors  aux  Yoix  cette  proposition  qui,  après 
une  première  épreuve  déclarée  douteuse,  est  repoussée  par  la  ma- 
jorité de  l'assemblée. 

M.  Rivière  met  sous  les  yeux  de  la  compagnie  des  pieds  de  Vigne 
sur  lesquels  on  voit  les  résultats  de  la  multiplication  par  boutures 
courtes  et  enterrées  verticalement  dont  il  a  plusieurs  fols  indiqué 
la  marche  et  les  effets.  Mais  il  avait  toujours  parlé  de  boutures 
dont  les  deux  bouts  se  trouvaient,  le  supérieur  au-dessus  d'un 
nœud  et  l'inférieur  au-dessous  d'un  autre  nœud.  Cette  fois  il  montre 
que  l'opération  réussit  encore  fort  bien  lorsque  le  bout  inférieur 
de  ces  boutures  est  obtenu  en  coupant  le  sarment  aji-dessus  d'un 
nœud,  c'est-à-dire  dans  la  longueur  d'un  entre-nœud  ou  méri- 
thalle  qui  se  trouve  ainsi  incomplet-  Dans  ce  nouveau  cas^ 
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l^racinement  se  fait  encore  trè&-bien,  mais  les  racines  sortent  du 
bas  du  mérithalle  hii-mème  et  non  d'un  nœud^  puisqu'il  manque. 
M.  Rivière  montre  comparatiTement  deux  jeunes  pieds  de  Vigne 
provenant  de  boutures  faites  au  mois  d'avril  4874  par  Tun  et 
l'autre  de  ces  deux  prooédée^  et  sur  lesquels  on  ne  voit  pas  de  dif- 
féiencenotabledans  le  développement  qu*ont  pris  les  racines.  Il 
fait  ressortir  Tutilité  que  pourra  offrir  ce  nouveau  procédé  lorsqu'il 
8*agifa  démultiplier  des  variétés  rares  dont  on  ne  possédera  qu'un 
faibto  nombre  die  sarments  qu'on  pourra  utiliser  ainsi  dans  toute 
leur  longueur^  sans  la  moindre  perte. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corre»* 
pondaiMie  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

4"*  La  lettre^  en  date  du  ^  décembre  f 874,  par  laquelle  M.  le 
Secrétaire^^éral  du  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
avertissait  que  M.  le  Ministre  recevrait  les  Membres  du  bureau  de 
la  Société,  à  l'occasion  du  jour  de  l'an.  M .  le  Secrétair^géûéra 
rend  compte  de  la  visite  qui  a  été  faite^  à  cette  occasion,  à  M.  le 
Mibistre  de  l'AgricuUurei,  par  le  bureau  de  la  Société,  et  à  laquelle 
n'a  pu  prendre  pari  M.  le  4*'  Yice-Présideat  Brongntart,  reiena 
qu'il  était,  ce  même  jour,  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique, 
parsesfonction&dlQspecteurgénéral  de  l'Université.  MM.  le  baron 
d'Avène  et  le  IV  Bran,  Yiee-Présîdents»  M.  Boucbard-Hozard,  Se- 
crétaire-général, et  MM.  Moi^aSy  Pigeaux,  Wauthier  ont  représenté 
la  Société  centrale  d^Hortieulture  de  France.  H.  le  Vice-Président 
Brun  aprésenté  le  bureau  à  M.  le  Ministre.  M.  le  Ministre  a  exprimé 
le  vif  intérêt  qu'il  porte  à  rhorticultufe;  il  a  parfaitement  appr^ié 
l'importance  des  services  qu'elle  rend  chaque  jour  et  qu'elle  est 
appelée  à  rendre  de  plue  en  plus  dans  un  pays  comme  le  nôtre  où 
le  sol  et  le  climat  lui  sont  particulièrement  favorables.  En  même 
temps  il  a  témoigné  beaucoup  de  bienvùllance  pour  la  Société  qui 
ûonstitue   le  principal  représentant  parmi  nous  de  cet  art  aussi 
afvéable  que  fécond  en  résultats  poâtîfs. 

9*  Une  lettre  par  laquelle  H.  le  Seerétaire-génëral  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine  remercie  pour  le  don  et  l'envoi  d'une  collection 
àjxJouméil  des^née  à  prendre  place  dans  la  nouvelle  bibliothèque 
de  ta  ville  de  P^ris  qui  remplacera  celle  dont  la  destractioQ  eom- 
plète  a  été  l'œuvre  des  incendiaires  de  la  Gommime. 
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3»  Une  lettre  écrite  de  Gand  (Belgique)  par  M.  Ed.  Pynaert  et 
relatiire  à  ses  étiquettes  imprimées  et  gommées  pour  fruits^  dont  il 
a  été  déjà  question  plusieurs  fois  dans  le  sein  de  la  Société. 

i<»Une  lettre  de  M.  Dormois,  constructeur  de  serres^  rue  du 
Paubourg-du-Tempie,  92^  relative  à  une  Commission  nommée  le 
SO  avril  4  870,  pour  l'examen  de  modifications  introduites  par  lui 
dans  la  construction  des  serres.  Les  graves  et  malheureux  événe- 
ments dont  la  France  a'été  le  théâtre  ont  empêché  que  le  Rapport 
de  cette  Comorission  ne  fût  présenté  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  M.  Dor- 
mois  rappelle  ces  circonstances  afin  de  sauvegarder  son  droit  de 
priorité  dans  le  cas  où  quelque  disposition  pinson  moins  anatogae 
i  celle  qui  lui  est  propre  aurait  été  réalisée  plus  récemment  par 
quelque  autre  coostructeur. 

M.  le  Secrétaire-général  apprend  à  la  Société  qu'elle  vient  d'é- 
prouver cinq  pertes  éminemment  regrettables  par  le  décès  xlé 
MM.  Lefebyre  (Pierre-Alexandre),  Chardon  (Dominique-Auguste), 
Lecarpentier,  Henri  Daligny  et  Béon,  Membres  titulaires.  Il  donne 
lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  aux  obsèques  de  M.  Chardon, 
rhabile  arboriculteur-amateur,  dont  le  magnifique  jardin  fruitier^ 
créé  par  lui  à  Cbâtillon  (Seine),  faisait  ^admiration  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  conduite  et  de  taille  des  arbres. 

Il  fait  connaître  ensuite  à 'la  Compagnie  les  nominations  que 
les  quatre  Comités  et  la  Commission  des  secours  ont  faites  aujour^ 
d'hoi  de  leurs  fonctionnaires,  conformément  au  Règlement.  Ces 
nominations  sont  les  suivantes  : 

Pour  le  Comité  de  Culture  potagère  :  Président  M.  Laizier,  Vice- 
Président  M.  Vivet  père,  Secrétaire  M.  Siroy,  Vice-Secrétaire 
H.  Grémont,  Délégué  au  Conseil  d'Administration  M.  Moynet,  Dé- 
légué à  la  Commission  de  Rédaction  M.  Vavin,  Conservateur  des 
cotleetionsM.  Fromentin. 

Pour  le  Comité  d'Arboriculture  :  Président  M.  Poehet-Deroche^ 
Vice-Président  M.  Gosselin,  Secrétaire  M.  Michelin,  Vice-Secré- 
taife  M.  Buchetef,  Délégué  au  Conseil  M.  Jamin  (J.-L.),  Délégué 
à  là  Commission  de  Rédaction  M.  Trouillet,  Conservateur  des  col- 
lection» M.  Sfichelin. 

Pour  le  Comité  de  Floriculture  :  Président  M.  Robine^  Vice- 
Ptésident  M.  Baehoux,  Secrétaire  M.  Barel,   Vice- Secrétaire 
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M.  Laloy,  Délégué  au  Conseil  M.  Quibou,  Déléguée  la  Commission 
de  Rédaction,  M.  Quihou^  Conservateur  des  collections  M.  Verlot. 

Pour  le  Comité  des  Arts  et  Industries  :  Président  H.  Teston, 
Vice-Président  M.  Joly,  Secrétaire  M.  Borel^  Vice- Secrétaire 
M.  Lebœuf  fils.  Délégué  au  Conseil  M.  Borel,  Délégué  à  la  Com- 
mission de  Rédaction  M.  Joly,  Conservateur  des  collections 
M  Aubert  (H.). 

Pour  la  Commission  des  secours  :  Président  M.  Durand  alné^ 
Secrétaire  M.  Dumont,  Délégué  au  Conseil  M.  Dumont. 

M.  Michelin^  Secrétaire  du  Comité  d'Arboriculture,  fait  con- 
naître à  la  Compagnie  les  résultats  de  Texamen  fait  par  ce  Comité 
de  quelques  ceps  de  Vigne  qui  lui  avaient  été  présentés  par 
M.  Collas,  d*Argenteuîl,  comme  ayant  plus  ou  moins  souffert  des 
gelées  rigoureuses  de  cet  hiver.  Le  Comité  déclare  :  i^  que,  dans 
les  ceps  les  plus  bas,  dont  les  jeunes  sarments  étaient  dans  la 
neige,  la  moelle  paraissait  sèche^  et  que  les  diaphragmes  se  mon- 
traient noirs.  Ces  ceps  étaient  dansles  conditions  les  moins  bonnes; 
2"»  que,  dans  les  ceps  de  plus  haute  taille^  qui  s'élevaient  au-dessus 
de  la  neige,  les  sarments  étaient  généralement  sains,  mais  les 
bourgeons  semblaient  comme  brûlés.  On  ne  peut,  dit  M.  Miche- 
lin, préjuger  rav^nii^  àe  ces  bourgeons;  mais  ces  derniers  ceps, 
dans  leur  ensemble,  paraissaient  .être  dans  les  meilleures  con- 
ditions. 

Il  est  fait  dépôt  sur  le  bureau  d'un  mémoire  étendu  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  végétaux  d'ornement  et  (futilité  qui  sont  cultivés 
en  Egypte;  par  M.  Delchevalebie,  jardinier  en  chef  des  palais, 
parcs  vice-royaux  et  jardins  publics  égyptiens.  —  Ce  document 
intéressant  est  renvoyé  par  M.  le  Président  à  la  Commission  de 
Rédaction. 

M.  Ed.  ANDRâ  donne  lecture  d'une  note  intitulée  :  Les  odeurs 
des  Orchidées. 

Après  cette  lecture,  M.  Brongniart  rapporte  avoir  observé,  il 
y  a  plusieurs  années,  un  fait  curieux  qui  pourrait  mettre  sur  la 
voie  pour  Texplication  des  changements  d*odeur  observés,  chez 
certaines  Orchidées,  à  différentes  époques  de  la  floraison,  ainsi 
que  des  odeurs  mixtes  qu'exhalent  plusieurs  de  ces  plantes.  En 
faisant  l'analyse  de  la  fleur  d'un  Houlletia,  il  avait  placé,  d'un  côté. 
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snr  sa  table,  le  labelle  et  d'un  autre  les  5  pièces  du  périanthe, 
c'est-à-dire  les  trois  sépales  et  les  deux  pétales.  Il  reconnut  ainsi 
que  le  premier  exhalait  une  très-mauvaise  odeur^  tandis  que  le 
parfum  des  derniers  était  vraiment  suave.  11  n'y  a  rien  d'étonnant 
â  ce  que,  dans  la  fleur  entière,  ce  soit  tantôt  le  labelle»  tantôt  les 
autres  pièces  du  périauthe  dont  Fodeur  domine,  et  il  est  évident 
que  Todeur  générale  ne  sera  pas  la  même  dans  les  deux  cas. 

M.  André  dit  avoir  reconnu  dans  un  Acineta  que  le  gynostème 
était  la  seule  partie  odorante  de  la  fleur. 

M.  A.  Riyière  a,  dans  ce  moment,  en  fleurs,  dans  les  serres  du 
Luxembourg,  un  Oncidium  omithorhynchum  H.  B.  K.  dont  la 
fleur  exhale  une  forte  odeur  de  vanille.  En  même  temps,  un  autre 
pied  de  la  même  espèce,  également  venu  du  Guatemala,  et  qui 
avait  été  reçu  par  M.  Durand  jeune,  en  4870,  se  trouve  fleuri  et  sa 
fleur  a  une  odeur  de  punaise  bien  que  Tun  et  Tautre  soient  au 
même  degré  de  floraison. 

M.  Boisduval  dit  avoir  reconnu  que  notre  Orchis  coriophoraoxx  à 
odeur  de  punaise,  a  des  variétés  dont  la  fleur  est  agréablement 
odorante. 

II.  A.  Rivière  rappelle  que  dans  VAngrecutn  fragrans  Pet.  Th., 
vulgairement  nommé  Fahnm ,  espèce  de  l'Ile  Bourbon,  les  feuilles 
sèches  ont  une  odeur  agréable.  En  Algérie,  YAceras  anthropophara^ 
qui  est  commun,  est  recueilli  à  cause  de  Todeur  très-prononcée 
de  Faham  qu*ont  ses  feuilles  desséchées. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

séauce  générale  bu  25  janvier  1872. 
Présidence  de    M.   BroBgnlart. 

La  séance  est  ouverte  i  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  le  Président  annonce  que  M.  Baltet  père,  appartenant  aux  So- 
ciétés d'Horticulture  de  Paris  depuis  plus  de  S5  années,  a  été  admis 
aujoiurd'hui,  sur  sa  demande  et  conformément  au  Règlement,  parle 
Conseild'Administration,  sur  la  liste  des  Membres  honoraires  de 
la  Société  centrale  d*Horticulture  de  France. 
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M.  le  Président  proclanie  ensuite,  après  un  vote  de  la  Compa- 
gnie^  l'admission  de  deux  Membres  titulaires  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance,  et  contre  qui  aucune  opposition  n'a  été 
formulée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  Rapport  de  la  Com- 
mission de  Comptabilité  sur  les  comptes  des  exercices  4  870  et  i  874 , 
en  vue  de  laquelle  la  Société  a  été  convoquée  aujourd'hui  en  as- 
semblée générale.  Cette  lecture  est  faite  par  M.  Drouart,  Secrétaire 
de  cette  Commission,  qui  fait  observer  que  les  comptes  des  deux 
dernières  annés  sont  donnés  aujourd'hui  en  même  temps,  parce 
que  les  cruels  événements  qui  ont  accablé  notre  pays  n'ont  pas 
permis  de  présenter  ceux  de  l'année  1870  au  commencement 
de  4871,  comme  le  Règlement  l'aurait  exigé  en  temps  ordinaire. 

Après  cette  lecture,  de  laquelle  il  résulte  que,  malgré  les  mal- 
heurs des  temps  et  les  pertes  importantes  qui  en  ont  été  la  G<m- 
séquence,  la  situation  financière  de  la  Société  centrale  d'Horti- 
culture est  aussi  satisfaisante  qu'il  fût  permis  de  l'espérer, 
M.  Moras,  Trésorier,  annonce  à  la  Compagnie  qu'il  vient  de  toucher 
le  montant,  pour  1870  et  1871,  de  la  subvention  que  rÀdminis- 
tration  municipale  de  Paris  veut  bien  accorder  à  la  Société  pour 
l'aider  dans  ses  travaux.  Ce  versement  est  une  nouvelle  marque 
de  Tintérèt  éclairé  que  l'Administration  de  la  ville  de  Paris  porte 
i  THorticulture  qu'elle  considère  avec  raison  comme  une  industrie 
importante  en  même  temps  qn'un  art  dont  les  progrès  sont  tou- 
jours en  rapport  avec  ceux  de  la  civilisation  elle-même. 

De  son  côté,  M.  le  Président  fait  observer  que  si  malheureuse- 
ment les  charges  dont  est  grevé,  cette  année,  le  budget  du  Ministère 
de  l'Agriculture  ont  amené  une  réduction  de  la  subvention  que 
la  Société  recevait  annuellement  de  cette  Administration,  il  y  a 
lieu  d'espérer  beaucoup,  à  cet  égard,  de  la  bienveillance  de  M.  le 
Ministre  qui,  dans  une  occasion  récente,  a  bien  voulu  s'exprimer 
len  termes  rassurants.  Néanmoins,  continue  M.  le  Président,  la 
Société  a  besoin,  en  attendant,  de  toutes  ses  ressources,  et  surtout 
de>la  rentrée  des  cotisations  relativement  auxquelles  il  existe  au- 
jourd'hui un  arriéré  phis  considérable  que  jamais.  Toujours  in8{Âré 
par  son  entier  dévouement  aux  intérêts  de  l'horticulture,  le 
Conseil  d'Administration  ne  néglige  rien  pour  ramener  but  tous 
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les  points  l'état  de  choses  qui  existait  avant  la  guerre,  et  en  ce 
moment  même  il  se  préoccupe  de  la  préparation  d'une  Exposition 
qui  puisse  permettre  à  nos  horticult^irs  de  montrer  avec  quelle 
habileté  et  avec  quelle  énergie  de  volonté  ils  parviennent  à  réparer 
de  jour  en  jour  les  désastres  causés  par  Tennemi. 
S  M.  le  Seciéfaire-général£ait  connaître  les  dernières  nominations 
de  fonctionnaires  faites  par  les  Commissions  permanentes  qui 
n*avaient  pu  y  procéder  le  jour  de  la  dernière  séance. 

La  Commission  de  Comptabilité  a  choisi  pour  son  Président 
M.  le  docteur  3run  et  a  confirmé  M.  Drouart  dans  les  fonctions  de 
Secrétaire  qu'il  remplit  depuis  plusieurs  années. 

La  Commission  de  Rédaction  a  élu  Président  M.  fioisduval, 
Vice-Président  M.  Brun,  Secrétaire  M.  Lecocq-Dumesnil,  Vice- 
Secrétaire  H.  Buchetet,  délégué  au  Conseil  M.  Joly. 

La  Commission  des  Cultures  expérimentales  a  nommé  M.  Dupuy- 
Jamaiu  son  Président,  M.  I.  Leroy  son  Vice-Président,  M.  Lefil- 
leul  son  Secrétaire,  M.  Ch.  Vincent  son  Vice-Secrétaire»  M.  Le- 
filleul  son  délégué  au  Conseil. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4*  Par  M.  Miot  (Etienne),  trois  Céleris-Raves. 

2»  Par  M.  Chenal,  de  Montreuil-sous-Dois  (Seine),  un  tubercule 
4e  Pomme  de  terre  saucisse  très-curieux  parce  qu'il  a  [pris  acci- 
dentellement la  forme  d'une  main»  avec  une  paume  et  cinq  doigts 
bien  distincts. 

S""  Par  M.  Rougier^Chauvière»  horticulteur  à  Paris,  quatre 

beaux  pieds  fleuris  de  Lycaste  JSkinneri  appartenant  à  tout  autant 

de  variélés  dont  la  plus  remarquable  est  appelée  tricolor^  ainsi 

qu'un  pied  fleuri  à! Odontoglastum  Bictonknse»  La  beauté  de  ces 

Orchidées  détermine  le  Comité  de  FloricuUure  i  demander  pour 

M.  Rougier-Chauvière  une  prime  de  2*  classe  que  la  Société  ao- 

corde  par  un  vote  spécial. 

4^  Par  M.  Â.  Rivière»  jardinier-chef  au  palais  du  Luxembourg, 
trois  espèces  bien  fleuries  d'Orchidées  exotiques,  savoir  ;  Phcgus 
fnaculaiuSy  Onddium  orniikorhynchim^  surtout  Angrecimi  sesqvi- 
pedale  Pet.  Th.;  en  outre,  deux  Bégonia  panachés  sortis  de  la 
variété  Duchesse  de  Brabant. 

M.  Rivière  donne  de  vive-voix  quelques  renseignements  sur  les 
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belles  plantes  qu'il  a  déposées  sur  le  bureau,  en  les  présentant 
hors  concours,  selon  son  ^habitude,  ainsi  que  sur  celles  qui  sont 
dues  à  M.  Rougier-Chauvière.  —  Le  Lycaste  Skinneri,  dit-il,  est 
pour  les  amateurs  une  yieille  connaissance,  mais  sa  beauté  ne  le 
rend  pas  moins  intéressant  pour  cela.  La  culture  en  est  d'ailleurs 
très-facile,  à  la  condition  qu*on  le  tienne  dans  une  serre  presque 
froide,  où  la  température  soit  seulement  de  +  4  à  +  d<»  cent.,  pen- 
dant rhiver,  et  qu'on  lui  laisse  une  période  de  repos.  Ce  repos 
doit  être  amené,  non  pas  par  la  suppression  des  arrosements^ 
comme  on  a  le  tort  de  le  faire  habituellement^  mais  par  la  dimi- 
nution de  la  chaleur.  La  terre  dans  laquelle  il  végète  doit  être 
toujours  humide  ou  au  moins  fraîche  ;  on  doit  enfin  en  rempoter 
les  pieds  tous  les  deux  ans  et  leur  donner  un  demi*rempotage 
chaque  année.  Cette  espèce  montre  ordinairement  pendant 
l'hiver  ses  grandes  et  très-belles  fleurs.  Pendant  sa  floraison,  on 
peut  la  placer  dans  un  appartement  où  elle  se  maintient  en  bon 
état  pendant  trois,  quatre  et  jusqu'à  cinq  semaines.  On  en  pos- 
sède aujourd'hui  quatre  variétés  :  une  à  fleur  blanche,  la 
deuxième  à  fleur  rose,  la  troisième  à  labelle  court  et  rouge-coo- 
ciné,  la  quatrième  dite  tricolore.  —  VOdantoglossum  Bictoniense, 
du  Guatemala  comme  le  précédent,  donne  un  bel  épi  de  fleurs 
élégantes^  quoique  assez  petites  pour  le  genre.  A  une  date  peu 
éloignée,  on  le  cultivait  dans  la  serre  chaude  où  il  ne  vivait  ordi- 
nairement que  deux  ou  trois  années  ;  aujourd'hui  on  le  tient  en 
serre  tempérée,  et  il  s'y  trouve  beaucoup  mieux.  —  Une  observa- 
tion analogue  doit  être  faite  relativement  au  Phajus  maculatus  ; 
toutefois  un  fait  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est  que  M.  Rivière  en 
ayant  placé  en  même  temps  un  pied  en  serre  chaude,  un  en  serre 
tempérée  et  un  troisième  dans  une  serre  presque  froide  où  on  cul- 
tive des  Primevères  de  Chine,  les  a  vus  tous  les  trois  fleurir  éga- 
lement et  au  même  moment.  —  VOncidium  ùmithorhynchum  est 
une  gracieuse  petite  espèce,  du  Guatemala,  qui  vient  bien  en 
serre^tempérée,  .'et  même  en  serre  froide,  pourvu  que  la  tempéra- 
ture n'y  descende  pas  au-dessous  de  4-  3  ou  -|-  4**  cent.  Si  on  le 
cultive  à  chaud,  il  s'étiole,  et  même  l'eau  des  bassinages  séjournant 
dans  les  gaines  en  détermine  alors  aisément  la  pourriture.  Les 
fleurs  de  cette  espèce  ont  une  odeur  de  vanille  ;  nuds,  dans  une 
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variété,  elles  sentent  la  punaise.  -—  Enfin  VAngrecum  sesqutpedale 
PffT.  Th.,  de  Madagascar,  est  une  admirable  plante  grâce  à  ses 
très-grandes  fleurs  blanches»  dont  l'éperon  atteint  jusqu'à  un  pied 
et  demi  (0»  50)  de  longueur,  d'où  a  été  tiré  le  nom  spécifique  de 
mquipedak  (long  d'un  pied  et  demi).  A  propos  de  cette  plante, 
.M.  Rivière  dit  avoir  observé  chez  plusieurs  espèces  du  genre 
Angrecum  un  remarquable  changement  dans  la  direction  de  la 
fleur,  pendant  la  durée  de  la  floraison*  On  sait  que  la  situation 
naturelle  des  fleurs,  dans  les  plantes  de  la  famille  des  Orchidées, 
est  telle  que  leur  labelle  ou  tablier  se  trouve  situé  et  dirigé  en 
haut,  comme  on  le  voit  notamment  parmi  les  Epidendrées  ;  mais 
on  sait  aussi  que,  dans  la  grande  majorité  des  genres  de  cette 
famille,  une  torsion  en  vis  de  l'ovaire  fait  décrire  à  cette  fleur  une 
demi-circonférence,  de  telle  sorte  qu'elle  s'ofire  avec  le  labelle  en 
bas.  Cette  torsion  s'opère  habituellement  de  bonne  heure,  de  sorte 
que  la  fleur  qui  s'ouvre  montre  déjà  son  labelle  dirigé  en  bas.  Les 
choses  se  passent  autrement  chez  les  Angrecum  ebumeum,  Bron^ 
gniartianum,  etc.,  qui  ouvrent  leurs  fleurs  dans  leur  situation 
normale,  c'est-à-dire  avec  leur  labelle  dirigé  en  haut  ;  c'est  seule- 
ment plus  tard,  quandla  fécondation  a  eu  lieu,  que  s'efi^ectue  la  tor- 
sion de  leur  ovaire  qui  porte  ce  même  labelle  en  bas.  —  Les  deux 
pieds  de  Bégonia  qui  se  trouvent  sous  les  yeux  de  la  Compagnie 
présentent  un  fait  curieux  :  ils  appartietment  à  une  variété  du 
Bégonia  Rex  dont  un  pied  a  présenté  un  jour  des  feuilles  cou* 
vertes,  sur  une  de  leur»  moitiés  ou  cdtés  séparés  par  la  côte  mé- 
diane, d'une  panachure  générale  et  uniforme.  On  sait  avec  quelle 
extrême  facilité  le  Bégonia  Reœ  se  multiplie  par  boutures  de 
feuilles  dont  on  peut  faire  presque  un  semis.  On  a  bouturé  des 
feuilles  ainsi  panachées  accidentellement,  dans  l'étendue  de  la 
panachure  qu'elles  présentaient;  les  pieds  qu'on  a  obtenus  de  cette 
manière  ont  reproduit  le  môme  mode  de  panachure  sur  une  seule 
moitié. 

5*  Par  M.  Miot  (Etienne),  horticulteur  à  Broussaval  par  Wassy- 
Saint-Blaise  (  Haute-Marne),  un  pied  d'un  Solanum  panaché  qu'il 
a  obtenu  d'un  semis  du  S.  marginaium.  —  Le  Comité  de  Flori- 
eulture  déclare  qu'il  n'a  pu  porter  de  jugement  sur  cette  plante,  à 
cause  de  l'état  chétif  sous  lequel  elle  lui  a  été  présentée. 
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6^  Par  M.  Robine,  des  rameaux  «de  difPérents  arbres  et  arbustes 
montrant  les  effets  des  gelées  rigoureuses  des  8  et  9  décembre  der» 
nier.  —  A  Fontenay-aux-Roses,  dans  le  fond  de  la  vallée,  ches 
M.  Moreaux,  tout  a  été  gelé  jusqu'au  Lierre,  à  de  gros  Platanes, 
aux  Cèdres,  aux  Aucuba,  etc.  Au  contraire,  k  une  centaine  de  mètres 
de  là,  à  une  exposition  presque  septentrionale,  riea  n'a  succombé,  et 
on  y  voit  en  ce  moment  en  bon  état  le  Laurier-Amande,  le  Tit, 
(Vibumum  Tinu$),  les  Fusains,  TAlateme,  etc.  Cbez  M.  Bobine, 
la  Cinéraire  maritime  a  parfaitement  supporté  le  froid,  sans  être 
abritée  par  de  la  neige  ;  de  même  le  Nierembergia  fru^escens,  qu*Oii 
est  dans  l'usage  d'enfermer  pendant  l'hiver,  n'a  pas  soaffert.  Ea 
général,  sons  l'action  de  ces  froids  exceptionnels  pour  notre 
climat,  il  s'est  produit  des  effets  bizarres,  inégaux^  dont  il  est  fort 
difficile  de  se  rendre  compte.  C'est  ainsi  que,  dans  le  mtaoe 
massif,  des  Aucuba  obtenus  de  semis  ont  survécu,  à  cAté  de  pieds 
à'Aucubajaponica  panachés  ou  non  et  de  l'A.  himalaica  viridisqai 
ont  gelé.  Il  y  a  eu  auesi  des  actions  toutes  locales,  par  exemple, 
sur  les  Magnolia  qui  ont  péri  dans  certains  endroits  et  ont  résisté 
dans  d'autres.  Un  fait  qui  mérite  d*ètre  signalé,  c'est  que  V  Acacia 
(Albizzia)  Julibrissin  Willd.  n'a  eu  que  ses  sommités  atteintes  par 
le  froid. 

1|[.  le  Président  fait  observer  que  les  différences  signalées  par 
M.  Robine  tiennent  souvent  aux  individus,  ou  qu'elles  dépendent 
des  inégalités  qui  existent  dans  le  degré  d'humidité  du  sol,  4aiis 
l'exposition,  etc.  Au  Jardin  des  Plantes  on  a  observé  des  faits  du 
même  genre. 

M.  Lonesse  dit  qu'en  général  les  grandes  gelées  du  mois  de  dé- 
cembre ont  tout  détruit  dans  les  p^inières,  tandis  que,  dans  les 
jardins,  le  désastre  a  été  beaucoup  moindre.  Comme  fait  à  l'appui, 
H.  Louesse  cite  l'exemple  d'Artichauts  seulement  buttés  qui  n*0Dt 
pas  été  gelés. 

7^  Par  M.  Qnesnel,  jardinier-chef  au  château  de  la  Manvoisî-- 
nière  (Loire-Inférieure),  un  modèle  à  demi-grandeur  d'une  charrue 
imaginée  par  lui  pour  le  ratissage  des  allées,  et  dans  laquelle  un 
mécanisme  très-simple  permet  de  régler  la  lame  qui  ratisse  de 
sorte  qu'elle  n'entre  que  de  la  quantité  qu'on  désire.  Cette  charrue 
agit  traînée  par  un  cheval  ;  elle  fait  beaucoup  de  travail.  —  Le 
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Comité  des  Arts  et  Industries,  à  qui  cet  instrument  avait  été  ren- 
voyé, dit  qu*il  lui  semble  ingénieusement  disposé,  et  il  exprime 
le  désir  que  M.  Qucsnel  lui  en  envoie  un  modèle  non  réduit  qu'il 
puisse  soumettre  à  des  expériences  avant  de  faire  le  Rapport  que 
réclame  le  présentateur. 

M.  le  Secrétaire-général  signale  à  la  Compagnie^  comme  unique 
pièce  de  correspondance,  une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien, 
jardinier  à  Bois-Commun  (Loiret),  continue  à  examiner  en  détail 
les  principales  espèces  d^arbres  de  la  famille  des  Conifères. 

n  présente  ensuite,  comme  pièce  de  correspondance  imprimée, 
une  brochure  de  H.  A.  Rivière  relative  à  nne  curieuse  et  belle 
Aroîdée  ornementale  nouvelle,  VAmorpkopkallus  Rivieri  D.  R. 
(in-8<*  de  45  pag.  et  h  planche  ;  4874). 

M.  Duchartre  dépose  sur  le  bureau  son  Compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France^  pendant 
Tannée  4874,  dont  le  Règlement  exigeait  la  présentation  dans 
cette  séance. 

Il  est  également  fait  dépôt  ^ur  le  bureau  des  documents  sui- 
vants :  * 

1*»  Note  sur  la  Poire  royale  Vendée  ;  par  M.  Michelin. 

i^"  Compte  rendu  des  travaux  du  Comité  de  Culture  potagère  en 
4874  ;  par  M.  Sirot. 

3*»  Rapport  sur  le  sécateur  à  verrou  de  M.  Glssey  ;  M.  J.  Leclaïr, 
Rapporteur. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  tendant  au  renvoi  à  la  Commis- 
sion des  Récompenses  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Bucbetet  donne  lecture  du  Rapport  de  la  Commission  de 
distribution  des  secours  anglais  aux  horticulteurs  du  département 
de  la  Seine  ;  M.  Bughetet,  Rapporteur. 

La  lecture  de  ee  Rapport  est  entendue  avec  la  plus  vive  sym- 
pathie par  la  Compagnie  qui  témoigne  par  ses  applaudissements 
combien  elle  en  approuve  et  le  fond  et  la  forme. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


^•^ 
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SéARCE   DU  44    JAKTIER  4872. 

Màf. 
4 .    âugk-Prudent-Trézel,  propriétaire,  avenue  de  Cilchy^  400,  à  Paris, 
préseDlé  par  MM.  Forest  et  Matifat. 

2 .  Baquet  (Edouard),  boulevard  Saint-Cyr,  8,  à  Paris,  par  MM.  Gau- 

thier (R.-R.)  et  Eugène  Girardin. 

3.  Bennetot  (Edmond),  propriétaire  de  vignobles,  rue  Bausset,  48, 

è^Vaugirard-Paris,  par  MM.  Corriol  et  Gendron . 

4.  BouRDOT  (Jules),  Ingénieur  civil,   rue  Saint- Vineent-de-Paul ,  3, 

à  Paris,  par  MM.  Andry  et  Drouart. 

5.  Delondre   ( Augustio-Ambroise;),  rue   Saint-Pierre,   3^  à  Sèvres 

(Seine-ct-Oise),  par  MM.  Doehartre  et  Bouchard-Huzard. 

6.  DiOT  (Jacques),  jardinier,  rue  de  Penthievre,  8,  à  Sceaux  (Seine), 

par  MM.  Malet  père  et  Fontaine. 

7.  DoLLË  jeune,  Fleuriste-décorateur,  me  de  Ch&teaudnn,  20,  à  Paris, 
•      par  MM.  Grémont  et  Vivet. 

8.  Lacombe  (Pierre),  fleuriste,  ruo  Grange-Batelière^  4,  à  Paris,  par 

MM.  A.  Lepère,  et  Dupuy  Jamain. 

9.  Leclère-Pruoent  (Gabriel),  rue  aux  Meuniers,  à  Viocennes  (Seine), 

par  MM.  Rivière  et  Simon. 
40.    Lefèvre    (Auguste-Joseph),  jardinier   chez  Mlle  Dosne,  me   des 

Belles-Feuilles,  44,  à  Passy-Paris,  par, MM.  Gauthier  (R.-R.), 

Vivet  et  Grémont. 
44 .     Lhotellier  (Louis-François),  jardinier  chez  M.  Paul  Gage,  au  cha« 

teau  de  Lémon  par  Biëvres  (Seine-el-Oise),  par  MM*  Paul  Gage 

et  Rouland. 

42.  LoTRE  (Mllo  Blanche),  rue  de  la  Pompe,  479,  à  Passy-Paris,  par 

MM.  Mathieu  et  Andry. 

43.  Maire  (Alphonse),  rue  Bellefond,  34,  à  Paris,  par  MM»  Petiljean  et 

Royer. 

44.  Marthi-Jacquin  (Emile-Théodore),   grainier-horticuUeur,  quai  de 

la  Mégisserie,  46,  à  Paris,  par  MM.  Pépin  et  Vivet  père. 

45.  Millet  (Frits),  place  de  la  Madeleine,  8,  à  Paris,  par  MM.  Drouart 

et  Hardy. 
46      Nuise  (Gharles-Gabriel),  rue  des  Ecoles,  26,  Paris,  et  à  Bassiares, 

par  Gandelu  (Aisne),  par  MM.  Pochet-Deroche  et  Gorriol. 
47.    (ÎUBifNEssEN,  boulevard  Eugène,  44,  au  pare  de  Neuilly  (Seine), 

par  MM.  Drouart  et  Hardy. 
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COMME   DAME   PATRONNESSE. 

Madame  veuve  Dumesnil,  rae  de  Rou? ray,  9,  au  pare  de  Neailly  (Seine), 
présentée  par  MM.  Broogniart,  Droaart  et  Hardy.  . 

BÉAlfCE  DU  26   JANVIER  4872. 

MM. 

4.  Delahate^  graioier,  quai  de  la  Mégisserie,  48,  à  Paris,  présenté  par 

MM.  A.  Leroy  etP.-N.  Remy. 

5.  SriKviLLE  ÂiKÉ,  avenue  de  Graveiie,  7,  à  Charenton  (Seine),   par 

MM.  Laiâer  et  LefiUieul. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


SÉANCES  DE    JANVIER  4872. 

Âmuks  de  V Agriculture  française  (décembre  4 871).  Paris;  in-8«. 
Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Haute^Oaronne  (juillet  et  août 

4874).  Toulouse;  in-8°, 
Apieutteur  (janvier  1872).  Paris -,  in-8«. 
Belgique  horticole  (décembre  4874).  Gand;  in-8<*. 
Mlelin  agricole  du  Puy-de-Dôme  (novembre  et  décembre  4874).Riom-, 

in.8«. 
Bulletin  d'Arboriculture,  de  Floriculture  et  de  Culture  Potagère  (janvier 

4872).  Gand;  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (Revue  bibliographique  D  de 

4870).  Paris;  in-8«. 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  (octobre  4874).  Paris;  in-8**. 
Bulletin  de  la  Société  ^Horticulture  de  la  Côte-d'Or  (n»  5  de  4870. 

Dijon;  in-8^. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  l'arrondissement   de   Clermont 

(Oise)  (janvier  4872).  Clermont;  in-S*". 
Bulletin  (petit)  de  la  Société  d* Horticulture  de  V arrondissement  de  Monl^ 

(fîeiter  (janvier  4872).  Monldidier;  in-S«. 
Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  de  la  Sartke  (3*  el  4*  trimestres  da 

4874).  Le  Mans;  in-8°. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Senlis  (janvier  4872>  Sentis; 

in-8«. 
Bulletin  de  la  Société  d  Horticulture  de  Soissons  (5  novembre  4  874  ).  Sois- 
sons;  in-8". 
CiUdlogue  de  M.  Crousse,  horticulleur  à  Nancy  (Meurthe-Moselle). 
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CkUcUogue  de  M.  Jacquemet-Bonnefom  et  fils,  horticulteurs  à  Annonay 

(Ardèche)* 
CakdoQXie  de  M.  J»*B.  Rendatler,  horticalteur  à  Nancy  (Mearthe). 
CakUogue  général  de  MM.  YiufORUi-ANDRJXux  et  C^,  grainiers,  à  Paris» 
Chronicle  horticole  de  VAin  (<•'  janvier  4872).  Feuille;  in-4°. 
Cultivateur  (le)  (janvier  487Î,  n»  6).  Paris;  in-42. 
Culture  {la)  Journal  des  fermes  et  des  châteaux  (4*'  janvier  4872)»  Ver» 

sailles;  in-8®. 
GartenfUyra  (Flore  des  jardins^  recueil  mensuel  dTRcrtkulture  édité  et  rédigé 

par  le  D*  Ed.  Regel;  cahiers  de  novembre  et  décembre  4874). 

Erlangen;  in-8*. 
Horticulteur  français  (%(>"  année,  4870-4874).  Paris;  in-8o. 
Horticulteur  (V)  lyonnais  (4,  46  janvier  4872).  Lyon;  in-8°. 
I/2us^ra(ionAor<tco2e(jmllet4874).  Gand;  in-8«. 
Institut  (4,  40,  47,  U  janvier 4 872).  Paris;  feuille  in-4^ 
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NOTES  ET  MÉMOIRES. 


Allocution  prononcée  aux  obsèques  de  M.  Chardon^  Membre  de 

LA   SÔdÉTÉ  centrale  dIIORTIGULTUBB    DE  FRANCE  ; 

Par  11.  L.  fiouciiARD-HuzARo. 

Messisubs^ 

Je  désire  dire  on  mot  d'adieu  à  celai  que  cette  tombe  ya  renfer- 
mes  et  qui  fat  longtemps  pour  moi  an  collègae  et  un  com* 
pagnon. 

Sa  Yie  a  été  bien  remplie  par  le  travail  et  le  bon  exemple 
tené  à  ceux  qui  Tentouraient. 

Chardon  (Dominique-Auguste)  fut  d'abord  outrier  Hnprimeiir 
en  taille-douce  et  il  organisa  ensuite  un  établissement  d'impres- 
sions en  ce  genre,  dont  le  nom  s'est  fait  avantageusement  eoit- 
naître  de  tous  ceux  qui  aiment  les  arts.  Son  nom  (Chardon  jeune) 
est  inscrit  sur  les  reproductions  en  gravure  de  beaucoup  de  chefs- 
d'œuvre  de  nos  peintres  et  de  nos  dessinateurs;  par  les  soins 
q>porté8  à  Texécntioa,  au  tirage  des  planches,  il  a  beaucoup 
oontril>aé  à  faire  connaître  de  bons  modèles,  i  propager  les  utiles 
enseignements  d'un  art  qui  est  Tune  des  gloires  de  notre  pays. 

M.  Chardon  fut  toujours  dévoué  aux  principes  de  l'ordre  pu- 
blic ;  dans  les  circonstances  difficiles  que  nous  avons  traversées  de* 
pois  plus  de  quarante  ans,  il  prit  part  à  tous  les  appels  qui  furent 
faits  au  nom  de  la  Société  menacée  ;  longtemps  officier,  puis  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale,  il  obtint  la  croix  de  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  en  récompense  de  ses  services  ;  et  lors  de  la 
mort  du  commandant  Royé,  de  celui  qui  lui  avait  fait  obtenir  cette 
distinction,  l'avis  de  ceux  qui  remplissaient  les  mêmes  fonctions 
que  lui  étant  presque  unanime,  nous  avons  obtenu  que  M.  Chardon 
fftt  nommé  chef  dn  ^O^*  bataillon  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine  ;  il  remplit  avec  grand  zèle  les  délicates  exigences  de  ce 
grade. 

M.  Chardon  s'est  créé  d'autres  titres  à  l^estime  générale.  Lors- 
que l'aisance,  produit  de  son  travail  assidu,  lui  permit  quelques 
loisirs^  il  les  consacra  utilement  à  une  occupation  série  use,  qui 
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devait  l'absorber  tout  entier  et  devenir  pour  lui  une  sorte  de  pas* 
sion,  mais  dont  il  sut  faire  profiter  le  public.  A  Châtillon  (Seine), 
M.  Chardon  créa  un  jardin  qu'il  consacra  aux  arbres  fruitiers  ; 
il  y  appliqua  toutes  les  formes  de  taille  qu'il  crut  favorable  à  la 
production  des  bons  fruits,  depuis  la  disposition  la  plus  con« 
forme  aux  règles  de  l'art  horticole  jusqu'à  celles  auxquelles  peu- 
vent se  prêter  les  caprices  de  la  végétation.  Il  fit  de  son  jardin,  qui 
produisait  de  grandes  quantités  de  fruits,  une  sorte  d'école  publi- 
que; il  l'ouvrit  à  tout  amateur  d'horticulture,  à  tout  curieux  même 
qui  pouvait  devenir  un  ami  des  jardins,  et  il  était  fier  de  montrer 
ses  produits  ;  c'est  faire  Téloge  succinct  de  ce  jardin  que  de  dire 
que  le  zélé  professeur  du  Luxembourg,  M.  Rivière,  jugeait  utile  d'y 
conduire  chaque  année  les  nombreux  élèves  qui  suivent  son 
cours.  M.  Chardon,  Membre  de  notre  Société  d'Horticulture  et 
de  son  Comité  d'Arboriculture,  nous  apportait  souvent  de  magni- 
fiques corbeilles  de  fruits  produits  par  ses  arbres.  Une  Commission 
fut  nommée  pour  leur  examen  et  à  la  suite  du  Rapport  fait  par  nos 
collègues  expérimentés,  la  Société  décerna  l'une  de  ses  plus  gran- 
des récompenses  au  créateur  du  Jardin  de  Châtillon.  Plus  tard,  le 
sufirage  des  Membres  de  la  Société  appela  M.  Chardon  à  faire  par- 
tie de  son  Conseil  d'Administration  ;  ils  avaient  apprécié  son  es- 
prit de  justice  et  les  qualités  de  son  bon  sens. 

C'est  vous  dire,  Messieurs,  quelle  est  la  perte  que  fait  aujour- 
d'hui la  Société  dont  j'ai  l'honneur  d'être  Tinterprète.  M.  Char- 
don était  l'un  de  nos  collègues  les  plus  assidus  ;  nous  le^regrettons 
bien  sincèrement. 


Les  odeurs  des  Orghu>é£s, 

Par  M.  Ed.  André. 


Il  y  a  quelques  années,  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxem- 
bourg, communiqua  à  la  Société  centrale  d'Horticulture  quelques 
observations  faites  par  lui  sur  les  odeurs  des  Orchidées.  H  s'y 
trouva  des  faits  curieux  qui,  pendant  un  moment,  occupèrent  l'at- 
tention de  la  Société.  M.  Rivière  promit  de  continuer  ces  recher- 
ches principAlement  sur  les  plantes  à  odeurs  intermittentes  et 
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variables,  comme  le  Cattleya  bulbosa  (ou  C.  Walkeriana)  qui  émet 
une  odeur  de  vanille  dans  le  jour  et  d'iris  le  soir.  Lui-même  de- 
mandait de  vérifier  de  nouveau  le  fait,  et  m'exprimait  le  désir  de 
poursuivre  ces  observations  en  4866;  mais  d'autres  circonstances 
survinrent  et  de  plus  importants  travaux  l'empêchèrent  de 
réaliser  cette  espérance. 

Je  n'avais  pas  oublié  cette  communication  et,  toutes  les  fois  que 
je  pus,  depuis  cette  époque,  examiner  l'odeur  des  fleurs  des  Orchi- 
dées, je  ne  manquai  pas  de  le  faire. 

En  attendant  un  ensemble  plus  complet  d'observations  sur  ce 
sujet,  je  viens  donner  celles  que  j'ai  recueillies  jusqu'ici,  en 
avertissant  toutefois  que  l'interprétation  des  odeurs,  comme  celle 
des  couleurs,  est  difficile,  délicate,  qu'elle  échappe  à  toute  certi- 
tude scientifique,  qu'on  ne  peut  guère  non  plus  en  disputer,  et 
qu'enfin  suivant  la  devise  humoristique  d'un  parfumeur  moderne, 
il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  du  nez  :  Non  cuique 
datum  est  haberé  nasum! 

Voici  donc  ma  liste  et  mes  notes.  Je  les  livre  telles  quelles,  et 
j*engage  ceux  qui  possèdent  des  collections  d'Orchidées  ou  qui 
aiment  ces  plantes  à  vérifier  mon  dire  et  à  reprendre  mes  observa- 
tions. Elles  ont  été  faites  dans  plusieurs  endroits,  sur  des  col- 
lections et  dans  des  contrées  diverses,  France,  Angleterre, 
Belgique,  et  notamment  sur  l'admirable  collection  de  M.  Linden' 
à  Bruxelles,  qui  cultive  aujourd'hui  plus  de  4200  espèces  de  cette 
famille. 

Aerides  Fieldingii  :  doux  parfum  de  pensée  le  soir  et  le  matin, 
mais  à  ce  dernier  moment  avec  un  arrière-goût  un  peu  acre  (Lin- 
den);  dans  le  jour,  odeur  de  tilleul  très-prononcée  (Lebatteux,  au 
Uans)  ; 

Angrecum  ebumeum,  fine  odeur  sucrée,  indéfinissable  au  matin 
et  rappelant  décidément  le  seringat,  le  soir; 

Cattleya  ^o^o^enw, odeur  de  giroflée  le  matin,  et  de  primevère, 
dans  l'après-midi; 

Cattleya  Ckocoensis  (nouvelle  espèce},  très- violente  odeur  de 
Reine  Claude,  un  peu  sûre,  dans  la  matinée  ; 

Cattleya  Eldorado,  parfum  très-doux  de  Rose,  seulement  le 
soir  ; 
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Cattleya  elegans,  pâle  odeur  de  tubéreuse  le  matin,  devenant 
Gardénia  très-fort  dans  la  soirée; 

Cattleya  quadricolor,  odeur  de  vanille,  le  matin  ; 

Cypripedium  :  des  six  espèces  que  j'ai  observées  aucune  n'avait 
d'odeur,  à  l'exception  du  C,  Schlimmii^  qui  le  matin  répaod  un 
parfum  de  violette,  et  le  soir  de  primevère  ; 

Dendrobium  densiflorurriy  très-douce  et  vague  senteur,  à  peine 
perceptible  et  irrégulièrement  intermittente  <i);  à  des  intervalles 
assez  rapprochés; 

Dendrobium  glumaceum^  odeur  de  lilas  le  soir,  et  d'héliotrope^  le 
matin  ; 

Dendrobium  nobile,  odeur  d'herbe  fraîchement  coupée  le  soir, 
de  miel  à  midi,  et  de  primevèrQ  très-faible,  le  matin  ; 

Epidendrum  vulnerum,  suave  parfum  d'oeillet  le  matin,  qui 
disparaît  tout  à  fait  le  soir; 

Lœlia  anceps,  douce  odeur  de  primevère,  le  matin  ; 

Lycaste  grandiflora,  le  matin^  on .  croirait  mettre  le  nez  au- 
dessus  d'un  sac  de  blé  nouvellement  battu  ; 

Lycaste  lanipes,  à  peine  odorant,  comme  sucré,  le  matin  ; 

Maxillaria  nigrescenSy  exhale  exactement  l'odeur  du  melon,  le 
matin  ; 

Odontoglossum  angustatum  integrum,  le  matin,  une  fine  odeur 
de  lilas  qui  se  perd  ensuite  ; 

Odontoglossum  cristatum^  le  soir,  exactement  comme  un  Spirœa  ; 

Odontoglossum  Lindleyanum,  le  matin,  odeur  rappelant  celle  du 
bouc,  par  conséquent  deVAceras  hircina; 

Odontoglossum  pulchellum,  délicieux  parfum  de  fleur  d'oranger, 
de  jacinthe  et  de  vanille,  surtout  le  matin  ; 

Odontoglossum  triumphans^  singulière  plante  sous  le  rapport  de 
Todeur  qui  varie  entièrement  sur  des  pieds  différents  de  la  même 
espèce  et  à  plus  forte  raison  sur  les  variétés  ou  variations  légères 

(4)  On  a  déjà  signalé  ce  fait  de  rintermitteoce  des  odeurs  dans  les 
fleurs,  à  l  occasion  de  la  floraison  de  la  Victoria  regia,en  Angleterre, dans 
le  Cheshire,  chez  M.  Mayer,  où  elle  a  épanoui  ses  fleurs  en  .plein  air 
dans  un  bassin  à  eâu  chauffée.  Au  moment  de  Tépanouissement,  on  per- 
cevait, toutes  les  deux  minutes,  des  bouffées  ou  effluves  du  parfum  de 
cette  reine  des  eaux  (E.  Â .  ) 
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qui  soût  fe  fait  de  plantes  apportées  de  diverses  localités.  Ea  effet, 
certaines  de  ces  fleurs  sont  absolument  inodores,  principalement 
le  soir  ;  d'autres  répandent  un  doux  parfum  de  pensée,  d'autres, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre^  ont  à  la  fois  une  suavité  particulière 
et  un  arrière-goût  de  punaise.  C'est  un  peu  la  sensation 
qu'éprouve  le  palais  lorsqu^à  la  saveur  d'une  bonne  framboise 
vient  s'en  ajouter  soudain  une  autre  qui  indique  qu'une  pun^dse 
de  jardin  (la  Pentatome  des  fruits)  a  passé  par  là  ; 

Onctdium  cucullatum,  délicat  et  suave  parfum  de  violette,  dès 
le  matin  ; 

Onctdium  leopardinum^  le  matin,  douce  et  vague  senteur  qui  se 
transforme  en  vanille  très-suave,  le  soir; 

Onctdium  odoratissimum,  odeur  de  lilas  le  matin,  et  le  soir  de 
fleur  de  sureau  ; 

Phalœnopsis  Schilleriana,  délicate  senteur' de  Rose,  le  soir,  pas- 
sant à  celle  du  muguet,  le  matin,  avec  plus  d'intensité  ; 

Pilumnafragrans ^odQuv  de  vanille,  le  matin,  et  de  narcisse,  le 
soir.  Ce  parfam  varie  beaucoup,  et  quelquefois  la  plante  est  ino- 
dore ou  suave,  selon  qu^elle  a  été  apportée  du  Pérou  ou  de  la 
Sierra  Nevada  de  la  Nouvelle-Grenade  ; 

Schùmburgkia  gloriosa,  fine  odeur  de  Solanum,  seulement  le 


soir; 


Vanda  gigantea,  une  odeur  distinguée  d*iris  dans  la  soirée  et 
de  cuir  parfumé,  comme  de  cuir  de  Russie,  dans  la  matinée  ; 

Vanda  suavis^  parfum  constant  de  giroflée;  Vanda  tricolor^ 
odeur  de  giroflée,  mais  plus  forte  le  matin  que  le  soir. 

Par  le  mot  «  soir  »  j'entends  de  6  à  7  heures  de  l'après-midi,  et 
par  «  matin  »  de  6  à  8  heures,  depuis  le  premier  printemps  jus- 
qu'à la  fin  de  Tété.  Mes  observations  ont  généralement  eu  lieu 
pendant  un  temps  très-beau,  un  ciel  clair  et  brillant,  et  dans  des 
serres  dont  la  température  variait  d'un  minimum  dfe+ 7°-^  0®  cen- 
tigrades à  un  maximum  de  +  20<>-25*,  suivant  le  traitement  que 
requéraient  les  espèces  cultivées.  J'ai  acquis  la  conviction  que 
non-seulement  la  chaleur  et  Thumidité,  mais  aussi  le  lieu  de  cul- 
ture, de  même  que  le  moment  du  jour,  avaient  de  l'influence  sur 
le  développement  et  la  transformation  des  odeurs,  dans  les 
Orchidées. 


36  NOTES  ET  MÉMOIRES. 

Je  recommande  à  ceux  qui  désireraient  faire  des  expériences  en 
ce  sens  de  tenir  compte  de  l'état'  de  Tatmosphère  au  moment  où 
lis  opèrent  et  des  rapports  de  leurs  observations  à  différentes 
localités. 

Parmi  les  faits  qui  m'ont  présenté  de  la  singularité,  je  dois 
signaler  celui-ci,  que  les  Cattleyas  exhalent  des  odeurs  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres  et  que  ces  plantes»  dont  les  espèces  sont 
peu  nombreuses  mais  les  variétés  innombrables ,  présentent 
presque  autant  de  diversité  dans  leurs  parfums  que  dans  les  cou- 
leurs de  leurs  fleurs. 

Le  Vanda  gigantea  est  plus  curieux  encore,  car  on  peut  relever 
une  étrange  coïncidence  entre  l'apparence  de  cuir  que  présentent 
ses  fleurs  et  l'odeur  de  peau  tannée  qu'elles  émettent;  corrigée,  il 
est  vrai»  par  une  certaine  suavité. 

En  résumé,  les  odétirs  des  plantes,  sur  lesquelles  la  science  a 
pâli  jusqu'ici  sans  rien  pouvoir  expliquer,  cette  âme  fugace  des 
leurs  qui  se  perpétue  souvent  après  qu'elles  sont  flétries,  comme 
le  souvenir  de  sa  grâce  et  de  ses  vertus  survit  à  la  personne  aimée, 
mérite  toute  notre  attention  ;  on  ne  doit  pas  regretter  de  chercher 
à  étudier  d'un  peu  plus  près  cette  partie  si  attachante  et  si  né- 
gligée des  végétaux. 


PoiRB  'Rotale-Vbndée. 

(Note  émanant  du  Comité  d*Ârboriculture). 

M*  Eugène  Des  Nouhes,  propriétaire  à  la  Gacaudière  près 
Pouzauges  (Vendée),  a  présenté  à  la  Société  centrale,  en  1864^  des 
échantillons  d'une  Poire  venue  parmi  les  nombreux  semis  qu'il 
a  faits,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Royale-Vendée.  Pen- 
dant plusieurs  années,  et  notamment  en  4874  et  4872,  il  a  renou- 
velé ses  envois,  et  les  fruits  qui  en  ont  été  les  objets,  jugés  bons  et 
le  plus  souvent  très^bons,  ont  atteint  leur  maturité  depuis  le  mois 
de  décembre  jusqu'au  i6  mars,  sans  jamais  avoir  montré  la 
moindre  disposition  à  se  blossir,  conservant  au  contraire  leur 
état  normal  à  l'intérieur  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  matu- 
rité. La  Poire  Royale-Vendée  est  moyenne,  ronde,  un  peu  cylin- 
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drique,  jaune-verdfttre,  pointillée  et  maculée  de  brun-fauve  ;  sa 
chair  blano-jaunfttre,  un  peu  verdâlre  sous  la  peau,  est  fine,  juteuse, 
sucrée,  d'un  parfum  agréable;  elle  est  des  meilleures  parmi  cellen 
qui  sont  propres  à  une  longue  conservation.  En  conformité  avec  les 
règlements  de  notre  Société,  elle  a  donné  lieu  à  un  procès-verbal 
de  constatation  de  la  pari  de  la  Société  d'Horticulture  de  Fonte* 
nay-le-Comte  (Vendée)  qui^  en  4868,  en  reconnaissant  Tidentité 
de  Tarbre  comme  produit  d'un  semis,  a  rendu  un  compte  très- 
favorable  tant  du  fruit  que  de  la  végétation  de  l'arbre.  Après  une 
aussi  longue  étude  qui  a  démontré  la  valeur  de  ce  gain,  le  Comité 
d'Arboriculture,  dans  sa  séance  du  1  i  janvier  4879,  usant  du  droit 
que  lui  contint  les  délégations  successives  des  Jurys  d'Exposi- 
tions à  regard  des  fruits  de  semis,  a  jugé  qu'il  y  avait  lieu  de  dé- 
cerner une  médaille  d'argjent,  grand  module,  à  Tobtenteur  de  cette 
Poire. 


De  l'Arbbe  a  Pain; 
Par  M.  le  D'  Sagot,  professeor  à  l'École  de  Gluny. 

Quoique  l'Arbre- à  pain  n'ait  pas  encore  pris  une  place  considé- 
rable dans  les  cultures  de  la  Guyanne,  il  est  impossible,  quand 
on  a  olservé  la  force  de  croissance  et  Vabondante  production  de 
ce  bel  arbre,  de  ne  pas  croire  que  sa  culture  se  répandra  de  plus 
en  plus  dans  la  colonie,  et  qu'un  jour  il  y  constituera  une  plante 
alimentaire  de  grande  importance. 

Je  traiterai  donc  de  sa  culture  avec  quelque  détail. 

Noms  :  Ariocarpus  incisa  L.  (famille  des  Artocarpées)  ;  deux  va- 
riétés principales  :  Art.  inc.  seminifera  et  Art.  inc.  apyrena.  Cette 
seconde  est  celle  qui  a  un  grand  intérêt  en  agriculture  et  qui  mé* 
rite  réellement  le  nom  d'Arbre  à  pain. 

On  désigne  dans  la  colonie  VArt.  incisa  à  flruit  contenant  des 
graines  sous  le  nom  d'Arbre  à  pain-châtaigne,  et  l'Arbre  à  pain 
à  fruit  dépourvu  de  graines  sous  celui  d'Arbre  à  pain-^ame, 
parce  que  son  fruit,  cueilli  avant  sa  maturité  parfaite  et  cuit  au 
feu,  a  plutôt  le  goût  d'une  racine  farineuse  ou  d'une  pâte  à  farine 
sans  levain  que  d'un  fruit  proprement  dit.  Noms  à  Taiti,  d'où  a  été 
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apportée  en  Amérique  la  variété  dépourvue  de  graines  :  Maiorp  ou 
Uru.  Il  paraîtrait,  d'après  M.  Cuzent,  qui  a  donné  de  très-intéres- 
sants détails  sur  cette  plante,  que  ce  serait  mal  à  propos  qu'on  lui 
aurait  attribué  en  Océanie  le  nom  de  Rima. 

Origine.  —  L'Arbre  à  pain  paraît  avoir  été  cultivé  de  toute  anti- 
quité en  Océanie  et  dans  les  îles  orientales  de  l'Archipel  indien. 
En  Océanie  on  cultivait  la  variété  sans  graines,  et  dans  les  Mqt 
luqnes  et  tes  îles  voisines  la  vamété  à  graines. 

On  ne  connaît  pas  la  floticbe  sauvage  de  l'Arbre  à  pain.  On  a 
observé  à  la  Nouvelle-Calédonie  et  dans  l'archipel  de  Gook,  un 
Artocarpus  incisa  â  feuilles  larges,  moins  découpées,  à  fruits  plus 
petits^  de  qualité  inférieure,  contenant  quelques  graines  bien  for- 
mées (Vieillard).  Cette  plante  lerait^eUe  la 'Sonche  sauvage,  ou 
tout  au  moins  une  race*  de  culture  moins  éloignée  que  T Arbre  à 
pain  proprement  dit  de  la  souche  sauvage?  11  semblerait  que  le 
fruit  y  montre  déjà  une  tendance  marquée  à  l'atrophie  des  graines- 
et  à  l'hypertrophie  de  la  pulpe,  puis(ïu'on  le  décrit  comme  ren- 
fermant quelques  graines.  (Dans  VAfi.inc,  seminifera,  le  fruit  est 
tout  rempli  de  gi'osses  graines,  ayant  le  volume  d'une  châtaigne, 
et  très-nombreuses.) 

L'Arbre  à  pain  fut  introduit  en  Amérique  en  4793#^  Ce  fut  Bligh 
qui  le  porta  de  Taïti  à  St.-Vinc«it.  VArt.  incisa  à  firuit  rempli  de 
graines  avait  été  introduit  à  la  Jamûque  en  4782. 

Pour  éviter  tout  embarras  d'élocution,  je  neparlerai  dans  la 
saîte  de  cet  article  que  de  l'Art,  incéàa  k  fruit  dépourvu  de  graines, 
qui  est  proprement  l'Arbre  à  pain,  la  pulpe  de  son  fruit,  après  la 
cuisson,  pouvant  se  manger  comme  du  pain  avec  d'autrea  aliments. 

Culture  à  la  Guyane.  —  L'Arbre  à  Pain  se  multiplie  des  rejets 
qui  s'élèvent  desracinès,  à  une  distance  qui  va  souvent  à  plusieurs 
mètres  du  tronc.  Un  pied  adulte  donne  ainsi  5  ou  6  plants  dans 
l'année.  Il  est  bon  d'attendre  pour  armeher  le  plant  i  qu'il  ait  pris 
on  peu  de  force.,  parce  qu'on  trouve  alors  à  son  pied  un  chevelu 
serré  de  jeunes  racines.  Il  est  évident  que  ces  rejets  sont  des 
bourgeons  adventifs  sortis  des  racines  adultes,  qui  courent  à  peu 
de  profondeur  sous  le  sol  et  qui  s'étendent  fort  loin.  Le  rejet  vit 
d'abord  aux  dépens  de  la  racine  traçante  qui  l'a  formé,  mais  bien- 
tôt il  jette  lui-même  de  jeunes  racines  propres.  Ce  ne  sont  que  les 
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arbres  déjà  adultes  qui  fouruissent  de  ces  rejets.  La  multiplica- 
lion,  ainsi  opérée,  n'est  doue  pas  très-rapide,  et  il  pourrait  être 
otiie,  dans  quelques  circonstances,  de  recourir  à  de  plus  puissants 
moyens  de  {tfopagation.  On  dit  qu*au  Brésil  on  le  multiplie  de 
graffo  sur  YArtocarpus  incisa  à  graines,  de  marcottes  et  de  bou- 
tures de  racines  (Vigneroux  Jousselandière).  Si  Ton  voulait,  à 
Cayenne,  tenter  de  ces  moyens,  on  pourrait,^pour  faire  des  mar- 
cottes, faire  des  ligatures  avec  du  fil  ciré  sur  de  très-jeunes 
branches.  Quelques  mois  après,  lorsqu'il  se  serait  formé  une  tu- 
méfaction du  bois  au-dessus  du  fil,  on  tresserait  avec  de  Tarouma 
autour  de  la  branche  un  très-petit  panier,  ou,  comme  on  dit  en 
créole,  un  croucrou,  qu'on  remplirait  de  mousse  et  de  terreau.  Ce 
terreau,  pendant  toute  la  saison  des  pluies,  resterait  humide  et 
provoquerait  la  sortie  de  racines,  si  le  bois  peut  réellement  en 
donner.  Userait  également  facile  de  tenter  la  greffe  sur  l'Arbre  à 
pain  à  graines,  ce  dernier  donnant  beaucoup  de  graines,  qui  lèvent 
trèS'Vite  et  qui  ont  une  croissance  rapide.  Je  le  répète,  ces  deux 
procédés,  qu'on  dit  avoir  été  employés  au  Brésil,  ne  sont  pas  en 
usage  à  Cayenne  et  on  y  prend  du  plant  autour  des  arbres  adultes, 
dont  les  racines  fournissent  environ  5  ou  6  rejets  par  an. 

L'Arbre  à  pain,  pour  donner  de  bons  produits,  doit  être  planté 
dans  une  terre  extrêmement  riche  et  recevoir  à  son  pied  du  ter- 
reau. C'est  le  genre  de  sol  qu'il  trouve  autour  des  cases,  où  on  en 
place  volontiers  un  ou  deux  pieds.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  es- 
sayéy  à  la  Guyane,  d'en  planter  en  plein  champ  et  d*en  former  une 
plantation  de  quelque  étendue.  Si  quelque  personne  voulait  faire 
cet  intéressant  essai,  il  faudrait  choisir  une  terre  vierge  très-ri- 
che et  bien  perméable,  écoulant  bien  les  eaux.  On  aurait  préparé 
à  l'avance  les  plants  nécessaires,  et  on  les  tiendrait  en  croucroux  de 
manière  à  pouvoir,  aussitôt  après  le  déboisement,  placer  dans  le 
sol  des  pieds  déjà  un  peu  forts,  bien  enracinés,  et  en  état  de  ré- 
pandre immédiatement  leurs  racines  dans  une  terre  poreuse  et 
riche  en  terreau.  Les  arbres  de  la  forêt  étant  coupés  et  brûlés,  au 
retour  des  pluies,  on  placerait  en  terre  les  jeunes  pieds  à  une  dis- 
tance de  42  ou  45  mètres  les  uns  des  autres.  On  tiendrait  la  terre 
Mm  propre  à  leur  pied,  et,  pour  les  préserver  des  fourmis,  on  at- 
tacherait sur  leur  tige  un  peu  de  coton  sur  lequel  on  mettrait  du 
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goudron  frais  et  poisseux  qu^on  renouvellerait  de  temps  à  autre. 
Entre  les  jeunes  arbres  on  ne  planterait  qu'un  peu  de  Mais  ou 
quelques  autres  plantes  peu  épuisantes»  qu'on  aurait  Tattention 
de  n'approcher  des  Arbres  à  pain  que  de  3  ou  4  mètres  au  plus. 
Quelque  fertile  que  fût  le  sol^  il  faudrait,  au  bout  de  quelques 
années,  répandre  autour  des  arbres  du  terreau ,  fumer  et  ameu- 
blir la  terre.  Je  ne  pense  pas  que  sans  cela  on  pût  obtenir  des  ré- 
coltes suivies  et  satisfaisantes.  Ce  sont  certainement  de  grands 
frais  et  des  soins  bien  minutieux;  mais^  quand  on  n'aurait  sur  une 
habitation  qu'un  demi-hectare  d'une  telle  plantation,  on  en  tire- 
rait un  bon  produit .  Les  arbres  plantés  autour  des  cases  ne  de- 
mandent pas  autant  de  soins  ;  mais  de  fait  le  voisinage  de  l'homme 
leur  assure  une  fumure  très-abondante  et  des  soins  réguliers  de 
sarclage. 

La  croissance  de  l'Arbre  à  pain  est  rapide.  À  5  ans  il  donne  ses 
premiers  fruits;  à  7  ou  8  ans  il  a  pris  sa  force  et  entre  dans  son 
plein  produit.  Si  le  sol  est  riche,  je  crois  que  Tarbre  peut  durer 
longtemps.  Je  suppose  qu'il  peut  s'élever  à  une  hauteur  de  40  à  42 
mètres.  Ses  branches  s'étalent  assez  loin.  Il  faut  calculer  qu'un 
arbre  occupe  au  moins  cent  mètres  carrés.  Le  seul  arbre  d'Europe 
avec  lequel  l'Arbre  à  pain  ait  un  peu  d'analogie  est  le  Figuier,  qui 
appartient  à  la  même  famille  botanique,  mais  qui  est^  dans  toutes 
^s  parties,  de  plus  humbles  dimensions.  Les  fruits  de  l'Arbre  à 
pain  viennent  à  l'extrémité  des  rameaux;  ils  sont  ovales  ou 
arrondis  et  très-gros.  On  en  a  en  abondance  dans  les  premiers 
mois  de  la  saison  sèche  et  au  commencement  des  pluies.  Dans  le 
fort  de  la  sécheresse  les  fruits  tombent  sans  pouvoir  arriver  à  leur 
entier  développement.  Dans  les  grandes  pluies,  l'arbre  ne  pousse 
que  des  feuilles.  C'est  donc  d'une  part  en  juillet,  j&oût  et  septembre, 
de  l'autre  en  novembre,  décembre  et  janvier,  qu'on  a  le  plus  de 
fruits  à  récolter.  Il  est  probable  que  si,  dans  une  plantation,  on 
pouvait  irriguer  quelques  pieds  en  été,  ils  continueraient  à  fruc- 
tifier pendant  toute  la  sécheresse  ;  mais  cette  grande  production 
fatiguerait  peut-être  les  arbres. 

Le  poids  moyen  d'un  fruit  est  de  4  kilog.  5  ou  S  kilog.  Un  arbre 
porte  dans  l'année  60  à  80  fruits,  quelquefois  plus.  En  supposant 
les  arbres  espacés  de  40  mètres^  la  production  d'un  hectare  serait 
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de  H  à  45  000  kilog.  Oa  obtiendrait  certainement  davantage 
d'une  plantation  tenae  avec  des  soins  de  coJture  jardinière. 

Arrivé  à  son  volume,  mais  point  encore  ramolli  par  une  matu- 
rité complète,  le  fruit  est  ferme  et  féculent.  On  le  cuit  alors,  soit 
entier  au  four»  soit  coupé  en  quartiers  et  bouilli  avec  de  la 
viande,  soit  coupé  en  tranches  et  frit  à  la  poële^  conmie  des 
Pommes  de  terre.  Complètement  mûr»  il  est  mou,  très-sucré,  et 
prend  un  goût  aromatique  que' j'aime  bien,  mais  qui  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  £n  cet  état  on  peut  le  cuire  au  four,  ou  le  frire 
par  tranches  à  la  poêle.  Le  même  fruit  peut  donc,  suivant  le 
degré  de  maturité  auquel  on  l'emploie,  présenter  un  mets  ana- 
logue à  une  racine  farineuse^  ou  une  pulpe  sucrée  et  aromatique 
où  Ton  reconnaît  la  saveur  d'un  fruit.  Bien  préparé,  c'est  un  ali. 
ment  très-agréable  ;  mais  on  doit  Testimer  peu  nourrissant. 

A.  Taïti^  où  TArbre  à  pain  est  d'un  usage  considérable  pour  la 
nourriture  des  habitants,  on  sait  le  conserver  en  approvisionne- 
ment dans  des  sortes  de  silos  creusés  en  terre.  Les  fruits  pelés  et 
coupés  par  quartiers,  sont  entassés  et  foulés  dans  ces  cavités.  Ils 
s'y  conservent  en  éprouvant  une  certaine  fermentation  qui  donne 
i  la  pulpe  un  goût  aigre.  On  appelle  popoî  cette  pulpe  ainsi  con- 
servée. Je  doute  que  cette  préparation  puisse  être  d'un  goût  très* 
agréable^  et  à  la  Guyane,  où  on  a  une  riche  collection  de  plantes 
alimentaires  de  toutes  sortes,  je  ne  pense  pas  qu'on  ait  jamais 
l'idée  d'en  préparer. 

On  reconnaît  qu'un  fruit  est  mûr,  c'est-à-dire  bon  à  récolter, 
quoique  encore  ferme,  à  l'exsudation  qui  se  fait  à  sa  surface  de 
quelques  gouttes  de  sève  laiteuse.  À  ce  moment  le  fruit  est  arrivé 
à  tout  son  volume,  et  sa  pulpe  a  formé  toute  la  fécule  qu'elle  doit 
contenir.  Son  poids  est  alors  de  4  à  3  kilog.  La  forme  est  ovale; 
répidef  me  est  vert  et  aréole  (vestiges  des  carpelles  soudés  dont  la 
réunion  forme  le  fruit).  On  cueille  le  fruit,  qui  se  conserve  encore 
quelque  temps  ferme  avant  de  se  ramollir.  Si  on  ouvre  ce  fruit,  on 
voit  à  l'intérieur  les  vestiges  avortés  des  graines  réduites  à  de 
petites  paillettes  presque  imperceptibles,  une  pulpe  ferme  et 
abondante  et,  au  centre,  un  axe  qui  fait  suite  au  pédoncule. 

M.  Cuzent  a  trouvé  dans  la  pulpe  47  pour  400  de  fécule» 
42  de  cellulose,  environ  65  d'eau.  Je  ne  connais  pas  d'analyse  où 


44  RAPPORTS. 

Jacquier.  J*ai  vu  de  jeunes  pieds  de  cet  arbre,  mais  je  n*ai  pas  eu 
occasion  d'en  observer  ni  d'en  goûter  les  fruits. 

Le  nom  de  Jacquier  dérive  du  mot  indien  jaca  ou  tjaea.  Uarbre 
est  très-répandu  dans  Tlnde  méridionale  et  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'Àrcbipel  indien.  Il  a  été  observé  sauvage  à  Ceylan  et 
dans  d'autres  localités.  C'est  sur  la  fin  du  XVI*^  siècle  qu'il  a  été 
porté  en  Amérique,  où  il  a  été  répandu  aux  Antilles,  à  la  Guyane 
et  au  Brésil,  mais  où  son  usage  a  pris  peu  d'extension. 
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Rapport  de  la  Commission  de  disiribdtion  des  secours  anglais 
AUX  horticulteurs  du  département  de  la  Seine; 

M.  BucHETET,  Rapporteur. 

Messieurs, 

Au  milieu  des  tristesses  de  tout  genre  que  nous  apportaient  une 
invasion  barbare  et  des  abandons  officiels  qu'elle  nous  révélait 
au  dehors,  il  devait  nous  arriver  du  moins  cette  consolation  de 
recueillir,  de  la  paît  des  populations  étrangères,  des  témoignages 
non  équivoques  d'un  cordial  intérêt.  A  peine  les  portes  de  notre 
grande  capitale  affamée  étaient-elles  entr'ouvertès  que  s'y  pré- 
cipitaient des  dons  de  toute  sorte,  et  si  la  sympathie  suffisait  à 
guérir  les  blessures,  il  y  a  certes  longtemps  que  les  nôtres  seraient 
fermées. 

Déjà,  durant  la  guerre,  de  tous  les  points  du  globe,  tandis  que 
leurs  cbancelleries,  apathiques  ou  souriantes,  demeuraient  inac- 
tives, les  étrangers  envoyaient  vers  nos  ruines  leurs  bourses  avec 
leurs  cœurs  ;  les  vivres  nous  arrivaient  innombrables,  et  des  quin- 
taux amoncelés  de  semences,  qu'avaient  importés  leurs  navires,  at- 
tendaient impatiemment  dans  nos  ports  que  les  cadavres^  enlevés 
du  sol,  leur  eussent  restitué  leur  place.  L'Angleterre  avait  pris  la 
tète  de  ces  élans  fraternels.  L'Agriculture  surtout  avait  entassé 
bienfaisances  sur  bienfaisances,  et  tout  ce  que  peut  montrer  de  dé' 
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vouement  Tainitié  la  plus  ancienne  et  la  plus  étroite  nous  venait 
de  cette  population  naguère  notre  rivale  et  jadis  notre  en- 
nemie. 

Plus  tard,  alors  que  la  reddition  fut  un  fait  accompli  et  que 
rAllemagne  se  fut  donné  la  gloire  de  regarder  un  coin  de  Paris 
par-dessus  nos  palissades  de  planchés,  accoururent  autour  de  nous 
les  regards  curieux,  les  sympathies  touchantes,  les  reporters  avides 
de  nouvelles;  c*est  alors  qu'on  aperçut  au  loin  nos  ruines  et  nos 
incendies^  nos  jardins  anéantis,  nos  pépinières  mutilées,  nos  ha- 
bitations détruites,  et  que  les  journaux  horticoles  d'outre-Manche 
portèrent  chez  nos  voisins  ces  douloureux  renseignements.  Les 
horticulteurs  anglais  s'en  émurent  ;  en  quelques  jours,  un  mou- 
vement sympathique  se  répandit  partout,  et,  le  23  février  4  874 ,  le 
révérend  M.  Dombrain  d'Ashford  faisait  savoir  à  notre  Société, 
par  l'entremise  de  M.  H.  Vilmorin,  qu'une  souscription  spéciale 
allait  s'ouvrir  pour  relever  les  ruines  de  l'horticulture  dans  le  dé- 
partementde la  Seine.  Ce  jour-là,Mes8ieurs,[sachantcomment^  dans 
ce  pays  voisin,  les  actes  suivent  de  près  les  paroles,  vous  nom- 
mâtes immédiatement  une  Commission  chargée  de  recevoir  les 
communications  de  M.  Dombrain  et  du  Comité  anglais,  et 
MM.  Malet,  Rivière,  Chauvière,  Vilmorin,  Fabre,  Keteleèr,  Laizier, 
Monnot-Leroy,  Robine  et  Verlot  furent  honorés  par  vous  de  cette 
mission  laborieuse  mais  consolante.  Le  hasard  m'ayant  fait  trou- 
ver sur  le  chemin  de  leur  première  réunion,  mes  collègues  m'im- 
posèrent, sans  que  je  résistasse  bien  fort,  une  petite  part  de  leur 
grande  tâche,  en  me  chargeant  de  vous  transmettre  le  résultat  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  démarches.  —  Ce  résultat  le  voici. 

Notre  Commission,  on  le  conçoit,  se  dit  tout  d'abord  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre  et  qu'il  fallait  connaître,  d'une  ma- 
nière aussi  précise  que  possible,  les  intentions  des  donateurs  ; 
c'est  pourquoi  elle  se  mif,  le  jour  même,  en  communication  avec 
leur  représentant,  le  révérend  M.  Dombrain.  Déjà  l'appel  était 
fait  en  Angleterre,  les  circulaires  étaient  lancées,  les  souscriptions 
s'annonçaient  en  argent,  en  plants  et  en  semencei^;  tout  faisait 
prévoir  de  sérieuses  compensations  aux  désastres  ;  une  partie  des 
mines  allait  disparaître.  Un  délégué  de  Comité  anglais,  M.  Ro- 
binson,  l'écrivain  renommé  et  le  Rédacteur  du  journal  horticole 
The  Gardefif  venait  lui-même  nous  donner  ces  bonnes  espérances. 
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Puis,  voici  qu'arrive  tout  à  coup  dans  le  Royaume-uni  ia  nou- 
velle de  nos  dissensions  intérieures;  voici  que  Técho  des  clameurs 
des  rues  et  des  crépitements  des  fusils^  qu'on  avait  lieu  d'espérer 
éteints  pour  longtemps^  s*en  vient  frapper  les  murs  de  la  Cité  de 
Londres,  et  les  souscripteurs  anglais,  indécis  entre  la  sympathie 
qui  les  pousse  et  le  découragement  qui  les  gagne,  répriment,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  un  élan  si  fortement  dessiné,  a  Les  souscrip- 
D  teurs,  nous  écrit  M.  Dombrain',  disent  que  ce  n'est  pas  possible 
9  d'aider  ceux  qui  ont  fait  les  horribles  scànes  que  les  journauK 
»  nous  annoncent.  Nous  savons  très-bien,  a]oute-t-il,  et  nous  le 
»  leur  disons,  que  les  hommes  de  Belleville  et  de  Montmartre  ne 
d  sont  pas  les  horticulteurs  paisibles  et  honnêtes  des  environs  de 
»  Paris  ;  mais  nous  recevons  la  même  réponse,  v 

Deux  mois  et  demi,  dont  nous  n'avons  pas  besoin.  Messieurs, 
de  vous  rappeler  les  nouvelles  tristesses,  s'écoulèrent,  apportant 
de  nouvelles  ruines  à  une  partie  des  horticulteurs  de  Paris  et  de 
ses  environs  ;  puis  passa  la  justice;  puis  enfin  le  réveil.  Ici  notre 
Commission  fut  indécise  r  devions-nous,  gardant  tacitement  en 
nous-mêmes  la  honte  des  derniers  événements,  laisser  se  perdre 
dans  le  silence  récho  des  bonnes  paroles  que  le  Comité  anglais 
nous  avait  préoédemmeni  envoyées?  C'est  ce  que  nous  eussiong 
fait  assurément  s'il  se  fût  agi  de  la  Société  que  nous  représentions  ; 
mais  il  s'agissait  d'une  quantité  de  nos  collègues,  rudement 
éprouvés  et  qui  pouvaient  rejeter  bien  loin  la  responsabilité  des 
choses  iniques  qui  s'étaient  accomplies;  nous  dûmes  donc,  pru-^ 
demment  réservés,  rouvrir  une  correspondance  indécise,  et  non 
écrivîmes  à  M.  Dombrain  que  «c  nous  ignorions  quelles  étaient  les 
1»  intentions  actuelles  du  Comité,  s'il  avait  cru  devoir  se  dissoudre 
»  ou  attendre  les  circonstances;  mais  que,  dans  tous  les  cas,  il  ae 
»  saurait  entrer  dans  notre  pensée  de  ne  pas  lui  renouveler  tous 
»  nos  remerclments  et  de  faire  agréer  à  ses  collègues  l'expression 
»  de  notre  vive  reconnaissance,  o 

Une  réponse  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  ;  M.  Dombrain  nous 
l'apporta  lui-même.  Le  Comité  n'avait  pas  cru  devoir  se  dissoudre; 
il  avait  fait  quelques  derniers  efforts  pour  accroître  encore  la  faible 
somme  déjà  recueillie,  et  il  désirait  recevoir  les  renseignements 
qu'il  nons  avait  demandés,  tout  en  déplorant  l'arr4t  d'une  sou»- 
oription  qui  s'était  présentée  d'abord  si  favorablement. 
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La  Commission  reprit  donc  son  œuvre. 

Réanir  tous  les  documents  intéressant  notre  horticulture,  et 
cela  dans  tout  la  rayon  du  département  de  la  Seine,  n'était  pas 
chose  aisée,  vous  le  comprenez,  Messieurs,  d'autant  plus  que, 
parmi  ceiix  d'entre  nous  qui  étaient  chaînés  de  constater  les 
raines,  qaelqaes-uos  devaient  laborieusement  travailler  eux** 
mêmes  à  relever  celles  de  leurs  propres  établissements.  Malgré 
cela,  nous  devons  le  dire,  aucun  d'eux  ne  nous  fit  défaut.  La 
tâche  toutefois,  dans  une  saison  si  avancée ,  eût  été  au-des^s 
de  nos  forces  seules.  C^est  alors  que  nous  eûmes  recours  au  zèle 
de  quei(]ues-uns  de  nos  collègues  des  environs  de  Pari»;  il  leuf 
fallait  se  charger  de  réunir,  dans  leur  région,  quelques  hortîcul* 
leurs  experts  et  répartir  entre  eux  un  certain  nombre  de  com* 
munes.  Ils  acceptèrent  avec  dévouement;  nous  en  étions  certains 
d'avance.  Nous  ne  passerons  pas  outre  sans  signaler  bien  vite  et 
tout  particulièrement  à  vos  plus  vifs  remerctments  MM.  Vitry, 
de  Montreuil,  Quihou,  du  Jardin  d'Acclimatation,  Leroy,  de  Passy; 
et  Coulombier,  de  Vitry,  puis,  s'il  nous  est  permis  de  reporter  I«s 
yeux  dans  le  cercle  restreint  de  notre  Commission^  MM.  Verlot, 
Laizier  et  Robine. 

Ce  n'était  pas,  en  efiet^  chose  facile,  étant  doimé  le  ftaraetève 
que  nous  noofi  rocofinaisseas  à  peo  près  tous  en  notre  pays,  d'av^ 
river  non- seulement  à  un  4*ésnltat  rapide,  maie  surtout  à  un 
résultat  complet»  loi  nos  bienveillants  délégués  se  heurtaient  ta 
plupart  du  temps  conbre  la  fierté  des  victimiQS;  on  avait  soufi^ert, 
eoi;  on  était  abattu^  épuisé,  souvent  réduit  à  rien;  les  murs  seuls 
restaient  aux  maisiMis  et  le  terrain  alentour,  il  n'y  avait  plus  trace 
d'instruments,  et  parfois,  hélas  Iles  hommes  manquaient  à  l'appel; 
mais  on  ne  voulait  pas  déclarer  ces  misères  lorsque  l'oreille  de  ceux 
qui  les  avaient  aeeumaléesétak  encore  là,  toute  heureuse  de  les  en« 
tendre;  ou  biea  «ot  avait  isneore  quelques  ressources  et  d'autres,  plus 
malheureux,  seinent  plus  justement  secouros;  ou  bien  encore  on  se 
faiaairt  absent  une  fois,  deux  fois,  toujours,  à  Tapparition  des 
Commissaires»  et  ce  n'est  pas  un  petit  mérite  de  la  part  de  ceux^ 
ci  de  ne  pas  s'en  être  revenus  dix  fois  découragés  de  leur  besogné. 
A  force  cependant  de  persistance  et  de  bonnes  raisons,  un  certain 
nombre  d'horticulteurs  comprirent  qu'il   y   avait  là,  non  pas 
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un  triste  aveu  de  leur   position    critique,    position    du   reste 
à  peu  près  générale  et^   en   tout  cas,    imméritée,  mais,  au 
contraire,  une  sorte  de  revendication  de  la  justice  ;  ils  comprirent 
que  devant  les  arrogances  sans  pitié  d'une  prétendue  civilisation 
victorieuse,  il  fallait  étaler,  sans  pitié  aussi,  les  actes  de  son  van- 
dalisme, et  que  ce  n'était  pas,  en  somme,  un  spectacle  sans  dignité 
que  de  voir  les  horticulteurs  de  Paris  se  redresser  devant  les  hor- 
ticulteurs de  Berlin  et  leur  dire  :  c  Voici  les  ruines  que  vous  nous 
»  avez  faites  ;  mais  nous  saurons  les  relever  avec  le  travail  et  le 
»  courage,  d  Si  la  voix  de  vos  délégués  n'a  pas  eu,  ainsi  que  vous 
pourrez  le  voir  bientôt,  tout  le  succès  que  méritait  leur  zèle,  elle 
n'a  pas  moins  contribué  à  fournir  des  données  assez  exactes  pour 
que  la  somme  de  nos  désastres  puisse  être  pressentie  d'une  ma- 
nière  approximative,  et  cette  protestation  vivante  et  que  voudra 
certainement  disséminer  la  presse,  sera  du  moins,  Messieurs,  en 
dehors  de  la  sympathique  souscription  anglaise,  une  des  raisons 
qui  nous  consoleront  de  la  triste  tâche  que  nous  avons  eue  à 
remplir. 

Ce  que  nous  venons  de  vous  rapporter  vous  expliquera  sans 
doute  quels  longs  retards  a  dû  subir  cette  enquête;  vous  les  com- 
prendrez encore  mieux  lorsque  nous  vous  aurons  rappelé  les  dé- 
marches inutiles  et  souvent  renouvelées,  les  expertises  mal  com- 
prises, les  renseignements  adressés  là  où  ils  ne  devaient  pas  Têtre  ; 
lorsque  surtout  nous  vous  aurons  dit  la  confusion  que  jetaient  au 
milieu  de  notre  enquête  les  enquêtes  administratives,  puis  les 
renseignements  recueillis  dans  certaines  communes,  retenus  pen- 
dant de  longues  semaines  dans  les  bureaux  officiels,  et  ne  nous 
revenantqu'après  des  attentes  désespérées. 

Bref,  toutes  démarches  faites  et  dans  la  limite  où  il  nous  a  été 
donné  de  réussir,  voici  quels  dommages  nous  avons  pu  constater 
dans  le  département  de  la  Seine,  dommages  partiels,  nous  le  ré- 
pétons, et  dont  le  relevé  a  été  transmis  par  nous  au  Comité  de 
Londres.  Nous  les  avons  résumés  en  un  tableau,  nous  décidant, 
après  certaines  hésitations  et  guidés  par  divers  motifs,  à  ne  pas  y 
inscrire  en  détail  les  pertes  de  chaque  horticulteur,  ces  pertes 
étant  désignées  seulement  par  communes. 
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Pertes  déclarées  à  la  Commission, 


COMMUNES. 


Ârcueil 

Âubervilliers.    •  .   .   . 

Aukay 

Auteuil..  • 

Bagneux.    •   

Boulogne 

Bourg-la-Reinc.   .  .   . 

Châteoay 

Ohâliliou 

Fonlenay-souB-Bois..  . 
I  ssy  «•••••••« 

Levallois 

MoDtreuil 

Moiitrouge.    •   •   •  •    . 

Neuilly 

Passy, ;  . 

Pierrefitte 

Plessis- Piquet 

Sceaux . 

Vaoves •   •    . 

Vitry 


T^OMBRE 

des 
DÉCLÂRàlITS. 


4 

4 
4 

43 
5 

40 
3 
4 
4 
4 
3 
I 
35i 
5 
7 
4 

4 

4 

8 

40 

423 


560 


MATÉRIEL. 


FR. 

40  055 

S  465 

» 

22  275 


28  420 
235 
915 


2 
3 


5  7b0 
238  340 


7400 


PLANTES. 


FR. 

33  376 
6  670 

» 

38  340 

» 

34  740 

3  oOO 
40  000 
31  430 

j» 

454  670 

» 

42  600 

5  000 


4  446  746 


PERTES 
TOTALES. 


FR. 

43  U4 

9  035 

6  000 

63  009 

60  615! 

Sii. 

825 

430' 

73{^ 

915 

910' 

02.i| 

010 


23 

485 

63 

6 

43 

36 

52 

390 

63 

84 

6 

42 

42 

247 

33 


4é8' 
335 
230 
500 
400 
000 
465 


4  446  745 


2  838  542 


Ainsi  que  voas  pouvez  le  voir.  Messieurs^  560  horticulteurs  ont 
répoadtt  à  notre  appel.  Pour  qui  a  quelque  donnée  de  rimpor-» 
tance  de  l'horticulture  dans  notre  départeineat,  il  est  clair  que  ce 
chiffre  est  bien  loin  de  représenter  le  nombre  de  ses  cultivateurs- 
jardiniers  et  que,  par  conséquent,  le  total  des  pertes  est  loin  d'être 
constaté;  à  notre  avis,  il  pourrait  être  doublé;  mais,  nous  l'avons 
dit,  il  ne  nous  a  pas  été  poif^ible  de  vaincre  plus  de  résistances. 

Eu  outre,  nous  devons  ajouter  que  la  culture  maraîchère  n'a 
pas  été  comprise  dans  cette  enquête.  Tout  d'abord,  tous  nos  col- 
lègues,  maraîchers,  fleuristes  et  pépiniéristes  avaient  été  confondus 
dans  notre  travail  ;  mais  le  Comité  anglais  nous  déclara  que  nous 
outrepassions  ainsi  ses  intentions  et  que  des  sommes  considérables 
avaient  été  déjà  consacrées  aux  horticulteurs-maraîchers,  pur 
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suite  de  dons  recueillis  par  le  Lord-Maire;  nous  dûmes  donc  laisser 
de  côté  le  remarquable  travail  fait  par  M.  Laizier  et  duquel  il  ré- 
ffolte  que  456  maratchers  ont  subi  une  perte  de  2  572  660  francs. 
Ajoutent  à  ces  2  57â  660  francs  la  somme  que  nous  attribuons 
à  Ja  totalité  des  jardins  et  des  p^pinières^  nous  pouvons  donc 
évaluer  sans  crainte  à  8  MILLIONS  environ  les  désastres  subis 
par  les  horticuUeurs  du  département  de  la  Seine  ;  nous  disons  :  les 
horticulteurs  seulemient,  laissant  de  côté  toutes  les  propriétés 
particulières.  C*est  donc  l'anéantissement  inutile  d'environ  8  mil- 
lions de  francs  et  la  destruction  d*au  moins  45  millions  de  plantes 
qne  la  nation  allemande  peut  ajouter  d'une  manière  certaine  à  la 
gloire  qu'elle  s'est  acquise  dans  notre  département^  45  millions  de 
plantes  ravagées  au  delà  et  en  deçà  de  nos  remparts  qu'elle  n'a  pas 
pu  escalader  et  de  nos  forts  qu'elle  n'a  pas  su  prendre  !  Mais  nous 
ne  vous  avons  parlé  ici  que  de  la  perte  matérielle  des  végétaux  et 
des  instruments  de  travail  ;  il  sortait  de  nos  attributions  de  signaler 
les  maisons  des  horticulteurs  incendiées  ou  détruites^  les  réquisi- 
tions, les  otages  et  le  pétrole  domt  on  apprenait  remploi  à  la  future 
Commune,  et  nous  n'avons  pas  à  rechercher  quels  vides  ont  été 
faits  dans  les  habitations  ni  comment  les  guerriers  vainqueurs  ont 
|m  letourner  chez  eux  bien  moins  chargés  encore  de  leurs  lauriers 
que  de  nos  meubles. 

À  la  constatation  de  ces  malheurs  sera  venue  s'ajouter  une 
désillusion  regrettable.  Bercés  que  nous  avons  été  toujours  dans 
cette  naïve  croyance  que  le  travail  de  la  terre  adoucit  les  mœurs, 
nous  nous  étions  laissés  aller  à  supposer  que  ceux  des  envahisseurs 
que  la  guerre  avait  arrpchés  à  la  culture  de  leurs  plantes  vou* 
draienty  dans  une  certaine  mesure,  faire  respecter  chez  nous  celles 
du  moins  dont  la  destruction  n'était  utile  à  personne.  Notre 
simplicité  nous  a  trompés  ;  le  sahve  et  la  hache  ont  seuls  répondu 
à  notre  espoir  ,  et  c'est  à  grand'peine  qu'on  nous  a  pu  citer,  dans 
les  environs  de  Paris,  un  jardin  privilégié  où  l'admiration  du 
chef  Tavait  emporté  sur  la  brutalité  des  soldats.  Il  semble  que, 
dans  celle  guerre  inique  où  les  estomacs  ont  succombé  longtemps 
avant  les  courages,  non-seulement  l'homme  en  voulait  à  l'homme 
mais  la  science  à  la  science;  nos  deux  superbes  Jardins,  celui  des 
Plantes  et  celui  du  Luxembourg,  tout  fiers  de  leurs  riches  col- 
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J«ctioDS  recueillies  «ur  tous  les  points  cUi  globe,  et  dont  les  serras 
avaient  si  hospitalièremeiit  accueilli  jadis  quelques-uns  de  leurs 
iombardeiirt,  nos  deux  Jardins,  désignés  aux  pointeurs  allemands, 
avec  leurs  imssib  d'arbres  qui  présentaient  d'excellents  points  de 
mire,  devinrent  bientôt  l'objectif  de  la  civilisation  germanique  ; 
iès  lors  le  fer  et  le  feu  s'abatUrent  avec  rage  sur  les  collections  et 
sur  les  cultures,  et  cette  douce  science  de  la  fécondation,  de  la 
reproduction  et  de  la  vie  trembla  sous  les  étreintes  de  cette  irîste 
science  du  bouleversement,  de  la  destruction  et  de  la  mcrt. 
Toutefois,  n'exagérons  pas,  de  notre  côté,  les  revendications  et  les 
reproches;  pour  l'iiowieur  même  de  Thorticultupè,  il  nous  est 
impossible  de  croire  que  ces  destructions  barbares  n'aient  laissé, 
aucun  remords  au  cœur  de  ceux  qui  les  ont  exécutées,  et  rien  ne 
nous  défend  de  penser  qu'au  milieu  des  dévastations  de  nos 
jardins  et  de  nos  serres ,  quelque  larme  allemande  aura  glissé 
fortive  des  yeux  d'un  horticulteur  de  la  Landwehr  ou  de  la 
Landsturm. 

En  résumé.  Messieurs,  notre  enquête  a  porté  sur  560  propriétés. 
£n  présence  de  ces  5^0  horticulteurs^  le  Comité  anglais  nous  a 
lait  part  de  ses  craintes.  Déjà  les  tdstes  événements  qui  avaient 
interrompu  nos  rapports  avaient  empêché  l'utilisation  des  se- 
mences et  des  plants  tout  prêts  à  être  expédiés  ;  car,  afin  qu'ils  ae 
lussent  pas  perdus,  une  autre  destination  avait  dû  leur  être 
donnée.  Restait  donc  seule  à  notre  disposition  la  somme  de  517 
livres,  pas  tout  à  fait  4  3  000  fr.  de  notre  monnaie,  La  répartition  de 
cette  somme  entre  560  personnes  eût  réduit  ies  parts  à  des  .propor- 
tions inappréciables  et,  par  le  fait,  aucune  n'eut  été  aidée.  On  nous 
demanda  donc  de  signaler  dans  ce  nombre  oeux  qui  se  trouvaient 
SToir  un  besoin  extrême,  et  c'est  après  Avoir  fait  un  nouveau  tra- 
vail que  nous  avons  adressé  au  Comité  une  liste  de  86  horticul- 
teurs tout  spécialement  recommandés.  Geitte  liste  a  été  approuvée 
par  les  donateurs  ;  c'est  elle  qui  servira  de  base  i  la  répartition 
qui  va  être  faite. 

Telk)  a  été»  Messieurs,  la  marohe  de  notre  travail  ;  c'a  été,  vous 
le  Toyie£,  une  tâche  parfois  pénible  que  vous  nous  avez  imposée 
là  :  péaétrerdans  les  ruines,  inscrire  les  dégâts,  raviver  au  cœur 
des  éprouiiés  des  blessures  encore  tontes  jréoentôs,  et  parfois,  en 
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certaines  localités,  mesurer  Tinteasité  des  destructions  sous  les 
yeux  môme  des  destructeurs.  Noire  Commission  a  agi  toutefois,  et 
tel  est  le  résultat  de  ses  démarches.  Pour  nous,  quelque  restreint 
qu'il  se  présente,  il  ne  nous  a  pas  moins  remplis  d'une  vive  con- 
solation à  l'aspect  de  cette  profonde  sympathie  des  horticulteurs 
anglais,  qui  s'était  révélée  si  ardente  et  qu'il  n*a  pas  tenu  à  eux  de 
rendre  éminemment  productive  ;  nous  le  leur  avons  exprimé 
avec  énergie  et  à  plusieurs  reprises,  et  vous-mêmes^  Messieurs, 
nous  en  sommes  persuadés,  \ous  voudrez  leur  envoyer  ici  une 
dernière  fols,  par  notre  organe,  l'expression  de  votre  fraternelle 
reconnaissance  et  de  votre  sympathique  estime. 


RaPPOET  sur  les  travaux  du  GOKITÉ  DE  CULTURE  POTAGÈRE  EN  i  87<  ; 

« 

Par  M.  SiROT,  Secrétaire  de  ce  Comité. 

Messieurs  , 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  votre  Comité  de  Culture  pota- 
gère sera  celte  fois  bien  court  ;  la  cause  vous  en  est  connue.  Il 
est  donc  inutile  de  revenir,  pour  le  rappeler,  sur  le  triste  com- 
mencement de  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Les  apports  ont  été 
peu  nombreux  et  encore  pour  la  plupart  n'étaient-ils  que  d'un 
intérêt  secondaire.  Il  n'a  été  distribué  que  six  primes  dont  une 
de  2®  classe  et  cinq  de  3*  classe.  Ces  chiffres  sont  à  eux  seuls  assez 
significatifs. 

Ce  qui  nous  a  été  présenté  le  plus  souvent  ce  sont  des  Pommes 
de  terre.  Nous  sommes  loin  de  le  regretter  ;  au  contraire^  nous 
croyons  qu'on  ne  s'occupera  jamais  trop  de  ce  produit.  Entre  ceux 
de  nos  collègues  dont  les  apports  de  ce  genre  ont  été  les  plus  suivis^ 
je  citerai  M.  Vavin,  dont  le  zèle  est  connu  de  vous  tous.  Parmi  les 
Pommes  de  terre  qu'il  a  présentées,  une  surtout  a  intéressé  tout 
spécialement  le  Comité;  elle  est  originaire  d  Alaska,  province  de 
l'Amérique  russe,  pays  très*peu  connu  encore,  comme  vous  le 
savcz;  il  n'y  a  que  M.  Vavin  pour  faire  de  pareilles  découvertes,  et 
nous  l'en  félicitons  tous.  Cette  Pomme  de  terre  a  beaucoup  d'à- 
irenir  :  notre  collègue  Ta  cultivée  comparativement  avec  la  Mar- 
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jolin  ;  elle  s'est  trouvée  plus  hâtive  et  a  donné  un  plus  grand 
nombre  de  besAix  tubercules  :  la  forme  en  est  belle;  les  yeux  en 
sont  peu  eofoDcés  et  peu  nombreux  ;  ce  sont  là  des  qualités  très- 
appréciées;  sa  couleur  rose  lui  est  toute  particulière,  on  la  nomme 
Early  rose,  en  français  Rose  hâtive. 

M.  Vavio  en  a  mis  généreusement  à  la  disposition  de  tous  les 
Membres  de  la  Société  qui  voudraient  en  essayer  la  culture  ;  nous 
vous  rendrons  compte,  Tannée  prochaine,  des  résultats  qui  auront 
été  obtenus  dans  ces  essais. 

M.Thibaut-Prudent,  marchand-grainier,ruede la Cossonnerie, 
a  présenté  à  votre  Comité  toute  une  collection  du  précieux  tuber- 
cnle  dont  je  vous  entretiens  en  ce  moment.  Cette  collection  est  le 
résultat  de  semis  faits  par  notre  collègue,  dans  son  jardin  d'essai^ 
à  Bobigny  (Seine)  ;  examinée  par  une  Commission  spéciale^  elle  a 
étél'objetd*un  Rapport  qui  a  trouvé  place  dans  le  Journal,  livraison 
d'octobre  187 ^ ,  page  394 . 

J'ai  avons  parler  maintenant  de  M.  Quéhen-Mallet,  jardinier- 
chef  au  Mesnil-le-Roi  (Seine-et-Oise).  C'est  aussi  un  chercheur 
que  notre  Compagnie  doit  s'honorer  de  posséder.  C'est  plutôt  au 
point  de  vue  de  l'amélioration  dans  la  culture  que  notre  collègue  a 
mis  ses  soins;  cependant^  cette  année,  il  nous  a  apporté  quelques 
spécimens  d'une  énorme  Pomme  de  terre  qu'il  a  reçue,  sous  le 
nom  de  Providence,  d'un^  personne  qni  l'avait  elle-même  reçue  de 
M.  le  Ministre  de  rÀgriculture^  il  y  a  quelques  années.  Ces  Pommes 
de  terre  ont  été  distribuées  à  plusieurs  Membres  du  Comité  ponr 
être  mises  en  expérience  ;  car  elles  offrent  entre  elles  des  par- 
ticularités si  distinctives  qu'elles  semblent  appartenir  à  deux 
variétés.  £nfin,  pour  en  finir  avec  les  Pommes  de  terre,  je  citerai 
M.  Louesse  qui  nous  en  a  présenté  cinq  échantillons  appartenant 
à  une  variété  comprise  parmi  celles  qui  avaient  été  envoyées 
d'Angleterre  aux  cultivateurs  victimes  de  la  guerre  ;  cette  variété 
se  nomme  Early  Ash  leaf  Kidney,  ou  Pomme  de  terre  hâtive  à 
feuilles  de  Fi;ène.  M.  Louesse  l'a  reconnue  comme  étant  à  la  fois 
bonne  et  {)roductiveet,  pour  ces  deux  raisons,  il  l'a  recommandée 
à  la  Société. 

Le  Comité  a  reçu  cette  année  un  petit  Potiron  vert  cultivé  à 
Bnenos-Ayres  sous  le  nom  de  Rapallito  Tîerno^  ce  que  nous 
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traduisons  par  Petit  Potiron  tendre  ;  il  nou9  a  été  présenté  par 
M.  Joomeanx,  aloé^  de  Soissons.  Ce  Potiron  se  mange  vert  et 
préparé  de  différentes  manières,  comme  ')e9  Goneombres  el  lesr 
Aubergines.  Il  constitue  un  aliment  très -bon,  à  ce  qu'il  paraît. 
Les  graines  de  ce  Potiron  avaient  été^  remise?,  il  7  a  deux  ans;  k 
M.  Journeaux  par  M.  Drouyn  de  L'buys,  Président  de  )a  Société 
d'Acclimatation.  La  culture  en  est  facile;  il  est  seulement  un  pea 
plus  sensible  à  la  gelée  que  les  Courges  cultr? ées  dans  nos  pota- 
gers ;  mais  il  a  un  grand  avantage  sur  ces  derniers,  c'est  qu'H  ne 
vcaace  pas  t  ses  fruits  nouent  tout  près  les  uns  des  autres,  sur  une 
tige  très-courte.  Les  graines  de  celui  qur  nous  a  été  présenté  par 
M.  Journeaax  ont  été'iiistribuées:  mais  il  faudra  beaucoup  de 
précaution  pour  conserver  la  variété  pure  do  tout  mélange  avec  ses 
congénères;  ce  sera  la  grande  difficulté  de  cette  culture. 

Voilà,  Messieurs,  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  intéressant  à  vous 
signaler  parmi  les  travaux  de  votre  Comité  de  Culture  potagère, 
les  plantes  dont  il  s'occupe  ont  donné  lieu  à  (feux  Rapports  :  l'un 
sur  les  semis  de  M.  Thibaut-Prudent  dont  il  a  été  parlé  plus  baut, 
et  l'autre  sur  un  Fraisier  nommé  Docteur  iMorère,  provenant  d'un 
semis  qui  a  été  fait  par  M.  Berger,  dont  le  talent  pour  la  culture 
du  Fraisier  vous  est  d^uis  longtemps  connu.  Ce  Rapport  fort  inté* 
ressaut  a  été  fait  par  M.  Robine,  Président  du  Comité  de  Floricul- 
ture;  on  le  trouvera  dans  le  Journal^  à  Is  page  458  de  h  livraison 
de  novembre  4  874 . 

Deux  Rapports  en  une  année  c*est  peu,  très-peu  même;  espérons 
que  lia  nouvelle  année  nous  ramènera  de  plus  beaux  jours  et  que 
votre  Comité  de  Culture  poiagère  pourra,  au  commencement 
de  41873,  dans  son  Rapport  annuel,  vous  estretenrir  de  progrès  nou^ 
veaux  et  d'améliorations  opéréesdans  le  domaine  de  la  spécialité  de 
travarux  et  d*études  qui  lui  appartient!. 
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Notes    diverses  empruktées    a    des    PUBLiCAiiONfi   horticoles 

ÉTRANOiRES. 

4,  —  Yigm  Ssapurawi.  —  Dans  le  cakier  pour  novembre  i87i 
da  Gartenftom  (p.  322,  plane.  7(U)  se  trouyeiiifc  la  description  et  la 
igure  ccdoiiée  d'une  variété  de  Vigne  dont   rintrodoction  en 
France  aurait  presque  certainement  des  avantages  marqués,  an 
nuâns  dans  ceux  de  nos  départements  méditerranéens  dont  le 
m  estreriiercfai,  dans  le  coHomerce,  beaucoup  plus  pour  la  ricbesse 
et  rintensité'de  la  couleuv  que  pour  la  finesse  du  goAt.  Dans  la 
Transcaucasie^  k  laquelleelle  appartient,  on  la  nomme  Ssapurawi; 
le  vin  qu'on  eni  obtient  est  d^une  couleur  rouge-pourpre  des  plua 
iatenses  et  tellem«at  riche  qu'on  s'en  sert  priucipalement  pour 
oolorer  des  visis  blancs  qufon  tiansfonne  ainsi  en  vins  rouges.  L» 
TÎD  de  Ssapnravri  sans  mélange  est  de  longue  garde,  très-aroma* 
tique  et  alcoolique.  La  Vigne  qui  le  produit  a  les  sarments  rou- 
g^itres-foneéSy  àentreHuœuds  c<Mirts;les  fenilles  en  sont  peu  pro^ 
fondement  sinuéesy  dentées,  fermes»  d'un  vert  foncé  en  dessus,, 
plus  pâle  en  èessons.  La  grappe  en  est  evoidie^  peu  on  pas  ailée, 
serrée,  longue  (d'après  la  figure)  (ie  0"  21,  large  de  0"^  20,  à  rafle. 
Krte  et  ondulée;  les  grains  qui  la   forment  sent  faiblement 
ofûldes,  à  peau  nûnce,  de  couleur  trèishlbncée,  dé  saveur  sucrée 
atomatiquei  avec  un  arrière-goût  prononcé.  La  description  du 
Gm^enfiora  les  indiqne  comme  petits,  tandis  que   la    figure, 
dessinée  à  moitié  grosseur  naturelle,  les  représente  avec  44  à 
46  ou  V7  nallim.  de  longueur  sur  13-44.  millim.  d'épaisseur,  ce 
qui  en  poitcraiti  leadimensmis  moyennes  réelles  à  30  millim.  dé 
longueur  sur  27  d'épaisseur,  dimensions  qui  autoriseraient  cer- 
Imement  à  tes  qnriîfiev  de  gros  plntM  que  de  petits.  Cette  va- 
liéti  de  YigMB'échatpe>pas  pins  que  les  anlres  aux  atteintes  de 
l'Oidium* 

i.}*--*  itaiodit  iks  Chitaigniers  en  Italie.  —  Sm»  divers  points 
de  l'Italie,  tes^Ckàtadgiiiers  sont  afteints  d^une  maladie  qui  en  fait 
Bior  un  grand  nombre,  el  qui  me9  trois  années  pour  amener  ce* 
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fatal  résultat.  Pendant  la  première  année,  les  arbres  qui  eu  sont 
frappés  ne  déyeloppent  que  d'assez  petites  feuilles  recourbées  aux 
bords  et  d^unyert  pâle;  ils  donnent  encore  beaucoup  de  noix, 
maïs  petites  et  sans  saveur.  La  seconde  année,  les  feuilles  sont 
très-petites  ;  Técorce  des  branches  est  toute  ridée  et  se  détache.  Les 
noix  ne  sont  plus  produites  qu'en  petit  nombre,  et  elles  n'attei- 
gnent pas  leur  complète  maturité.  La  troisième  année,  particuliè- 
rement pendant  le  mois  d'août,  le  tronc  et  les  branches  de  ces  ar- 
bres deviennent  subitement  tout  noirs,  .ce  qui  constitue  le 
caractère  principal  de  cette  maladie,  et  dès  lors  leur  bois  n'est  plus 
bon  à  mettre  en  œuvre.  Le  mal,  avant  de  se  montrer  à  l'extérieur 
de  l'arbre,  a  commencé  par  les  racines.  —  Le  Ministre  de  l'A- 
griculture en  Italie  a  chargé  M.  Geli,  professeur  à  Modène^  de  re- 
chercher la  cause  à  laquelle  peut  être  due  cette  redoutable  mala- 
die. M.  Celi  a  cru  la  trouver  dans  l'action  du  fumier  donné  aux 
prairies  au  milieu  desquelles  on  plante  fréquemment  les  Châtai- 
gniers, en  Italie,  ou  aux  Vignes  qu'on  plante  au  pied  de  ces  ar- 
bres pour  les  laisser  grimper  tout  autour  de  leurs  branches.  Il 
pense,  en  outre,  que  les  circonstances  météoriques  défavorables 
qui  ont  marqué  ces  dernières  années,  ont  dû  exercer,  sous  ce  rap- 
port, une  influence  funeete.  En  raison  de  ces  idées,  il  recom- 
mande de  planter  les  Châtaigniers  toujours  sur  les  hauteurs  et 
sans  mélange  d'autres  cultures.  Dès  qu'on  apercevrait  les  premiers 
indices  de  la  maladie,  il  faudrait,  selon  lui,  arracher  immédiate- 
ment les  arbres  et  laisser  ouvert  pendant  longtemps  le  trou  d'où 
ils  auraient  été  retirés.  Comme  engrais  on  devrait  faire  usage  de 
cendres,  de  chaux  et  de  soufre.  Il  serait  également  important  de 
régénérer  en  quelque  sorte  cette  culture  dans  les  localités  infec- 
tées en  ne  plantant  plus  que  des  sujets  venus  de  semences  qu'on 
aurait  fait  venir  de  localités  non  encore  envahies  par  la  ma- 
ladie. 

3.  —  Aciiwi  nuiiible  du  gaz  d'éclairage  sur  les  arbres.  —  La  mort 
d'un  grand  nombre  d'arbres  d'allées  et  de  promenades  à  Vienne 
(Autriche)  a  récemment  appelé  l'attention  sur  l'influence  que 
peuvent  ressentir  les  plantations  dans  les  cas  fréquents  oublies 
sont  parcourues  par  des  tuyaux  de  conduite  du  gaz  d'éclairage. 
Une  polémique  s'est  engagée  a  ce  sujets  les  uns  soutenant  que^ 
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dans  ce  cas,  l'action  produite  est  promptement  funeste,  tandis  que 
d'autres  ont  avancé  et  tenté  de  démontrer  que  le  gaz  n'est  pour  rien 
dans  les  accidents  graves  qu'on  observe  alors  fréquemment.  Dans 
son  Gartenfloraj  cahier  de  décembre  1871  »  M.  Hegel  reproduit  un 
article  écrit  dans  ce  dernier  sens,  ce  qui  ne  Tempèche  pas  d'être 
complètement  du  premier  de  ces  deux  avis  contradictoires,  et 
d'exprimer  la  conviction  où  il  est  que  le  voisinage  de  tuyaux  à  gaz 
ne  peut  être  que  nuisible  aux  arbres.  11  est  certain  que  lorsqu'on 
observe  ce  que  devient,  au  bout  d'un  assez  court  espace  de  temps, 
la  terre  dans  laquelle  sont  enfermés  ces  tuyaux,  qu'on  sent  l'odeur 
infecte  qui  s'en  exhale»  qu'on  la  voit  elle-même  transformée  en 
une  masse  noire,  tout  imprégnée  de  goudron  de  houille  et  des 
matières  diverses  qu'entraîne  toujours  ]fi  gaz  d'éclairage  le  mieux 
épuré,  on  a  peine  à  penser  qu'une  végétation  quelconque  puisse 
s'effectuer  dans  un  pareil  milieu.  D'ailleurs  M.  Regel  rapporte  les 
résultats  démonstratifs  d'expériences  qui  ont  été  faites  récemment 
à  Berlin  et  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ces  expé- 
riences  ont  été  faites  dans  le  jardin  botanique  de  cette  capitale, 
par  MM.  Hagnus  et  Bouché.  Elles  ont  montré  que,  sous  l'action 
du  gaz  d'éclairage,  un  Evonymus^  un  Erable  et  un  Orme  sont 
morts  dans  le  cours  d'un  seul  été  ;  que  des  Tilleuls  sont  devenus 
très-malades  pendant  le  même  espace  de  temps.  Les  deux  expéri- 
mentateurs ont  constaté  que  le  gaz  est  absorbé  par  les  radicelles 
les  plus  jeunes,  et  que  c'est  à  partir  de  là  que  s'étend  et  se  pro- 
page son  action  funeste.  Us  ont  reconnu,  en  outre,  que  tous  les 
végétaux  ne  sont  pas  également  sensibles  à  cette  action.  Au  total, 
ils  ont  mis  en  parfaite  évidence  la  nécessité  d'éloigner  le  plus 
possible  les  tuyaux  de  conduite  du  gaz  d'éclairage  des  racines  des 
arbres,  si  Ton  ne  veut  en  amener  promptement  la  mort  par  cette 
seule  cause. 

Ajoutons  à  ces  utiles  indications  fournies  par  le  docteur  Regel 
que  l'action  nuisible  du  gaz  d'éclairage  sur  les  racines  des  arbres 
n'est  pas  le  seul  grief  qu'on  puisse  reprocher  à  cette  matière  dont 
remploi  est  devenu  si  considérable  et  si  avantageux  à  d'autres 
points  de  vue.  Une  conununicationf  aite  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Munich,  le  4  mars  1871,  par  le  célèbre  chimiste  Vogel  et  re- 
produite dans  les  Comptes  rendus  ou  Siizungsberichte  de  cette 
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Académie,  2"  cahier  de  4  874 ,  p.  4  4  S^i  33,  établit  que  l'an  des  lésal- 
tâts  de  la  combuetiou  du  gaz  d'éeltirage  est  la  prodfaction  d'ane 
quantité  notdDle  d'acide  sal&inque,  yalgairement  nommé  huile 
de  yilriol,  &nbstanee  éminemment  destruetive  de  tout  corps  orga- 
nisé. Lorsque  du  gaz  de  hooUle  a  brûlé,  dit  M.  Vogel,  pendant  une 
huitaine  de  jours  dan»  un  chambre,  on  y  voit  sur  les  yitres  des 
fenêtres,  quand  elles  sont  éclairées  par  le  soleil,  des  milliers  d'à 
petits  cristaux  brillants  qui  s.'7  sont  formés,  et  qui  coasi&tent  en 
sulfate  d'ammoniaque  ayec  excès  d'acide  sulfuriqne.  Aussi  s^t-ott 
déjà  dit  a^ee  raison  que  la  production  d'acide  sulfarique  au  milieis 
de  l'air  des  locaux  dans  lesquels  réciairage  se  fait  au  moyen  da 
gaz  de  houille  est  vraisemblablement  la  cause  pour  laquelle  les^ 
plantes  plaeées  dans  ces  locaux  ne  tardent  pas  à  souffrir  et  même 
à  périr.  M.  Vegel  a.  rémû  un  grand  nombre  d'obserrations  qui  dé- 
montrent TinfloeBce  nuisible  de  l'éclairage  au  gaz,  dans  les  salles 
et  appattements,  sur  les  végétaux  qui  s'y  trouvest;  d'un  autre 
côté,  il  a  constaté  que  Téclairage  à  Thuile  ou  à  la  bougie  ne  pro- 
duit absolument  riend'analogm.  Sans  conuaitre  la  cause  des  effets 
fftcheux  qu'elles  observaient,  diverses  personnes  oni  été  amenée» 
à  rmioncer  à  réclaicage  an  moyeai  du  gaz  de  houflle  dans  des  jar- 
dins d'hiver  et  dans  divers  autres  locaux  gamisi  ou  décovés  avoc 
des  plantes.  •--  Qaant  à  Tovigine  de  cet  acide  sulfurique  produit 
par  la  combustion  du  gax  de  houille,  M.  Vogel  la  trouve  dans  W 
sulfure  de  carbone  qui  est  toujours  mélangé  à  ce  gaz  provenant 
de  houilles  plu&ou  moins  sulfurées;,  ce  sulfure  de  carbone  échappe 
à  Faction  des  épucateors  babitueUemenit  employés,  et  c'est  lut  qu, 
pendant  b  oomJMistion,  donne  nussance  à  une  proportion  rela^ 
tivement  forte  d'acide  sulfuiique. 

& . — Destruction  d'arèret  par  des  Champtgtums.  —  Le'  Gcardenen' 
Chramcle  du  43  janvier  1872  publie  sur  deux  faits  de  ce  génie  de» 
détailft  instrustiJs  qui  loi  sont  transmis  par  M.  John  Finlay,  dans 
une  kltre  datée  de  Moscou^  46  déœmbre  4 871 .  —  4^.  Dans  les  en- 
viions de  cette  ville,  un  bois  de  Pms  âgés  de  M  ans  a  succombé 
en  fort  peu  de  temps  à  une  invasion  de  Champignons.  Au  maia  àà 
mai,  ces  arbres  étaient  encore  an  si  bêle  végétatioaqu'ids  donné- 
relit  des  pousses  de  0*  60  de  langueur,  et  déjà,  au  milieu  du  main 
de  jutn^  ils  étaient:  touahcms»  desséchés^  et  ita  avaient  abaolnMSb 
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la  même  apparence  que  s'ils  avaient  été  brûlés.  Ce  fut  même  la 
première  pensée  qui  Tint  à  rautesar  de  la  lettre,  (foand  il  les  vit 
dans  cet  élat,  jusqu'à  ce  que,  les  aytnt  examiirfs  airee  attention,  il 
constata  que  leurs  racines  et  leurs  troncs  n'étaient  plus  qu'une 
masse  de  Champignons .  Les  lilanients  do  mycélium  de  ces  pa- 
rasiteSy  ou  leur  Blaae,  pour  parler  le  langage  usuel  de  nos  jardi'- 
niers^  paraissaient  s'être  étendus  entre  le  bois  et  l'éeorce  :  aussi 
celle-ci  sa  détachait-elle  par  grandes  plaques.  La  rapidité  avec  la- 
quelle avait  dû  se  produire  Taction  des  parasites  est  vraiment 
surprenante.  En  effet,  si  l'inyasion  avait  déjà  en  lieu  au  prin- 
lânps,  la  végétation  des  arbres  aurait  été  certainement  beaucoup 
moios  vigoureuse  et  ils  n'auraienl  pas  eu  Tair  de  parfaite  santé  qui 
les  distinguait*  IL  faut  conclure  de  là  que  l'eavahissement  par  les 
parasites  et  ses  conséquences  avaient  été  anssi  rapides  que  fn« 
nestes.  U  est  bon  de  faire  observer  que  ce  bois  de  Pins  provenait 
d'un  semas  fait  sur  place  et  non  de  jeunes  arbres  transplantés. 
M.  Jcdm  Finlay  croit  que  ce  sont  des  écurooils  qui  ont  amené  le 
développement  des  Champignons,  car  on  a  trouvé,  vers  le  centre 
du  bois,  parmi  lea  racines  des  Pins,  plusieurs  amas  de  cônes  et 
de  graines  de  Pins  que  ces  animaux  avaient  apportés. là  pour  s'en 
nourrir  ;  or,  ces  cènes  étaient,  complètement  enlacés  en  tout  sens 
par  les  filaments  d'un  mycélium,  et,  selon  toute  apparence,  ils. 
étaient  ainsi  devenus  de  véritables  foyers  d'infection  pour  les 
arbres  de  ce  bois.  —  ^  L'autre  exemple  d'arbres  atteints  par  des* 
Champignons  a  été  offert  par  des  Orangers  en  caisse.  11  y  a  uboi 
douzaine  d'années,  en  entrant,  parait-il,  dans  un»  pcopdélé  pour 
en  diriger  le  jardin,  M.  J.  Finlay  y  trouva  tons  les  Orangers,  à 
l'exception  d'un  seul,  dans  un  état  pitoyable.  Ils  semblaient  morts 
et  déjà  secs  ;.  beaueoup  d'entre  ces  arbres  n'avaient  pkis  de  feuillesv 
et  s'il  en  restait  quelques-unes  sur  les  autres,  elles  étaient  pen« 
dantes,  toutes  jaunes  avec  des  taches  noires.  M.  J.  Finlay  craignit 
d'abord  que  ces  arbres  n'eussent  été  atteints  pax  la.  gelée  ;  mais  esi 
ayant  retiré  un  de  sa  caisse,  pour  en  esamiaiea  les  racines,  il  le- 
connut  que  toute  lamassede  cellesrci  était  envahie^par  les  filaments 
Uanca  du  mycélium  d'ua  Champignon  ;  sous  oetto.  action^  lea 
jeunes  racines  avaient  noirci  et  étaient  mortes  ;  quant  aux  vieilles^ 
elifls.  élaient  tuméfiéea  et  noueuses.  IL  ne  fut  pas  difficile  de 
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reconoaltre  d'où  Tenait  tout  )e  mal,  car  sur  la  couche  de  gravier 
et  tessons  qui  forment  le  drainage  du  fond  de  la  caisse,  on  avait 
disposé  une  couche  de  plaques  d'écorce  de  Pins,  en  vue  d'empêcher 
que  la  terre  ne  fût  entraînée  par  l'eau  des  arrosements  ;  or^  il  est 
rare  que  l'écorce  des  vieux  Pins  ne  porte  des  mycéliums  de  Cham- 
pignons, et^  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  n'est  guère  possible  de 
douter  que  ces  parasites  ne  se  fussent  propagés  de  là  à  la  terre  et 
aux  racines.  On  a  vu  plus  haut  qu'un  seul  d*entre  ces  Orangers 
se  trouvait  en  bon  état  au  milieu  de  tous  les  autres  déjà  mou- 
rants; en  le  décaissant  on  vit  que  c'était  le  seul  pour  lequel  on 
n'eût  point  couvert  la  couche  de  drainage  avec  des  plaques 
d'écorce.  Ces  faits  une  fois  reconnus,  M.  J.  Finlay  s'empressa 
de  mettre  tous  ces  Orangers  dans  des  caisses  neuves,  après  en 
avoir  enlevé  le  plus  possible  la  vieille  terre,  en  avoir  nettoyé 
et  lavé  les  racines  sur  lesquelles  il  fit  passer  une  couche  d'une 
sorte  d'enduit  formé  de  chaux  vive  et  de  cendres  de  bois.  Il  a  fallu 
quelques  années  pour  que  ces  arbres  se  rétablissent  complètement 
de  la  rude  atteinte  qu'ils  avaient  subie;  mais  ils  ont  fini  par 
prendre  le  dessus  et,  au  moment  présent,  ils  sont  en  parfait  état 
de  végétation. 

5.  —  Statistique  horticole.  —  Le  Duché  de  Brunswick  va  donner 
un  excellent  exemple  que  la  généralité  des  pays  où  rhorticulture 
est  tant  soit  peu  en  honneur  devraient  s'empresser  de  suivre  :  sa 
Société  centrale  d'Agriculture  a  l'intention,  nous  apprend  H.  K. 
Koch,  dans  son  Wochemchrifty  de  publier  une  statistique  des  jar- 
dins que  renferme  cette  partie  de  l'Allemagne.  Cette  statistique 
donnera  :  1»  le  nom  du  propriétaire  actuel  et  celui  de  son  prédé- 
cesseur; 2®  l'époque  de  la  création  du  jardin  ;  3"*  le  nom  du  jardi- 
nier qui  a  tracé  et  mis  à  exécution  le  plan  du  jardin  ;  4»  l'étendue 
de  terre  ainsi  cultivée  ;  5*"  le  nombre  et  l'étendue  des  serres,  châssis 
et  conservatoires  de  toute  sorte;  6*  des  indications  circonstanciées 
sur  les  arbres  et  arbustes  rares  qui  s'y  trouvent,  ainsi  que  sur  leurs 
dimensions  approximatives,  leur  ftge  et  leur  origine  ;  7®  des  ren- 
seignements divers,  dont  il  n'est  guère  possible  d'indiquer  d'avance 
la  nature^  mais  qui  pourront  avoir  souvent  beaucoup  d'intérêt.  — 
Ce  relevé  aura  certainement  une  utilité  réelle  ;  peut-être  même, 
comme  le  dit  très-bien  H.  K.  Koch,  aura-t-il  quelque  influence 
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sur  l'augmentation  du  nombre  des  jardins  dans  le  pays;  or,  cette 
augmentation  intéresse  à  la  fois  la  fortune  d'un  pays,  son  agré- 
ment et  sa  salubrité.  Il  est  d'autres  genres  de  statistiques  borti- 
coles  qui  auraient  une  importance  plus  grande  encore,  si  elles 
pouvaient  être  exécutées  avec  Texactitude  et  la  précision  convena- 
bles ;  ce  sont  celles  qui  offriraient  le  relevé  de  toutes  les  produc- 
tions horticoles  et  des  végétaux  qui  les  donnent  considérées,  soit 
d'ane  manière  absolue  et  quant  aux  sommes  qu'elles  représentent 
aûDuellement,  soit  relativement  à  la  surface  déterre  qui  les  four- 
nit; malheureusement  ces  statistiques  seront  toujours  très-diffi- 
ciles, si  ce  n'est  même  impossibles  à  établir^  du  moins  dans  notre 
pays.  Ëst-il  besoin  de  rappeler,  pour  donner  une  idée  des  obstacles 
que  rencontrera  toujours  un  pareil  travail,  que  la  Société  centrale 
d'Horticulture  de  France,  à  Tinstigation  de  Tun  de  ses  Membres, 
avait  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  une  œuvre  de  ce  genre,  et 
qu'elle  dut  y  renoncer  ne  pouvant  obtenir  le  moindre  renseigne- 
ment de  la  part  d'un  trop  grand  nombre  de  jardiniers  qui  crai- 
gnaient de  se  causer  à  eux-mêmes  un  grave  préjudice  en  faisant 
couuâitre  les  résultats  pécuniaires  de  leur  culture? 

6.  —  Erythrine  à  feuilles  panachées, —  Le  Wochenschrift  annonce 
que  M.  Schneider,  horticulteur  à  Breslau,  a  vu  se  produire  acci- 
deotelleaient,  dans  son  jardin,  des  panachuressur  les  feuilles  d'un 
fkà.A'Er\^thrina  Crista  GalHL.  Il  compte  mettre  prochainement 
dans  le  commerce  la  nouvelle  variété  dont  il  est  ainsi  devenu  pos- 
sesseur, 

7.  —  Fait  curieux  d'enracinement  d'un  Erable.  —  Près  d'Oxford 
(Angleterre),  sur  la  troncature  d'un  Saule  en  têtard  haut  d'envi- 
ron 4  m  55^  était  venu  un  jeune  Erable  qui,  trouvant  suffisamment 
de  nourriture  au  milieu  du  terreau  formé  par  le  bois  en  partie 
pourri  de  son  support,  n'avait  pas  tardé  à  prendre  du  développe- 
ment. A  mesure  que  gagnait  la  pourriture  de  la  masse  ligneuse  du 
Saule,  le  pivot  de  l'Erable  s'allongeait,  si  bien  qu'il  finit  par  ar- 
mer jusqu'au  sol  et  s'y  implanter.  Il  en  résulta  qu'au  sommet  du 
tronc  du  Saule,  transformé  en  une  sorte  d'étui^  s'élevait  le  jeune 
Erable  dont  le  long  pivot,  complètement  recouvert,  allait  se  ra- 
mifier en  terre.  L'ensemble  rappelait,  toutefois  avec  une  grande 
différence  poux  1&  situation  de  la  racine,  le  fait  connu,  qui  est 
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Tobjet  d'une  vénération  particuliëFe  pour  les  lodous,  du  Figuier 
4es  Banyans  (Ficus  indica  L.  ;  Urostigma  benghcdeuse  GASPAaii.) 
dont  la  graine  transportée  par  des  oiseaux  sur  le  somniet  d'un  Pal- 
mier, le  ]»lus  ordjnaîiiement  d'un  Rondier( ^rcsnif  flabdUformis 
L.),  y  germe  bientôt^  de  là  vient  un  jeune  arbre  qui  entremêle  son 
feuillage  à  celui  de  son  sapport,  et  qui  ne  tarde  pas  à  enlacer  le 
tronc  de  celui*ci  avec  -ses  racines  adventives  dont  raccroissement 
finit  par  être  assez  considérable  pour  qu'elles  aillent  finalement 
«'implanter  en  terre  et  qu'elles  étreignent  te  tronc  du  Palmier 
dans  un  réseau  ligneux  hIû  à  leur  nombreuses  greffes  par  appro- 
che. —  Dans  le  cas  dont  il  s'afgit  ici ,  le  fourreau  d'écorce  de 
Saule  qui  cachait  ie  pivot  de  l'Erable  n'a  pas  tardé  à  périr,  puis 
à  se  désorganiser,  sous  l'^influence  des  agents  atmosphériques,  de 
manière  à  tomber  peu  à  peu  par  morceaux.  Peu  à  peu  la  racine  de 
l'Erable  a  été  par  là  exposée  de  plus  en  plusà  Tair  et  à  la  lumière. 
Elle  s'y  est  si  bien  habituée  que,  lorsque  son  enveloppe  étrangère 
a  eu  tout  à  fait  disparu^  elle  a  joué  le  rôle  et  pris  toute  l'apparence 
d*un  tronc- Cette  sorte  de  transformation  finale  est  un  fait  très- 
remarquable.  En  la  rapportant,  M.  K.  Koch  dit  :  «  Un  pareil  chan- 
gement ne  pourrait  s'opérer  chez  la  plupart  des  arbres  qui  péri- 
raient plutôt.  Nous  avons  souvent  vu  périr  d€S  arbres  par  cela  seul 
que  leur  pivot  était  mis  à  nu  sur  une  longueur  d'un  ou  deux 
pieds.  »  Et  ici  une  longuevr  de  près  'de  <leux  mètres  a  pu  être 
dénudée  sans  qu'il  en  soit  résulté  autre  ehols  que  la  formation 
d'une  sorte  de  tronc  anormal  I... 
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4 . —  Encre  pour  écrire  sur  ie  zinc.  —  Dans  le  premier  numéro  du 
nouveau  joarnal  PHcrlicultewr  lyonnait^  qui  porte  la  date  du 
4*'  janvier  I87iy  M.  J.  Sisley  donne  une  recette  déjà  publiée  par 
lai  antérieurement,  pour  préparer  soi-même^  de  la  manière  la  plus 
simple  et  presque  pour  rien,  une  encre  indélébile  propre  à  écrire 
sur  le  zinc.  La  simplicité  du  procédé  le  rend  très-bon  à  reproduire, 
c  Pour  faire  soi-même  cette  encre,  dit-il,  il  suffit  d'acheter  une 
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petite  bwteilfe  d'aicre  qui  se  i^rend  30  oentiaies  chez  tous  les  épi^- 
ejers^  d'aHer  chez  on  droguiste  acheter  on  peu  de  sulfate  de  «ui- 
Yst  (coiinu  de  tout  le  monde  sens  le  nom  de  vîtrial  bleu^  co«- 
peroseMeoB),  qui  coûte  eu  franc  le  Vilog.,  puis  d'en  mettre  deux 
inoroeaux  de  ia  grosseur  d'une  noisette  dans  la  petite  bouteille 
d'encre.  Ce  sel  une  fois  dissous  Tencre  est  prête  à  servir  x  mm 
deux  précaulions  sont  essentielles  quiand  on  veut  en  faire  usage.  » 
D*abord  il  faut  qne  la  petite  plaque  de  zinc  qui  servira  d'étiquette 
loit  pairfaitement  nettoyée  on  décapée,  sésultat  qu'on  obtient  en 
la  lavant  avec  du  vinaigre  avant  de  s'en  servir;  en  second  lieu, 
il  faut  écrire  avec  une  plume  d'oie  ou  plus  généralement  avec  une 
{dame  skon  métalique,  quelle  qu'en  soit  la  nature.  —  Après  que 
i'étiqnette  écrite  avec  l'encre  ainsi  préparée  a  ^ervi  pendant  un 
leiaps  quelconque,  si  Ton  vent  en  changer  Vinsoription,  on  f 
parvient,  mais  avec  quelque  peine,  en  la  mouillant  avec  de  Tacide 
dalorhydrique  (nommé  vulgairement  esprit  de  sel,  acide  muria- 
tique)  et  en  frottant  fortement  avec  un  boncbon  de  liège.  On  efiaoe 
ainsi  l'écriture  qu'on  remplace  comme  on  Tentend. 

2.  —  Syringa  rothomagensit  metensit.  —  MM.  Simon-Louis, 
bortîcnltecirs  à  Metz,  viennent  de  mettre  au  commerce  une  forme 
daLilas  Varinou  Syringa  rothamagensiê  qui- s'est  produite  sur  une 
trèë-forte  loofie  de  ce  dernier.  Le  Lilas  Varin  ou  le  Lilas  de  Rouen 
lui-même  est  un  charmant  arbrisseau,  intermédiaire  entre  le 
Lilas  commun  et  le  Lilas  de  Perse.  Les  uns  le  regardent  comme 
un  hybride  issu  de  ces  deux  espèces,  opinion  que  semble  appuyer 
sa  stérilité  constante;  d'après  eux,  cet  hybride  aurait  été 
obtenu,  an  Jardin  botanique  de  Rouen,  par  un  M.  Varin,  ce  qui 
explique  les  deux  noms  sous  lesquels  on  le  connaît  dans  nos  jar- 
dins, Lilas  Varin,  Lilas  de  Rouen.  Les  autres  y  voient  une  espèce 
particulière,  qu'on  a  dit  venir  de  Chine,  et  cette  idée  l'a  fait  ap- 
peler Syringa  chinensis  par  Willdenow.  Bunge  dit,  il  est  vrai, 
qu*il  est  cultivé  en  Chine,  mais  il  ne  le  donne  pas  comme  spon- 
tané dans  le  céleste  empire.  Cette  incertitude  complète  d'origine  a 
(ait  donner  à  cet  arbuste  par  Persoon  le  nom  de  Lilas  douteux, 
Syringa  dubia,  dénomination  adoptée  de  préférence  aux  autres  par 
A.  P.  de  Gandolle  (Prodr.,  VIII,  p.  282)  qui  pense  que  la  forme  de 
la  corolle  à  limbe  plan  est,  pour  cette  plante  litigieuse,  un  motif 
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sufffisant  de  distinction  spécifique.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
la  nouvelle  forme  ou  sous-variété  de  Lilas  Varin  que  les  jardins 
doivent,  dès  cet  instant,  à  MM.  Simon-Louis  est,  d'après  ces  horti- 
culteurs distingués,  très-supérieure  au  type  duquel  elle  est  sortie 
accidentellement  ou,  si  Ton  aime  mieux  cette  expression,  par  di- 
morphisme  ;  elle  a  les  fleurs  tout  aussi  grandes  que  celles  de  ce 
type,  très-bien  ouvertes,  disposées  en  tbyrses  volumineux,  mais 
colorées  d'une  magnifique  nuance  carnée  p&Ie  et  légèrement  lila« 
cée.  L'arbuste  est,  en  outre,  aussi  vigoureux  que  le  Lilas  Varin 

type. 

3.  —  Moyen  simple  pour  remédier  aux  fuites  des  thermosiphons.  — 
La  Bévue  horticole  du  <•'  décembre  dernier  publie  un  article  dans 
lequel  M.'  Paul  Hauguel,  jardinier  àMontivilliers  (Seine-Inférieure) 
indique  comment  on  peut  a  réparer  soi-même,  sans  dépenses  et 
»  instantanément,  les  fuites  qui  pourraient  se  produire  et  qui  en 
D  effet  se  produisent  souvent  dans  ces  appareils  de  chauffage.  »  Ce 
procédé  des  plus  simples  n'a  pas  été  imaginé  par  lui  ;  il  l'a  vu  em- 
ployer chez  M.  Vy,  constructeur  à  Montivilliers,  pour  arrêter  des 
fuites  qui  s'étaient  déclarées  dans  une  machine  à  vapeur.  Yoici, 
dit-il,  en  quoi  consiste  ce  procédé  :  a  Prendre  7  ou  8  litres  de 
D  crottin  de  cheval  ;  les  mettre  dans  de  l'eau  ;  puis  avec  un  bâton 
2>  ou  avec  les  mains  remuer  et  triturer  jusqu'à  complète  dissolution 
X  et  verser  le  tout  dans  la  chaudière.  Si,  au  bout  de  quelque  temps, 
»  les  fuites  n'ont  pas  cessé  de  couler,  on  recommence  l'opération 
v  une  deuxième  fois.  Il  est  bien  rare  qu'on  soit  obligé  d'aller  au- 
»  delà.  Je  ne  parle  pas  de  ce  procédé  par  ouï-dire,  ou  seulement 
»  pour  l'avoir  vu  pratiquer  ;  je  l'ai  employé  dans  plusieurs  cir- 
p  constances^  et  toujours  avec  succès,  d  Une  fois,  entre  autres,  une 
fuite  s'était  déclarée  dans  le  thermosiphon  de  M.  Uauguel,  avec 
des  proportions  telles  qu'elle  laissait  couler  460  litres  d'eau  en 
un  jour  ;  cette  fuite  fut  réparée  si  complètement,  grâce  au  pro- 
cédé ci-dessus,  qu'on  put  attendre  jusqu'au  printemps  pour  faire 
exécuter  une  réparation  définitive  à.  la  chaudière. 


Paris.  —  Imprinerie  hortieole  de  E.  Doiuiaud,  me  Cassette,  9. 


PROGRAMME  DE  L'EXPOSITION 

DES  PRODUITS  DE  L'HORTICULTaHB  ET  DES  OBJETS  d'ART  ET  d'iNDUSTRTE 
EMPLOYÉS  POOR  LE  JARDINAGE  OU  SERVANT  A  LA  DÉCORATION  DBS 
PARCS  ET  JARDINS^  QUI  AURA  LIEU,  4  PARIS,  DANS  UNE  PORTION  DE 
LA  NEF   DU  PALAIS  DE  l'INDUSTRIK,  DU  25  AU  30  MAI  1872. 

S  RÈGLEMENT. 

}  i .  Objet  et  durée  de  F  Exposition^ 

Art.  4*'.  —  L'Exposition  oaverte  par  la  Société  est  destinée  à 
recevoir  tout  ce  qui  se  rattache  directement  à  l'art  des  jardins,  pro- 
duits  et  instruments. 

Tous  les  horticulteurs,  jardiniers,  amateurs,  industriels,  fabri-^ 
cants,  etc.,  sont  invités  à  prendre  part  à  TExposition  et  à  con- 
courir pour  les  récompenses  qui  seront  décernées  à  cette  occasion. 

Art.  2.  —  L'Exposition  générale  des  produits  de  l'horticulture 
est  limitée  k  6  joiirs^  du  25  au  30  mai  4872  inclusivement.  Pour- 
ront y  figurer  toutes  les  plantes  utiles  ou  d'agrément,  de  serre 
ou  de  plein  air^  à  quelque  division  horticole  qu'elles  appartien- 
nent : 

1*  Les  Plantes  nouvellement  introduites,  comprenant  : 
i^  Légumes; 
2*  Plantes  fleurissantes  ou  non,  de  aerre  ou  de  plein  air, 

2«  Les  Plantes  obtenues  de  semis  : 
<•  Légumières; 
2"  Fruitières; 
3*  D'agrément, 

3«  Les  Plantes  de  belle  culture,  fleuries  ou  non. 

4*  Les  Légumi^s  variés  de  la  saison  et  les  légumes  forgés. 

5^  Les  Fruits  forgés  ou  conserves. 

6*  Les  Plantes  d'agrément  de  serre  chaude. 
7*^  Les  Plantes  d'agrément  de  serre  tempérée. 
8<>  Les  Plantes  d'agrément  de  plein  air  : 

t«  Série,  T.  VI.  Cahier  dé  Février  1872,  publié  le  31  Mars  1872.         5 
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1  •*  Arbustes  ou  arbrisseaux  fleurissants, 

2»  Arbustes  ou  arbrisseaux  à  feuillage  persistant» 

m 

9^  Les  Plaintes  d'àgréiient  herbacées^  annuelles  ou   vivages. 

40*  Et  enfin  les  bouquets  et  garnitures  de  fleurs* 

Art.  3.  — Â  rExposition  des  instruments,  objets  d'art  ou  d'in- 
dustrie se  rapportant  directement  à  rHorticulture,  pourront  figurer 
tous  les  instruments  et  appareils  employés  en  jardinage  ou  utilisés 
pour  son  enseignement  : 
4<>  Les  outils,  instruments  à  main,  appareils  mécaniques,  etc.; 
2^  Les  ABRIS,  serres,  bâches,  châssis, toiles,  claies,  etc. ,  pour  pro- 
téger les  plantes  ; 

Appareils  de  chauffage  pour  les  serres; 
Vases  en  bois  et  poteries,  etc.  ^ 
30  PoBCPES  et  appareils  d*arrosement  por/a^t/i  seulement; 
4®  Meubles  de  jardin  : 

Objets  d*ornementation  pour  les  jardins,  kiosques,  fon- 
taines, statues,  etc. 

5^  Objets  ayaut  pour  but  Tinstruction  horticole  : 

Dessins,  peintures  à  l'aquarelle,  gravures,  représentant 
des  plantes  d'ornement  ou  économiques,  ayant  été  faits  spé- 
cialement pour  des  publications  horticoles  ; 
Plans  de  jardins  exécutés,  de  constructions  rustiques 
etc.  («). 


§  2.  Réception f  installation  et  enlèvement  des  plantes  et  produits 

horticoles. 

Art.  4.  —  Les  horticulteur  s  ou  amateurs  qui  voudront  prendre 
part  àTExposition  générale  des  produits  de  THorticulture  devront 
adresser,  du  l**'  au  45  mai  4872,  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84,  une  demande  d'admission  ac- 

(4)  Des  récompenses  poorroni  èlre  attribuées  pour  les  dessins,  peintures 
à  Taquarelle,  gravures,  etc.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  outiU,  {4)pa- 
reils,  etc.,  relatifs  à  l'ioduslrie  horticole,  mais  seulement  1orsqa*iIs  auront 
été  expérimentés  par  des  Membres  de  la  Société  et  jugés  méritants  • 
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compagnée  de  la  liste  des  objets  qu'ils  désirent  présenter,  ainsi 
que  rindication.de  Tespace  superficiel  qu'ils  peuvent  occuper. 

Abt.  5.  —  Les  plantes,  fruits  et  légumes  qui  doivent  être  pré- 
sentés à  cette  Exposition  seront  reçus  les  23  et  24  mai,  de  6  Iieures 
du  matin  à  4  heures  du  soir. 

Les  fleurs  coupées  seront  seules  reçues  le  25,  avant  8  heures  du 
matin . 

Ajelt.  6.  —  Les  végétaux,  quels  qu'ils  soient,  ne  seront  admis  à 
l'Exposition  que  s'ils  sont,  à  l'avance,  correctement  et  lisiblement 
étiquetés. 

ART.  7.  «  Le  25  mai,  au  matin,  MM.  les  Exposants  sont  tenus 
de  se  trouver  à  l'Exposition  avant  le  passage  du  Jury,  pour  ter- 
miner l'arrangement  de  leurs  lots,  s'il  n'avait  pu  être  fait  la 
veille. 

ÂET*  8.  —  L'enlèvement  des  plantes  exposées  ne  pourra  se  faire 
que  sous  la  surveillance  de  la  Commission  ^d'Exposition,  le 
34  mai,  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir. 

§  3.  Réception,  installation  et  enlèvement  des  instruments,  objets 
cPart  ou  d'industrie  se  rapportant  directement  à  V Horticulture. 

Aet.  9.  —  Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à  cette  Ex- 
position devront  adresser,  du  4  «  au  45  mai  4872,  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société,  une  demande  d'admission  accompagnée  de 
l'indication  des  objets  qu'ils  désirent  exposer  et  de  TBinplaoement 
fluperflciel  qui  leur  sera  nécessaire. 

ÂET.  40.  —  Les  produits  de  l'Industrie  spécialement  appliqués 
à  l'Horticulture,  admis  par  la  Commission,  seront  reçus  les  23  et 
iA  mai,  de  6  à  41  heures  du  matin  ;  ceux  dont  l'installation  exig^ 
on  temps  plus  long,  pourront  être  apportés  dès  le  45  mai  4872. 

Leur  arrangement  définitif  devra  être  terminé  la  veille  du  jour 
de  l'ouverture  de  l'Exposition . 

Art.  44.  — L'enlèvement  des  objets  d'art  et  industrie  hortico  les 
ne  pourra  se  faire  que  le  31  mai,  sous  la  sui-veillance  de  la  Com- 
mission d'Exposition;  il  devra  être  terminé  dans  Je  plus  bref  délai 
possible. 
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§  i.  Commission  cC organisation  et  de  surveillance  de  r Exposition, 

Art.  42.  —  Une  Commission  d'organisation^  nommée  par  le 
Conseil  d'Administration  de  la  Société  et  constituée  en  Jury  d'ad- 
mission, est  chargée  d'examiner  préalablement  tous  les  produits 
présentés. 

Cette  Commission  a  le  droit  de  refuser  tous  les  objets  qui  ne 
lui  paraîtraient  pas  dignes  de  figurer,  soit  à  l'Exposition  générale 
des  produits  de  THorticulture,  soit  à  celle  des  objets  d'art  et 
d'industrie  horticoles. 

Elle  fixera,  en  les  restreignant  s'il  est  nécessaire^  les  dimensions 
de  l'espace  demandé. 

Les  Exposants  seront  tenus  de  se  conformer  à  toutes  les  mesures 
d'ordre  ou  de  disposition  qui  leur  seront  indiquées  par  la  Com- 
mission d'organisation. 

Art.  iS.  —  Le  Secrétariat  de  la  Société,  assisté  d'un  nombre 
suffisant  de  Commissaires  nommés  par  le  Conseil,  sera  chargé  de 
la  surveillance  de  l'Exposition. 

Art.  44.  —  La  Société  donnera  tous  ses  soins  aux  objets 
exposés;  mais  elle  ne  répond  d'aucune  perle  ni  d'aucun  dég&t  ne 
provenant  pas  de  son  fait. 

Les  Exposants  seront  personnellement  responsables  des  acci* 
dents  qui  pourraient  arriver,  par  leur  cause,  dans  le  local  de 
l'Exposition. 

§  5.  Jury. 

Art.  45.  —  Le  Jury  sera  composé  d'horticulteurs  et  d'ama- 
teurs. Le  nombre  des  Jurés  est  fixé  à  4  5,  dont  5  pour  l'Industrie 
horticole.  Ils  sont  désignés  par  le  Conseil  d'Administration,  con- 
formément à  l'art.  58  du  Règlement. 

Art.  46.  —  L'acceptation  des  fonctions  de  Juré  prive,  sans 
exception,  du  droit  de  concourir. 

Aat.  47.  -*-  Le  Jury  sera  dirigé  par  le  Président  ou  par  l'un  de» 
Vice-Présidents  de  la  Société. 
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Art.  18.  -—  Poar  l'Exposition  générale  des  produits  de  l'Horti- 
culture, les  Membres  du  Jur^  se  réuniront  le  S5  mai,  à  8  heures 
du  matin,  dans  le  local  qui  leur  sera  désigné  par  la  lettre  de  con- 
Yocation;  mais.ils  ne  devront  pas  pénétrer,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  avant  le  moment  où 
ils  entreront  en  fonctions,  introduits  par  le  Président,  le  Secré- 
taire-général de  la  Société  et  les  Membres  de  la  Commission 
désignés  è  cet  effet. 

Les  Jurés  pour  l'Industrie  horticole  se  réuniront  le  même  jour 
et  à  la  même  heure. 

ART.  19.  —  Le  Secrétaire-général  de  la  Société  remplira,  près 
du  Jury,  les  fonctions  de  Secrétaire  ;  il  sera  assisté  des  Secrétaires 
de  la  Société  et  de  deux  Membres  de  la  Coniuodission  d'Exposition 
qui  seroat  seuls  chargés  de  donner  les  renseignements  dont  le 
Jury  pourrait  avoir  besoin. 

Art.  20.  -^  Immédiatement  après  le  jugement  rendu  par  le 
Jury,  il  sera  placé  au  centre  de  chaque  lot  une  pancarte  indivi- 
duelle indiquant  le  nom  et  l'adresse  de  l'Exposant  ainsi  que  la 
récompense  obtenue. 

§  6.  Des  récompenses. 

Art.  21 .  —  Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or, 
de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ;  Tattribution  en'sera  laissée  i 
la  complète  dispositic^i  du  Jury  qui,  dans  chaque  catégorie  de 
plantes,  pourra  donner  tel  ordre  de  médailles  qu'il  jugera  néces- 
saire. 

Art.  23.  —  Ces  récompenses  se  composeroùt  : 

i*"  De  grandes  médailles  d'honneur  en  or  et  spécialement  : 

De  deux  grandes  médailles  d'honneur  en  orde  M.  le  Ministre  de 

l'Agriculture  et  du  Commerce  ; 
D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  donnée  par  M.  le  Préfet 

de  la  Seine,  au  nom  du  département  de  la  Seine  ; 
D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  la  Ville  de  Paris  ; 
D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  des  Dames  Patronnesses  ; 
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D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  M.  le  Maréehal  Vail- 
lant, Président  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France. 
V  De  médaflles  d'or  de  la  Société. 


3» 

6» 


de  vermeil  de  la  Société, 
d'argent  grand  module  de  la  Société, 
d'argent  de  la  Société, 
de  bronze  de  la  Société. 


Les  médailles  d'honneur  remplaceront  toutes  celles  qui  auraient 
été  obtenues  par  le  même  exposant. 


Enfin,  à  Toccasion  de  cette  Exposition,  la  Société  décernera  le» 
récompenses  qu'elle  est  dans  Thabitude  d'attribuer,  chaque  années 
aux  personnes  qui  s'en  sont  rendues  dignes  et  qui  ont  obtenu  des 
Rapports  favorables  émanaot  d'une  Commission  spéciale  :  aux 
jardiniers  pour  leurs  longs  services  dans  la  même  maison  ;  aux 
auteurs  d'ouvrages  spéciaux  sur  l'Horticulturd  ;  aux  inventeurs 
d'instruments  ou  d'appareils  nouveaux;  aux  propagateurs  de  nou- 
velles méthodes,  enfin  à  toutes  les  personnes  qui  ont  contribué  au 
perfectionnement  de  l'Art  des  jardins. 


Adoplé  en  séance  du  Conseil, 
le  4  4  mars  4872. 


Le  Secrétaire'général^ 

L.  BaUGHÀBD'HUZARD. 


Pour  la  Société 
et  pour  le  Maréchal  de  France^ 
Président  de  la  Société, 

Le  premier  Vke-Préaident^ 
Membre  de  llnstilut» 

Ad.  Brononurt. 
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PROCÈS-VERBAUX. 


3ÉANCK    DD  8  FÉVRIER  4872. 
Présidence  de  M.    Rron^niari»     * 

Là  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté. 

A  propos  du  passage  de  ce  procès-verbal  qui  se  rapporte  aux 
effets  produits  par  les  froids  rigoureux  des  8  et  9  décembre  f  871, 
H«  Robine  dit  avoir  constaté  que,  dans  les  terres  sèches  et  sa^ 
bleases^  généralement  élevées,  les  pertes  ont  été  nulles  ou  à  peu 
près;  que  notamment  les  Aucuba,  les  Lauriers-Tins,  etc.,  n'ont 
pas  souffert.  C'est  particulièrement  dans  les  bas-fonds,  où  la  terre 
est  beaucoup  plus  fertile,  et  qu'on  recherche  pour  ce  motif,  que 
les  fortes  gelées  se  sont  fait  sentir  avec  le  plus  d'énergie  sur  les 
végétaux  qui  y  ont  succombé  en  grand  nombre. 

A  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit  par  M.  Robine,  H.  Bron- 
gniart  rapporte  qu'ayant  visité  dernièrement  sa  propriété,  qui  est 
située  à  Bellevue,  par  conséquent  sur  une  hauteur,  il  a  été 
agréablement  surpris  en  voyant  que  le  froid  n'y  a  fait  aucun 
mal. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie, 
Tadmission  de  huit  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  pré- 
sentés dans  la  dernière  séance  et  contre  qui  personne  n'a  formulé 
d'opposition. 

Il  annonce  ensuite  qu'une  Dame  pat<*onnesse  a  été  admise  par 
le  Conseil  d'Administration,  dans  sa  séance  de  ce  jour. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

^^  Par  M.  Monnier,  jardinier  chez  H.  Jacquin,  à  Bessancourt, 
on  tubercule  d'IgnarnejiQ  Chine  {Dioscorea  Batatas  Decne)  de 
très-fortes  proportions,  provenant  d'un  pied  qui  a  été  planté  en 
4869. 

Le  Comité  de  Culture  potagère  déclare  qu'il  a  eu  rarement  sous 
lesyeux  d'aussi  beaux  produits  de  l'Igname  de  Chine,  et  il  demande 
en  conséquence  qu'une  prime  de  3*  classe  soit  accordée  à  H.  Mon- 
nier.  Sa  proposition  est  adoptée  par  la  Compagnie,  et  la  prime 
ainsi  décernée  est  remise  par  M.  le  Président. 
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A  Toccasion  de  ce  fait  que  le  pied  qui  a  produit  cette  magni- 
fique Igname  de  Chine  avait  trois  années  de  plantation,  M.  Louesse 
rappelle  cette  particularité  bien  connue  que  l'Igname  de  Chine 
produit  chaque  année  un  nouveau  tubercule  qui  tire  de  celui  de 
Tannée  précédente  une  grande  partie  des  matériaux  de  sa  nutri- 
tion ;  d'où  il  résulte  que  le  beau  tubercule  placé  sous  les  yeux  de 
la  Compagnie  est,  comme  tous  ceux  de  la  môme  plante,  une 
production  annuelle. 

Un  Membre  fait  observer  que  si»  comme  cela  est  certainement 
arrivé  dans  le  cas  présent,  les  Ignames  deviennent  généralement 
plus  grosses  à  mesure  qu'elles  sont  produites  par  un  pied  plus  âgé, 
il  n'en  est  pas  toujours  de  même  ;  ainsi  il  a  vu  certaines  de  ces 
plantes  lui  donner,  la  seconde  année,  des  tubercules  de  4  500  gram- 
mes qui,  à  la  3*  année,  furent  remplacés  par  des  tubercules  de 
iOO  grammes. 

M.  Forest  affirme  que  llgname  développe  quelquefois,  à  côté 
de  son  tubercule  principal,  un  second  tubercule  qui  apparaît  seu-* 
leûient  au  mois  de  juin  et  qui  se  conserve  alors  sans  pourrir  pour 
Tannée  suivante. 

2®  Par  M.  E.  Yavin,  propriétaire  à  Bessâncourt,  de  très-gros  tu- 
bercules de  Pommes  de  terre  appartenant  à  une  variété  que  le 
présentateur  appelle  Pomme  de  terre  d'Australie,  en  raison,  dit-il, 
de  son  origine.  Des  bulbes  ou  gousses  i*Allium  ampeloprasum  Linn. 
d'une  grosseur  remarquable. 

M.  Yavin  dit  avoir  reçu  dernièrement  de  Brest  cette  Pomme  de 
terre  qu'il  regarde  comme  ne  ressemblant  à  aucune  de  celles  qui 
sont  habituellement  cultivées.  —  Relativement  au  gros  Ail  qu'il 
a  présenté,  il  dit  l'avoir  reçu  de  M.  Blanchard,  jardinier-chef  au 
Jardin  botanique  de  Brest  ;  il  en  fait  remarquer  le  volume  bien 
supérieur,  pour  chaque  bulbe  et  caîeu,  à  celui  de  l'Ail  ordinaire. 

M.  Louesse  dit  que  cet  Ail  {Aliium  ampeloprasum  L.)  est  géné- 
ralement désigné,  dans  les  jardi  us  potagers  en  assez  petit  nombre 
où  on  le  cultive,  sous  le  nom  i'Ail  d'Orient  qui  en  indique 
Inexactement  l'origine,  puisqu'il  croit  naturellement  dans  les 
parties  de  l'Europe  qui  bordent  la  Méditerranée  et  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  Quelques  botanistes  pensent  qu'il  est  la  souche  de 
notre  Poireau  cultivé.  Ses  bulbes  acquièrent  quelquefois  la  gros- 
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senr  du  poing,  mais  elles  se  consenrent  mal,  et  la  plante  qai  les 
produit  n'est  pas  recherchée  dans  les  jardins  potagers,  surtout  à 
cause  de  cette  difficulté  de  conservation. 

3*  Par  M.  Ch.  Baltet,  horticulteur-pépiniériste  à  Troyes  (Aiube), 
des  branches  de  Poirier  qui,  par  suite  d'une  taille  défectueuse, 
ont  pris  cette  ramification  confuse,  irrégulière  et  ramassée  qui 
constitue  ce  qu'on  nomme  vulgairement  des  têtet  de  Saule. 

En  l'absence  de  M.  Baltet,  M.  A.  Rivière  donne  de  vive  voix 
des  explications  à  cet  égard.  M.  Ch.  Baltet  nous  montre,  dit-il, 
par  son  envoi  fait  dans  cette  intention,  la  mauvaise  direction  que 
peuvent  imprimer  à  des  arbres  fruitiers  les  jardiniers  qui  ne  con- 
naissent pas  la  marche  naturelle  de  la  végétation.  Il  faut  savoir, 
en  efiet,  qu'on  peut  distinguer,  chez  les  Poiriers,  deux  catégories 
de  variétés  auxquelles  la  taille  et  surtout  le  pincement  doivent 
s'accommoder  rigou'*eusement.  Certaines  de  ces  variétés,  comme 
le  Saint-Germain  d*hiver,  le  Doyenné  cThiver,  etc.,  offrent  des 
yeux  ou  bourgeons  à  Taisselie  de  toutes  leurs  feuilles,  jusqu'à  la 
base  de  leurs  scions,  tandis  que  d'autres,  notamment  le  Beurré 
Biel,  le  Bon  Chrétien  d'hiver,  la  Crassane,  etc.,  ne  commencent 
à  présenter  de  ces  yeux  axillaires  qu'à  une  certaine  hauteur  à 
partir  de  la  base  de  ces  mêmes  scions.  Cette  portion  basilaire  où 
les  feuilles  manquent  de  l^urgeon  à  leur  aisselle  est  assez  souvent 
longue  de  dix  eu  douze  centimètres.  Or,  lorsqu'on  pince  les 
Poiriers  de  cette  dernière  catégorie  comme  on  le  fait  habituelle- 
ment pour  ceux  de  la  première,  on  ne  voit  aucune  pousse  pro- 
venir de  la  portion  basilaire  qui  a  été  conservée.  L'année  sui- 
vante, de  la  base  de  cette  même  portion  partent  des  bourgeons  dits 
stipulaires,  qui  poussent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Inspiré  par 
son  ignorance  du  caractère  de  végétation  qui  distingue  ces  arbres, 
le  jardinier  traite  ces  nouvelles  pousses  comme  il  l'a  fait  pour  les 
scions  de  l'année  précédente,  et,  en  continuant  ainsi  d'année  en 
année,  il  supprime  toute  production  de  fruits,  en  même  temps 
qu'il  amène  la  formation  successive,  sur  un  même  point,  d'un 
grand  nombre  de  branches  dont  Tensemble  constitue  la  tête  de 
Sanle.  U  est  facile  de  voir  que  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  sur  les  échan- 
tillons que  M.  Ch.  Baltet  a  envoyés  afin  de  montrer  les  fâcheux 
effets  qu'amène  nécessairement  une  pratique  mal  éclairée. 
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M.  Forest  dit  qu'en  recommtndant  de  pincer  à  six  feuilles,  il 
empêche  qae  les  penonnes  qui  8nivent  ses  leçons  ne  tombent 
dans  le  grave  inconvénient  qui  vient  d'être  signalé  par  M.  Ri- 
vière. Dans  ce  cas,  assure-t-il,  il  y  a  toujours  au  moins  deux  yeux 
sur  le  développement  desquels  on  peut  compter. 

M.  Rivière  répond  qu'il  n*a  pas  une  confiance  parfaite  dans  rindi* 
cation  donnée  par  M.  Forest.  il  annonce  en  effet  qu'il  mettra  sous  les 
yeux  de  la  Compagnie  des  échantillons  de  branches  sur  lesquelles 
le  pincement  a  été  fait  au-dessus  de  la  sixième  feuille,  sans  qu'il  y 
eût  un  seul  œil  dans  la  portion  conservée.  Aussi,  dans  ses  leçons 
de  taille  des  arbres,  recommande-t-il  de  pincer  toujours  au-dessus 
du  deuxième  ou  troisième  œil  dont  on  constate  l'existence^  sana 
s'inquiéter  du  nombre  des  feuilles. 

A  l'occasion  de  la  présentation  de  deux  magnifiques  Ignames  de 
la  Martinique  qui  a  été  faite  par  M.  Hédiard,  à  la  dernière  séance, 
H.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  dépose  sur 
le  bureau  une  note  signée  de  MM.  LefiUieul,  Fromentin  et  de  lui- 
même,  par  laquelle  ils  déclarent  tous  les  trois  que,  ayant  fait  cuire 
et  préparer  pour  la  table  des  parties  de  ces  volumineux  tuber- 
cules, ils  ont  reconnu  que  c'est  là  un  très-bon  aliment. 

M.  Chevalier,  aine,  de  MontreuiUsous-Bois  (Seine),  a  la  parole 
et  rapporte  ce  fait  observé  par  lui  que  des  Pêchers  dont  la  reprise 
semblait  n'avoir  pas  eu  lieu  et  qui  n'avaient  pas  donné  la  moindre 
pousse.  Tannée  de  leur  plantation,  en  ont  produit»  au  contraire^ 
de  bonnes  un  an  plus  tard,  parce  que,  dit-il,  il  j'était  formé  des 
bourrelets  aux  sections  des  racines  qui  avaient  été  rognées  au  mo« 
ment  de  la  plantation. 

Le  même  Membre  dit  que,  muni  de  l'autorisation  que  lui  avaient 
donnée  MM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  de  Paris,  il  a  planté  des 
Pêchers,  le  â  avril  4874,  sur  4  ou  6  ares  de  terrain  pouvant  être 
arrosés  à  l'eau  d'égout.  Il  a  recouru  pour  cela  à  un  mode  particu- 
lier de  plantation  qui  lui  a  été  indiqué  par  M.  Rivière,  et  il  a 
laissé  ses  arbres  buttés  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin.  Il  a  obtenu 
ainsi  de  bons  résultats.  Même  parmi  ses  arbres  que  les  événements 
l'ont  forcé  d'abandonner  à  eux-mêmes,  sans  qu'il  ait  été  possible 
de  les  arroser  d'eau  des  égouts,  ceux  qui  étaient  greffés  sur  Aman- 
dier ou  sur  Prunier  ont  bien  poussé.  —  Passant  ensuite  aux  effets 
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des  gelées  rigoureuses  de  Tbiver  dernier,  M.  Chevalier  dit  que, 
pour  les  arbres  en  pépinière  dont  la  partie  supérieure  a  péri,  tan- 
dis que  leur  partie  inférieure  a  été  prot  jgée  par  la  neige  et  n'a  pas 
SDQfferty  il  conseille  de  supprimer  une  certaine  quantité  de  racines 
le  loDg  du  piyôt.  Ces  arbres  ne  manqueront  pas  de  repartir  sur 
leur  partie  restée  saine^  et  le  mal  se  trouvera  ainsi  assez  prompte- 
ment  réparé» 

M.  Forest  croit  que>  au  moment  présent^  pour  tous  les  arbres 
firnitiers  en  général^  comme  il  est  impossible  de  savoir  exacte- 
ment k  quel  d^ré  ils  ont  souffert,  il  est  prudent  de  tailler  selon 
l'habitude  et  d'attendre  ensuite  que  la  végétation  elle-même  in  • 
diqne  les  parties  restées  saines  et  celles  qui  ont  plus  ou  moins 
souffert.  U  sera  facile  alcMS  de  supprimer  celles-ci  en  tirant  parti 
des  premières. 

M.  le  Secrétaire*général  procède  au  dépouillement  de  lacor- 
respondance  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

4*>  Une  lettre  de  MM.  le  Président  et  le  Secrétaire  delà  Commis- 
sion chargée  de  répartir  entre  les  horticulteurs  du  département  de 
k  Seine  qui  ont  été  le  plus  cruellement  éprouvés  par  la  dernière 
gnerre  la  somme  de  43  023  francs  45  cent,  envoyée  à  titre  de  se- 
cours par  les  horticulteurs  anglais.  Elle  a  pour  objet  d'annoncer 
que  la  Commission  a  définitivement  arrêté  la  liste  de  86  personnes 
entre  lesquelles  cette  somme  devra  être  répartie  par  portions 
égales,  de  sorte  que  chacune  d'elles  recevra  450  francs.  Le  man- 
dat anglais  de  547  livres  valant  43  023  francs  45  cent,  ayant  été 
Ul  aux  noms  de  MM.  A.  Rivière,  Président  et  Buchetet,  Se- 
crétaire de  la  Commission^  ces  Messieurs  informent  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société  qu'ils  en  retireront  le  montant  des  mains  du 
Ittnquier  qui  en  est  dépositaire^  aussitôt  que  la  Société  sera  en  mo- 
ntre de  procéder  à  la  répartition  de  ces  fonds. 

%*"  Des  lettres  par  lesquelles  MM.  Fréville,  Monnot  Le  Roy  et 
Gosselin  annoncent  qu'ils  acceptent  les  fonctions  que  le  Conseil 
d'Administration  vient  de  leur  confier. 

3^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Touzac^  Secrétaire-archiviste  de 
la  Société  d'Horticulture  du  Tarn-et-Garonne,  annonce  que  la  ma- 
ladie observée  sur  la  Vigne  dans  le  Bordelais,  et  dont  M.  A»  Ri- 
^dre  a  fait  connaître  k  nature  à  la  Société,  dans  la  séance  du  28 
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septembre  \ST\  (voyez  le  Journal,  Si*  série,  V,  p.  309-312),  s'est 
iDontrée  dans  le  Tarn-et-Garonne.  Là,  comme  dans  le  Médoc,  ce 
sont  les  Vignes  jeunes,  vigoureuses,'  plantées  dans  des  terrains 
humides,  qui  en  ont  été  le  plus  atteintes.  Les  vieilles  Vignes  n*en 
offient  presque  pas  d'exemples.  La  variété  de  Raisin  parait  avoir 
quelque  iufluence  sur  la  maladie,  rCEillade,  par  exemple,  ayant 
beaucoup  soufferte  côté  de  Chasselas  qui  ont  été  épargnés.  C'est 
particulièrement  à  l'exposition  du  nord-ouest  et,  pour  chaque  cep 
isolément^  sur  le  côté  exposé  au  nord-ouest  que  le  mal  s'est  mon- 
tré. Malheureusement  depuis  que  cet  effet  s'est  produit,  il  n'y  a  pas 
reprise  de  végétation  sur  les  pieds  de  Vigne  qui  ont  été  atteints  ; 
néanmoins  leurs  racines  sont  restées  fraîches  et  ont  conservé,  dit 
M.  Touzac,  une  certaine  apparence  de  vitalité.  —  L'auteur  de  cette 
lettre  demande  quelle  taille  on  doit  appliquer  à  ces  ceps  malades, 
et  s'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'ils  recommenceront  à  végéter  de  telle 
sorte  que  le  mal  n'ait  été  ainsi  que  passager. 

M.  Rivière  voit  dans  les  détails  que  renferme  la  lettre  de 
M.  Touzac  de  nouveaux  arguments  à  l'appui  des  idées  qu'il  a  ex- 
primées, le  28  septembre  1874,  lorsqu'il  a  cru  devoir  attribuer  à 
des  gelées  rigoureuses  les  altérations  morbides  qui  avaient  été 
observées  dans  le  Bordelais.  Il  ajoute  que  les  pieds  de  Vigne  ainsi 
atteints  ne  poussent  pas  quand  tous  leurs  bourgeons  ont  été  gelés. 
Souvent  aussi  les  vieux  ceps  ne  repartent  pas  ;  mais  d'autres,  ou 
moins  atteints  ou  plus  jeunes,  émettent,  au  contraire,  des  pousses 
vigoureuses.  Il  arrive  aussi,  dans  beaucoup  de  cas,  que  de  fortes 
pousses  sortent  de  la  base  même  de  pieds  jeunes  et  vigoureux  dont 
la  partie  supérieure  a  péri.  Il  est  évident  que,  dans  ces  différents 
cas,  on  doit  tailler  les  Vignes  en  raison  des  indications  que  fournit 
leur  reprise  de  végétation,  tandis  qu'on  n'a  malheureusement  rien 
à  espérer  des  vieux  pieds  dans  lesquels  la  végétation  n'a  pas  re- 
commencé au  retour  du  printemps.  M.  Rivière  rapporte  que  la 
semaine  dernière,  il  a  vu,  dans  des  Vignes  près  de  Limoges,  les 
mêmes  altérations  morbides  produites  par  la  même  cause,  c'est- 
à-dire  par  les  gelées  exceptionnellement  rigoureuses  des  8  et  0  dé- 
cembre 1871. 

k"*  Une  lettre  par  laquelle  M.  A.  M.  Laisné^  Président  hono- 
raire du  Cercle  horticole  d'Avranches^  croit  devoir  mettre  les  jar- 
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dinîers  en  garde  contre  la  probabilité  de  gelées  pouvant  survenir 
le  4f  février  ou  aux  environs  de  cette  date.  Il  se  base  pour  donner 
cet  avis  sur  plusieurs  années  d'observations  qui  lui  ont  montré 
presque  constanunent  une  recrudescence  de  froid  vers  le  H  fé- 
vrier. Ainsi,  en  1868,  le  thermomètre  est  descendu  à  —  !<"  3  dans 
la  nuit  du  8-0  février  et  à  —  1  "^  8  dans  celle  du  9-1 0  ;  en  4  869,  après 
plusieurs  nuits  de  +  7*  ^  -j-  d""»  il  &  S<^lè  dans  celle  du  43-U  fé- 
vrier; en  i  870,  la  température  est  descendue  à  —  4  O''  pendant  la 
nuit  du  44-42  février.  M.  Laisné  donne  des  conseils  sur  les  pré- 
cautions qu'on  peut  prendre  dans  les  jardins  pour  amoindrir  Tefifet 
des  gelées,  particulièrement  au  printemps,  et  il  attribue  surtout 
an  efiet  avantageui  à  la  disposition  du  soi  par  sillons  qui  dimi- 
nuent beaucoup  le  rayonnement  de  calorique  vers  1  espace,  pen- 
dant les  nuits  sereines. 

5"  Une  demande  d'échange  des  publications  respectives  adressée 
par  M.  Loutreu,  Secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Bo- 
tanique du  centre  de  la  Normandie,  séante  à  Lisieux,  au  nom  de 
cette  association. 

6°  Une  demande  de  Commission  adressée  par  M.  Zani,  aîné, 
entrepreneur  de  fumisterie,  à  Saint- Germain  en  Laye  (Seine-et- 
Oise).  M.  Zani  désire  soumettre  à  l'appréciation  de  Commissaires 
un  nouveau  système  de  chaudière  pour  thermosiphon  qui^  dit-il, 
n'exige  pas  d'enveloppe  en  maçonnerie^  dégage  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  chaleur  et  permet  une  forte  économie  de  combus- 
tible. Cette  demande  est  renvoyée  par  M.  le  Président  au  Comité 
des  Arts  et  Industries. 

H.  le  Secrétaire-général  annonce  que  la  Société  a  eu  le  malheur 
de  perdre  récemment  deux  de  ses  Membres  titulaires  :  MM.  Plu 
(Narcisse)  et  Vicomte  de  Courval.  M.  de  Courval,  dit-il,  appartenait 
depuis  4842  aux  Sociétés  d^Horticulture  de  Paris.  Les  Annales  de 
l'ancienne  Société  renferment  un  rapport  favorable  qui  fut  fait 
devant  elle  sur  les  cultures  jadinières  quMl  avait  fait  établir  dans 
son  domaine  de  Pihon.  M.  de  Courval  s'occupait  aussi  beaucoup 
de  silviculture,  et  il  y  a  plusieurs  années  qu'il  proposa  un  nou- 
Yean  système  d'élagage  des  arbres  qui  fut  fort  approuvé  des  fores- 
tiers. Ce  fut  l'un  des  motifs  pour  lesquels  il  fut  admis,  à  une  date 
peu  éloignée^  à  faire  partie  de  la  Société  centrale  d'Agriculture, 
section  de  silvicuUure. 
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A  Toccasion  de  la  correspondance^  M.  le  Président  dit  qu'il  a 
reçu  une  lettre  par  laquelle  M.  le  Maréchal  Vaillant  donne  de 
bonnes  nouvelles  de  sa  santé  et  envoie  en  même  temps  une  preuve 
positive  du  vif  intérêt  qu'il  por!e  à  la  Société  qni  Ta  choisi  pour 
son  Président.  —  La  Compagnie  témoigne  par  ses  applaudisse- 
ments combien  elle  est  sensible  à  la  générense  sympathie  de  son 
éminent  Président. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondancd  imprimée,  M«  le  Secré« 
taire-général  signale  les  suivantes  :  4<>  Moyens  de  combattre  le 
Phylloxéra  ou  Puceron  souterrain  de  la  Vigne,  par  M.  Gh.  Baltbt 
(Broch.  in-8^  de  IS  pages).  2»  Les  plantes  de  Virgile,  par  M.  le  h' 
D.  Glos^  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse  (Brodu 
in-8«  de  24  pages  ;  Toulouse»  1 87  4  ) .  S""  Influence  de  diverses  couleurs 
sur  la  végétation,  par  M.  P.  Bert  (Broch.  in-4«  de  3  pages  ;  extrait 
des  Compte»  rendus  deTAcadémie  des  Sciences,  séance  du  48  dé- 
cembre 1871).  4*"  Revue  d6  l'arboriculture  fruitière,  ornementale  et 
forestière,  journal  spécial  de  Pomologie  et  de  Dendrologie,  publi* 
cation  mensuelle  éditée  par  rétablissement  horticole  des  frères 
SiMON-Loms,  à  Plantières,  près  Metz;  l*'  numéro,  janvier  1872. 
(Metz;in.8^) 

Il  est  donné  lecture  du  document  suivant  : 

Note  sur  le  froid  qu'ont  supporté  impunément  des  oignons  de 
Lis;  par  M.  P.  Dcchartre. 

Après  cette  lecture,  M.  Bobine  dit  que,  cet  hiver,  les  Lis  qu'il  te* 
nait  en  pleine  terre  ont  parfaitement  résisté  à  la  rigueur  du  froid, 
même  le  Lilium  auratum  Lindl.^  mais  que  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient en  pots  ont  péri. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉARCE   DU  22  FâvaiBR    1872. 
Présidence  DE  M.  Broagnlart. 

La  séance  est  ouverte  à  d  eux  heures. 
M.  le  Maréchal  Vaillant,  Président  de  la  Société,  assiste  i  la 
séance. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Relttiyement  à  rtgname  de  Chine  dont  il  est  question  dans  le 
procès- verbal^  M.  le  Maréchal  Vaillant  dit  qu'il  croit  utile  de  re- 
venir  sur  la  culture  de  cette  plante  en  grands  billoos^  dont  il  a  déjà 
parié  antérieurement  à  k  Société,  et  au  sujet  de  laquelle  une 
note  de  lui  a  été  déjà  i:&aérée  dans  le  Journal  (Voyez  le  Jour- 
nal,  XII^  4866^  p.  652-655).  La  plantation  de  l'Igname  sur  le  haut 
de  grands  billons  lui  a  donné  d'excellents  résultats,  et  lui  a  per- 
mis en  particulier  de  supprimer  le  principal  inconvénient  de  cette 
«ultare,  la  difficulté  de  Varrachage.  Dans  ce  cas  en  effet,  pour 
récolter  les  tubercules  on  n'a  qu'à  couper  dans  l'intérieur  même 
du  billon^  et  avec  un  couteau  qu*on  y  introduit^  de  manière  à 
isoler  la  partie  inférieure  et  renflée  de  ce  tubercule  de  sa  portion 
sapérienre  grêle  et  assez  longue  qu*on  appelle  vulgairement  le  col- 
let. En  faisant  tomber  un  peu  de  terre  du  billon^  au  niveau  de  la 
section  ainsi  pratiquée  et  plus  bas,  ce  qui  est  facile  à  cause  de  la 
pente,  on  met  à  nu  la  portion  comestible  de  cette  Igname  qn*une 
simple  traction  permet  alors  d'arracher.  La  portion  grêle  reste  en 
terre  ou,  i  la  reprise  de  la  végétation,  elle  commence  à  pousser  et 
à  s'enraciner,  dé  manière  à  produire  un  nouveau  pied.  M.  le  Ma- 
réchal Vaillant  rappelle  ensuite  ce  qui  a  été  déjà  dit,  mais  qu'il 
est  bon  de  répéter,  à  savoir  que  les  bnlbilles  produites  par  l'Igname 
de  Chine,  à  l'aisselle  de  ses  feuilles  donnent,  l'année  de  leur  plan- 
tation, de  petits  tubercules  longs  seulement  de  quelques  centimè- 
lies;  ceux-ci,  plantés  au  commencement  de  la  seconde  année, 
produisent ,  en  quelques  mois ,  des  tub^eules  de  dimensions 
moyennes^  excellents  à  manger. 

H.  Jaequin,  de  Bessanoourt,  pense  que  la  culture  de  llgname  de 
€hinesur  de  grands  billons  doit  être  très-avantageuse  par  celaseul 
qu'elle  fait  disparaître  la  difficulté  de  l'arrachage  qui,  dans  la  cul- 
ture à  plat,  est  assez  grande  pour  faire  souvent  renoncer  à  cultiver 
one  plante  dont  les  tubercules  sont  d'autant  plus  profondément  en- 
terrés qu'ils  sont  plus  beaux.  Ainsi  le  magnifique  tubercule  qu'il 
s  mis  sous  les  yeux  de  la  Ckimpagnie,  à  la  dernière  séanoe,  péné- 
trant jusqu'à  i  '^  20  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  n'a  pas  co(Mé 
à  son  jardinier  moins  de  deux  heures  d'un  travail  très-pénible 
pourêlreretiré  de  terre  tout  entier.  Onconçoit parfaitement  qu'on 
^me  mieux  généralement  ne  pas  cultiver  cette  Igname  que  de  se 
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condamner,  pour  en  récolter  le  produit,  à  un  travail  si  long  et  ai 
fatigant. 

Également  à  propos  du  procès- verbal,  M.  le  docteur  Pigeaux 
fait  observer  que,  contrairement  à  ce  que  craignait  M.  Laisné,  la 
journée  du  H  février  a  été  d'une  douceur  remarquable  et  presque 

chaude. 

M.  le  Président  met  alors  aux  voix  et  la  Compagnie  vote  Tad- 
mission  de  deux  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance  et  au  sujet  desquels  il  n'a  pas  été  for- 
mulé d'opposition. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

i^  Par  M.  Aubert,  jardinier-chef  au  domaine  d'Armainvilliers^ 
du  Pissenlit  que  le  Comité  de  Culture  potagère  trouve  assez  beau 
pour  qu'il  en  fasse  le  motif  de  la  demande  d'une  prime  de  3®  classe 
en  faveur  du  présentateur.  Or,  la  culture  au  moyen  de  laquelle  ce 
résultat  a  été  obtenu  est  des  plus  simples  ;  M.  Aubert  en  donne  la 
description  suivante,  dans  une  note  jointe  à  son  envoi  :  La 
graine  est  semée  à  la  lin  du  mois  d*avril,  et  le  plant  qui  en  pro- 
vient est  mis  en  place  dans  le  courant  du  mois  de  juin.  Cette  plan- 
tation est  faite  dans  des  sillons  profonds  de  42-45  centimètres  et 
espacés  de  25  centimètres.  On  plante  au  plantoir»  en  laissant  20 
centimètres  de  distance  entre  les  pieds  d'une  même  ligne.  On 
sarcle  quand  on  le  juge  nécessaire^  mais  on  ne  bine  jamais,  afin 
de  ne  pas  combler  les  petits  sillons,  dans  lesquels  il  suffit  plus 
tard  de  mettre  du  terreau  ou  des  feuilles  pour  faire  blanchir  le 
Pissenlit,  lorsque  le  moment  en  est  venu. 

Un  Membre  dit  qu'ayant  essayé  de  faire  blanchir  le  Pissenlit  en 
le  couvrant  de  feuilles,  il  n'a  pas  obtenu  un  bon  résultat.  Il  se 
trouve  beaucoup  mieux  d*arracher  les  pieds  de  cette  plcnte  et  de 
les  mettre  blanchir  sur  une  couche  tiède  ;  seulement  il  est  essen- 
tiel, en  opérant  ainsi,  de  donner  de  temps  en  temps  un  peu  de 
jour  pour  empëchôr  que  les  plantes  ne  s'allongent  trop. 

M.  Louesse  rappelle  ce  qu'il  a  eu  déjà  occasion  de  dire  ila 
Société^  que,  pour  faire  blanchir  le  Pissenlit,  il  se  borne  à  le  cou 
vrir  de  pots  à  fleurs  renversés.  Il  trouve  cette  manière  d'opérer 
aussi  propre  que  commode. 

S*  Par  a.   Girardin,  cultivateur,  rue  Gaillon,  à  Argenteuil 
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<Sein6-et-0ise)>  des  gviûe&i' Asperges  fournies  par  du  plant  d'un  an 
et  de  deux  ans.  —  M.  Laîzier,  au  nom  du  Comité  de  Culture  po- 
tagère, dit  que  ces  griffes  sont  belles,  sans  toutefois  offrir  rien 
d'extraordinaire. 

d^  Par  M.  Briot,  fils«  deux  tubercules  de  Pomme  de  ^erre  appar- 
tenant à  la  yariété  appelée  Saucisse.  —  Le  Comité  de  Culture  po- 
tagère recommande  cette  Variété  à  cause  de  la  bonne  qualité  et  de 
Tabondance  des  produits  qu'elle  donne. 

i^Par  M.  Vavin  (Eug.),  amateur,  propriétaire  à  Bessancourt 
(Seine-et-Oise),  une  Graminée  qui  lui  a  été  iremise  à  la  Société 
d'Acclimatation  sous  le  Bomde  Millet  impérial  de  Chine  et  qui  est 
en  réalité  lePenicillaria  spicata  ;  de  la  graine  et  des  bulbes  de  l'Of- 
qnon  de  Lescure  ;  des  Haricots  blancs  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
la  Guyane  française.  A  ces  divers  objets  M.  Vatvin  a  joint  des 
froits  du  Litchi  {Nephelium  Litchi  Ck^iB.),  espèce  de  la  famille  des 
Sapindacées,  préparés  en  Chine  comme  des  pruneaux. 

5<^Par  M.  Morlet,  horticulteur  à  Avon,  près  Fontainebleau, 
quatorze  sortes  de  Coleus  obtenus  par  lui  de  semis,  parmi  lesquels 
le  Comité  de  Floriculture  distingue  comme  les  plus  remarquables 
les  neuf  qui  ont  reçu  dei'obtenteur  les  noms  suivants:  Baril- 
letii,  Maletii^  Parnotiiy  Comte  de  Circourt.  Keteleerii^  Bambergii, 
Form  BUaudiif  Vicomte  Àguado,  Dumont.  Pour  ces  plantes,  le 
mime  Comité  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  décerner  à  M.  Morlei  une 
prime  de  4  '*  classe. 

Les  deux  propositions  faites  par  les  deux  Comités  compétents,  de 
donner  une  prime  de  3'  classe  à  M.  Aubert,  pour  scfti  PissenBt,  et 
une  prime  de  4'*  classe  à  M.  Morlet  pour  ses  Coleus  nouveaux,  sont 
successivement  mises  aux  voix  par  M.  le  Président  et  adoptées 
par  la  Compagnie.  Ces  deux  primes  sont  ensuite  remises  par  H. 
le  Président  aux  destinataires . 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

i^  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  S^crétaii^-général  4e  la  Société 
d'Agriculture  et  d'Horticulture  du  canton  de  Tlsle-Adam  (Seine^ 
Oise)  demande  l'échange  des  publications  respectives  entre  cette 
Société  Qt  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France.  Cette  pro« 
position  devra  être  soumise  au  Conseil  d'Administration, 
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2<*  Une  lettre  par  laqoelle  M.  i'Adiiiini8tra.feur  de  la  Sociéié  dai 
Agriculteurs  de  France  informe  M.  le  Président  que  cette  Société 
met  à  la  disposition  de  la  Société  centrale  d*Horticultttre  20  kikg. 
de  graines  de  plantes  potagères  variées.  Ces  graines  proviennent  de 
dflOB  faite  en  vnede  venir  en  aide  aux  cultivateurs  qui  ont  éprouvé 
des  pertes  plus  ou  moins  considérables,  pendant  rinvasion  alle- 
mande, dans  les  environs  de  Paris.  Elles  sont  envoyées  parce  que  la 
Commission  de  secours  a  pensé  que  la  Société  centrale  d'Horticul* 
tufe  serait  en  mesure  d'en  faire  la  distribution  la  plus  conve- 
aalde. 

M.  le  Président  charge  le  Comité  de  Culture  potagère  de  présider 
à  la  répartition  de  ces  graines.  Il  adresse  en  même  temps  de  vi& 
reaoderclments  à  la  Société  qui  a  fait  cet  envoi. 

3^  Une  lettre  de  M.  (j.  Guillaud,  horticulteur  à  Nice  (Alpes-Ma- 
litimes)  qui  demande  sll  lui  serait  possible  d'envoyer^  pour  une 
séance  de  la  Société,  des  spécimens  des  variétés  pour  la  plupart 
nonvelles  de  Primevère  de  Chine,  qu'il  dit  posséder  au  nombre  do 
30  ou  35  dont  chacune  est  représentée,  dans  ses  cultures,  par 
quatre  ou  cinq  cents  pieds.  —  Il  lui  sera  répondu  pour  lui  indiquer 
la  date  de  la  prochaine  séance  ^  les  conditions  les  plus  avantageuses 
dans  lesquelles  il  pourrait  faire  son  envoi. 

i*  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Girardin,  d'Argentenil  (Seine-et- 
Ojae),^dit  que,  cette  année,  la  végétation  est  très-hàtive  et  qued^i 
en  ce  moment  les  Asperges  commencent  à  se  montrer.  Si  le  temps 
continue  d'être  favorable,  on  pourra  en  récolter  dès  la  fin  du  mois 
de  mars.  Malheureusement  le  mois  de  décembre  a  été  marqué 
tristement  par  les  gelées  exceptionnellement  rigoureuses* des  8  et 
0^  qui  ont  produit  des  effets  désastreux  sur  la  Vigne  dont,  dit 
M*  Girardin,  tous  les  yeux  sontgelés. 

A  propos  de  cette  lettre,  une  conversation  s'engage  relativement 
aux  effets  des  gelées  du  8  et  du  9  décembre  1874 .  Plusieurs  Membies 
sitent  des  exemples  de  Deodcara  qui  ont  péri  ;  M.  le  D' Andr y  en 
ann,  haut  de  5  mètres,  qui  n'a  conservé  que  ses  branches  les  plus 
basses;  M.  Va  vin  en  possède  un  des  plus  beaux  qui  a  considérable- 
ment souffert.  —  U  7  a  eu,  en  outre,  de  grandes  inégalités  dans 
les  effets  produits^  comme  on  en  a  déjà  donné  la  preuve  dans  de» 
scances  antérieures.  C'est  ainsi  que  M.  le  D' Antooin  Bossu^  dont 
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le  jardin,  sitaé  à  Clamart,  offre  une  partie  basse»  à  partir  de  la- 
quelle le  niyeau  s'élève  notablement  dans  tout  le  reste  où  le  sol 
est  sablonneux,  n'a  constaté  aucun  effet  fâcheux  produit  par  le 
froid  ni  sur  Tune  ni  sur  l'autre  de  ces  deux  parties  différentes  en 
altitude;  au  contraire,  à  côté  de  ce  jardin,  celui  de  M.  le  D' Signoret^ 
qui  se  trouve  dans  le  bas,  a  étécomplétement  dévasté. 

H.  Daudin  possède  dans  sa  propriété  de  Pouilly ,  près  Méru  (Oise)  » 
un  groupe  formé  d^un  pied  de  Deodara  ordinaire,  d'un  pied  de  la 
variété  vtridtsei  d'un  pied  de  la  variété  appelée  robusta.  Ces  deux 
derniers  arbres  n*ont  pas  souffert,  tandis  que  le  premier^  quiest  ce- 
pendant plus  âgé,  a  été  gelé. 

M.  le  Maréchal  Vaillant  rappelle  un  fait  qu'il  a  signalé, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  Moniteur  universel^  et  qui  montre 
quelle  puissante  influence  peut  exercer  Tagitation  ou  la  tranquillité 
de  Tair  sur  raction  produite  par  le  froid.  Dans  son  jardin  situé  en 
Bourgogne,  le  thermomètre  se  maintenait^  depuis  quelques  jours, 
à  -3<>,  —  4^,  même  —  S*  cent.;  en  même  temps  un  vent  glacial  du 
nord  soufflait  sans  interruption;  néanmoins  des  pieds  de  Baricotg 
provenant  de  graines  qui  étaient  tombées  par  terre  d'une  récolte 
antérieure,  des  Dahlias  et  des  pieds  de  Réséda  restaient  en  bon 
état  et  ne  paraissaient  pas  souffrir  de  ce  froid  intense;  mais  un 
jour,  vers  7  heures  du  matin,  le  vent  cessa  tout  à  coup.  Aussitôt 
les  plantes  se  couvrirent  de  petits  glaçons  et»  dans  l'espace  d'une 
heure,  toutes  étaient  mortes,  bien  que  le  thermomètre  n*eût  pas 
varié.  Ainsi  la  continuité  d'un  vent  glacial  avait  rendu  momenta- 
nément inoffensive  une  gelée  qui  manifesta  son  action  destructive 
aussitôt  que  l'atmosphère  devint  calme. 

5*  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien^  jardinier  à  Bois-Com- 
mun (Loiret),  dit  que^  par  un  effet  singulier,  tandis  que  les  gelées 
des  8  et  9  décembre  dernier  ont  fait  périr,  dans  sa  localité,  les 
Figuiers,  les  Lauriers,  les  Jasmins,  et  beaucoup  d'autres  espèces 
ligneuses»  des  Artichauts  qui  n'avaient  pas  été  couverts  ont  ré- 
sisté au  froid.  M.  Hue  Julien  dit  aussi  que;  dans  le  pays  des  en- 
virons de  Bois-Conmiun,  tous  les  arbres  fruitiers,  sans  même  en 
excepter  les  Noyers,  sont  couverts  de  chenilles  que  les  cultivateurs 
sont  occupés  à  détruire.  La  suite  de  sa  lettre  est  consacrée  i  la 
continuation  de  ses  études  sur  les  Conifères. 
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A  la  suite  de  la  correspondance^  M.  Duch'artre  présente  à  la 
Compagnie  le  premier  numéro  d'un  journal  d'Horticulture  que 
commence  de  publier  à  Haarlem  (Bollande)^  M.  J.-H,  Krelage,  sous 
le  titre  suivant:  De  Tainbouw-IUustratie  (rillustration  horticole). 
Ce  journal  paraîtra  tous  les  trois  mois,  par  oahiers  comprenant  deux 
à  trois  feuilles  de  texte  et  plusieurs  planches  gravées  sur  bois  avec 
soin.   Le  1*'  cahier  ne  referme  pas  moins  de  4  8  planches  et  40 
pages  de  texte,  avec  couverture  imprimée  et  illustrée  du  dessin  de 
la  fleur  du  Cypripedium  macranthum.  Le  prix  de  Tabonnement 
n'est  cependant  que  de  3  florins  (environ  6  fr.  25).  Malheureuse- 
ment cette  publication  est  faite  en  hollandais,  langue  à  peu  près 
inconnue  en  France  ;  mais,  dans  une  lettre  à  M.  Duchartre,  H.  J.-H. 
Krelage  exprime  l'idée  qu'il  pourrait  être  amené  à  en  donner  une 
édition  française,  si  cette  édition  avait  chance  de  réunir  un  nombre 
suffisant  d'abonnés. 

M  •  le  Secrétaire-général  informe  la  Compagnie  que  des  circon- 
'  stances  particulières,  d'une  haute  importance  pour  l'avenir  de 
la  Société,  sont  survenues  depuis  la  dernière  séance,  et  ont  fait 
sentir  la  nécessité  de  préparer  une  Exposition  partielle  pour  la  fin 
du  mois  de  mai  prochain,  sans  préjudice  de  celle  dont  la  tenue 
est  fixée  au  mois  de  septembre.  En  conséquence,  le  Conseil 
d'Administration  sera  convoqué  pour  une  séance  extraordinaire 
qui  aura  lieu  le  29  du  mois  courant  et  dans  laquelle  sera  examinée 
avec  toute  l'attention  requise  dans  une  affaire  de  cette  importance 
la  question  d'une  Exposition  de  printemps. 

Il  est  donné  lecture  ou  fait  dépdt  sur  le  bureau  des  documents 
suivants  : 

4»  Notice  sur  les  plantations  forestières  et  d'agrément  faites 
sur  le  domaine  de  Pouillj  (Oise),  de  1820  à  4870  ;  par  M.  Daudin. 

S^^Rapport  sur  les  travaux  du  Comité  d'Arboriculture,  en  4874; 
par  M.  MiCHfiUN,  Secrétaire  de  ce  Comité. 

3"^  Rapport  (n^  3)  sur  les  fruits  de  semis  qui  ont  été  présentés  au 
concours  permanent,  du  4  *' septembre  4866  au  45  février  4872;  par 
M.  MicuBiiN,  Secrétaire  du  Comité  d'Arboriculture. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce,  de  nouvelles  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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M\f.  * 

4.  Barré  (Auguste),  jardjuier-chef  chçz  M.  Worth,  àSuresnes  (Seine), 

présenté  par  MM.  Eugène  Fournier  et  Walker. 

2.  BossD  (le   Docteur  Antonin),  rue  Saint-Benoit,   5>    à   Paris,  p 

MM.  Drouart  et  Des  Moutis. 

3.  Delpt,  curé  à  la   Varenne  Saint-Bilaire ,  par  Saint-Maur  (Seine), 

par  MM.  Lepère  et  Ajalbert. 
.  4.    Fabre,  colonel  d'artillerie,  quai  Malaquais^  3,  à  Paris,  par  MM.  le 
marquis  de  Roys  et  Thil. 

5.  Lamt  (Charles),  propriétaire,  avenue  de  Paris,  à  la  Varenne  Saint- 

Hilaire,  par  Saint-Maur  (Seine),  par  MM.  Lepère  et  Ajalbert. 

6.  LoDV AT  '(Etienne),  propriéUire,  luc  Boulard,  34, à  IMontrouge-Paris, 

par  MM.  Lepère  et  Dupuj-Janaain. 

7.  MoNCOURTOis  (Louis- Hector),  jardinier  chez  M.  Hennequin,  è  Aulnay 

(Seine),  par  MM.  Malet  père  et  J.  Diot. 

8.  Vallebaivd  (Jules),  horticulteur,  rue  de  la  Procession,  43,  à  Bois- 

Colombes  (Seine),  par  MM.  G  rémont  et  Vavin. 

COMME  DAME  PATRONNESSE. 

Madame  la  mabquIse  de  Noailles,  à  Biarritz  (Basses-Pyrénées),  présentée 
par  Madame  Emile  Léon,  MM.  Constant  Halphen  et  Bouchard- 
Huzard.  ^ 

séance  du  22  FÉVRIER  4872. 

MM. 

4*  Chauvel,  professeur  d'Arboriculture  à  Técole  de  Lézardeau,  par 
Quimperlé  (Finistère),  présenté  par  MM.  Lenoc,  Rivière  .et  Boo- 
chard-Buzard. 

S.  Lanquest  (Louis-François),  propriétaire^  boulevard  Magenta,  88,  à 
Paris,  par  MM.  Petitjean  et  Royer. 
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Notice  sur  des  plantations  forestières  et  d'agrément  FÂriES^ 

SUR  LE  DOMAINE   DE   POUILLY  (OISE)  ; 

Par  M.  Daudin. 

M'étant  occupé,  depuis  un  demi-siècle,  de  silviculture  et  de 
plantations,  j'ai  pensé  qu'on  pourrait  trouver  quelque  intérêt 
dans  Texposé  fidèle  des  résultats  que  fai  obtenus,  et  des  observa- 
tions suivies  que  j'ai  faites. 

J'ai  comparé  le  développement  progressif  d'un  certain  nombre 
d'arbres  forestiers  ou  d'ornement,  dont  j'ai  mesuré,  d'année 
en  année,  la  circonférence  prise  à  la  hauteur  de  la  main.  J'ai 
pu  constater  ainsi  le  maximum  d'accroissement  que  peuvent 
atteindre  quelques  arbres,  dans  un  temps  donné.  J'ai  indiqué  par 
des  chiffres  précis  la  moyenne  de  la  croissance  annuelle  des  sujets 
soumis  à  mon  examen.  J'ai  remarqué  que  cet  accroissement  est 
égal  et  régulier^  pendant  la  suite  d'années  où  la  végétation  des 
individus  conserve  la  vigueur  normale  qui  leur  est  propre,  mais 
que,  chez  ceux  qui  sont  parvenus  à  un  certain  état  de  maturité,, 
l'accroissement  se  ralentit  d'abord  et  devient  ensuite  presque 
insensible. 

là  est  un  fait  constant,  c'est  que  la  grosseur  d'un  arbre  est  pro- 
portionnée au  développement  de  ses  branches.  Le  tronc  d'un 
arbre  pourvu  d'un  grand  nombre  de  bras  deviendra,  à  égalité  de 
temps  et  de  conditions,  plus  gros  que  celui  dont  la  tige  est 
élancée  et  nue.  J'ai  reconnu^  par  de  nombreuses  observations 
faites  sur  les  arbres  qu'on  est  dans  l'usage  d'émonder  périodique- 
ment presque  jusqu'à  leur  cime,  comme  les  Ormes  et  les  Peu- 
pliers, que,  dans  l'année  où  cette  opération  a  été  pratiquée^ 
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raccroîssement  de  la  circonférence  de  Tarbre  est  à  pen  près  nul. 
Tonte  la  sève  est  alors  absorbée  par  la  formation  des  bourrelets, 
qui  doivent  commencer  par  recouvrir  les  nombreuses  plaies  qu*on 
leur  a  faites. 

Il  faut  en  conclure  que  c'est  une  pratique  nuisible  d'émonder 
ou  d'ébrancber  les  arbres  de  haute  futaie  sur  taillis.  On  devra  con- 
sidérer si  le  jour  donné  au  taillis  environnant  compense  la  dimi- 
nution de  la  valeur  des  arbres  et  le  retard  apporté  à  leur  crois- 
sance. 

Relativement  aux  ^rbres  d'ornement,  surtout  aux  Conifèresi 
pour  lesquels  j'ai  toujours  eu  une  prédilection  particulière,  j'ai 
fait  les  remarques  suivantes* 

On  augmente  sensiblement  le  développement  de  la  flèche  en 
hauteur,  en  pinçant  une  partie  des  bourgeons  sur  les  verticilles 
latéraux.  On  obtient  le  même  résultat,  en  supprimant  peu  à  peu, 
et  avec  ménagement,  les  branches  qui  forment  les  verticilles 
inférieurs.  C'est  un  usage  à  peu  près  général,  de  laisser  les  jeunes 
arbres  plantés  isolément,  garnis  de  branches  jusqu'au  niveau  du 
sol.  Un  jeune  Sapin  présente  en  effet  un  aspect  agréable  et  pitto- 
resque, quand  il  forme  une  pyramide  compacte  et  régulière, 
depuis  la  pelouse,  sur  laquelle  s'étendent  ses  premières  branches, 
jusqu'au  sommet  ;  mais,  pour  les  arbres  adultes  ou  devenus  grands, 
l'effet  n'est  plus  le  même.  Les  basses  branches  meurent  ou  se 
dénudent.  Elles  cachent  le  tronc,  qu'on  aime  à  voir  dans  toute  la 
beauté  de  sa  végétation  vigoureuse.  Un  grand  arbre  est  fait  pour 
offrir  un  abri  :  il  faut  qu'on  puisse  en  approcher. 

Les  espèces  les  moins  rustiques  résisteront  mieux  aux  fortes 
gelées  si  on  les  place  au  nord,  derrière  de  grands  arbres  ou  des 
bâtiments,  qui  les  garantissent  des  rayons  du  soleil.  J'ai,  à  ce 
sujet,  à  signaler  un  fait  tout  particulier.  Dans  un  groupe  forii?é  de 
trois  Cèdres  Deodara  différents,  le  plus  ancien,  déjà  haut  de  six 
mètres,  appartenant  à  l'espèce  type,  a  gelé  complètement,  dans 
les  grands  froids  du  mois  de  décembre  dernier.  Les  deux  autres, 
désignés  sous  les  noms  de  Deodara  robusta  et  Deodara  viridis^  ont 
parfaitement  résisté  à  cette  température  excessive. 

L'excès  d'engrais  est  nuisible  et  même  mortel  aux  Conifères. 
Un  Séquoia  gigantea  déjà   fort,  de  l'âge  des  premiers  sujets 
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introduits  en  France,  est  mort  après  qu'on  eut  versé  i  son  pied 
un  tonneau  de  purin,  avec  lequel  on  arrosait  les  pelouses. 

On  sait  que  le  Taxodium  distiehum  se  plait  particulièrement 
dans  les  terrains  humides  et  au  bord  «des  eaux.  Un  de  ces  arbres, 
autour  duquel  on  avait  creusé  la  terre  pour  l'agrandissement 
d'une  pièce  d*eau,  a,  depuis  vingt  ans,  la  pailie  inférieure  de^sa 
tige  constamment  sous  l'eau,  à  une  profondeur  de  40  centimètres. 
Il  ne  parait  pas  souffrir  de  cette  situation^  et  sa  partie  submergée 
s*est  développée  en  grosseur  d'une  manière  sensible. 

J'ai  pratiqué  souvent  avec  succès  la  greffe  herbacée»  d'après  la 
méthode  du  baron  de  Tschudy.  Des  Piqs  de  Galabre  et  Laricio, 
greffés  près  de  terre  sur  de  jeunes  Pins  silvestres,  ont  aujourd'hui 
près  de  deux  mètres  de  circonférence.  On  voit  à  peine,  au  niveau 
du  sol,  la  ligne  du  suture  formée  par  la  greffa. 

J'ai  aussi  obtenu  par  cette  greffe  un  effet  singulier  :  deux  jeunes 
Pins  d'Ecosse,  plantés  à  droite  et  à  gauche  d'un  sentier^  ont  été 
inclinés  l'un  vers  l'autre  et  rapprochés  au  sommet,  à  la  hauteur 
de  â"*  50  c.  Les  deux  pousses  terminales,  appliquées  et  liées  en- 
semble, après  avoir  été  coupées  longitudinalement  à  moitié  de 
leur  épaisseur,  se  sont  parfaitement  soudées.  Un  des  deux  bour- 
geons terminaux  ayant  été  supprimé,  le  bourgeon  restant  a  déve- 
loppé une  tige  unique,  qui  forme  aujourd'hui  un  arbre  de  9&* 
d'élévation,  dont  le  pied  est  double,  comme  une  arcade  ogivale, 
sous  laquelle  on  passe,  quoiqu'elle  se  rétrécisse  graduellement 
par  l'effet  du  grossissement. 

Les  premières  plantations  que  )'ai  faites  autrefois  dans  des  pe- 
louses, ont  été  souvent  contrariées  par  les  vers  blancs  qui  ron- 
geaient les  racines  des  arbres  et  les  faisaient  périr.  Je  les  ai  con- 
servés plus  tard,  en  couvrant  leur  pied  d'un  lit  de  feuilles,  dans 
un  rayon  de  80  cent,  autour  de  l'arbre.  J'ai  reconnu  que  les  Han- 
netons ne  vont  pas  déposer  leurs  œufs  sous  les  feuilles,  et  que  les 
larves  qui  infestent  les  gazons,  ne  s'engagent  pas  sous  cette  cou- 
verture,qui  maintient  la  terre  constamment  humide  et  plus  froide 
que  le  fol  environnant. 

Quant  aux  résultats  généraux  que  j'ai  obtenus,  voici  ceux  qui 
rendront  témoignage  des  soins  persévérants  auxquels  je  me  suia 
livré. 
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Vingt  hectares  de  coteaux  nus  et  stériles^  n'ayant  qu'une  mai- 
gre couche  de  terre  végétale,  sur  un  fond  de  craie,  sont  aujour- 
d'hui couverts  d'une  jeune  futaie  de  Pins^  de  Sapins  et  de  Mélèzes, 
mêlés  de  Hêtres  dans  quelques  parties. 

Dans  d'autres  bois,  situés  sur  un  sol  siliceux  plus  favorable, 
j'ai  introduit  des  Chênes  rouges  d'Amérique,  dont  j'avais  semé  les 
glands^  et  quelques  individus  du  Quercus  Cerris.  Ces  arbres  com- 
mencent à  s'éle? er  an-dessus  du  taillis,  et  forment  déjà  des  bali- 
veaux de  belle  espérance.  Les  autres  espèces  américaines,  Quercus 
Ma,  coccinea,  macrocarpa, dont  j'ai  fait  l'essai,  ainsi  que  le  Quer^ 
eus  Mirbeekii^  de  TAtlas,  n'ont  pas  supporté  nos  hivers. 

J'ai  mis  aussi  dans  les  parties  sablonneuses  quelques  Abies  Dou- 
glasii.  Cette  espèce  languit  dans  les  sols  calcaires,  Elle  est  remar- 
quable par  son  écorce  couverte  de  vésicules  toutes  remplies  d'une 
lésine  liquide  et  limpide,  d'un  parfum  très-agréable. 

Uoe  large  avenue  au  milieu  d*on  bois  a  été  plantée,  en  4832  et 
4831,  de  trois  cents  Sapins  Epicéas,  de  la  plus  belle  veuue,  qui 
forment  aujourd'hui  un  long  berceau  de  verdure,  impénétrable  à 
la  pluie  et  aux  rayons  du  soleil. 

Une  autre  avenue,  bordée  d'un  cAté  par  une  colline  boisée,  et 
de  l'autre  par  un  ruisseau  d'eau  vive>  où  se  trouvaient  déjà  quel- 
ques arbres  séculaires^  soigneusement  conservés,  a  été  depuis 
quelques  années,  prolongée  sur  une  longueur  de  près  de  deux  kilo» 
mètres.  Elle  se  compose  aujourd'hui  d'environ  cinq  cents  pieds 
d'arbres  variés/ comprenant  quatre*vingt-huit  espèces  différentes. 
On  y  trouve  des  Abies  excelsa  et  taxifolia,  des  Mélèzes,  des  Pins 
d'Ecosse^  des  Platanes,  des  Érables  planes  et  Sycomores,  ayant  de 
^n  ^  <im  50  |]3  eirconférence.  Parmi  les  plantations  plus  récentes, 
je  citerai  les  espèces  suivantes  :  Séquoia  gigantea  et  S.  semper^ 
wren»;  Cupressus  Lawsoniana;  Cryptcmeria  japonica  ;  Thuya  gi^ 
gmtea^  Th,  Lobbii;  Abies  orientalis,  Morinda^  Monziezii^  cilicica, 
Nordmarmiana^  Pinsopo,  cephaloniea;  Cedrus  Libaniy  C.  atlan- 
tiea;  Pimu  Laricio^  calabrica,  iauriea,  Sabmanniy  Sabiniana, 
nuurocarpa,  exeelsa^  Lambertianay  moniicolay  abasica  ;  Fagus  fer* 
ruginea;  Alnus  barbata;  Jugions  nigra,  J,  einerea;  Carya  aîba, 
C.  ùlivœformis'y  Liriodendvon  talipifera  ;  Acer  purpureum,  neapoli' 
tanum^    rubrum,    macrophyllum;     Tilia    argentea;   Gleditschia 
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caspica^  etc.,  etc.  Tous  ces  arbres  végètent  d'une  manière  satis- 
faisante, et  composeront,  dans  un  certain  nombre  d'années^  une 
avenue  remarquable,  digne  d'être  visitée  par  les  amateurs. 

Je  passe  sous  silence  des  lignes  de  Peupliers  et  d'Ormes,  plan- 
tées autour  des  prairies  et  sur  les  berges  des  fossés,  de  manière  à  ne 
laisser  aucun  terrain  improductif.  Le  Peuplier  d'Italie  offre  cet 
avantage  que  ses  branches»  serrées  contre  la  tige,  ne  s'avancent 
jamais  en  saillie  sur  les  chemins,  ni  sur  les  propriétés  voisines, 
ce  qui  dispense  de  l'obligation  de  les  élaguer.  J'ai  remarqué  que 
les  plantations  de  Frênes  sont  peu  avantageuses.  Cet  arbre  de- 
mande à  croître  en  liberté  dans  les  terrains  où  il  se  plaît. 

On  voit  ailleurs,  en  plein  rapport,  dans  les  terres  cultivées,  des 
plants  et  des  avenues  de  Pommiers  à  cidre,  tous  élevés  par  moi 
en  pépinière  et  greffés  de  mes  propres  mains. 

En  dehors  de  ces  plantations  régulières,  quelques  arbres  d'or- 
nement sont  plantés  sur  les  pelouses  ou  dans  les  massifs.  J'in- 
dique leur  circonférence  actuelle  en  regard  de  leurs  noms. 

Taxodium  distichum,  i^  54  ;  Séquoia  gigantea,  0^  85;  Séquoia 
sempervirens,  ^"33;  Cupressus  Lawsoniana^  0"  56;  Cryptomeria 
japonica^  0"  92  ;  Thuya  gigantea,  0»  96  ;  Thuya  Lobbii,  0™  88  ; 
Juniperus  vir^î'niana,  4°  68  ;  J.  drupaceayO^bOiAbiescœrfjlea^ 
â"  40  ;  A.  Pinsapo^  4"  43  ;  -A.  cephalonica^  0"  93  ;  A.  Douglasii^ 
0"  92  ;  A,  Morinda^  0"  60  ;  A.  baUamea,  0"  84  ;  j1.  nobilis,  0»  40  ; 
A.  grandis  (de  Vancouver),  0"  45  ;  -4.  bracteata^  0™24;  Araucaria 
imbricata^  0«  35;  Lariœ  Xœmpferi,  0"  25  ;  Cedrus  Libaniy  4"  93  ; 
C.  atlantica^  4"  30;  Pinui  calabrica,  2™  56  (dû  à  l'obligeance  de 
M.  Vilmorin,  à  l'époque  de  l'introduction  de  ce  bel  arbre.)  ;  P. 
nigra  austriaca^  4"  52  ;  7*.  Larido,  1"  60  ;  /*.  macrocarpa^  4»;  P. 
Sabiniana^  0™  78;  P.  exceba,  Om  82;  Fagus  aspleniifolia,  4  m  22; 
Pavialutea,  4™  45;  Œsculus  rubicunda,  i^  40;  Planera  crenata, 
4°*  52;  Cerasus  virginiana^  4™  64  (noyau  semé  par  moi);  Pau- 
lownia imperiaUs,  4"  45;  Virgilia  lutea^  4"  45;  Sophora  japonka^ 
i^Si'yGymnocladuscanadensiSf  4 ""25;  Gledii$chiaferoXjQ^SO;G, 
inermts,  C"  72  ;  Liquidambar  styraciflua^  0"  40  ;  Diospyros  virgi- 
niana,  0*33;  Chamœrops  exceba^  0'"90  (empaillé  pendant  l'hi- 
ver). 
On  admire  dans  une  prairie^  dont  le  sol  est  frais  sans  être 
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homide»  un  groupe  de  trois  Peupliers  de  Virginie,  plantés  en  1 820, 
dont  le  pins  gros  a  3  m.  47  cent,  de  circonférence^  les  deux  autres 
im.  35  et  3  m.  90.  Ces  arbres,  auxquels  on  n'a  pas  retranché  une 
branche  depuis  trente  ans,  ont  encore  une  végétation  vigoureuse, 
grâce  à  l'engrais  laissé  autour  d'eux  par  les  bestiaux  qui  viennent 
chercher  un  arbri  sous  leur  ombre.  La  moyenne  de  l'accroisse- 
ment  du  plus  gros  de  ces  arbres,  pris  sur  la  circonférence»  est  pour 
lesSf  ans  depuis  leur  plantation,  de  6  centimètres  8  millimètres 
par  an  et  pour  le  second  de  6  cent.  5  mill.  Cette  mesure,  décom- 
posée en  deux  périodes,  donne  pour  les  trente-deux  premières  an- 
nées, 7  cent.  9  mill.  et  6  cent.  9  mill.  et  pour  les  dix  années  sui- 
^ntes,  5  cent.  5  mill.  et  5  cent.  5  mill. 

Je  n'ai  observé  une  croissance  plus  rapide  que  sur  un  Peuplier 
du  Canada,  qui,  dans  une  période  de  quatorze  ans,  a  donné  une  aug- 
mentation annuelle  de  9  cent.  4  mill.  J'appelle  l'attention  sur  cette 
belle  espèce  :  Populus  canadentis  Migh.  (Populus  /œuigata  Willd.), 
qa'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Populus  grandidenlata  Migh., 
originaire  aussi  du  Canada.  Celui  dont  je  parle  est  l'un  des  plus 
beaux  du  genre.  Malgré  la  vigueur  de  sa  végétation,  son  bois  est 
sapérieur  à  celui  des  autres  espèces.  Ses  boutures  sont  un  peu 
plos  dures  à  la  reprise  ;  c'est  ce  qui  a  fait  donner  la  préférence  au 
Peuplier  de  Virginie,  Popului  monUifera  Migh.,  dit  vulgairement 
Peuplier  suisse  et  improprement  Peuplier  de  Caroline.  Le  vrai 
Peuplier  de  Caroline,  Populus  angulata  H.  K.,  est  un  arbre  à  bois 
tendre,  dont  les  jeunes  pousses  sont  souvent  atteintes  par  les  fortes 
gelées,  sous  notre  climat. 

Je  termine  en  indiquant,  d'après  les  mesures  que  j'ai  prises, 
Taccroissement  annuel  de  la  circonférence  de  quelques  arbres.  On 
comprend  d'ailleurs  que  ces  indications  ne  sont  pas  d'une  exacti- 
tnde  absolue,  et  qu'elles  peuvent  varier,  selon  la  nature  du  soi  et 
la  vigueur  relative  des  sujets. 

Le  diamètre  étant  à  peu  près  égal  au  tiers  de  la  circonférence, 
le  tiers  des  mesures  données  indiquera  Taugmentation  an- 
nuelle du  diamètre  de  Tarbre. 

Peuplier  blanc  de  Hollande,  5  cent.  4  mill.  ;  Tilleul  argenté, 
5 cent. ;  Hêtre  C(fmmun,  3  cent.  6  mill.;  Orme,  3  cent.  5  mill.  ; 
Prëae,  3  cent»;  Tulipier,  2  cent.;  Platane,  3  cent.  8  milL; 
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Sycomore,  2  ceat.  7  mill.;  Châtaignier^  3  cent.  2  milh  ;  Chêne, 
iceot.  â  mill.;  Aliûer,  i  cent. 

Pour  les  Conifères  :  Cèdre  du  Liban,  5  cent  8  mill.  ;  Pin  de 
Galabre,  4  cent.  8  milU  ;  Pin  Laricio,  4  cent.  4  mill.;  Pin  d'Ecosse^ 
3  cent;  3  mill-;  Epicéa,  3]cent.  i  mill.; Mélèze,  2  cent.  5  mill.;  Pin 
du  nopd^  4  cent,  i  mill. 

Je  prie  les  Membres  de  notre  Société,  et  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  réconomie  forestière,  d'accueillir  avec  bienveillance  cette 
communication  où  j'ai  consigné  le  résultat  de  travaux  assidus  et 
de  patientes  observations.  La  plupart  des  arbres  auxquels  j'ai 
donné  mes  soins  resteront  encore  longtemps  pour  faire  vivre  le 
souvenir  de  celui  qui  les  a  plantés.  Je  puis  donc  dire,  comme  le 
poète  latiUy  exegi  monumenium,  et  même  ajouter  avec  lui,  monu^ 
mentum  cBreperenniuSj  car  nous  savons  par  de  tristes  exemples,  que 
beaucoup  d'arbres^  monuments  vivants  et  témoins  séculaires  de  la 
fragilité  des  œuvres  humaines,  peuvent  avoir  plus  de  durée  que 
certains  monuments  d'airain  ou  de  bronze,  qui  semblaient  devoir 
être  impérissables. 

CULTCTRE  DES  CÉRÉALES  A.  LA  GUTANE  FRANÇAISE  ; 

Par  le  D^  SAfiOT,  Professeur  à  TËcole  de  Ciany. 

Après  avoir  parcouru  la  suite  des  plantes  à  racine  farineuse^ 
BOUS  entrons  dans  une  nouvelle  classe  déplantes  alimentaires,  les 
céréales.  Celles-ci  sont  loin  de  tenir  dans  Tagriculture  de  la  Guyane 
un  rang  principal,  comme  dans  celle  de  l'Europe. 

Le  climat  ne  comporte  que  la  végétation  du  Riz  et  du  Maïs,  et 
comporterait  encore  celle  du  Sorgho  qui  n'y  est  pas  cultivé. 

Le  Riz  réussit  très-bien  dans  le  pays,  mais  sa  récolte  et  sa  pré- 
paration entraînent  beaucoup  de  main-d'œuvre;  ce  qui  ne  permet 
pas  de  le  produire  en  grande  abondance  et  à  bas  prix. 

Le  Maïs  est  loin  de  venir  aussi  bien  à  la  Guyane  que  dans  les 
pays  plus  modérément  humides  et  plus  tempérés  ;  il  ne  réusait 
que  dans  certains  sols  et  à  certaine  saison.  On  n'en  récolte  pas 
beaucoup  et  on  le  conserve  difficilement. 

Le  S(N*gho  ou  grand  Couscous  du  Sénégal  a  été  plusieurs  fois  ap- 
porté d'Afrique  dans  la  cokiuie  ;  mais  jamais,  que  je  sache,  on  n'en 
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a  essayé  ea  grand  la  culture.  Son  grain  trèfi-difficile  à  écorcer  est 
d'une  utilisation  difficile,  et  d'une  qualité  très-médiocre. 

Du  Riz. 

Le  Rk  est  la  céréale  dont  la  culture  peut  prendre  à  la  Guyane 
une  importante  extension.  Je  dots  donc  traiter  de  sa  culture  avec 
quelque  détail. 

Nùm  et  origiiîe,  —  Nom  botanique  Oryza  saiiva  L.;  fam.  des 
Graminées.  Gingali  Orout  ;  sanscrit  Arunia;  colon,  espagn.  et 
Portog.  Arroz  ;  col.  angl.  Bice. 

Plante  originaire  de  l'Asie  intertropicale,  où  Ton  croit  avoir 
observé  son  type  sauvage.  Cultivé  de  toute  antiquité  dans  llnde, 
en  Chine,  dans  TArchipei  malais,  il  a  été  répandu  par  les  navi- 
gateurs dans  tous  les  pays  chauds.  Le  Riz  ne  fut  connu  des  Grecs 
qu'après  leur  expédition  dans  les  Indes,  après  laquelle  il  se  répan- 
diten  Babylonieet  en  Syrie.  Les  Arabes  le  portèrent  dans  le  nord 
de  l'Afrique  et  en  Sicile.  La  culture  du  Riz  dans  l'Afrique  inter- 
tropiçale  remonte  probablement  à  une  très-baute  antiquité,  au 
moins  sur  la  côte  orientale,  qui  communiquait  avec  TArabie  mé- 
ridionale  et  les  Indes»  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Dacnpiion  abrégée. —  Le  Riz  veut  un  climat  chaud,  une  tene 
riche  et  marécageuse.  U  se  multiplie  de  graines  qui  lèvent  très-> 
▼ite.  La  jeune  plante,  en  grandissant,  talle  beaucoup  du  pied,  et 
nne  seule  semence,  si  les  conditions  de  végétation  sont  bonnes, 
forme  toute  une  touffe.  La  maturité  arrive  à  4  mois  et  demi  ou 
5  mois;  mais  elle  n'est  jamais  aussi  simultanée»  aussi  régulière 
que  celle  des  céréales  d*Europe.  Tous  les  épis  n'apparaissent  donc 
IMis  ensemble,  et  toutes  les  feuilles  ne  jaunissent  pas  à  la  fois,  sur- 
tout dans  les  pays  qui  avoisinent  l'équateur.  Il  en  résulte^  ou  une 
perte  dans  la  récolte»  si  on  la  fait  en  une  seule  fois,  ou  une  cueil- 
lette successive  qui  entraîne  beaucoup  de  main-d'œuvre. 

Dans  les  climats  chauds  et  secs,  le  Riz  exige  plus  impérieuse- 
ment une  abondante  irrigation  ;  mais  il  graine  plus  abondaomient, 
mûrit  d'une  manière  plus  régulière,  et  se  prête  à  être  récolté 
d'une  manière  plus  expéditive. 

Dans  les  climats  chauds  et  très-humides,  il  se  contente  d'une 
terre  grasse  et  humide,  et  même,  dans  la  saison  des  pluies,  il  peut 
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végéter  sur  les  plateaux  ou  les  pentes  ;  mais  il  ne  graine  pas  très- 
abondamment  et  mûrit  en  plusieurs  fois. 

Culture  à  la  Guyane.  —  On  cultive  le  Riz  de  deux  manières,  ou 
en  récolte  principale  sur  les  terres  inondées  de  la  côte,  et  c'est  là 
réellement  sa  vraie  culture,  ou  en  récolte  intercalaire  dans  les 
terres  hautes,  sur  premier  défriché. 

Les  terres  basses  de  la  côie^  par  leur  fertilité  et  leur  humidité, 
sont  très-propres  à  la  végétation  du  Riz^  qui  demande  une  bonne 
terre  et  aime  à  avoir  le  pied  baigné  d'eau.  Celles  de  l'intérieur 
ne  sont  pas  aussi  favorables,  parce  qu'elles  sont  moins  fertiles  et 
que  les  gros  Joncs  et  les  mauvaises  herbes  les  envahissent  plus 
vite  après  le  déboisement. 

On  doit  choisir,  pour  établir  une  rizière,  une  terre  grasse,  fer- 
tile, marécageuse,  couverte  de  forêts.  Dans  ces  conditions,  la 
plante  poussera  avec  vigueur,  et  les  mauvaises  herbes,  si  difficiles 
à  contenir  dans  les  terres  humides,  ne  se  multiplieront  pas  trop. 

On  abat  et  on  brûle  le  bois  dans  la  saison  sèche;  on  nettoie 
très-sommairement  Tabatis,  et  on  sème  en  novembre  ou  dé- 
cembre, au  retour  des  pluies.  Le  Riz  sort  de  terre  promptement. 
On  visite  de  temps  à  autre  le  champ  pour  couper  les  rejets  d'arbres 
et  de  grosses  herbes  qui  repoussent.  Il  ne  serait  que  mieux  d'arra- 
cher à  la  main  les  Joncs,  d'abord  rares,  qui  y  apparaissent,  et  qui  i 
si  on  néglige  de  les  détruire,  se  multiplient  très*vite.  Il  n'y  a  nul- 
lement à  se  préoccuper  de  l'invasion  des  eaux  du  fleuve  ou  de  l'ac- 
cumulation des  eaux  pluviales  sur  la  terre.  L'eau  ne  porte  aucun 
préjudice.  L'invasion  d'eaux  salées  pourrait  seule  nuire,  si  l'on 
était  établi  trop  près  de  la  mer. 

Le  Riz  met  4  mois  et  demi  ou  5  mois  à  arriver  à  maturité.  Pour 
obtenir  un  bel  épi  âge,  il  faut  avoir  eu  soin  de  iie  pas  semer  trop 
serré.  Chaque  pied  alors  forme  touffe,  jouit  d'assez  d'air  et  de 
lumière,  et  fructifie  abondamment.  Les  grappea  de  Beurs  parais- 
sent successivement,  pendant  3  semaines  ou  un  mois  ;  on  ne  peut 
donc  en  aucune  manière  obtenir  cette  maturation  simultanée  qui 
permet,  en  Europe,  de  récolter  au  iQème  jour  tout  un  champ  et  de 
moissonner  d'une  manièrti  expéditive.  La  récolte  dure  à  peu  près 
un  mois  ou  6  semaines  ;  elle  arrive  en  mars  et  avril.  Il  faut,  à  cette 
époque,  revenir  fréquemment  sur  le  terrain  pour  cueillir  4in  à  un 
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les  épis  mûrs,  ce  qui  entraîne  une  muin-d'œuvre  considérable- 
Celui  qui  ne  visite  pas  assez  souvent  son  champ  perd  une  partie 
de  la  récolte,  les  grains  mûrs  tombant  à  terre  ou  étant  dévorés  par 
les  oiseaux  qui  exercent  dans  les  rizières  de  grands  ravages.  On 
est  donc  obligé  de  revenir  souvent  et  de  cueillir  épi  par  épi,  ce  qui 
entraîne  beaucoup  de  pertes  de  temps  et  une  main-d'œuvre  très- 
minutieuse.  Les  épis  cueillis  en  petites  gerbes  à  main  sont  rap- 
portés à  la  case.  On  les  bat  avec  un  petit  bâton  qui  en  détache 
facilement  le  grain.  On  fait  sécher  le  grain  sur  des  nattes,  au 
soleil,  et  on  le  met  en  magasin.  Nous  traiterons,  à  la  fin  de  cet 
article,  du  pilage  du  Riz  et  de  la  séparation  du  grain  et  de^la  balle. 

Je  ne  puis  indiquer  avec  précision  le  rendement  d'une  récolte 
de  Riz  dans  les  alluvions  de  la  Guyane  ;  cette  culture  est  prati- 
quée sur  des  terrains  dont  on  n'a  pas  généralement  déterminé  la 
contenance,  de  forme  irrégulière,  et  il  serait  très-difficile  d'établir 
sur  une  observation  particulière  les  chîfi'res  généraux.  Je  puis  ce- 
pendant affirmer  que  le  rendement  n'est  pas  très-élevé  ;  il  est  cer- 
tainement très-inférieur  à  celui  des  cultures  de  la  Caroline,  de  la 
Chine  méridionale  ou  du  Piémont.  Les  toufi'es  de  Riz  ne  sont 
jamais  bien  serrées,  et  l'expérience  a  appris  que  les  épis  ne  se 
forment  pas  bien  si  on  ne  leur  laisse  un  espace  suffisant. 

Après  la  récolte,  on  nettoie  le  terrain  et,  après  quelques  mois,  à 
l'ouverture  de  Tété,  on  vient  de  nouveau  moissonner  le  champ. 
Cette  seconde  récolte,  toujours  moins  abondante  que  la  première, 
est  donnée  soit  par  des  souches  qui  ont  continué  à  végéter,  soit 
par  de  nouvelles  toufies  provenant  de  grains  tombés  à  terre,  qui 
ont  germé  en  mars  et  avril. 

Lorsque  la  sécheresse  est  établie,  si  le  terrain  porte  pas  mal  de 
repousses  de  bois  et  de  hautes  herbes,  on  les  coupe  au  sabre 
d'abatis  et  on  nettoie  le  sol  par  le  feu.  Après  Tincendie,  des 
graines  de  Riz,  qui  étaient  enfouies  dans  la  vase,  sortent  de  terre 
et,  si  les  mauvaises  herbes  ne  repoussent  pas  trop,  elles  peuvent 
fournir  une  récolte  passable. 

L'aptitude  du  Riz  à  fournir  plusieurs  récoltes  et,  par  le  semis 
naturel  de  ses  propres  graines,  à  former  une  rizière^qui  puisse 
durer  plusieurs  années,  se  remarque  surtout  dans  les  bonnes  terres 
basses  suffisamment  inondées.  Là  où  les  terres  basses  ne  sont  pas 
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assez  marécageuses,  et  où  elles  ne  se  couvrent  d'eau  que  dans  les 
plus  hautes  marées^  il  se  développe  une  herbe  fine  et  traçante, 
que  Ton  ne  peut  détruire,  et  qui  étouffe  le  Riz.  Dans  les  terres 
basses  de  l'intérieur,  la  fertilité  n*est  pas  suiBsante  et  les  gros 
Joncs  repoussent  trop  vite.  11  est  donc  possible  à  quelque  degré 
d'obtenir,  dans  une  rizière  établie  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  plusieurs  récoltes  par  an,  pendant  S  ou  3  années  con- 
sécutives, fait  agricole  singulier,  qui  nous  présente  comme 
rimage  d'une  prairie  vivace  de  céréales,  qu'on  moissonnerait  2  ou 
3  fois  par  ao,  sans  labour  et  sans  semailles.  Il  ne  faut  du  reste 
rien  s'exagérer.  Il  est  possible  que  Ton  cueille  du  Riz  à  3  époques 
différentes,  dans  la  même  année;  mais,  de  fait,  la  vraie  et  princi- 
pale récolte  est  toujours  celle  de  mars-avril.  A  elle  seule,  elle  vaut 
mieux  que  les  deux  autres.  Il  est  encore  parfaitement  vrai  que 
d'année  en  année  les  récoites  diminuent  par  l'invasion  des  mau- 
vaises herbes.  S'il  en  était  autrement,  pourquoi  verrait-on  dans  le 
quartier  de  Mana,  où  j'ai  observé  cette  culture,  qui  y  forme  comme 
la  spécialité  agricole  de  cette  localité,  les  noirs  si  empressés  tous 
les  ans  à  couper  de  nouveaux  grands  bois  1  Lorsque  les  mauvaises 
herbes  ont  commencé  à  se  multiplier,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  c'est  de  laisser  repousser  les  arbres.  En  quelques  années 
ils  les  auront  étouffées,  et  on  reprendra  ensuite  le  terrain 
comme  un  gniament  en  coupant  et  brûlant  les  jeunes  arbres. 

Dans  les  terres  basses  de  l'intérieur;  on  obtient  sur  premier 
défriché  une  première  récolte,  qui  est  belle,  quoique  inférieure  i 
celle  que  donnent  les  terrains  du  littoral  ;  dans  la  même  année,  on 
fait  une  seconde  cueillette  passable,  et,  si  l'on  récolte  encore 
quelques  épis  à  la  fin  de  Tautomne^  c'est  bien  peu  de  chose.  La 
seconde  année,  le  Riz  rend  beaucoup  moins  que  la  première,  et  il 
n'y  a  pas  lieu  d'essayer  de  le  conserver  plus  longtemps.  Je  croirais 
même  qu'il  y  aurait  souvent  avantage  à  laisser  le  bois  repousser 
dès  la  seconde  année.  C'est  le  moyen  d'obtenir  un  beau  et  prompt 
reboisement  et  de  se  ménager,  pour  quelques  années  plus  tard, 
un  gniament  qu'on  pourra  reprendre  avec  avantage.  C'est  surtout 
chez  les  nègres  bos,  dans  le  haut  du  Maroni,  qu'on  peut  observer 
la  culture  du  Riz  dans  les  terres  basses  de  l'intérieur,  k  en  juger 
par  la  vaste  étendue  de  terres  qu'a  déboisée  cette  petite  peuplade. 
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el  par  le  renouvellement  continuel  des  emplacements  de  culture, 
on  doit  présumer  que  les  récoltes  n'y  sont  pas  très-abondantes.  La 
eultore  du  Riz,  tantà  Mana  qu'an  Maroni,  est  évidemment  imitée 
de  celle  que  pratiquent  les  nègres  en  Afrique. 

La  culture  intercalaire  du  Riz  en  terre  haute,  sur  premier  dé* 
friche,  ne  donne  que  des  résultats  médiocres.  Elle  est  du  reste 
très*simple.  On  sème  de  petites  pincées  de  grains  de  Riz  à  la  houe, 
entre  les  boutures  de  Manioc  ;  4  mois  et  demi  ou  5  mois  après,  on 
récolte.  Le  rendement  est  peu  abondant,  et  comme  la  plante  a  peu 
de  vigueur  dans  les  terres  hautes,  elle  sèche  après  avoir  graine. 
Ce  sont  les  pluies  excessives  de  la  Guyane  qui  permettent  une  telle 
culture.  On  doit  du  reste  l'estimer  très-peu  productive. 

Séparation  du  grainet  de  la  balle.  —  Autantilest  facile  deséparer 
le  grain  de  la  paille,  autant  il  est  laborieux  de  nettoyer  le  grain, 
c'esUà-dire  d'enlever  la  balle  qui  le  recouvre.  Dans  tous  les  pays 
chauds  où  le  Riz  est  la  nourriture  des  habitans,  et  où  on  le  cul-^ 
tive  par  petits  champs  afiectés  chacun  à  la  nourriture  d'une 
famille,  on  nettoie  le  grain  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  domes- 
tiques, en  le  pilant  à  main  d'homme,  dans  un  mortier  de  bois,  et 
en  le  vannant  ensuite  pour  séparer  le  grain  et  l'écorce.  Le  grain, 
pour  se  bien  comporter  sous  l'action  du  pilon,  doit -être  suffisam- 
ment sec  ^ans  cependant  Tètre  trop.  S'il  n'était  pas  assez  sec, 
récorce  se  séparerait  difficilement  ;  s'il  l'était  trop,  le  grain  casse- 
rait sous  le  pilon.  Le  mortier  doit  présenter  une  cavité  conique 
et  suffisamment  profonde.  Le  pilon,  qui  est  en  bois,  doit  être 
long  et  modérément  lourd.  S'il  était  trop  léger,  il  y  aurait  plus 
de  fatigue  pour  l'ouvrier,  qui  devrait  frapper  plus  fort  ;  s'il  étail 
trop  lourd,  il  risquerait  de  briser  le  grain.  La  séparation  de  la 
balle  s'effectue  par  le  frottement  des  gn^ins  les  uns  sur  les  autres, 
frottement  qui  s'opère  au  moment  où  le  pilon  tombe  et  traverse 
•cette  masse  mouvante.  Si  le  mortier  était  trop  ouvert,  que  la 
ehai^  de  grain  fût  trop  faible  et  que  le  pilon  arrivât  trop  facile- 
ment au  fond  du  mortier,  il  y  aurait  beaucoup  de  grain  brisé. 
Ces  détails  pourront  paraître  puérils,  mais  les  mêmes  considéra^ 
lions  se  représentent  pour  le  pilage  mécanique,  et  j'ai  vu  une 
machine  qui  opérait  mal,  parce  que  les  pilons  étaient  trop  lourds 
et  les  mortiers  trop  ouverts.  Dans  le  pilage  à  la  main,  il  y  a  de 
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touts  manière  une  assez  forte  proportion  de  grain  cassé,  mais  il 
n'en  résulte  pas  grand  inconvéûient^  le  Riz,  pour  être  cassé  ou  pour 
être  un  peu  moins  blanc,  n'en  étant  pas  moins  agréable  ni  moins 
nourrissant.  Le  pilagc  à  la  main  entraîne  évidemment  une  perte 
de  temps  énorme,  dont  les  populations  peu  actives  et  peu  intelli- 
gentes des  pays  chauds  ne  se  soucient  pas  beaucoup. 

Dans  les  pays  où  le  Riz  forme  l'objet  d'une  exportation  impor* 
tante,  son  nettoyage  s*opère  à  la  mécanique.  Deux  systèmes  prin- 
cipaux sont  employés  à  cet  effet  ;  dans  l'un,  des  pilons  soulevés 
par  un  arbre  de  couche  chargé  de  cames,  tombent  dans  des  mor- 
tiers pleins  de  Riz  ;  dans  l'autre,  le  Riz  est]frotté  fortement  sur  une 
meule  à  gradins  au-dessus  de  laquelle  tourne  une  enveloppe  de 
forme  semblable.  Le  Riz  pris  entre  Tenveloppe  et  la  meule, 
éprouve  un  frottement  énergique  et  il  se  sépare  de  sa  balle.  Les 
moteurs  employés  sont  la  vapeur,  le  vent,  ou  le  travail  des  ani- 
maux. 

A  la  Guyane,  le  Riz,  dont  la  culture  n'a  pas  encore  beaucoup 
d'importance,  se  pile  i  main  d'homme.  Le  pilaged'un  hectolitre 
demande  une  journée  à  une  journée  et  demie  ;  à  Mana,  les 
nègres  se  payent  entre  eux  SI  fr.  et  2  fr .  50  le  pilage  d'un  baril.  Ce 
qui  équivaut  à  peu  près  à  un  hectolitre  ou  un  peu  plus. 

Le  Riz,  en  se  dépouillant  de  son  écorce,  perd  à  peuprès  la  moitié 
de  son  volume,  en  sorte  que  deux  barils  de  Riz  brut  ne  donnent  pas 
beaucoup  plus  d'un  baril  de  Riz  décortiqué.  La  perte  en  poids  n'est 
pas  aussi  forte,  400  kilog.  se  réduisent  à  75  ou  60. 

Le  Riz,  une  fois  dépouillé  de  son  écorce,  ne  se  conserve  plus  fa- 
cilement, dans  la  colonie.  On  ne  le  pile  donc  qu'au  fur  et  à  me- 
sure de  la  consommation,  ou  pour  le  vendre.  Le  Riz  en  balle  est 
au  contraire  d'une  facile  conservation.  Les  nègres,  qui  en  conser- 
vent une  provision  pour  leur  usage,  le  placent  volontiers  au-des- 
sus du  plafond  à  claire-voie  de  leurs  cases,  entre  le  plafond  et  le 
toit.  Le  feu  qu'ils  font  dans  leur  chambre  sert  à  le  mieux  préserver 
de  l'humidité  et  des  insectes  ;  la  fumée  passant  au  travers  de  la 
claire-voie  et  pénétrant  dans  le  grenier.  D'autres  fois  ils  le  conser- 
vent dans  des  barriques. 

Appréciations  générales»  —  Le  Riz  est  une  nourriture  aussi  agréa- 
ble que  saine,  et  il  est  d*un  véritable  intérêt  pour  l'hygiène  de  la 
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eolonie  qu'il  entre  pour  une  part  sensible  dans  Talimentation  gé- 
nérale. Les  émigrants  indiens  le  réclament  avec  insistance  ;  les 
nègres  le  recherchent.  Sur  beaucoup  d'habitations  on  peut,  sans 
distraire  trop  de  bras  des  travaux  principaux,  en  produire  une 
certaine  quantité.  Sans  doute  c'est  une  nourriture  plus  coûteuse 
que  la  farine  de  Manioc  ;  mais»  si  elle  a  une  valeur  alimentaire 
plus  grande^  si  elle  contribue  à  la  bonne  santé  et  à  la  satisfaction 
des  travailleurs,  il  y  a  beaucoup  d'intérêt  à  la  faire  entrer  pour 
une  certaine  part  dans  les  rations. 

Les  chimistes  ont  constaté  dans  le  Riz  nettoyé,  sec,  7>5  pour  400 
d'albumine  et  de  gluten  ;  c'est  moins  que  n'en  contiennent  le  blé 
ou  les  graiues  de  Légumineuses,  mais  c'est  beaucoup  plus  que 
n'en  renferment  la  farine  de  Manioc,  les  racines  farineuses,  ou  les 
bananes. 

Le  prix  vénal  dans  la  colonie  est  élevé  ;  il  est  du  reste  en  rap- 
port a^ec  la  cherté  générale  des  vivres  qui  est  à  peu  près  con- 
stante depuis  plusieurs  années,  et  avec  la  supériorité  incontestable 
du  Riz  sur  la  farine  de  Manioc. 

Certes  ce  serait  demander  l'impossible  de  vouloir  que  le  Riz 
devint  à  la  Guyane,  comme  dans  Tlnde  ou  la  Chine,  l'aliment 
principal  de  la  population;  mais  on  doit  désirer  qu'il  entre  dans 
l'alimentation  pour  une  part  notable. 

Les  rizières  sont  une  cause  manifeste  d'insalubrité  dans  les  pays 
chauds  et  secs,  où  l'on  est  obligé  de  créer  de  vastes  marais  arti- 
ficiels pour  les  établir.  11  n'en  est  pas  de  même  sous  l'Equateur, 
cù  les  pluies  naturelles  fournissent  d'elles-mêmes  au  Riz  une  forte 
partie  de  l'humidité  qu'il  réclame.  A  la  Guyane  en  particulier,  où' 
le  terAtoire  est  si  vaste,  où  les  forêts  couvrent  partout  le  sol,  on 
peut  en  toute  sécurité  faire  des  rizières.  Il  sera  cependant  bon,  au 
voisinage  des  villages,  de  les  placer  sous  le  vent. 

En  améliorant  les  procédés  de  culture,  on  pourra  certainement 
obtenir  une  production  plus  régulière  et  plus  abondante. 

Races  et  variétés  du  Riz.  —  On  compte  un  nombre  très-consi- 
dérable de  variétés  dans  les  pays  d'où  le  Riz  parait  être  originaire^ 
rinde,  la  Chine,  l'archipel  Malais.  Il  serait  sans  intérêt  d'en 
donner  l'énumération  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques- 
unes  de  celles  qui  paraissent  avoir  un  intérêt  particulier  en  agri- 
culture. 
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On  désigne  sous  la  dénomination  générale  de  Riz  sec  on  Biz  dt 
montagne  les  races  qui  exigent  moins  impérieusement  an  soi 
inondé^  et  qai  se  prêtent  à  être  cultivées  dans  les  terres  hautes, 
pendant  la  saison  des  pluies.(Il  serait  à  désirer  qu'on  eût  des  doca« 
ments  positifs  sur  leur  rendem^nt^  leur  précocité^  la  simultanéité 
de  leur  maturation,  leur  aptitude  supérieure  à  croître  avec  une 
force  suffisante  dans  des  terrains  secs.  On  en  a  tenté  autrefois  la 
culture  dans  les  montagnes  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martiniqne^ 
et  on  s'est  plaint  que  le  rendement  y  était  faible';  la  culture,  disaît^ 
on,  ne  payait  pas  ses  frais.  A  la  Guyane,  où  l'on  ne  possède,  je 
crois,  que  deux  variétés,  le  Riz  rouge  et  le  Riz  blanc,  les  cultures 
en  terre  haute  rapportent  peu.  Certaines  races  spéciales  de  Go* 
chinchine,  de  Java  ou  des  Philippines  rapporteraient-belles  davan» 
tage  ?  Il  serait  bon  de  s'en  assurer. 

On  parle  de  races  hâtives  et  notamment  du  Riz  pinarsegui  des 
Philippines,  qui  se  récolterait  à  3  mois  et  demi  ou  quatre  mois* 

Il  y  a  des  races  très-aquatiques  et  propres  à  croître  dans  des 
lacs  peu  profonds.  On  possède  aux  Philippines  un  Riz  de  ce  genre* 

D'autres  races  se  recommandent  comme  propres  à  croître  dans 
des  terrains  salés  et  à  résister  à  l'invasion  d'eanx  saumàtres.  On 
cite  en  Gochinchine  un  Riz  de  cette  sorte. 

M.  Bar  a  noté  que  le  Riz  blanc  cultivé  à  la  Guyane  tient  mieux 
à  la  grappe  et  donne  moins  de  perte^  si  la  cueillette  est  un  peu 
tardive. 

Cvlture  du  Biz  hors  de  la  Guyant.  —  Depuis  l'Equateur  jus* 
qu'aux  parallèles  de  35»,  40"»  et  même  ii%  le  Riz  se  cultive,  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  dans  des  conditions  très^différentes 
de  climat  et  de  sol^  et  suivant  des  procédés  de  culture  très-variés. 
le  me  bornerai  à  donner  quelques  courtes  indications  sur  le  ca- 
ractère spécial  de  l'établissement  des  rizières  dans  les  principaux 
lieux  de  production. 

Etats-Unis  du  Sud  d'Amérique,  —  On  trouvera  dans  l'intéres- 
sante publication  de  M.  Madinier  {Annales  de  tagrieuU.  eûion.^ 
ann.  1860^  tom.  i,  p.  358)  un  article  étendu  snr  la  culture  du  Riz 
à  Savannah,  article  qui  est  lui-même  extrait  de  l'ouvrage  de 
Robert  Rossell  sur  l'agriculture  des  Etats-Unis.  Le  Riz  s'y  plante^ 
sur  les  rives  de  la  rivière  de  Savannab,  dans  des  terres  absolument 
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semblables  par  leur  dii^position  et  leur  origine  géologique  aux 
terres  basses  de  ]a  côte  de  la  Guyane.  Quant  au  climat,  il  pré- 
sente, depuis  mai  jusqu'à  octobre,  une  température  chaude,  ave 
une  heureuse  proportion  de  beaux  jours  et  de  pluie,  les  beaux 
jours  tendant  à  prédominer  en  automne.  Dans  la  saison  froide, 
la  température  est  fraîche,  et  admet  quelques  jours  de  faible  gelée. 
Des  travaux  de  terrassement  ingénieux,  placés  sous  le  contrôle 
efficace  d'un  syndicat^  permettent  d'inonder  ou  de  dessécher  à 
Tolonté  le  sol  dans  les  enceintes,  eptourées  d'une  petite  digue,  où 
le  Riz  se  sème.  Il  y  a  donc  des  fossés^  des  digues  et  des  vannes, 
de  manière  que  le  propriétaire  peut  à  volonté  maintenir  son 
champ  sec^  ou  y  introduire  les  eaux  du  fleuve,  lorsque  le  fleuve 
gonfle  à  marée  haute.  On  saisit  immédiatement  les  avantages 
précieux  de  ces  grands  travaux  d'art;  car,  en  introduisant  Teau^  on 
met  le  Rix  dans  les  conditions  ninrmales  de  sa  végétation,  sans 
craindre  qu'une  trop  forte  inondation  ne  le  submerge  et  ne  le 
ÛLsse  périr;  en  séchant  le  terrain,  on  détruit  les  mauvaises  herbes 
aquatiques,  on  permet  au  sol  d'être  ameubli  par  le  labour,  on  le 
repose,  et  on  le  nettoie  par  des  cultures  de  terre  sèche,  qui  al- 
ternent avec  les  semis  de  ftiz.  Le  climat  est  assez  chaud  pour  que 
la  céréale  parcoure  toutes  les  phases  de  sa  végétation  de  mai  à 
septembre;  il  y  a  assez  de  beaux  jours  pour  qu'elle  graine  abon- 
damment et  soit  moissonnée  avec  sécurité.  La  température,  plus 
modérée  que  sous  les  latitudes  intertropicales,  laisse  aux  animaux 
domestiques  de  travail  plus  de  vigueur,  et  permet  de  contenir 
plus  facilement  la  végétation  nuisible  des  mauvaises  herbes.  On 
sème  dans  le  courant  d'avril^  et  on  récolte  en  septembre.  Pendant 
la  végétation  des  rizi^es,  on  introduit  l'eau  à  volonté,  on  la 
maintient  à  niveau  convenable^  ou  on  la  fait  sortir,  s'il  est  néces- 
saire. Â  la  maturité,  on  dessèche  le  terrain  pour  faire  la  moisson. 
On  récolte»  en  moyenne,  de  40  à  50  hectolitres  de  Riz  brut  par 
hectare,  et,  dans  les  conditions  de  rendement  exceptionnel,  comme 
sur  4erres  vierges,  terres  longtemps  reposées^  beaucoup  plus.  Le 
{âlage  du  Riz  s'opère  dans  de  grandes  usines,  par  un  jeu  de  pilons 
mus  par  la  vapeur.  Le  Riz  nettoyé  est  trié  par  un  criblage,  les 
échantillons  formés  de  grains  bien  blancs  et  entiers  ayant  pour 
l'exportation  une  valeur  vénale  très-supérieure. 
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Dans  la  Caroline  et  la  Géorgie,  hors  de  la  zone  des  alluvions 
marécageuses  de  la  côte,  on  cultive  du  Riz,  soit  sur  des  terres  hu- 
mides de  rintérieur,  soit  même,  à  la  faveur  des  pluies  abondantes 
de  Tété,  dans  des  terres  qui  ne  sont  pas  imbibées  d'eau  ;  mais  le 
rendement  y  est  bien  moindre,  et  le  grain,  plus  petit,  moins  régu- 
lier, plus  difficile  à  séparer  de  sonécorce,  est  loin  d'avoir  la  même 
valeur. 

On  pourrait  certainement  imiter,  dans  les  terres  basses  de  la 
Guyane,  les  cultures  de  Riz  du  littoral  de  la  Caroline;  on  obtien- 
drait une  belle  végétation  de  la  plante,  et  la  faculté  de  pouvoir 
inonder  ou  sécher  le  sol  serait  certainement  très-avantageuse.  Ce- 
pendant on  ne  pourrai  t  obtenir,  ni  une  maturation  aussi  si  multanée 
et  aussi  régulière  qu*au\  Etats-Unis^  ni  une  destruction  aussi 
complète  des  mauvaises  herbes,  ni  des  récoltes  faites  dans  des 
conditions'  météorologiques  sûres,  ni  du  travail  des  animaux  pour 
préparer  Tensemeucement. 

Culture  du  Riz  en  Chine  et  en  Cochinchine.  —  Dansj  les  régions 
méridionales  de  TAsie  orientale,  la  culture  du  Riz  emprunte  quel- 
ques caractères  particuliers  du  travail  soigné  et  de  la  patience  pro- 
verbiale de  la  race  chinoise.  Le  Riz,  semé  et  élevé  dans  de  petites 
pépinières,  est  repiqué  à  la  main  dans  les  champs,  opération  mi- 
.  nutieuse,  mais  profitable  à  plusieurs  égards.  Par  ce  procédé ,  on 
économise  de  la  semence  ;  on  répartit  plus  régulièrement  la  plante 
sur  le  terrain  ;  enfin  on  tire  du  terrain  un  plus  grand  parti.  En 
efiet,  le  Riz  n'étant  mis  en  place  que  plus  taltd,  on  a  pu  prélever 
sur  le  terrain  qui  le  portera  une  récolte  d'hiver  enlevée  au  prin- 
temps, ou  bien  les  touffes  de  plant  étant  mises  en  terre  déjà  assez 
fortes,  on  peut  obtenir  deux  récoltes  d'une  rizière,  qui  sans  cela 
n'en  eût  donné  qu'une  ;  soit  qu*on  replante  une  seconde  fois, 
aussitôt  la  première  moisson  faite,  soit,  sous  des  latitudes  extra- 
tropicales,  qu'on  infercalle  le  second  plant  entre  les  lignes  de 
plantation  du  premier,  et  que  la  même  rizière  porte  du  Riz  de 

• 

deux  âges  différents  destiné  à  fournir  deux  moissons  distinctes,  à 
quelques  semaines  Tune  de  l'autre  (Fortune,  Voy.  agr.  en  Chine) .  Le 
Riz  est  cultivé  et  sur  les  terres  basses  de  l'embouchure  des  fleuves, 
où  l'on  utilise  pour  l'irriguer  le  gonflement  des  eaux  pendant  la 
marée,  et,  dans  l'intérieur,  sur  des  terrains  naturellement  humi- 
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des  ou  artificiellement  irrigués.  En  Chine^  on  emploie^  ponr  fournir 
de  l'eau  au  Riz,  ou  des  sources  qu'on  dériTe  et  qu'on  répand  avec 
soin  sur  un  terrain  disposé  le  plus  souvent  en  gradins  ou  terrasses 
successives^  ou  les  eaux  de  fleuves  et  de  ruisseaux  élevées  par  le 
travail  des  hommes  ou  des  animaux  à  une  hauteur  souvent  re- 
marquable, par  des  systèmes  de  roues  élévatoires. 

C'est  en  général,  surtout  sous  les  latitudes  méridionales,  le 
baffle  qui  est  employé  pour  les  légers  labours  nécessaires  à  la  pré- 
paration du  soL 

Culture  dans  l'Inde  et  dans  l'archipel  Malats.—DdiiïiVïnie,  le  Riz 
est  ia  plante  alimentaire  principale.  Sous  ce  climat  plus  sec,  on 
fait  de  grands;  travaux  pour  lui  procurer  l'irrigation  nécessaire; 
mais  il  se  contente  d'un  sol  passable  ou  même  médiocre,  quand  on 
peut  l'arroser.  L'eau  provient  tantôt  de  puits  <îreusés  à  une  très- 
faibie  profondeur,  dans  de  vastes  plaines,  tantôt  de  dérivations 
tirées  des  fleuves,  tantôt  de  grands  réservoirs  artificiels,  créés  dans 
les  vallées  par  le  moyen  de  barrages  construits  avec  soin.  Le 
climat  général  du  pays,  qui  assure,  après  un  printemps  sec,  de 
grandes  pluies  en  été,  est  favorable  à  la  culture  du  Riz. 

Dans  Tarchipel  Malais,  le  Riz  est  produit  en  grande  abondance, 
mais  sa  culture  n'est  pas  de  la  part  des  indigènes  l'objet  de  soins 
ni  de  procédés  aussi  spéciaux  que  dans  la  Chine  et  Tlnde.  Les 
Malais  aiment  à  couper  souvent  de  nouveaux  abatis  et  à  changer 
l'emplacement  de  leurs  cultures. 

Culture  dans  le  Piémont. — Le  Riz  arrive,  dans  le  nord  de  l'Italie, 
aux  latitudes  les  plus  septentrionales  qu'il  puisse  atteindre.  Il  y 
réussit  néanmoins  très-bien,  et  sa  culture  y  est  très-lucrative. 
Une  irrigation  abondante  et,  autant  que  possible,  opérée  avec  des 
eaux  deileuve,  naturellement  fertilisantes,  est  indispensable  à  sa 
croissance.  Des  terres  de  natures  très-diverses,  et  souvent  même  peu 
fertiles,  peuvent  porter  de  belles  moissons  du  Riz;  la  qualité  des 
eaux  parait  être  ce  qui  influe  le  plus  directement  sur  sa  belle  ve- 
nue. Il  faut  que  ces  eaux  ne  soient  pas  froides,  qu'elles  contiennent 
des  principes  fertilicants,  enfin  qu'elles  aient  un  léger  mouvement 
et  ne  restent  pas  stagnantes.  L'expérience  a  appris  que  beaucoup 
d'eaux  de  source  étaient  médiocres,  ou  même  mauvaises.  L'irri- 
gation est  conduite  avec  beaucoup  de  précaution.  Au  printemps, 
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Teau  ne  doit  être  donnée  qae  modérémeat  et  par  altmiatiTOB,  afin 
que  le  soleil  puisse  échauffer  la  terre,  et  qne  la  jeune  plante  ne 
puisse  ciaindre  ni  d'être  submergée,  ni  de  souffrir  d'une  tempe* 
rature  trop  fraicbe.  Quand  Tété  arrive^  et  que  k  plante  a  grandi, 
on  donne  Teau  plus  abondamment  et  sans  intermittence,  ou  ayec 
de  plus  rares  intermittences.  On  sèche  la  rizière  au  moment  de  la 
moisson.  Il  7  a  des  terrains  qui  sont  semés  de  Riz  tous  les  ans  ; 
dans  d'autres  on  fait  alterner  ayec  le  Riz  d'autres  cultures.  Les 
pièces  de  terres  sont  divisées  en  compartiments  par  de  petites 
digues  minces  et  peu  élevées,  qui  servent  i  établir  le  niveau  et  la 
circulation  des  eaux.  On  sème  en  avril  et  en  mai  ;  on  récolte  à  la 
fin  d'août  et  dans  le  courant  de  septembre.  Une  variété  sans  barbes 
est  plus  h&tive. 

La  mataration  n'est  pas  absolument  simultanée;  on  moissonne 
lorsque  le  plus  grand  nombre  d'épis  sont  mûrs,  et  qu  on  perdrait 
à  attendre,  parce  que  le  développement  de  nouveaux  épis  ne  cpm- 
penserait  pas  l'égrenage  des  épis  déjà  arrivés  à  maturité.  Le  Riz, 
quand  on  a  à  sa  disposition  de  bonnes  eaux,  exige  peu  ou  point  de 
fumure,  et  c'est  son  principal  avantage. 

Le  grave  inconvénient  c'est  l'insalubrité  que  cause  l'établisse- 
ment des  rizières,  in&aiubrité  certainement  plus  grande  dans  les 
régions  chaudes  et  sèches  de  la  zone  tempérée  que  dans  les  pays 
intertropicaux,  tant  parce  que  les  marais  desséchés  par  un  soleil 
ardent  sont  les  plus  malsains,  que  parce  que  les  cultivateurs  de 
race  blanche  sont  infiniment  plus  vulnérables  au  miasme  palu- 
déen que  les  Indoux,  les  Chinois,  les  Malais  et  surtout  que  les 
nègres. 

Nùtes  diverses.  —  Décortication  du  Riz.  Les  machines  à  décorti- 
quer le  Riz  ont  reçu  de  récentes  et  avantageuses  transformations. 
Parmi  les  machines  nouvelles  les  meilleures  et  les  plus  économi- 
ques, je  citerai  le  décortiqueur  Barrabé,  que  fabrique  la  maison 
Gail,  de  Paris,  d'accord  avec  l'inventeur  breveté.  Il  est  peu  volumi- 
neux,  simple,  facile  à  réparer.  Son  travail  est  excellent. 

Le  grain  dans  ce  décortiqueur  se  frotte,  sous  une  faible  impulsion, 
sur  une  lame  métallique  hélicoïdale,  garnie  d'aspérités,  où  il  perd 
sonécorce. 

Il  y  a  moins  de  grain  cas;;pé  et  meilleur  travail  que  dans  les  ma- 
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diines  i  pilons.  (Voyez  dans  Madinier , /oum.  agric.  des  pays 
ckaudsy  p.  342,  coltnre  dn  Riz  à  Java  par  le  major  Diederich.) 

Il  est  très-difficile  d'assigner  des  chiffres  précis  au  rendement  da 
Riz  cultivé  sous  des  climats  et  dans  des  sols  si  différents  ;  on  peut 
regarder  30  hectolitres  da  Riz  brut  comme  le  produit  moyen  d'une 
bonne  culture  ordinaire.  Le  produit  peut  s'élever  à  50  hectolitres» 
dans  d'excellentes  conditiouÀ* 
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DE  Lis; 
Par  M.  P.  DccHÀRTRE. 

Le  hasard  amène  quelquefois  des  expériences  auxquelles  on 
n'aurait  pas  songé  ou  même  qu'on  se  serait  fort  gardé  de  tenter. 
C'est  ce  qui  m'est  arrivé  cet  hiver»  et  dont  je  demande  à  la  Société 
la  permission  de  lui  dire  quelques  mots;  peut-être  y  aura-t-il  là 
quelque  indication  de  nature  à  être  utilisée  dans  l'occasion. 

Pour  mes  études  sur  les  Lis,  qui  m'ont  fourni  le  sujet  des 
Observations  publiées  dans  le  «/en/ma/ pour  4870  et  4874,  en  huit 
trticles  successifs,  j'avais  formé  une  collection  assez  nombreuse 
ite  ces  plantes»  qui  était  cultivée  dans  un  jardin  de  Meudon  (Seine- 
et-Oise).  Malheureusement'  nos  désastres  militaires  de  4870  ayant 
«mené  Tennemi  autour  de  Paris,  la  maison  de  laquelle  dépend  ce 
jardin  servit  de  séjour»  pendant  tout  le  temps  du  siège»  à  Tiugt 
soldats  allemands  dont  le  premier  soin  fut  de  chasser  le  jardinier» 
et  qui  purent  se  livrer  à  leur  aise»  pendant  leur  séjour  de  plusieurs 
mois  dans  cette  propriété,  à  de  nombreux  actes  de  pillage  et  de 
déyastation.  Mes  Lis  étaient  tous  en  pots  ;  ceux  dont  la  destruction 
ne  fut  pas  causée  par  les  éclats  des  obus  qui  tombèrent  en  très- 
grand  nombre  dans  le  jardin  (situé  au  pied  des  batteries  établies 
sur  la  terrasse  de  Meudon)»  étant  restés  abandonnés,  sans  le  moindre 
loin,  à  l'air  libre»  pendant  sept  mois,  ne  résistèrent  point  à  une  si 
rade  épreuve.  Mais  ce  désastre  horticole  devait  avoir  pour  moi 
une  compensation  que  je  suis  heureux  et  presque  fier  de  fiûre 
connaître,  car  elle  montre  que  si»  dans  l'ordre  politique»  les 
peuples  sont  toajours  prêts  à  s'accabler  les  uns  les  autres  des  plus 
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affreux  malheurs,  dans  l'ordre  scientifique  les  hommes  qui,  appar- 
tenant à  des  nations  différentes,  cultivent  les  mêmes  arts,  s'adon- 
nent aux  mêmes  études,  sont  généralement  animés  des  sentiments 
d'une  noble  et  cordiale  confraternité*  En  effet,  à  peine  avais-je 
annoncé  la  perte  de  ma  collection,  dans  une  courte  note  jointe  à 
l'un  de  mes  articles  sur  Iqs  Lis  (voyez  p.  46^  cahier  de  janvier- 
mars  4874,  publié  à  la  fin  de  juin],  que  je  reçus  deux  offres 
également  généreuses  venant  des  deux  hommes  qui  aujourd'hui 
possèdent  les  deux  plus  riches  collections  de  ces  plantes,  M.  Max 
Leichtiin,  Tamateur  distingué  de  Carlsruhe,  et  M.  E.-H.  Krelage, 
l'horticulteur  justement  renommé  de  Haarlem  (Hollande).  Je  saisis 
avec  empressement  l'occasion  qui  se  présente  ici  d'exprimer 
publiquement  à  l'un  et  à  l'autre  ma  profonde  reconnaissance. 

Dès  le  45  septembre  4874,  je  recevais  de  mon  excellent  et 
généreux  correspondant  de  Carlsruhe  un  envoi  d'une  trentaine 
d'espèces  ou  variétés  choisies  parmi  les  plus  rares  et  les  plus 
belles,  et  le  46  novembre  suivant,  une  lettre  de  M.  E.-H.  Krelage 
m'annonçait  l'expédition  d*une  caisse  renfermant  400  espèces 
ou  variétés  représentées  pour  la  plupart  par  deux  bulbes.  Mal- 
heureusement cette  lettre  ne  m'indiquait  ni  la  voie  qui  avait  été 
adoptée  pour  cette  expédition,  ni  la  marque  inscrite  sur  la  caisse 
qui  la  contenait.  C'était  là  un  oubli  qui,  en  temps  ordinaire, 
n'aurait  entraîné  aucun  inconvénieût  ;  mais,  au  moment  où 
l'encombrement  sur  nos  chemins  de  fer  était  arrivé  à  un  point 
tel  qu'il  en  résultait  une  désorganisation  réelle  du  service,  il  ne 
pouvait  manquer  d'amener  des  conséquences  fâcheuses.  J'atten- 
dais donc  de  jour  en  jour  Tarrivée  du  précieux  envoi  ;  mais  un 
mois  entier  s'écoula  sans  qu'il  me  parvint,  et  ce  fut  seulement 
le  24  décembre  qu'un  avis  plus  précis  me  permit  d'aller  le  retirer 
à  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord,  dans  laquelle  il  était  resté 
depuis  le  48  novembre,  c'est-à-dire  pendant  33  jours,  sous  un 
hangar  largement  ouvert  et  par  conséquent  soumis  à  peu  près 
librement  à  toutes  les  variations  de  la  température  extérieure. 
Or,  on  se  rappelle  combien  ont  été  fréquentes  et  finalement  ri- 
goureuses les  gelées  qui  se  sont  succédé  sans  interruption,  à  Paris, 
pendant  la  seconde  moitié  du  mois  de  novembre  et  surtout  pendant 
la  première  moitié  du  mois  de  décembre.  Les  tableaux  météorolo- 
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giques  publiés  par  robservatoire  de  Paris  nous  apprennent  qu'il 
a  gelé  toutes  les  nuits  sans  exception,  du  48  novembre  au  44  dé- 
cembre inclusivement^  et  que  le  froid  est  descendu  i  —  5<»  cent, 
le 7  décembre,  à  —  43Me  8,  à  —  24 «3  le  9,  à  —  n»2  le  40,  pour 
remonter  à  —3^  le  44,  et  diminuer  ensuite  jusqu'au  45,  jour  où 
le  minimum  a  été  de  -^  4*5.  Il  y  a  eu  encore  trois  autres  jours  de 
gelée  jusqu  au  SI  décembre. 

Ainsi  la  caisse  qui  renfermait  mes  oignons  de  Lis  est  restée  à 
découYert,  sous  un  hangar  largement  ouvert,  pendant  30  jours  de 
gelées  qui  sont  devenues  exceptionnellement  rigoureuses  les  8»  9 
et  10  décembre.  La  longue  continuité  du  froid  lui  a  certainement 
permis  de  pénétrer  bientôt  cette  caisse  de  bois  qui  n'avait  que 
0*  46  de  longueur  sur  0^  34  dans  les  deux  autres  sens,  et  je  ne 
pense  pas  exagérer  en  supposant  que^  dans  une  pareille  situation, 
les  bulbes  ont  dû  subir  40  ou  12  degrés  au-dessous  de  zéro,  lorsque 
la  température  extérieure  s'abaissait  jusqu'à  —  24^  3  à  TObserva- 
toire  astronomique,  à  —  23<'  7  à  l'Observatoire  météorologique  de 
Montsouris.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  la  gare  du 
chemin  de  fer  du  Nord  se  trouve  exactement  au  nord  de  Paris,  à 
un  niveau  assez  élevé,  c'est-à-dire  dans  une  situation  qui  ne  peut 
être  que  froide. 

Toutes  ces  circonstances  me  faisaient  présumer  que  les  oignons 
qui  étaient  restés  si  longtemps  exposés  à  un  froid  continu  et  fina- 
lement d'une  rigueur  extrême  devaient  en  avoir  souffert  de  cruelles 
atteintes,  sinon  tous,  du  moins  ceux  que  l'origine  de  l'espèce  à 
laquelle  ils  appartieanent  doit  faire  considérer  comme  n'étant  pas- 
d'une  rusticité  à  toute  épreuve;  cependant  grande  a  été  ma  joie 
lorsque,  les  examinant  attentivement  un  à  un,  j'ai  reconnu  que 
non-seulement  il  n'y  en  avait  pas  un  seul  de  perdu,  mais  encore 
que  pas  une  seule  écaille  n'avait  été  altérée.  La  plantation  en  ayant 
été  faite  sans  retard^  je  m'attends  à  les  voir  pousser  sans  une  seule 
exception,  et  déjà,  dans  la  bâche  froide  qui  les  renferme  presque 
tous,  j'ai  vu  le  plus  hâtif  d'entre  eux,  le  Lilium  Thonuonianum 
LocDL.  (Z.  roseum  Wall.)  entrer  visiblement  en  végétation  (4). 


(4)  Au  moment  où  cette  note  est  livrée  &  rimpresbion  (20  mars  4872),  la 
grande  majorité  des  oignons  qui  composaient  l*envoi  de  M.  E.-H.  Krelage 
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Or^  abstraction  faite  de  nombreuses  variétés  des  Lilium  ckakedo- 
nieumy  croceum,  Martagon^  caudidum^  etc.,  pour  lesquelles  le  froid 
n'était  pas  à  craindre,  Tenvoi  de  M.  Krelage  comprend^  parmi 
les  lis  japonais^  les  Zt'&'um  aurai um^  Coridion,  Browniiy  et  de  nom- 
breuses yariétés  des  Z.  speeiosum,  Thvnbergianum,  tigrinumy  lom» 
giflortan^  etc.,  parmi  les  Lis  californiens,  les  Lilium  Washington 
nianurrij  Humboldtii,  puberulum  ToER.,  parmi  les  Las  indiens,  les 
Ulium  giganteum  et  TkoÊnsonianum,  enfin  parmi  les  espèces  des 
Etats-Unis,  les  Lilium philaielphicum  avec  sa  variété  Wansharicwnj 
canadense  et  super bum. 

Voilà  donc  une  expérience  faite  involontairement  et  en  grand 
qui  semble  démontrer  la  possibilité  de  faire  Toyager  impunément 
les  oignons  de  n'importe  quelle  espèce  de  Lis,  pendant  l'hiver, 
sans  se  préoccuper  outre  mesure,  ni  des  froids  même  rigoureux 
qu'ils  pourraient  subir  pendant  le  trajet»  ni  de  la  durée  du  voyage. 
Toutefois  j'ai  la  conviction  que  le  mode  d'emballage  a  beaucoup 
d'importance  en  pareil  cas,  et  je  crois  que  M.  Krelage,  éclairé 
par  sa  longue  expérience  du  commerce  des  plantes  bulbeuses  en 
général,  avait  adopté  pour  les  Lis  dont  il  me  gratifiait  avec  tant  de 
générosité  celui  qui  ofire  le  plus  de  sécurité  en  pareil  cas.  En 
efiet,  tous  ses  oignons  étaient  enfermés  dans  des  sacs  de  fort  papier 
où  ils  se  trouvaient  noyés  dans  de  la  sciure  de  bois  de  sapin.  La 
mauvaise  conductibilité  de  cette  matière  pour  la  chaleur  et  sa  par» 
faite  sécheresse  ont  certainement  atténué  à  un  haut  degré  l'action 
du  froid.  On  est  dans  l'usage  d'entourer  de  mousse  les  bulbes  qu'on 
expédie  ;  ce  mode  d'emballage  ne  peut  ètie  qu€f  désavantageux,  en 
hiver,  pour  des  motifs  opposés  à  ceux  qui  me  semblent  recom- 
mander, au  contraire,  la  sciure  de  bois.  Aussi  ai-je  reçu  ou  déjà 
morts  ou  en  fort  mauvais  état,  il  y  a  quelques  années,  un  certain 
nombre  d'oignons  de  Lis  qui  m'avaient  été  envoyés,  entourés  de 
mousse,  de  Saint-Pétersbourg,  par  le  D' Regel,  le  savant  directeur 
du  Jardin  des  plantes  de  cette  capitale.  Je  erois  donc  devoir  con- 
seiller aux  horticulteurs  qui  font  des  expéditions  de  bulbes  en 
hiver,  de  suivre  l'exemple  de  II.  Krelage,  et  d'employer   en 


moatreat  déjà  leur  pousse  hors  de  terre  et  praureot  ainsi  qa'ils  n'avaient 
nollement  souffert  du  froid. 
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place  de  mousse  la  seiore  de  bois  de  sapin  (ou,  au  besoin,  les 
balles  de  SarrasîB)  qu'il  leur  est  toujours  fadle  de  se  procurer  et 
dont  l'eipérieDce  Tient  de  me  démontrer  l'utilité  en  pareille  cir- 
constance. 
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Rapport  sur  les  travaux  du   Comité  d'Arboriculture  pendant 

l'année  4874; 

M.  MicHEUNy  Secrétaire  du  Comité ,  Rapporteur. 

Messieors, 

Le  mou  de  janvier  4874  voyait  la  fin  de  ce  bombardement 
que  les  hordes  sauvages  d'un  peuple  qui  affecte  le  go(!lt  des  arts 
et  des  scienœs'dirigeaient  contre  l'un  des  plus  beaux  centres  de  la 
dvîlisation  moderne.  Nos  pépinières  dee  environs  de  Paris  étaient 
ravagées  i  dessein;  nos  serres  du  Luxembourg  et  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle»  li«ix  paisibles  d'étude^  où  étaient  cultivées, 
surtout  en  vue  de  la  science,  des  plantes  appcnrtées  des  points  les 
plos  éloignés  du  globe,  étaient  détruites,  au  grand  firacas  des  obus 
et  au  scandale  plus  grand  encore,  j'aime  à  le  croire,  des  nations 
ôvilisées^ 

Les  mois  qui  suivirent  furent  troublés  par  une  guerre  intérievire 
dont,  pooT  l'honneur  de  notre  pays,  nous  voudrions  couvrir  l'his- 
toire d'un  voile  impénétrable. 

Notre  Société  d'Horticulture,  dont  beaucoup  de  Membres  étaient 
absents,  tint  résolument  ses  séances  aussi  souvent  qu'elle  le  put. 

Mais  ce  fut  seulement  le  vingt-neuf  juin  que  notre  Comité 
d'Arboriculture  se  trouva  en  nombre  suffisant  pour  reprendre  ses 
réunions  de  quinzaines. 

Ce  fut  avec  une  véritable  satisfaction,  le  jour  de  l'inauguration 
de  nos  séances,  que  deux  brillantes  corbeilles  de  Cerises,  apportées 
par  notre  collègue,  M.  Chevalier,  de  Montreuil,  furent  accueillies 
comme  un  symbole  de  paix,  par  ces  hommes  laborieux  qui,  dans 
Ifiur  via  tranquille,  font  une  très-large  part  à  la  culture  des  jar- 
dins. 
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Le  Rapport  que  je  dois  vous  présenter  pour  vous  initier  à  leurs 
travaux  de  Tannée  1 874 ,  n'embrassera  qu'une  période  de  six  mois  ; 
les  événements  que  je  viens  de  rappeler  à  votre  souvenir  ex- 
pliquent mon  silence  sur  les  six  premiers  mois  de  la  même  an- 
née. 

Arboriculture. 

Avant  les  fruits,  les  arbres  dont  la  taille  et  la  conduite  ont  une 
influence  majeure  sur  la  fructification. 

L'ajBfïranchissement  des  Pommiers  greffes  sur  Paradis  semble 
à  tous  égards  nuisible  à  ces  arbres^  au  point  de  vue  de  la  fructi-> 
fication;  c'est  ce  qu'a  cherché  à  démontrer  noire  collègue 
H.  Chevalier,  de  Montreuil^  dont  les  ;  scrupuleuses  observations 
se  portent  sur  toutes  les  branches  des  cultures  fruitières. 

Il  importe,  d'après  cet  arboriculteur,  qui,  sur  ce'point,  n'a  ren- 
contré aucun  contradicteur,  de  ne  pas  trop  enfouir,  en  les  plan- 
tant, les  jeunes  Pommiers  de  cette  sorte,  comme  en  général  de  se 
mettre  en  garde  contre  l'enracinement  des  pousses  qui  sortiraient 
au-dessus  des  greffes. 

Le  même  Membre  a  fait  l'expériense  d'un  procédé  dont  le  but 
est  d'avancer  la  maturation  des  fruits  sur  les  Pêchers,  et  qui  con- 
siste dans  l'application,  sur  les  murs,  de  cartons  noircis  qui  doi- 
vent retenir  et  concentrer  la  chaleur. 

Des  Pêches  de  la  variété  Grosse  Mignonne  hâtive,  apportées 
dans  la  séance  du  27  juillet,  avaient  été  avancées  de  quelques 
jours,  selon  le  présentateur,  qui,  depuis  plusieurs  années,  pré- 
tend obtenir  des  résultats  semblables  de  ce  moyen.  Le  Comité 
soumet  ce  procédé  à  l'expérimentation  des  personnes  qui  s'inté- 
ressent particulièrement  à  la  culture  des  fruits . 

M.  Ajalbert,  de  son  côté,  a  constaté  qu'en  plaçant  des  planches 
sur  les  murs,  derrière  les  fruits,  on  arrive  an  même  but. 

MM.  Rivière  et  Trouillet  ont  été  d'accord  pour  attribuer  à  la 
gelée  un  effet  accidentel  produit  sur  la  Vigne,  et  dont  on  suppo- 
sait qu'une  maladie  organique  était  la  cause. 

Selon  ces  messieurs,  l'état  maladif  en  question,  qui  affecte  les 
caractères  de  la  gale  de  la  Vigne,  est  dû  à  une  production  cellu-> 
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laire  anormale  qui  n'atteint  pas  le  bois  {i  ),  mais  il  ne  tue  pas 
les  ceps  dont  on  peut  se  borner  à  enlever  les  parties  attaquées. 

Quelques  observations,  au  milieu  desquelles  des  arboriculteurs 
fort  expérimentés  sont  tombés  d'accord,  permettent  de  croire 
qu'en  greffant  des  variétés  de  fruits  tardifs  sur  dâs  arbres  dont  les 
récoltes  sont  plus  hâtives^  on  en  avance  la  fructification  ;  tandis 
que,  à  l'inverse,  en  greffant  des  variétés  hâtives  sur  d'autres 
tardives,  on  recule  le  terme  de  la  maturité  •  On  pense  encore 
qu'en  posant  des  greffes  sur  des  arbres  vigoureux,  on  récolte  des 
fruits  moins  gros. 

M.  Rivière,  poursuivant  l'étude  des  boutures  de  la  Vigne,  a 
prouvé,  par  des  pieds  de  4,  2,  3  ans^  d*une  superbe  venue,  les  ré- 
sultats remarquables  que  lui  donnent  des  sarments  taillés  à  deux 
yeux,  qu'il  plante  verticalement,  en  recouvrant  de  un  ou  deux 
centimètres  de  terre,  le  nœud  supérieur. 

H.  Trouillet,  de  son  côté,  compte  sur  la  présence  de  la  cros- 
sette,  pour  empêcher  l'humidité  de  gagiier  autant  le  bois  et  d'atta- 
quer la  moelle,  comme,  plus  tard,  de  causer  la  coulure  des  raisins. 

Bien  que  le  Comité  n'ait  pas  paru  donner  gain  de  cause  à 
l'auteur  de  cette  objection,  que  semblent  combattre  les  produits 
remarquables  que  M.  Rivière  retire  des  cultures  qu'il  pratique 
d'après  ce  mode,  sur  une  très-grande  échelle,  il  est  à  souhaiter 
que  les  praticiens  qui  s'adonnent  à  la  culture  de  la  Vigne  appor- 
tent, pour  la  solution  de  cette  question,  le  concours  de  leur 
expérience. 

Les  procédés  les  plus  simples  sont  souvent  les  meilleurs  ; 
l'exemple  suivant  nous  le  prouve  : 

Le  même  M.  Rivière  avait  apporté,  à  une  séance,  des  fruits 
venus  absolument  en  plein  vent,  et  non  en  contre-espalier,  ce  qui 
suppose  l'existence  d'un  mur  à  quelque  distance  derrière  les 
arbres^  mais,  cependant,  assez  près  pour  qu'ils  en  reçoivent 
quelque  abri,  avait  apporté,  dis-je,  des  Poires  d'un  si  beau  volume 
qu'on  en  voyait  dans  le  nombre  une  de  Triomphe  de  Jodoigne 
pesant  900  grammes,  une  de  Curé  de  64  0  grammes,  une  de  Beurré 


(I)  Voyez  la  description  anatomiqae  de  cc^s  productions  morbides,  dans 
leJoumo/,  séance  du  SS  septembre  4S74,  %^  série,  V,  p.  310-3U. 
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Bachelier  de  580  granunes,  une  de  Nec  plu»  Meuria  de  460  grammesv 
une  de  Jales  d'Airoles  et  une  de  Soldat  Laboureur,  chacune  de 
340  grammes,  vingt  Doyennés  d'Hiver  pesant  de  400  à  48&  gram- 
mes et  absolument  sans  tavelures* 

Le  présentateur,  questionné  sur  les  moyens  qu'il  avait  employés 
pour  avoir  une  aussi  belle  récolte,  répondit  qu'il  l'attribuait  à  la 
plaoïitation  faite  par  ses  soins  dans  un  sol  qui  avait  été  déConcé  à 
UA  mètre  vingt  centimètres,  de  profondeur,  dans  les  terrains^  de  la 
pépinière  du  Luxembourg  -,  que  sous  chaque  arbre  avait  été  placée 
une  couche' de  fumier  de  vache,  sortant  de  l'étable,  dé  vingt* 
cinq  centimètres  d'épaâsseur;  puis,  par-dessus,  une  couche  de 
terre  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres  recouvrant  la  précédente, 
et  sur  laquelle  les  arbres  avaient  été  plantés. 

Le  fumier  s'est  décomposé  et  les  arbres^  soit  sur  franc,  soiVsur 
Cognassier,  n'ont  pas  eu  de  Champignons  aux  racines  ;  ils  sont 
devenus  vigoureux  et  en  même  temps  producti&w 

Pomologie, 

U  importe,  on  le  sait,  dans  la  culture  des  Abricotiers,  somme 
dans  celle  des  Noyers,  de  planter  des  variétés-  à  floraison  tardive^ 
qui  ne  se  trouvent  pas  exposés,  comme  celles  à  floraison  précoce^  à 
l'effet  des  gelées  tardives  qui  d^ruisent  les  éléments  de  la  récolte. 
Sous  ce  rapport,  H.  Dumas,  jardinier-chef  de  la  ferme-école  de 
Bazin  (Gers),  par  un  semis  bien  réussi,  semble  avoir  atteint  le 
but  que  nous  recherchons.  En  effet,  cet  horticulteur  nous  a 
envoyé,  le  29  juin»  des  Abricots  récoltés  daas  des  conditions  très- 
satisfaisantes  pour  la  précocité,  d'une  qualité  très-paasable  et 
récoltés  sur  des  arbres  dont  la  floraison  commence  i  se  mani- 
fester lorsque  celle  des  autres  de  la  même  espèce  est  entière^ 
ment  passée.  Nousr  eonseilloiui  donc,  aa  moins  à  titce  d'expérî- 
i&entaticm,  la  culture  de  cette  variélé  aoavell^  qui,  sidon  to«t& 
probabilité,  sera,  jugée  digne  d*enirer  dans  les  collaciioBs  biea 
combinées. 

La  Poire  de  semis  Royak  Vmiée^  d'excellente  qualité,  main- 
tenue à  l'étude  depuis  plusieurs  années  par  notre  Société,  a  été . 
l'objet  d'une  appréciation  très-favorable  qui  a  été  donnée  sur 
rexaaen  de  fruits  maagés  pendant  le  cours  de  Thiver,.  et  notant 
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meoi  à  la  fin  de  ladite  saison^  jusqu'au  23  et^25  mars.  Cette  Paire 
proyient  des  semiâ  de  M.  de&  NQuhes^  propriétaire  à  la  Cacaudièie^ 
prè&  Pauxauges  (Vendiée). 

M.  Horel,  horticulteur  à  Lyoa-Vaise,  a  envoyé,  le  40  août,  des 
exemplaires  d'iwe  Poire  de  semis  marquée  n*"  54,  qui  a  été  jugée 
être  d'une  chair  fine^  jouteuse,  fondante,  d'un  goâi  acidulé 
agréable,  bonne.  —  Axi  mérite  de  ce  fruit,  soua  le  rapport  de  sa 
qualité,  il  faul  ajouter  Tavantage  de  sa  précocité. 

H.  Valdy,  propriétaire  à  la  Croix-Blanche  (Lot-et-Gajronne),  a 
expédié  obligeamment  des  greffes  de  sa  Pèche  jaune  de  semis 
dont  j'ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  entretenir,  regrettant  de  ne 
pouvoir,  cette  année,  y  joindre  des  fruits.  Cette  Pèche,  en  486^ 
et  en  4&7Û,  a  été  considérée  comme  à  la  fois  belle  et  bonne.  Ces 
g^effe&ont  été  distribuées  à  plusieurs  Membres  qui  pourront  plus 
tard  les  répandre  au  milieu  des  Sociétaires  qui  en  désireront. 
g^Une  présentation  de  fiuita,  faite  par  U.  Jamin (Ferdinand),  nous 
conduit  àseccmmander  les  Prunes  Kirke  et  Impériale  de  Milan^ 
da  même  que  le  Brugnon  Bo^den,  fruit  sur  lequel  le  Comité  avait 
déj^  irxfrimé  une  opinion  favorable,  en  4  869. 

Une  benne,  noie  a  aussi  été  donnée  au  Brugnon  Hunt's  Tav^ny 
dont  des  exemplaires  avaient  été  déposés  par  M.  Lepère,  fils,  avec 
d'autres  delà  variété  de  Felignies,  déjà  bien  appréciée  l'année  pré- 
cédente. 

Sous  le  n^  4,,  le  même  arboriculteur  a  soumis  à  ses-  collègues 
des  Pèches  d'une  variété  nouvelle,  qui  étaient  mûres  le  44  septem- 
bre. Ces  fruits  étaient  excellents  ;  j'en  parlerai  plus  au  long  dans 
mon  Rapport  spécial  sur  les  fruits  de  semis  ;  il  me  suffira  de 
dire^  quant  a  présent,  que  îl.  Lepère^fils,  a  dédié  ce.  gain,  qu'il  juge 
de  premier  choix,  à  son  père,i  dontU  perpétuera  le  nom  i'Aleans 
Lepèrej  reoidu  célèbre  par  la  culture  des  Pèches. 

On  a  remarc|,ué,  cette  année^^que  le  Brugnon  Staawick,  que  l'on 
sait  si.  sujet  à  se  fendre,,  avait  été  un  peu  moins  avarié,  particftlièf 
rement  dans  quelque^jardjuis»  Le  Bru^on  Victoria,  qui  n'est  pas 
ausd  gras,  que  le  précédent,  en  a  toutes  les  qualités  et  n'est  pas 
sujet  au  même  défaut. 

Sur  la  Pèche  Reine  des  Vergers,,  bien  connue  comme  l'une;  de 
nos  meilleures,  ii  a  été  signalé  que,  si  elle  avait  Tinconvénient  de 
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donner  des  fleurs  éloignées  de  la  base  des  rameaux  et  de  rendre 
ainsi  difficile  rétablissement  de  la  branche  de  remplacement,  elle 
avait  une  chair  ferme^  facilitant  beaucoup  sa  conservation  au 
fruitier  comme  son  transport  sur  les  marchés. 

Il  n'est  pas  sans  utilité  de  citer,  dans  cette  revue,  la  Poire  Ma- 
dame Treyve,  dégustée  vers  le  milieu  de  septembre,  comme  étant 
grosse,  belle  et  fort  recommandable  pour  son  goût  savoureux. 

A  la  louange  de  la  Pêche  Belle  Impériale,  semis  de  M.  Chevalier, 
dont  la  Société  s'est  déjà  beaucoup  et  à  juste  titre  occupée,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  qu'une  corbeille  de  vingt  exemplaires 
apportée  par  Tobtenteur  se  composant  d*abord  de  4  5  fruits  qui 
pesaient  au  moins  34  0  grammes,  et  ensuite  d'autres  variant  entre 
290  grammes  pour  la  plus  faible  et  320  pour  la  plus  forte.  A  ce  lot 
était  jointe  une  coursonne  à  laquelle  étaient  attachés  deux  fruits 
pesant  ensemble  575  grammes  qui  avaient  poussé  naturellement 
et  sans  aucun  procédé  particulier  pour  attirer  la  sève.  MM.  Baltet, 
en  nous  envoyant  des  exemplaires  de  la  Poire  Jules  d'Airoles  (Léon 
Leclerc),  récoltés  dans  ses  cultures,  nous  ont  mis  à  môme  de  con- 
firmer notre  jugement  qui  a  valu  une  médaille  d'argent  à  M.  Hutin, 
de  Laval,  propagateur  de  cette  excellente  et  jolie  Poire  qui 
mûrit  à  la  fin  de  l'automne,  presque  en  hiver. 

A  ces  messieurs  encore  nous  devons  des  échantillons  de  la  Prune 
Madame  NicoUe,  fruit  originaire  de  Rouen  et  qu'une  nouvelle 
dégustation  nous  a  fait  apprécier  encore  davantage. 

M.  Rivière  nous  a  fait  des  communications  intéressantes  rela- 
tivement aux  fruits  de  l'Algérie  et  notamment  à  plusieurs  espèces 
cultivées  au  jardin  du  Hamma  d'Alger  et  qu'on  apporte  déjà  sur  le 
continent  européen  où  ils  commencent  à  être  prisés.  Ces  fruits, 
en  augmentant  les  ressources  alimentaires  de  la  France,  seront 
une  nouvelle  cause  de  profits  pour  notre  colonie.  11  importe 
d'en  étudier  sérieusement  la  nature  et  les  avantages,  et,  s'il  y  a 
lieu,  d'encourager  M.  Rivière  dans  l'œuvre  de  leur  vulgarisation 
à  laquelle  il  est  à  même  de  concourir  puissamment. 

Il  sera  fait  mention  des  bruits  de  semis  dans  un  Rapport  général 
qui  sera  déposé  en  même  temps  que  celui-ci  ;  je  n'entre  donc  pas 
dans  plus  de  détails  à  leur  égard. 


TAAYÂrX  DD  COMITÉ   D'ÂEBOaiCULTURE. 

Présentaiions. 


in 


Les  apports  faits  à  nos  séances  ont  en  ponr  objet  des  fruits  de 
différentes  natures  qui^  comme  toujours,  révélaient  le  soin,  Tin- 
telligence^  le  savoir-faire  des  présentateurs  auxquels  ils  ont  valu 
les  primes  énoncées  ci-après,  au  nombre  de  buit  de  troisième 
classe,  deux  de  deuxième  et  trois  de  première  classe. 

Primes  de  4"  classe. 

M.  Baltet,  ponr  fruits  à  pépins;» H.  Gérard,  jardinier,  fruits 
divers  ;  le  directeur  du  jardin  du  Hamma  d'Alger. 

Primes  de  y  classe. 
M.  Âubrée,  fruit9  à  pépins  variés  ;  H.  Ajalbert,  Pècbes. 

Primes  de  3®  classe, 

M.  Girardin,  à  Argenteuil,  Figues;  M.  Gharollois,  Poires; 
M.  Deguilly^  Figues  et  Cerises;  M.  Girardin,  Figues  rouges />au- 
phine;  M.  Ajalbert,  Pèches;  M.  Gharollois,  Poires;  M.  Gaulois, 
corbeille  de  fruits  variés  ;  M.  Ravenel,  fruits  assortis. 

Il  est,  en  outre,  des  présentateurs  pour  qui  la  perfection  est 
devenue  l'habitude  et  qui,  sans  efforts,  savent  composer  des  lots 
de  fruits  d'été  admirés  non-seulement  par  le  public  qui  ne  sait 
pas  se  rendre  compte  des  procédés  de  culture  auxquels  on  les 
doit,  mais  encore  par  les  praticiens  qui  ne  sont  pas  ignorants  de 
ces  procédés  et  qui  n'arrivent  pas  cependant  à  atteindre  des  résultats 
aussi  satisfaisants. 

Je  veux  parler  de  MM.  Alexis  Lepère,  fils,  et  Chevalier,  dont  les 
Pèches  sont  venues,  pendant  toute  la  saison,  orner  le  bureau  de 
nos  assemblées.' 

Ces  messieurs,  se  mettant  hors  concours,  ne  nous  permettent 
pas  de  récompenser  leurs  apports.  Ils  n'ont  pu  du  moins  fermer 
la  voie  à  nos  remerctments  et  à  nos  éloges  qui  ont  été  aussi  una- 
nimes que  mérités. 

Je  dois  ici,  pour  terminer,  exprimer  la  reconnaissance  de  noire 
Comité  à  MM.  Baltet  frères,  de  Troyes,  qui,  par  des  envois  aussi 
nombreux  qu'assortis  de  bons  fruits,  ont  fourni  d'intéressantes 
matières  pour  les  études  de  nos  collègues  :  je  ne  fais  qu'indiquer 
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ici  l'utile  et  obligeant  concours  de  ces  messieurs,  attendu  qu'il  a 
été  décidé  qu'un  Rapport  tout  spécial  en  ferait  ressortir  Timpor- 
tance. 

Commissions. 
A^ucune  Commission  n'a  eu  à  fonctionner  au  dehors,  dans  la 
période  qui  fournit  les  éléments  du  présent  Rapport;  les  cir- 
constances exceptionnelles  de  Tannée  expliquent  suffisamment 
cette  lacune. 

Collection  de  fruits  moulés. 

Par  le  même  motif,  il  n'a  été  moulé  aucun  Truît,  en  vue 
de  donner  de  l'extension  à  notre  ooUeotion  déjà  passablement 
assortie. 


Rapport  sur  le  Sécateur  a  verrou  de  M.  Gisset; 

M.  Leclair,  Rapporteur. 

Messieurs, 

Si,  par  son  invention  du  sécateur^  M.  Bertrand  de  Molleville 
nous  a  dotés  d'un  moyen  dWectuer  a^ec  célérité  la  taille  de  nos 
aribres,  il  nous  avait  laissé  bien  des  perfectionnements  à  opérer 
dans  la  disposition  de  cet  instrument;  beaucoup  ont  été  déjà 
réalisés,  mais  tous  en  vue  d'une  meilleure  exécution  de  la  coupe 
et  sans  aucune  préoccupation  des  mains  des  pauvres  amateurs 
d'horticulture,  qui  sont  souvent  peu  experts  à  leur  début.  Com- 
bien parmi  nous,  même  des  plus  habiles,  en  se  livrant  à  la  taille, 
ne  se  sont-ils  pas  infligé  ces  pincements  plus  ou  moins  doulou- 
reux qui  sont  dus,  pour  la  plupart,  au  mauvais  système  des  fer- 
metures des  sécateurs. 

Il  appartenait  à  M.  Gîssey,  mécanicien,  fabricant  d'instruments 
de  précision,  de  faire  disparaître  cet  inconvénient  par  son  in- 
vention  aussi  simple  (|u'ingénieuse . 

Un  verrou  à  ressort  d'acier,  muni  d'un  petit  bouton  et  qui 
rappelle  assez  dans  son  ensemble  Fancien  canif  à  coulisse  de  nos 
pères,  est  placé  par  lui  au  croisement^ des  deux  branches  du 
sécateur.  Un  simple  mouvement  du  pouce,  dont  Thabitude  s'ac- 
quiert facilement  par  l'usage,  permet  l'ouverture  et  la  fermeture 
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de  rinatrament.  A  cet  arantage  s'en  trouve  joint  un  strtre,  qui 
n'est  pas  moindre  :  (f esrt  qif nne  matn  suffisant  au  maniement  de 
rovtily  Tantre  Be  trouve  toujours  libre  pour  le  travail.  Ce  système 
de  fermeture  pouvant  également  s'appliquer  à  toute  espèce  de 
sécateurs,  d'accord  avec  nos  collègues  et  avec  les  divers  praticiens 
à  Texpérience  desquels  nous  en  avons  appelé,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  arrêter  à  la  modification  de  forme  apportée  par 
H.  Gissey  au  modèle  qu'il  nous  a  présenté,  ne  la  trouvant  ni  plus 
ni  moins  commode  que  celles  qui  existaient  déjM 

Bien  qu*il  soit  difficile  de  se  prononcer  sur  un  seul  échantillon^ 
nous  avons  trouvé  réunies  dans  cet  outil  toutes  les  qualités  d'une 
bonne  fabrication.  Nous  croyons  même  avec  Tinventeur  que  la 
disposifitm  donnée  au  verrou  et  qui  en  fait  un  contre-écron, 
empêchera  le  desserrement  de  la  vis,  chose  fréquente  et  incom- 
mode  dans  beaucoup  de  sécateurs. 

Le  prix,  à  qualité  et  à  force  égales  d'instrument,  est  si  peu 
modifié  que  nous  n'avons  point  à  nous  y  arrêter. 

Ce  sont  ces  diverses  appréciations  que  nous  espérons  vous  voir 
ratifier,  Messieurs,  qui  font  demander,  par  votre  Comité  des  Arts 
et  Industries,  comme  service  à  rendre  à  l'horticulture  et  comme 
iMnerctments  donnés  à  Tinventeur,  l'insertion  du  présent  Bapport 
dftns  votre  Journal  et  son  renvoi  à  la  Commission  des  réoom- 
penses. 
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Notes  hiverses  empruntées  a  des  public ations  étrangères. 


4.—  itxpérimceB  faites  à  Faide  éNneisionsamiuIairestn  vue  de 
déterminer  ta  n^archedes^sucs nourriciers  {êéve^deni  tes  végétaux.  — 
Conomentet  oA  se  meuvent  les  sucs  qui  vont  fournir  à'Ohaque 
partie  d'im 'végétal  es  éléments  de  sanulrition^  en  d'autres  termes 
etpcmrsinis servir  du langarge familier am javAiniers,  en quodoon- 
nste  la  fonxulatioii  de  la  sève?  Cette  queekiou  dru  plus  haut  inflévèit 
pour 'quiconque  ¥eut>oovDaltre  les  végétaux  vivants  et  en  modifier 
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plus  OU  moins  profondément  à  son  profit  la  croissance  naturelle^ 
n'est  pas  encore  résolue  dans  tous  ses  détails  avec  une  complète  cer- 
titude. On  doit  donc  savoir  beaucoup  de  gré  aux  physiologistes  qui 
cherchent  à  en  amener  la  solution  définitive  en  suivant  la  vraie 
méthode  scientifique^  c'est-à-dire  la  voie  expérimentale.  — 
M.  Herm.  Hofi'mann,  le  savant  professeur  de  Botanique  de  l'Uni- 
versité deGiessen^  estTun  des  observateurs  qui,  dans  ces  dernières 
années,  ont  suivi  cette  voie  avec  le  plus  de  persévérance.  D'abord 
il  s'est  attaché  à  déterminer  expérimentalement  la  marcbe  que 
suit  dans  les  plantes  le  liquide  habituellement  appelé  sève  brute 
ou  ascendante^  qui  provient  essentiellement  de  Teau  absorbée  dans 
le  sol  par  les  racines.  A  ce  sujet,  il  a  publié  les  résultats  de  ses  ob- 
servations dans  des  mémoires  insérés  dans  le  Botanische  Zeitung, 
en  1848  et  1850,  ainsi  que  dans  les  Annales  de  Poggendorff,  en 
1862.  Il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  ici  les  conclusions  qu'il 
avait  déduites,  dans  ces  mémoires,  de  ses  nombreuses  expériences. 
D*après  lui  :  1  <>  chez  les  Champignons  et  les  Lichens,  végétaux  tout 
à  fait  inférieurs,  dont  le  tissu  consiste  uniquement  en  cellules 
allongées,  sans  vaisseaux,  les  liquides  suivent  simplement  par  ca- 
pillarité la  direction  de  ces  cellules  qui  sont  comme  feutrées  entre 
elles.  So  Chez  les  Honocotylédones  et  chez  les  herbes  dicotylédones, 
le  liquide  séveux^daus  sa  marche  ascendante,  suit  essentiellement 
les  délicates  cellules  allongées  (prosenchyme)  qui  accompagnent  les 
vaisseaux,  sans  pénétrer,  assure-t-il,  si  ce  n'est  exceptionnellement, 
dans  ceux-ci  qui  contiennent  habituellement  de  Tair.  3**  Chez  les 
végétaux  ligneux  dicotylédons,  comme  TËrable,  la  Vigne,  etc., 
l'ascension  du  liquide  séveux  alieu,  d'après  M.  Hoffmann,  essen- 
tiellementparrétui  médullaire  et  paries  couches  les  plus  intérieures 
de  récorce,  ainsi  que,  du  moins  pour  la  Vigne,  par  le  tissu  du  cam- 
bium,  et  il  suit  pour  cela  les  cellules  du  parenchyme  tant  allongé 
qu'ordinaire,  de  même  que  des  cellules  prosenchymateuses  délica- 
tes et  cloisonnées  intérieurement  qui  (chez  la  Vigne)  existent  dans 
la  couche  du  cambium  ;  il  ne  passe  pas  par  les  cellules  ou  fibres  du 
liber.  Ensuite  ce  même  liquide  s'introduit  dans  les  rayons  médul- 
laires, d'où  il  va  imbiber  finalement  les  tissus  voisins,  dans  la  plante 
entière,  et  même  les  parois  des  vaisseaux.  —  Après  avoir  étudié 
cette  première  partie  de  la  question,  M.  Hoffmann  a  cherché  plus  ré- 
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cemment  à  reconnaître  le  trajet  qne  parcoort  le  fluid 
après  les  modifications  qu'ont  déterminées  en  lui  les  d 
mènes  végétatifs  ainsi  que  les  élaborations  variées  qo 
ce  qn'on  ap):elle  habituellement  la  Béve  élaborée,  q 
aussi  de  sève  descendante  ou  nourricière.  Ses  ezpé 
sujet  ont  élé  poursuivies  de  1859  à  1870,  et  il  vient 
succinctement  les  résultats,  dans  un  recueil  fort  pe 
France  (AUgemeine  Forst-  und  Jagd-  Zeilung,  cahieri 
1871).  Ce  sont  ces  résultats,  obtenus  en  pratiquant  au 
écorcements  annulaires,  dont  nous  croyons  devoir  n: 
Eumé  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  ce  Journal. 

Si,  dit  ce  savant,  pendant  le  printemps,  on  enlève 
d'écorce  sur  un  arbre  dirigé  verticalement,  et  qu'on 
avec  un  couteau  non  tranchant  la  surface  du  bois  <j 
ainsi  i  découTert,  on  constate  les  faitssuivants,  au  bou 
temps. 

1"  La  surface  du  bois  qui  est  mis  à  nu  meort,  mais  i 
ne  pénètre  que  lentement  et  peu  profondément  dans 
gueuse;  elle  s'étend  ensuite  graduellement  vers  le  ha 
yen  le  bas,  à  partir  des  bords  de  l'anneau  écorcé,  tantâ 
exactement  la  surface  de  l'aubier,  tantdt  en  pénélr: 
points  situés  plus  profondément  ;  de  plus,  elle  ne  re 
consente  à  une  couclie  ligueuse  déterminée,  mais  ell 
passer.  Dans  cette  portion  morte  du  bols  l'amidon  est 

S'il  se  produit,  an  bord  supérieur  de  l'incision  an 
Iwurrelet  qui,  chsz  le  Saule  blanc,  est  déjà  visible  ai 
jours,  mais  qni  ailleurs  ne  se  manifeste  qu'après  2 
ce  bourrelet  gagne  en  épaisseur,  pendant  les  années  t 
l'arbre  ne  périt  pas  des  suites  de  l'opération),  avec  un 
plus  en  plus  faible.  Il  est  composé  de  la  vieille  écorce 
nouTellement  produite  et  sous  celle-ci,  de  nouveau  I 
couches  annuelles  deviennent  vers  l'extérieui  trës-m 
distinctes.  Ce  bois  nouvellement  produit  est  partout  r 
l'écorce  nouvelle,  sauf  &  sa  face  interne  qui  tont( 
exactement  sur  l'aubier  antérieur  eu  date  à  l'opéra 
tanliït  reste  [plus  ou  moins  séparée  de  celui-ci.  Dan 
cas,  celte  séparation  n'est  pas  l'effet  d'un  dessécbemi 
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airachement;  c'est  ttn  phénomène  naturel  qui  proQ?e  que  le  nou- 
veau bois  s'est  produit  non  pas  «sur  Tanbier,  mais  sous  Técorce. 
Même,  dans  une  de  ses  expériences,  M.  Henu.  Hoffmann  a  «vu  que 
le  couteau  ayec  lequel  il  avait  lâclé  la  surface  de  Tanneani  de 
boÏB  écorcé  ayant  creusé  dans  celui-ci  une  sorte  de  gouttière,  le  bois 
nouveau  6*était  introduit  dans  cette  gouttière  et  Tavait  rempHe, 
mais  sans  qu'il  y  eût  union  entre  ce  bois  nouveau  et  la  surface  né- 
crosée isur  laquelle  il  s'appliquait. 

3^11  se  forme  en  même  temps  tm  bourrelet  au  bord  inférieur  de 
l'incision  annulaire;  mais  il  est  souvent  si  peu  prononcé  qu'on  n'en 
reconnaîtrait  pas  l'existence  si  l'on  ne  faisait  une  coupe  longitudi- 
nale du  tout;  parfois  aussi  il  est  bien  marqué.  Un  examen  attentif 
montre  que,  dans  ce  bourrelet  inférieur,  sous  la  yieille  écorce  îl 
s'est  produit  de  l'écorce  nouvelle  en  quantité  normale,  mais  une 
faible  quantité  de  nouveau  bois  en  couchequi  s'amincit  rapidement 
vers  le  bas  et  disparaît  à  2-3  centimètres  plus  bas.  Donc,  au-debsouB 
de  l'incision,  les  conditions  sont  favorables  à  la  production  de 
l'écorce,  mais  non  à  celle  du  bois.  Ici,  comme  dans  le  bourrelet  su- 
périeur, on  constate  que  la  nouvelle  production  ligneuse  est  pro- 
venue de  la  face  interne  de  l'écorce  et  non  de  la  face  externe  Ae 
l'aubier. 

4^  Une  ou  deux  semaines  après  qu'on  a  enlevé  l'anneau  d'é- 
corce,  il  commence  à  sortir  au-dessous  dB  Tmcision  annulaire  des 
pousses  adventives  vigoureuses,  qu'on  voit  se  succéder  en  grand 
nombre  et  pendant  longtemps,  si  on  les  supprime  à  mesure 
qu'elles  paraissent.  Leur  apparition  a*a  pas  lieu  postérieurement 
au  mois  d'août. 

5o  Le  feuillage  d'un  arbre  sut  lequel  on  a  opéré  la  décortication 
annulaire  subit  la  décoloration  automnaleplus  t6t  que  celui  des  am- 
bres non  opérés.  Cette  coloration  est  notablement  différente  de 
celle  que  prennent  les  pieds  de  la  même  espèce  qui  n'ont  point  été 
Ql^rés. 

6""  Une  arbre  ainsi  incisé  périt  généralement  après  un  ou  deux 

étés.  Pour  cela,  il  se  flétrit  et  se  dessèche;  mais  son  bois  intérieur 

n'est  ni  altéré  ni  décoloré  ;  il  parait  seulement  être  plus  léger  que 

dans  son  état  normal,  et  l'amidon  a  plus  ou  moins  complètement 

disparu  de  Tiniérieur  de  aes  cellules.  L'incision  annulaire  paratt 
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être  plus  prompAement  niortelle  quand  on  la  pratique  en  été,  »« 
nri^ien  on  à  la  ftn  âe  jerilleft.  Dans  oe  cas^  la  mort  a  déjà  lien  quel- 
qoefok  en  avril  de  Vannée  mirvante. 

7**  La  blessure  a  une  forte  tendance  à  se  fermer  par  la  produc- 
tion d'une  lame  de  bois  couverte  de  peu  d*écorce,  et  qui  part 
principalement  du  bord  supérieur  de  l'incision.  Cette  production 
nouvelle  peut  couvrir  l'aobier  qui  avait  été  mis  à  nu  par  Técorce- 
ment,  soit  en  majeure  j^artie,  soit  entièrement  ;  toutefois  cenou-. 
¥eau  tissu  se  forme  toujours  si  lentement  qu'avant  que  l'aubier  en 
*8oit  recouvert»  il  a  eu  le  temps  de  mourir. 

Dans  tous  les  arbres  sur  lesquels  il  a  fait  ses  expériences;,  M.  H. 
Hoffmann  a  examiné  avec  soin  quelles  étaient  les  parties  de  la 
fige  dont  les  tissus  renfermaient  de  Tamidon,  cette  matière  étant 
Tmie  de  celles  qui  paraissent  jouer  le  plus  grand  r61e  pour  la  nu- 
trition,  et,  en  outre,  les  phylsiologistes  de  notre  époque  admet- 
tant que  c'est  dans  les  feuilles  qu'elle  se  produit  pour  se  transpor- 
ter ensuitede  haut  en  bas  dans  des  tissus  et  des  points  divers.  Or, 
T'Oxamen  des  parties  du  tronc  situées  tant  au-^dessus  qu'au-dessous 
ieTincision  annulaire  lui  a  montré  l'amidon  occupant  des  places 
semblables.  Il  résulte  de  là,  dit  le  savant  Allemand, que  Técor cé- 
ment annulaire  n'a  opposé  aucun  obstable  au  dépôt  de  cette  ma- 
tière ni  par  conséquent  à  son  passage  du  haut  vers  le  bas.  De 
même  une  autre  expérience  lui  a  montré  que  cetécorcement  n'em- 
pêche pas  non  plus  l'amidon  4e  se  porter^  au  besoin»  du  bas  vers 
le  haut.  D'un  autre  côté,  cette  substance  peut  cheminer  horizon- 
talementy  parles  rayons  médullaires,  de  dedans  en  dehors  et  aussi 
de  dehors  en  dedans  (au  moins  dans  Técoroe),  puisqu'on  a  va  phis 
haut  que  du  bois  peut  se  former  à  la  face  interne  de  l'écorce^sans 
contact  avec  le  bois.  —  On  voit  donc,  au  total,  que  les  sucs  nour- 
riciers qui  fournissent  à  la  production  des  tissus  nouveaux  ont  une 
mwrche  beaucoup  plus  libre  qu'on  ne  le  dit  souvent,  et  qu-en 
somme,  grâce  à  cette  indépendance  d'allures,  ils  peuvent  seixir- 
ter  vers  tous  les  points  du  végétal  où  il  s'opère  desdéveloppements. 
Enfin,  les  expériences  de  M.  H.  Hoffmann  semblent  montrer  que 
c'est  surtout  l'écorce  qu'ils  suivent,  ainsi  du  resfte  qu'on  l'admet  gé- 
néralement. 

2.  —  Germination  des  Sroméliacées  épipkgtes.  —  La  Belgique 
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horticole  rstpporte  ù  cet  égard  une  observation  qui  prouve  que  ces 
plantes,  croissant  généralement  en  épiphytes^  attachées  à  Técorce 
des  arbres,  germent  très-bien  à  la  surface  de  cette  môme  écorce  à 
laquelle  leurs  graines  s'attachent  à  l'aide  de  la  houppe  de  poils  qui 
en  forme  alors  le  caractère  le  plus  saillant.  C*est  sur  le  charmant 
et  mignon  Tillandsia  dianthoidea  que  cette  observation  a  été  faite, 
et  l'auteur  de  l'article  (probablement  M.  Ed.  Morren)  rapporte 
qu'en  examinant^  dans  une  serre,  une  branche  d'un  Mimosa  char- 
gée d*une  trentaine  de  pieds  de  ce  ri7/ân(fmd*âges  différents,  il  en 
aperçut  en  outre  une  grande  quantité  de  tout  petits  individus  en 
voie  de  germination .  <  Çà  et  là  près  de  la  fourche  de  deux  rameaux^ 
entre  des  épines  et  de  vieilles  feuilles,  se  trouvaient  comme  de  lé- 
gers flocons  de  ouate^  ou,  si  l'on  veut,  quelques  filaments  pareils  à 
des  débris  de  toile  d'araignée.  C'étaient  en  réalité  de  petites  touffes 
de  poils  séminaux  enchevêtrés  ;  au  lieu  de  graines,  c'étaient  de  pe- 
tites plantes,  mesurant  quelques  millimètres,  qu'on  voyait  sus- 
pendues entre  ces  poils,  comme  des  mouches  dans  un  filet  d'arai- 
gnée. C'était  surpendre  la  nature  sur  le  fait.  La  germination  des 
Broméliacées  épiphytes  peut  donc  se  faire  dans  Tair,  sans  appui 
sur  un  sol  quelconque.  C'^st  probablement  ainsi  qu'elle  a  lieu 
d'ordinaire.  » 

3.  —  Procédé  pour  la  conservation  de  légumes  frais  en  hiver»  — 
Dans  le  cahier  pour  janvier  4872  du  Gartenflora,  un  M.  Joseph 
Reschon,  jardinier  chez  le  prince  Sulkowsky,  à  Bielizy,  en  Silésie, 
décrit  un  procédé  imaginé  par  lui  et  au  moyen  duquel  il  conserve 
en  fort  bon  état  et  sans  frais,  une  grande  quantité  de  légumes, 
pendant  les  rudes  hivers  de  la  Silésie  orientale.  Voici  en  quoi  con- 
siste ce  procédé  :  ^  Après  avoir  arraché  les  pieds  de  Chou  ordinaire, 
de  Chou  pommé,  de  Chou-Rave  qu'on  veut  conserver  pour  l'hi- 
ver, on  en  enlève  toutes  les  feuilles  jaunes  ou  plus  ou  moins  alté- 
rées ;  on  dispose  ces  Choux  la  tète  en  bas  et  on  les  laisse  sécher.  On 
creuse  ensuite,  dans  un  carré  du  jardin,  de  petits  fossés  parallèles, 
profonds  de  0""  33|  et  on  y  range  par  catégories  les  légumes  qu'on 
dispose  la  tète  en  bas  et  les  racines  en  haut,  en  ayant  soin  qu'ils 
ne  se  touchent  pa3  l'un  l'autre.  On  veille  aussi  à  ce  que  la  terre 
qu'on  a  retirée  des  petits  fossés  soit  bien  purgée  d'herbes  et  de 
toute  matière  capable  d'amener  la  pourriture  ou  de  déterminer 
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des  moisissures.  Oo  couvre  alors  les  légumes  avec  cette  terre  dont 
on  fait^  au-dessus  de  chacun  d*eux,  uue  petite  butte  destinée  à  en 
éloigner  Teau  des  pluies.  Enfin,  pour  arrêter  la  gelée,  on  couvre 
le  tout  de  fumier  d'écurie  pailleux  ou,  faute  de  mieux^  de  sciure 
de  bois  ou  de  feuilles.  M.  Reschon  dit  que  ses  légumes  se  conser- 
vent parfaitement  dans  cet  état  pendant  tout  l'hiver,  et  qu'ils  gar- 
dent toute  leur  saveur;  sa  méthode  de  conservation  lui  semble, 
au  total,  beaucoup  plus  avantageuse  que  celle  desC caves  à  légumes, 
dans  lesquelles  on  est,  dit-il,  presque  constamment  occupé  à  ^enle- 
ver  les  parties  moisies,  les  feuillesjaunies  ou  gâtées  et  à  retourner 
les  légumes.  Récemment  il  a  étendu  son  procédé  de  conservation  à 
d'autres  sortes  de  plantes  potagères,  notamment  au  Céleri  et  à  la 
Chicorée  qu'on  sait  être  très-sujette  à  pourrir,  et  il  a  également 
réussi.  Ainsi,  au  mois  d'octobre,  par  un  temps  très-pluvieux,  il  a 
arraché  un  millier  de  pieds  de  Chicorée  qu'il  a  fait  laver  avec  soin  ; 
après  quoi  on  les  a  bien  secouées  en  les  tenant  par  la  racine  ;  en- 
suite on  a  lié  les  feuilles  et  on  a  disposé  ces  plantes  de  la  manière 
qui  a  été  décrite  plus  haut  pour  les  Choux.  Jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  mars,  M.  Reschon  a  eu  ainsi  d'excellente  salade  dont  il  a  perdu 
tout  au  plus  4  0  pour  cent.  —  Néanmoins  ce  jardinier  reconnais- 
sant la  nécessité  de  disposer  encore  d'un  conservatoire  pour  des 
légumes,  a  imaginé  une  sorte  de  serre  économique,  dont  il  donne 
la  description  et  dont  voici  une  idée  en  peu  de  lignes.  11  a  creusé 
une  fosse  de  10"^  de  long,  4°^  de  large  et  4»  de  profondeur.  Un 
cadre  en  fortes  planches  borde  les  parois  de  la  fosse  et  les  dépasse. 
De  la  ligne  médiane  s*élèvent  5  poteaux  réunis,  à  leur  extrémité, 
par  une  traverse  qui  forme  le  faîtage.  Sur  ce.fa ttage  et  sur  les  bords 
supérieurs  du  cadre  en  fortes  planches  sont  clouées  des  traverses 
que  des  lattes  clouées  de  l'une  à  l'autre  maintiennent  fermement. 
Sur  les  deux  versants  de  cette  charpente  on  pose  une  .rangée  de 
planches  formant  le  toit,  et  par-dessus  celles-ci  on  étend  une  couche 
de  0~  35  à  0"^  50  de  terre  qu'on  aplanit  et  tasse,  et  qu'on  recouvre 
elle-même  de  gazon.  Il  est  bon  d'employer  pour  cette  construction 
du  bois  vert  qui  dure  plus  que  le  bois  sec.  Dans  le  versant  orien- 
ta] du  toit  de  ce  conservatoire  sont  ouvertes  deux  fenêtres  à  châs- 
sis qui  permettent  de  donner  du  jour,  au  besoin,  et  dans  chacune 
des  deux  parois  verticales  des  petits  côtés  est  ménagée  une  ouverture 
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pour  la  yentilâtioa.  La  porte  d'entrée  se  trouve  dans  Tan  des  pe- 
tits côtés,  ouverte  au  nord-ouest;  elle  est  élevée  sur  3  marches.  — 
Baas  cette  serre  en  terre,  M.  Reschona  parfaitement  conservèsans 
diauflage,  pendant  un  hiver  extrêmement  rigoureux^  outre  des 
légumes,  des  Rosiers,  des  Azalées,  des  Bfiododendron,  ie^Fur- 
ehsia,  etc.,  des  greffes  de  Rosiers  et  d'arbres  fruitiers,  etc. 

4^ — Puissance  de  végétation  du  Chardon  des  champs. —  L'une  des 
mauvaises  herbes  les  plus  redoutables  à  cause  de  sa  puissance  de 
v^étation  et  de  la  prodigieuse  facilité  avec  laquelle  elle  se  mulr 
tjplie^  est  le  Chardon  des  champs  {Cirsium  arvense  Sgop.  ;  Serra^ 
tula  arvensis  L.).  Heoreusement  on  ne  la  voit  guère  dans  les 
jardins;  mais  elleest  justement  redoutée  dans  les  terres  à  céréales» 
A'oii  elle  est  presque  impossible  à  détcuiret  une  fois  qu'elle  y  est 
entrée,  parce  qu'elle  produit  en  terre  des  jets  très-longs,  souvent 
très-enfoncésy  dont  le  moindre  fragment  laissé  dans  le  sol  ne  tarde 
pas  à  développer  un  nouveau  pied.  La  seule  compensation  qu'elle 
offre  à.  ces  graves  inconvénients>  et  elle  est  faible^  c'est  qu'elle  est 
excellente  pour  la  nourriture  des  oies.  Un  Anglais  a  vouUi  voir 
par  expérience  avec  quelle  force  ce  Chardon  croit  et  se  multiplie* 
Pour  cela,  il  en  a  planté,  dans  son  jardin^  un  fragment  de  jet 
souterrain  long  de  5-6  centim.  Cette  plantation  a  été  faite  au 
mois  d'avril,  et  déjà  au  mois  de  novembre  la  partie  souterraine 
du  pied  amsi  obtenu  pesait  deux  kilogrammes.  La.  plante  avait 
développé  une  tige  haute  de  plus  de  4""  50  ;  l'un  de  ses  jets  sou- 
tesrains  avait  atteint  SI""  50  de  longueur.  L'expérience  étant  ra- 
gai!d(ée  alcurs  comme  suffisante,  on  a  voulu  y  mettre  fin  par  l'arra^ 
chage  ;.  mais,  malgré  toute  la  peine  qu'on  s'est  donnée  pour  la 
détruire,  la  plante  a  persisté.  L'année  suivante  on  en  a  vu  sortir 
de  terre  40  à  60  jeunes  pieds,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  pluaLeura 
années  qu'on  est  parvenu  à  s*eu  délivrer  entièrement.. 

5.  —  Pieds  mâle  ei  femelle  venus  d'un  seul  et  même  pied.  —  Le 
Wochenschrift  rapporte  que  IL  Metban  a  présenté'  à  l'Académie 
des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  un  pied  màle  et  un 
pied  femelle  de  Cvphea  leiantha  qui  sont  venus  de  bour- 
tures  prises  sur  un  môme  individu  de  cetle  espace.  A  la  vérité,  ii 
importe  de  faire  observer  que  le  Cuphea  leiantha  nfesi  dioîqua 
que  par  suite  de  l'avortement  de  Tun  des  sexes  sur  chaque  pied  ; 
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le  lait  n'en  est  pas  auîas  u»iiai  n  j  avait  grand  ifilértl 
à  faim  des  gxpépeace»  analognea  mr  des  Têgétaax  iWMitmfc*mftrt 
^mfÊES,  et  à  joir  par  là  si  àss  boutons  prises  sar  an  ataia 
iadiiidu,  a'ajoMt  par  omaéqueat  qa'an  aaiL  aest^  proiairakat 
également  des  pieds  les  uns  miles,  les  aatres  fiunalles. 
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Rotes  dttzbses  EXpauTTÉBs  a  des  paeucATiœis  paAiiiuisis. 

I .  — f /Imrt  de  Cypripedium  monairmeuaei,  —  Dans  la  ilevae  Aorw 
tica^,  M.  EL'A.  Caizièffe  décrit  et  figme  deux  reourquables  ano- 
■laties  on  Bsonstraosiâ  florales  qui  se  sont  produites  chei  le  Cy* 
fripedùim  VeiiM&mgm  Bout.  (C.  mperàiens  RncHB.  fil.),  belle 
espèce  d'igtrodnctîon  awan  récente^  dans  les  serres  de  M.  Gaibert, 
à  Passy-Paris.  Vers  le  commeiwament  da  printemps  de  1871, 
M.  Isid.  Leroy,  Tbabile  jardinier-chef  de  M,  Guibert,  divisa  ane 
forte  lonfb  de  cette  belle  Orchidée  en  cinq  pieds  dont  deux  étaient 
ptas  forte  que  les  tsois  antres.  Ces  cinq  pieds  ont  été  placés  dans 
les  mêmes  conditions  et  ont  été  cultivés  de  la  même  maaière; 
néanmoins  lenis  fleurs  ont  offert  une  diversité  d'orgaaîsatioB  tout 
à  lait  inatleodoe  et  des  plus  extraordinaires.  L'un  des  deux  pins 
forts  n'a  présenté  rien  de  particulier;  ses  fleurs  ont  conservé  tous 
les  caractères  distinetils  de  l'espèce»  tandis  que  l'autre  n'a  doaaé 
que  des  fleurs  auxquelles  manquait  entièremeat  le  curieux  labelle 
fortement  concave  ou  en  forme  dajsabot  qui  fait  dislîngasr  au  pre- 
mitt  coupd'osil  les  Cjfpripedium.  D*un  antre  c6té,  et  cemaM  par 
opposition,  les^  troia  autres  pieds  beaucoup  pbis  petils,  qu'avait 
donnés ladîwion  de  la  même  touffe,  ont  développè,saK  leur  hampe 
aaiqne  peur  chacun  d'eux,  une  fleur  pourvue  noD-seakoiene  d*ua 
labelle  normal  ,]mais  encore  de  deux  labelies  semblables  entre  eux 
pour  la  forme  et  emboîtés  l'un  dans  l'autre.  C'était  par  conséquent 
nn  commencement  de  duplicature  ou  de  doublement  qui  s'était 
porté  sur  lelabdJla. 
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2. —  Ravages  des  Bastriches  sur  des  Poiriers,  —  Dans  les  Annaks 
de  l'Agriculture  française j  cahier  de  novembre  4871 ,  M.  Londet 
rapporte  que^  au  printemps  de  4867,  deux  Poiriers  de  son  jardin, 
g'étant  fait  remarquer  par  la  faiblesse  de  leur  végétation  et  ayant 
à  peine  ouvert  leurs  bourgeons  tant  à  fleurs  qu*à  feuilles,  il  re- 
connut quc^ieur  dépérissement  était  dû  à  ce  qu'ils  avaient  été  at- 
taqués par  de  nombreux  Bostricbes  (Bostrichus  bicolor  et  dispar)^ 
insectes  ;  Coléoptères  xylopbages  qui  heureusement  n'envahissent  , 
pas  communément  les  arbres  de  nos  jardins,  mais  dont  certaines 
espèces  font  de  grands  ravages  dans  les  forêts  de  diverses  essences, 
à  ce  point  que  Ratzeburg  les  regarde  comme  ceux  qui  font  les  plus 
grands  dégâts  dans  celles  de  ^Allemagne.  Les  larves  de  ces  insectes 
se  creusent,  sous  Técorce  et  dans  l'aubier,  des  galeries  sinueuses 
qu'elles  multiplient  de  plus  en  plus  et  qu'elles  habitent  pendant 
environ  deux  années.  Ces  galeries  amènent  promptement  le  dépé- 
rissement et  la  mort  des  parties  où  elles  existent,  et  enlèvent  même 
aux  branches  toute  force  de  résistance  aux  chocs  où  à  l'action  des 
vents.  Sur  les  deux  Poiriers  attaqués  chez  M.  Londet,  l'un  périt  et 
il  ne  resta  en  vie  sur  l'autre  que  0^  50  de  tige  et  0"  4  environ  de  la 
base  des  branches  inférieures.  Cet  arbre  dut  dès  lors  être  rabattu, 
après  quoi  il  repoussa  de  manière  à  former  une  charpente  très* 
vigoureuse.  Est-il  possible,  se  demande  M.  Londet,  de  s'opposer 
aux  ravages  d^  ces  redoutables  insectes?  Sans  doute,  pense-t-il, 
quant  à  leur  multiplication.  S'aperçoit-on  que  des  branches  pé- 
rissent par  cette  cause,  il  faut  les  couper  sans  retard  près  des  bour- 
geons vivants,  et  si  l'on  reconnaît  que  leur  dépérissement  est  dû  à 
des  Bostriches,  on  doit  les  brûler  immédiatement.  L'auteur  est 
même  d'avis  que,  si  l'on  avive  la  végétation  des  arbres  languis- 
sants, en  les  déchaussant  pendant  l'hiver  et  les  fumant  avec  de 
Tengrais  très-décomposé,  ou  bien  en  opérant  de  même  au  prin- 
temps, si  c'est  alors  qu'on  s'aperçoit  du  mal,  on  les  verra  revenir 
de  leur  affaiblissement  ;  seulement  il  reconnaît  n'avoir  pas  fait 
d'expériences  de  ce  genre.  Dans  tous  les  cas,  cette  opération  ne 
peut  qu'être  utile  en  activant  la  végétation. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  Donniud,  lae  Cassette,  9. 


RAPPORT 

I 

DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ  SUR  LES  COMPTES  DE  l'£XERG1(!e 

DE  l'année  1870. 

Messieurs, 
La  Commission  de  Comptabilité  a  l'honneur  de  vous  présenter 

et  de  soumettre  à  TOtre  approbation  : 

f  o  Le  compte  des  recettes  et  dépenses  de  l'alanée  4870,  que  les 
événements  Tout  empêchée  de  vous  donner  au  mois  de  janvier  de 
Tannée  dernière,  et  pour  lequel  votre  Comité  sollicite  votre 
approbation  par  un  vote  qu'exigent  les  statuts  de  la  Société,  afin 
de  régulariser  les  comptes  de  cet  exercice. 

S»  Le  bilan  de  la  Société. 

3<>  Le  Compte  des  jetons  de  présence. 

L'encaisse  en  espèces  de  M.  le  Trésorier  était»  au 
31  décembre  1869,  de 14757fr.58 

Les  recettes  de  toutes  natures  effectuées  pendant 
Tannée  4870^  se  sont  élevées,  jusqu'au  31  décembre 
de  la  même  année^  à.  ..•...•• 80555  fr.  49 

Ensemble 95313  fr.  07 

Le  chapitre  des  dépenses  ordinaires  et  extraordi- 
naires pendant  le  même  exercice  s'élevant  à.  .  .  •    93700  fr.  08 

L'encaisse  se  solde,  au  31  décembre  1870,  par 

fr.    .   .  ; 1612fr.99 

et  sera  porté  au  budget  de  l'exercice  de  Tannée  1 871 . 

C'est  un  devoir  pour  la  Commission  de  Comptabilité  de  remer- 
cier M.  le  Trésorier  du  zèle  dévoué  et  intelligent  qu'il  met  à 
remplir  le  mandat  que  vous  lui  avez  confié;  car  non7seulement 
votre  Commission  a  toujours  reconnu  Tordre  le  plus  parfait  dans 
ses  comptes,  mais  encore  elle  a  constaté  que ,  par  son  activité 
constante^  des  payements  anticipés  ont  été  faits  et  que  le  boni 
qui  en  est  résulté  s'élève  à  la  somme  de  31 66  fr.  94  pour  cette 
année. 


t*  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Mars  1S72,  publié  le  30  Ànil  1S7«.  9 
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BILAN  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

I  ACTIF. 

Chap.  ^«'.Encaisse  au  31  décembre  1870.  .  .  '    1612  fr.  99 
Chap.  2.  Cotisations  arriérées  sur  les  exercices 

antérieurs ^^^^  ^^'  ® 

Chap.  3.  Mobilier  de  Thôtel 20013  fr.  i> 

Chap.   4.  Hôtel  rue  de  Grenelle-St-Germain, 

n«  g4 659035  fr.  26 

Chap.  5.  Rente  de  60  fr.  en  4  et  demi  potir 
100  sur  TÉtat,  provenant  du  don  fait  à  la  Société 

par  M.  Saillet,  père en  nature. 

Chap,  6.  Rente  de  20  fr.  en  3  pour  100  sur 
rÊtat, .  provenant  ;du  don  îa^\t  à  la  Société  par 

M.  le  D'  Andry en  nature, 

Chap.  7.  Obligation  N»  6782  du  Crédit  foncier 
au  capital  de  500  fr.,  intérêts  à  4  pour  100,  pro- 
venant de  deux  cotisations  viagères en  nature. 

Chap.  8.  Jetons  de  présence  : 

1016  jetons  ea  cuivre en  nature. 

1 49  Jetions  eu  argent •  •  •  •     en  nature. 

Chap.  9  et  derniçr.  bibliothèque en  nature. 

Total  de  l'actif ^83926  fr.  25 

.  PASSIF. 

CiiAP.  1".  Dépenses  à  liquider  sur  divers  cha- 
pitres du  budget  de  1870 621  fr.  59 

Chap.  2.  Dettes  hypothécaires  : 

Reliquat  en  principal,  au  31  juil- 
let 4870,  de  la  4 '^  créance  du  Crédit 
foncier  (Emprunt  d'août  4860), 
200000  fr 484436  fr.  S6[  ^65362  fr.  42 

Reliquat  en  principal^  au  31  juil- 
let 4  870  ,  de  la  2*  créance  du 
Crédit  foncier  (Emprunt  de  février 
1862),  25000  fr 23415  fr.  27 

Créance  de  M.  Payen 57500  fr.    d  / 

A  reporter.  .  .    265973  fr.  71 


SUR  LES  COMPTES  D£  L*ANNÉB   4870.  181 

Report  .  .  .    265973  fr.  74 
Chap.  3.  Dettes  chirograpliaires  : 
Créance  de  M.  Raulet.  Restant  \ 

dû  au  4"  octobre-  4870 9480  fr.  05 

Créance  de  M.  O'Reitly  et  tf  c.  \  27260  fr.    » 

Restant  dû  au  4"  octobre  4870.  •      47779  fr.  95 


Total  du  passif 293233  fr.  74 


BALANCE. 

L'Actif  s'élève  à 683926  fr.  25 

Le  Passif  s'élève  à 293233  fr.  74 


Excédant  de  r Actif  sur  le  Passif. 390692  fr.  54 


JETONS  DE  PRÉSENCE. 

JETONS  EN  CUIVRE. 

!  En  caisse  au  34  déeemtoe  4870 893 
Rentrés  par  échanges  pendant  l'exercice.    2476 1  3373 
Echangés  le  31  décembre 4^ 

Sorties .  Distribués  en  séances 231^7 

Reste  en  caisse  au  34  décembre  4870.  •  .  •    4016 

JETONS  D'ARGENT. 

I  Eu  caisse  au  34  décembre  4869 90\   ' 
Repris  comme  espèces *  6S9(    879 
Reçus  du  fabricant 40o) 

!  En  échange  de  jetons  de  cuivre 618 
En  primes  accordées  en  séances 88.    730 
Aux  Jurés  de  l'Exposition 24 

Reste  en  caisse^  au  3f  décembre  4870.  .  .    449 

Fait  et  arrêté  en  Commission  de  (Comptabilité,  le  25  janvier 

4872. 

Le  Rapporteur,  Le  Prétident, 

DROUART.  AMDRY. 
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LA  COMMISSION  DE    COMPTABILITÉ  SUR  LES  COMFrES  DE  L'eXERCICI 

« 

DE  l'année  1874. 


Messieurs, 

La  Commission  de  Comptabilité  a  Thonneur  de  vous  présenter 
et  de  soumettre  à  votre  approbation  : 
4^  Le  compte  des  recettes  et  dépenses; 
3o  Le  bilan  de  la  Société. 
3o  Le  compte  des  jetons  de  présence  ; 


L'encaisse  en  espèces  de  M.  le  Trésorier  était^  au 

31  décembre  1870,  de 4612fr.99 

Les  recettes  de  toute  nature,  effectuées  pendant 

Tannée  1 871 ,  se  sont  élevées,  jusqu'au  34  décembre,  à  33855  f  r.  44 

Ensemble 35468  fr.  43 

Les  chapitres  des  dépenses  ordinaires  et  extriaor- 
dinaires  pendant  le  même  exercice  s'élèvent  à.   .  .    S9306fr.  44 

L'encaisse  se  solde  donc,  au  34  décembre  4  874 , 
par.  .   .   .' 646Sfr.  OS 

et  sera  porté  au  budget  de  Texercice  de  Tannée  4  872. 

Votre  Commission  de  Comptabilité  doit  vous  déclarer  qu'elle 
a  trouvé  un  ordre  parfait  dans  les  comptes  de  M.  le  Trésorier,  et 
elle  vous  demande  que  des  remerctments  lui  soient  offerts  pour 
Tactivité  et  les  seins  qu'il  apporte  au  recouvrement  des  cotisa- 
tions, qui  seul  peut  assurer  Tavenir  de  la  Société.  Nous  devons 
aussi  toute  notre  gratitude  à  MM.  les  administrateurs  du 
Crédit  foncier  pour  le  bienveillant  concours  qu'ils  nous  ont  accordé 
et  nous  sommes  heureux  de  la  leur  témoigner. 
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BILAN  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
'  ACTIF. 

Chap.  i^.  Encaisse  au  31  décembre  1 874 .   .  .       6462  fr.  02 

Chap.  2.  Cotisations  arriérées  sar  les  exercices 
antérieurs *     22625  fr.    » 

Chap.  3.  Mobilier  de  l'hôtel 20043  fr.    » 

Chap.  4.  Hôtel  de  la  rue  de  Grenelle-St-6ermain^ 
n*>  81 659036  fr.  26 

Chap.  5.  Rente  de  60  fr.  en  4  et  demi  pour  400 
sur  rÉtat,  proYonant  du  don  fait  à  la  Société 
par  M.  Saillet,  père en  nature. 

Chap.  6.  Rente  de  20  fr.  en  3  pour  400  sur 
l'État  proTonant  du  don  fait  à  la  Société  par 
par  M.  le  jy  Andry en  nature. 

Chap.  7.  Obligation  n^  6782  du  Crédit  foncier 
au  capital  de  500  fr.,  intérêts  4  pour  400,  prove- 
nant de  deux  cotisations  viagères •     en  nature. 

Chap.  8.  Jetons  de  présence  : 

4  4  59  jetons  en  cuivre en  nature. 

490  jetons  en  argent en  nature. 

Chap.  9  et  dernier.  Bibliothèque en  naturel 

Total  de  l'actif 707835  Ir.  28 

PASSIF. 

Chap.  4*'.  Dépenses  à  liquider  sar  divers  cha- 
pitres du  budget  de  4874.  .,.  ; 45474 fr.  40 

Chap.  2.  Dettes  hypothécaires  : 

Reliquat  en  principal,  au  34  juil- 
let 4  871 ,  de  la  4  '*  créance  du  Crédit 
foncier.  (Emprunt  d'août  4860, 
200000  fr.) ^gj3g^  j^^  ^5^  263062  fr.  90 

Reliquat  en  principal,  au  34  juil- 
let 4871  de  la  2*  créance  du  Crédit 
Ibncier.  (Emprunt  de  février  4  862^ 
26000  fr.).  . 23484  fr.  25 

Créance  de  M.  Payen 57500  fr.    » 

A  reporter.  .  .    278237  fr.  30 
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Report,  -  .     278237  fr.  30 
Chàp.  3.  Dettes  chirograpîiairw  :  * 

Créance  de  M.  Raulet.  l^estant 

dû,  au  1"  octobre  4871 9480  fr.  0! 

Créance  de  M.  O'Reilly  et  Cie  .  l    2(333  fr.  35 

ïiestant  dû,  au  4-"  octobre  1874.     4  4  853  fr.  30] 

Total  du  pttBSîf. 2»957efir.  65 

BALANCE.  ^      • 

L'actif  s'élève  à.  . 707835  fr.  28 

Le  passif  s'élève  à 299570  fr.  G5 

Excédant  de  Factif  sur  le  passif.  •  .  <  .  .  108264  fr.  63 


)  •  * 


JETONS  DE  PRÉSENCE. 

JETONS  EN  CUIVRE. 


Entrées  i  ^^  ^^ajsse  au  34  décembre  4870 4046) 

'I  Rentrésparéchanges  pendant  l'année  4874.  4840J 
Sorties.     Distribués  en  séance.    .  .' 4697 


Reste  en  caisse,  au  34  décembre  4  874 4459 


JETONS  EN  ARGENT. 


.  ^  .     (En  caisse  au  34  dicembie  4â7f 449) 

Entrées.)  .       .                    v  i    693 

/  Repris  comme  espèces 5441 

^  En  échange  de  jetons  de  cuivre 455) 

*  I  En  primes  accordées  en  séances 48l      ? 

Reste  en  caisse  au  34  décembre  4874. 490 

Fait  et  arrêté  en  Cktmmission  de  Comptabilité,  le  S5  janvier 
4872. 

Le  liapporteur.  Le  Président, 

DROUAHT.  ANDRY. 
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PROGRAMME  DÉ  L'EXPOSITION 

DES  PRODUITS  DE  L*HORTICULTOR£ ,  DU  25  AU  30  MAI  4872,  ET  EX- 
POSITION PERMANENTE  DES  OBJETS  d'aRT  ET  d'iNDUSTRIS  EMPLOYES 
POOR  LE  JARDINAGE  OU  SERVANT  A  LA  DÉCORATION  DES  PARCS  ET 
JARDINS,    DU  25  MAI  AU    30    JUIN. 

Ces  Expositions  auront  lieu  dans  une  portion  de  la  nef  du  Palais  do  l'Industrie 
aux  Champs-Elysées,  à  Paris,  en  même  temps  que  l'Exposition  des  Beaux-Arts. 

RÈGLEMENT. 
§  1 .  Objet  et  durée  de  P Exposition. 

ArtJI®'.  —  L'Exposition  ouverte  par  la  Société  est  destinée  à 
recevoir  tout  ce  qui  se  rattache  directement  à  Tart  des  jardins,  pro- 
duits el  instruments. 

Tous  les  horticalteursy  jardiniers,  amateurs,  industriels,  fahci-* 
cants,  etc.,  sout  invités  à  prendre  part  à  l'Exposition  et  à  con- 
courir pour  les  récompenses  qui  seront  décernées  à  cette  occasion. 

Art.  3.  —  L'Exposition  principale  des  produits  de  l'horticulture 
est  limitée  à  6  jours,  du  25  au  30  mai  4872  inclusivement  (1). 

Pourront  y  figurer  toutes  les  plantes  utiles  ou  d'agrément, 
de  serre  ou  de  plein  air,  à  quelque  division  horticole  qu'elles 
appartiennent  : 

i*  Les  Plantes  nouvellement  introduites,  comprenant  : 
4**  Légumes; 
2»  Plantes  fleurissantes  ou  non^  de  ^erre  ou  de  plein  air. 

(t)  AVIS  IMPORTANT.  ^  La  Société  centrale  d'UorticuUare  de  France 
ayant,  sur  la  demande  de  radministratioa  ministérielle,  accepté  L'obligation 
dégarnir  de  plantes  diverses  le  jardia  du  Palais  de  Flndustrie  pendant 
toute  La  période  de  r Exposition  des  Beaux- Arts,  c!est-à-(Ure  du  40  mai 
au  30  juin  4S72,  recevra  des  horticulteurs  et  amateurs,  pendant  la  dorée 
de  ce  temps,  tous  les  végétaux  fleurissants  ou  à  feuillage  persistant,  de' 
plein  air  ou  de  serre,  pouvant  contribuer  k  la  décoration  de  ce  jardin, 
tels  que' Rhododendrons,  Aucubas,  Houx,  Conifères,  Fougères  arbores* 
eenles, Cycadées^  Palmiers,  etc.,  et,  parmi  les  plantes  herbacées,  celles 
que  la  saison  permettra  de  montrer  en  bon  état*.  La  déclaration  d'envoi 
dft^ra  être  faite  quelques^  jours  à  Tavance*,  on  y  joindra  L'indication  du 
^onibre  de  jours  que  les  plantes  pourront  rester  au  Palais. .—  Ces  apports 
n'auront  droit  à  aucune  récompense  ;  mais  des   pancartes  placées  au 
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8«  Les  Plantes  obtenues  de  semis  : 
4®  Légumières; 
2«  Fruitières; 

m 

3*  ff agrément» 

3«  Les  Plantes  de  belle  culture,  fleuries  ou  non. 

4*  Les  LÉouMiis  variés  de  la  saison  et  les  légumes  forcés. 

5®  Les  "Fruits  forgés  ou  conservés. 

« 

6"*  Les  Plantes  d'agrément  de  serre  chaude. 
7®  Les  Plantes  d'agrément  de  serre  TEMFÉaÉE. 
8®  Les  Plantes  d'agrément  de  plein  air  : 

4*  Arbmtes  ou  arbrisseaux  fleurissants. 

2«  Arbustes  ou  arbrisseaux  à  feuillage  persistant» 

90  Les  Plantes  d'agrément  herbacées,  annuelles  ou  vivagbs. 
40*  Et  enfin  les  bouquets  et  garnitures  de  fleurs. 

Art.  3.  — A  l'Exposition  des  instruments,  objets  d'art  ou  d'in- 
dustrie se  rapportant  directement  à  rHorticulture,  pourront  figurer 
tous  les  instruments  et  appareils  employés  en  jardinage  ou  utilisés 
pour  son  enseignement  : 
4«  Les  OUTILS^  instruments  à  main,  appareils  mécaniques,  etc.; 
2^  Les  abris,  serres^  bâches,  châssis,toiles,  claies^  etc. ,  pour  pro-^ 
téger  les  plantes  ; 

Appareils  de  chauffage  pour  les  serres  ; 
Vases  en  bois  et  poteries,  etc.  ; 

centre  des  lots  porteront  à  Ih  connaissance  du  public  le  nom  des  présenta- 
teurs  qui  auront  ainsi  contribué  d*une  manière  gratuite  à  la  décoiation 
du  jardin. 

Toutefois,  selon  le  désir  des  Exposants,  les  plantes  de  haut  ornement, 
devant  rester  dans  le  Palais  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition  des 
Beaux-Arts,  et  s*y  trouvant  par  conséquent  le  16  mai,  au  moment  du 
passage  du  Jury,  seront  examinées  par  lui  et  pourront  recevoir  des 
récompenses,  môme  de  premier  ordre,  si  elles  en  sont  jugées  dignes.  — 
Les  personnes  qui  se  proposeraient  d'exposer  des  plantes  dans  c^s  con- 
ditions sont  priées  d'en  informer  le  Président  de  la  Société,  avant  le 
6  mai.  Les  apports  devront  élre  faits  les  7  et  8  mai  et  rinstallation 
définitive  terminée  le  9  mai.  — Xa  Commission  d'organisation  pourra 
autoriser  le  remplacement  des  plantes  dont  elle  jugerait  l'enlèvement 
opportun. 
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S^  PoKPSS  et  appareils  d'arrosemeni  portatifs  seulement; 
4^  Heublbs  de  jardin  : 

Objets  d'ornementation  ponr  les  jardins^  kiosques,  fon* 
taines,  statues,  etc. 
50  Objets  ayaot  pour  but  l'instruction  horticole  : 

Dessins,  peintures  à  l'aquarelle^  graTures,  représentant 
des  plantes  d'ornement  ou  économiques,  ayant  été  faits  spé- 
cialement pour  des  publications  horticoles  ; 
Plans  de  jardius  exécutés,  de  constructions  rustiques 
etc.  (<). 

§  S .  Béception,  installation  et  enlèvement  des  plantes  et  produits 

horticoles. 

Art.  4.  —  Les  horticulteurs  ou  amateurs  qui  voudront  prendre 
part  à  TExposition  principale  des  produits  de  THorticulture  devront 
adresser,  du  1*'  au  42  mai  4872,  à  M.  le  Président  dé  la  Société, 
me  de  Grenelle-Saint-Germain,  84,  une  demande  d'admission  ac- 
compagnée de  la  liste  des  objets  qu'ils  désirent  présenter,  ainsi 
que  l'indication  de  l'espace  superficiel  qu'ils  peuvent  occuper. 

ART.  5.  —  Les  plantes,  fruits  et  légumes  qui  doivent  ètfe  pré- 
sentés à  cette  Exposition  seront  reçus  les  83  et  34  mai,  de  6  heures 
du  n^atin  à  4  heures  du  soir. 

Les  fleurs  coupées  seront  seules  reçues  le  25^  avant  8  heures  du 
matin. 

Art.  6.  —  Les  végétaux^  quels  qu'ils  soient^  ne  seront  admis  à 
l'Exposjtion  que  s'ils  sont,  à  l'avance^  correctement  et  lisiblement 
étiquetés. 

Art.  7.  —  Le  S5  mai,  au  matin,  MM.  les  Exposants  sont  tenus 
de  se  trouver  à  l'Exposition  avant  le  passage,  du  Jury,  pour  ter- 
miner l'arrangement  de  leurs  lots,  s'il  n'avait  pu  être  fait  la 
veille. 

Art.  8.  —  L'enlèvement  des  plantes  exposées  ne  pourra  se  faire 


(4)  Des  récompenses  pourront  être  attribuées  pour  les  dessins,  peintures 
à  Taquarelle,  gravures^  etc.  Il  en  sera  de  môme  pour  les  outils,  appa« 
reils,  etc.^  relatifs  à  l'industrie  horticole,  mais  seulement  lorsqu'ils  aurcmt 
été  expérimentés  par  des  Membres  de  la  Société  et  jugés  méritants. 


438  PROGRÀHMS  I>£   i^EXPOSITION 

que  sons  ta  surveillance  de  la   Gommusion    d'ExpositioD»  le 
34  mai  y  de  6  heures  à  9  heures  du  matin. 

§  3.  Réception,  installation  et  enlèvement  des  instruments,  objets 
d'art  ou  d'industrie  se  rapportant  directement  à  VHortieultwre. 

Art,  9.  —  Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à  cette  Ex- 
position devront  adresser,' du  ^'^  au  45  mai  4872,  à  M.  le  Prési- 
dent de  la  Société,  une  demande  d'admission  accompagnée  de 
rindication  des  objets  qu'ils  désirent  exposer  et  de  remplacement 
superficiel  qui  leur  sera  nécessaire. 

Art.  40.  —  Les  produits  de  l'Industrie  spécialement  appliqués 
à  l'Horticulture,  admis  par  la  Commission,  seront  reçus  les  23  et 
24  mai,  de  6  à  41  heures  du  matin  ;  ceux  dont  TinstaHation  exige 
un  temps  plus  long,  pourront  être  apportés  dès  le  5  mai  1872. 

Leur  arrangement  définitif  devra  être  terminé  la  veille  du  jour 
dfi  l'ouverture  de  l'Exposition. 

Art.  44.  —  L'enlèvement  des  objets  d'art  et  industrie  horticoles 
ne  pourra  se  faire  que  le  4"  juillet,  sous  la  surveillance  delà  Com- 
mission d'Exposition;  il  devra  être  terminé  dans  le  plus  brefdélai 
possible. 

§  4.  Commission  d organisation  et  de  surveillance  de  l'Exposition, 

Art.  42.  —  Une  Commission  d'organisation,  nommée  par  le 
Conseil  d'Administration  de  la  Société  et  confititaée  en  Jury  d'ad- 
mission, est  chargée  d'examiner  préalablement  tous  les  produits' 
présentes- 
Cette  Commission  a  le  droit  de  refuser  tous  les  objets  qui  ne 
lui  paraîtraient  pas  dignes  de  figurer,  soit  à  l'Exposition  générale 
des  produits  de  THorticultore,  soit  à  celle  des  objets  d'aik  et 
d'industrie  hcMrticoles. 

Elle  fixera,  en  les  restreignant  s'il  est  néeessaire,  les  dimensions 
de  l'espace  demandé. 

Les  Exposants  seront  tenus  de  se  con  former  i  toutes  les  mesures 
d'ordre  ou  de  disposition  qui  leur  seront  indiquées  par  la  Com- 
mission d'organisation. 

Art.  43.  —  Le  Secrétariat  de  la  Société,  assisté  d'un  nombre 
suffisant  de  Commissaires  nommés  par  le  Conseil^  sera  chargé  de 
la  surveillance  de  rExpositîon» 
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An*.  44.  —  La  Société  donnera  tous  ses  soins  aux  objets 
exposés  ;  mais  elle  ne  répond  d'aucune  perte  ni  d'aucun  dég&t  ne 
provenant-pas  de  son  fait. 

Les  Exposants  seront  personnellement  responsables  des  acci- 
dents qui  pourraient  arriver,  par  leur  cause,  dans  le  local  de 
l'Exposition. 

§  5.  Jury. 

Abt.  45.  --Le  Jnry  sera  composé  d'horticulteurs  et  d'ama- 
tears.  Le  nombre  des  Jurés  est  fixé  à  4  5,  dont  5  pour  Tlndustrie 
horticole.  Ils  sont  désignés  par  le  Conseil  d'Administration,  con- 
formément à  l'art.  58  du  Règlement. 

Art.  46.  —  L'acceptation  des  fonctions  de  Juré  prive,  sans 
exception,  du  droit  de  concourir. 

Akt.  47.  —  Le  Jury  sera  dirigé  par  le  Président  ou  par  l'on  des 
Vice-Présidents  de  la  Société  1 

AaT.  48.  —  Pour  TExposilion  principale  des  produits  de  l'Hor- 
ticulture, les  Membres  du  Jury  se  réuniront  le  $5  mai,  à  8  heures 
du  matin,  dans  le  local  qui  leur  sera  désigné  par  la  lettre  de  con- 
vocation, au  Palais  derindustrie;  mais  ils  ne  devront  pas  pénétrer, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit^  dans  l'enceinte  de  l'Exposition 
arant  le  moment  où  ils  entreront  en  fonctions,  introduits  par  le 
Président,  le  Secrétaire-général  de  la  Société  et  les  Membres  de 
la  Commission  désignés  à  cet  efiet. 

Les  Jurés  pour  ilndustrie  horticole  se  réuniront  le  même  jour 
et  à  la  même  heure. 

Art.  49.  —  Le  Secrétaire-général  de  la  «Société  remplira,  près 
du  Jury,  les  fonctions  de  Secrétaire  ;  il  sera  assisté  des  Secrétaires 
de  la  Société  et  de  deux  Membres  de  la  Commission  d'Exposition 
^i  seront  seuls  chargés  de  donner  les  renseignements  dont  le 
Jury  pourrait  avpir  besoin. 

Art.  20.  —  Immédiatement  après  le  jugement  rendu  par  le 
Jury,,  il  sera  placé  au  centre  de  chaque  lot  une  pancarte  indivi- 
duelle indiquant  le  nom  et  l'adresse  de  l'Exposant  ainsi  que  la 
récompense  obtenue. 

§  6.  Des  récompenses. 

Art.  S4  •  —  Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or, 
.de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze  ;  Tattributio;!  en  sera  laissée  à 
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la  complète  disposition  du  Jury  qui,  dans  chaque  catégorie  de 
plantes,  pourra  donner  tel  ordre  de  médailles  qu'il  jugera  néces- 
saire. 

Art.  32.  —  Ces  récompenses  se  composeront  : 

40  D'un  objet  d'art  provenant  de  la  manufacture  de  Sèvres 
donné  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

2"*  De  grandes  médailles  d'honneur  en  or  et  spécialement  : 

De  deux  grandes  médailles  d'honneur  en  or  de  M.  le  Uinistre  de 
l'Agriculture  et  du  Comn\erce  ; 

D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  donnée  par  M.  le  Préfet 
de  la  Seine,  au  nom  du  département  de  la  Seine; 
-  D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  la  Ville  de  Paris  ; 

D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  des  Dames  Patronnesses  ; 

D'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  de  M.  le  Maréchal  Vail- 
lant.  Président  de  la  Société  centrale  d*Horticulture  de  Fraifce. 

30  De  médailles  d'or  de  la  Société, 

i""  —         de  vermeil  de  la  Société. 

5^  —         d'argent  grand  module  de  la  Société. 

6"*  —         d'argent  de  la  Société. 

7"*  —         de  bronzé  de  la  Société. 

Art.  23.  —  Les  médailles  d'honneur  remplaceront  toutes  celles 

qui  auraient  été  obtenues  par  le  même  exposant. 

^^— -^-i         ^-^— »-    Il  — ^— ^— 

Enfin,  à  l'occasion  de  cette  Exposition,  la  Société  décernera  les 
récompenses  qu'elle  est  dans  rhabitude^d'attribuer^  chaque  année, 
aux  personnes  qui  s'en  sont  rendues  dignes  et  qui  ont  obtenu  des 
Rapports  favorables  émanant  d'une  Commission  spéciale  :  aux 
jardiniers  pour  leurs  longs  services  dans  la  même  maison  ;  aux 
auteurs  d'ouvrages  spéciaux  sur  l'Horticulture  ;  aux  inventeurs 
d'instruments  ou  d'appareils  nouveaux  ;  aux  propagateurs  de  nou- 
velles méthodes,  enfin  à  toutes  les  personnes  qui  ont  contribué  au 
perfectionnement  de  l'Art  des  jardins. 

Adoplé  en  séance  du  Conseil,  Pour  la  Société     > 

le  44  avril  4872.  et  pour  ie  Maréchal  de  France, 

Président  de  la  Society, 

Le  premier  Vtce-Présidenty 
Membre  de  TlnsUlut,   ' 

Le  Secrétaire'giriral^  Ao.  Bronoriart. 

L.  BOUGHABD-HUZARO. 

— :>  ^111   n     ■ 
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SÉANCE   DU  44   MARS  4873. 
Présidbucb'db  M*   Bronirnii^r^* 

La  séance  est  oaverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  met  aux  voix  et  la  Compagnie  prononce  Tad- 
missîon  de  trois  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance  et  contre  lesquels  aucune  opposition  n'a 
été  présentée. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés'sur  le  bureau  : 

4''  Par  H.  Gaulois,  jardinier  chez  M.  de  Verdière^  à  Villemoisson, 

> 

nae  botte  de  Poireaux  d'une  grosseur  remarquable^  et  en  raison 
de  la  beauté  desquels  le  Comité  de  Culture  potagère  demande 
qu'il  soit  accordé  à  ce  jardinier  une  prime  de  3*  classe. 

h.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère»  fait  ob- 
server que  la  beaufé  de  ces  Poireaux  est  due  surtout  à  la  manière 
dont  H.  Gaulois  a  préparé  la  terre  dans  laquelle  il  les  a  obtenus. 
Le  sol  est  très-froid,  à  Yillemoisson  ;  aussi  ne  peut-on  générale- 
ment 7  obtenir  de  beaux  Poireaux;  mais  M.  Gaulois  a  corrigé  ce 
grave  défaut  en  fumant  la  terre  où  sont  venus  ceux  dont  il  montre 
des  échantillons  avec  du  fumier  de  cheval  qui  Ta  réchauffée. 

3<>  Par  M.  Moynet,  des  Latines  à  couper  et  de  la  petite  CAt- 
Corée  sauvage.  Les  Laitues  sont  mises  par  lui  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie  afin  de  lui  montrer  qu'elles  peuvent  toujours  devenir 
fort  belles,  si  on  a  le  soin  de  les  semer  un  peu  clair  et,  dans  tous 
les  cas,  moins  dru  qu'on  ne  le  fait  habituellement.  Quant  à  la 
Chicorée,  que  le  Comité  compétent  déclare  être  fort  jolie,  elle  a  été 
semée  sur  couche,  le  4  5  février  dernier.  Celle  qui  se  trouve  en  ce 
moment  sur  le  bureau  n'est  pas  la  première  qu'on  ait  récoltée 
pour  la  consommer,  car  on  en  a  retiré  en  vue  d'éclaircir  et,  par 
cela  même,  on  a  notablement  favorisé  U  venue  des  pieds  qui  res- 
taient en  place.  Cette  année,  fait  observer  M.  Moynet,  a  été  bonne 
pour  la  Chicorée  sauvage,  parce  que  nous  avons  eu  une  série  de 
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beaux  jours.  Or,  le  soleil  est  absolument  indispensable  pour  la 
bonne  végétation  de  cette  plante. 

A  propos  des  Poireaux  qui  ont  été  déposés  sur  le  bureau  par 
M.  Gaulois^  M.  Andry  dit  qu'il  s'introduit  depuis  quelque  temps, 
chez  un  assez  grand  nombre  de  personnes,  une  nouvelle  manière 
d'utiliser  ce  légume  pour  la  table.  Cette  maniène  consiste  à  les 
cuire  simplement  à  Teau  pour  les  manger  ensuite  à  la  sauce  blan- 
che. Pour  cet  usage  spécial,  les  plus  petits  sont  les  meilleurs. 
M.  Andry  a  essayé  lui-même  de  ce  metSi  et  il  Pa  trouvé  aussi 
bon  que  bien  d'autres  légumes.  ^ 

M.  Forest  rapporte  que  l'un  des  jardiniers  élablis  à  la  colonie 
tiorticole  de  Gennevilliers  étant  dans  l'usage  de  manger  des  Pd- 
reaux  préparés  de  la  façon  que  vient  d'indiquer  M.  Andry,  son 
exemple  a  déjà  trouvé  de  nombreux  imitateurs.  Qaant  aux  gros 
Poireaux  de  M.  Gaulois,  il  pense  qu'ils  ont  dû  être  repiquée,  car 
ils  sont  trop  courts  pour  avoir  été  plantés,  la  plantation  de  cette 
espèce  potagère  se  faisant  d'habitude  profondément,  au  plantoir. 

•  M.  Louesse  fait  observer  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  i  ce  que  ces 
Poireaux  soient  à  la  fois  très-gros  et  courts,  puisqu'ils  appartien- 
nent à  la  variété  bien  connue  qu'on  appelle  Gros  court  de  ^touen. 

H.  Laizier  dit,  de  son  cêté^  que  la  pratique  des  maraîchers  pa- 
risiens n'est>nullenient  conforme  à  ce  que  vient  de  conseiller 
H.  Forest,  attendu  qu'ils  ont  reconnu  que  les  Poireaux  ne  de- 
mandent pas  à  être  profondément  enfoncés  en  terre  et  que,  lors- 
qu'ils le  sont,  ils  sont  très-longs  à  venir.  Il  ajoute  que  le  Poireau 
est  fort  sujet  à  être  attaqué  par  un  ver  qui  s'y  introduit  un  peu 
au-dessus  du  niveau  du  sol  et  qui  ensuite  s'y  enfonce  de  plus  ea 
plus  de  manière  à  le  faire  périr.  Pour  arrêter  les  ravages  de  ce  ver, 
il  faudrait  couper  les  pieds  qui  sont  atteints  à  fleur  de  terre  on 
tout  au  plus  à  un  demi-centimètre  au-dessous  de  la  surface  da 
soi.  On  est  dans  l'ueage  de  pratiquer  la  section  à  trois  centimètres 
environ  en  terre  et,  par  cette  pratique,  on  perd  environ  la  moitié 
de  ces  plantes. 

3»  Par  M.  Louis  Lhérault ,  d*Argenteuil  (Seine^t-Oise)^  une 
botte  de  belles  Asperges  venues  en  pleine  terre* 

M.  Laizier  exprime  le  regret  que  ces  Asperges,  aussi  remam 
quables  pour  leur  beauté  relative  que  pour  leur  extrêne  hàtiveté^ 
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ftîeni  été  apportées  aujourd'hui  trop  tard  pour  que  le  Comité  de 
Culture  potagère  ait  pu  les  examiner.  M.  L.  Lhérault,  dit-U,  en 
aUribue  la  venue  hâtive  à  ce  qu'elles  ont  été  cueîlliee  sur  des  pieds 
d>teiiDS  de  graines  qui  avaient  été  semées  ila  date  de  26  mois  seu- 
lement. Il  assure  que  le  présentateur  en  a  même  cueilli  au  com- 
mencement  de  ce  mois,  ce  dont  on  n'avait  probablement  pas 
d'exemple  jusqu'à  présent. 

4*  Par  MM.  Baltet,  frères»  horticulteurs- pépiniéristes  à  Trojes 
(Aube)»  des  échantillons  des  Poires  Beurré  Van  Driesche,  Bezi  de 
mai.  Prince  Napoléon,  Duchesse  de  Mouchy>  Doyenné  Flou,  Fortu«- 
née  Boisselot. — Au  nom  du  Comité  d*Ârboriculture,  M.  Michelin, 
son  Secrétaire ,  dit  qu'il  sera  parlé  de  ces  Poires  en  même  temp^ 
qne  de  toutes  celles  on  'grand  nombre  qui  ont  été  envoyées,  cette 
année,  par  MM.  Baltet»  et  qui  ont  servi  de  sujets  pour  des  éludes 
bites  dans  le  sein  de  ce  comité. 

5"*  Par  M.  G^  Gaulois^  des  Raisins  chasselas  conservés  au  moyen 
do  procédé  bien  connu  de  M.  R.  Charmeux,  consistant  à  main- 
tenir dans  une  fiole  pkine  d'eau  Textrémité  inférieure  du  sarment 
qni  porte  la  grappe. 

Le  Comité  d'Arboriculture  pense  que*  ces  Raisins,  qui  n'offrent 
rrai  d'extraordinaire,  avaient  été  cueillis  trop  tAt,  ou  qu'ils  n'a- 
yaient  pu  atteindre  leur  parfaite  maturité.  C'est  ce  que  dit,  au 
reste,  M.  Gaulois,  dans  une  note  qu'il  a  jointe  à  sa  présentation, 
et  dans  laquelle  il  fait  observer  que>  l'année  dernière,  la  Vigne 
a^ait  été  gelée  dans  la  localité  qu'il  habite,  et  que  les  Raisins  n'y 
ont  pas  bien  mftri. 

6<*  Par  M.  Moynet,  des 'fleurs  d'Héliotropes  qu'il  a  obtenus  de 
semis.  Ces  fleurs,  en  raison  de  la  saison  pendant  laquelle  elles  se 
sont  développées,  ont  un  coloris  fort  pâte.  Le  Comité  de  Flori- 
Goltute  demande  que  les  plantes  sur  lesquelles  on  les  a  cueillies 
lui  soient  présentées  elieshmèmes,  en  pots. 

7^  Par  MM.  Vilmoritt-Andrieux  et  C'*,  q'iai  de  la  Mégisserie»  4, 
au  pied .  abondamment  fleuri  d'Ionopsidium  acaule  Rbichb.  (Co* 
thlearia  acatdts  Des?.),  var.  à  fleur  blanche»  charmante  et  mi- 
gnonne Crucifère,  qui  croit  communément  dans  le  Portugal,  et 
dont  le  type  a  la  fleur  violette.  Ayant  été  semée  i  la  fin  du  moisde 
^septembre,  cette  jolie  plante  a  oommenûé  de  fleurir  en  novembkre, 


444  PiOGÈS-YERBÀUX. 

et  elle  est  encore  ea  parfaite  floraison  an  moment  présent. 
Elle  a  été  conservée  sous  châssis  froid,  pendant  cet  hiver.  —  Les 
présentateurs  recommandent,  pour  qu'elle  vienne  et  fleurisse  bien, 
de  la  préserver  de  Texcès  d'humidité  et  d'empêcher  que  la  tempé- 
rature ne  s'abaisse  au*des80us  de  O"*,  dans  le  cofi^re  qui  la  ren- 
ferme, pendant  l'hiver.  Il  lui  faut  beaucoup  de  jour  et  d'air  ; 
aussi  doit-on  aérer,  toutes  les  fois  que  la  température  extérieure 
s'élève  à  +  6*-8o  centig.  —  Avec  ce  pied  de  la  variété  à  fleurs 
blanches,  MM.  Vilmorin- Àndrieux  ont  envoyé,  comme  terme  de 
comparaison,  un  bouquet  de  fleurs  violettes  du  type  de  cette  es* 
pèce. 

8^  Par  M.  Alph.  Dufoy,  horticulteur,  rue  du  Chemin-Vert,  439, 
à  Paris,  82  variétés  de  Cinéraires  de  semis.  • 

M.  Hobine,  au  nom  du  Comité  de  Floriculture,  dont  il  est  Pré- 
sident, dit  que  ces  plantes  ont  été  reconnues  admirables  pour  la 
culture,  pour  la  forme  générale,  ainsi  que  pour  Tabondance  de  la 
floraison,  l'ampleur  des  fleurs,  la  richesse  et  la  diversité  de  leur 
coloris.  Aussi  demande-t-il  qu'une  prime  de  l'*  classe  soit  dé- 
cernée à. M.  Alph.  Dufoy  pour  cette  remarquable  présentation. 

M.  le  Président  métaux  voix  cette  proposition, ainsi  que  celle 
d'une  prime  de  3*  classe  qui  a  été  faite  par  le  Comité  de  Culture 
potagère,  en  faveur  deM.  C.  Gaulois.  L'une  et  l'autre  sont  adoptées 
par  la  Compagnie  ;  après  quoi,  les  deux  primes  sont  remises  à 
M.  Alph.  Dofoy  et  à  M.  Gaulois. 

A  la  Suite  des  présentations^  M.  Vavin  dit  qu'il  a  essayé  avec 
succès  l'emploi  d'un  procédé  fort  simple  pour  la  conservation  des 
pieds  de  Gynerium  pendant  l'hiver.  Ce  procédé  consiste  simple- 
ment à  brûler,  à  la  fin  de  l'automne,  la  partie  extérieure  des 
toufiés  de  cette  grande  et  belle  Graminée.  On  n'a  plus  ensuite  i 
s'occuper  des  pieds  ainsi  traités.  Ayant  appliqué  ce  procédé  à  une 
toufi^e  de  Gynerium^  il  en  a  disposé  une  autre,  à  titre  de  terme  de 
comparaison,  comme  on  le  fait  ordinairement,  en  la  garantissant 
du  froid,  au  moyen  de  paillassons.  Au  moment  présent,  celle-ci 
pousse  moins  bien  que  la  première. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres> 
pondance  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

i^  Une  lettre  de  M.  Em.  Nourrigat^  Président  de  l'Association 
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Titicole  du  canton  de  Lunel,  relative  i  l'état  actael  des  Vignes  de 
ce  canton  par  suite  deâ  atteintes  du  Phylloxéra  vastatrix.  u  Ne 
trouTant  sans  doute^dit  M.  Nourrigat,  plus  d'aliment  à  son  ra- 
pide et  prodigieux  déyeloppement  dans  les  vignobles  de  Yaucluse 
et  des  Bouches-du-Rhône  qu'il  a  détruits,  le  redoutable  insecte 
a  passé  dans  ceux  du  Gard  et  de  THérauIty  ainsi  que  dans  les 
départements  circonvoisins,  où  ses  ravages  font  pressentir  pour 
cette  année,  la  troisième  de  l'invasion^  des  désastres  semblables  à 
ceux  qui  ont  été  constatés  au-delà  du  Rhône.  »  Dans  la  suite  de 
sa  lettre^  M.  le  Président  de  TÂssociation  viticole  de  Lunel  sigj^ale 
comme  ayant  été  reconnu  efficace^  dans  des  expériences  faites  sur 
les  lieux,  un  procédé  de  traitement  des  Vignes  atteintes  par  le 
Phylloxéra^  qui  a  été  imaginé  par  un  horticulteur  de  Lunel, 
H.  Bon.  Un  Rapport  imprimé,  qui  est  joint  à  cette  lettre^  rapporte 
qae,  dans  une  Vigpe  de  la  commune  de  Lunei-Viel,  le  26  juil- 
let 4871,  sous  les  yeux  d'une  Commission  spéciale,  dix  ceps  de 
Vigne  ont  été  déchaussés  ;  après  que  la  Commission  a  eu  acquis 
la  certitude  que  les  racines  en  étaient  couvertes  de  Phylloxéra^  le 
sieur  Bon  a  répandu  au  pied  des  cinq  premiers  une  poudre  com- 
posée par  lui,  et  dont  il  n'a  pas  fait  connaître  la  composition.  Les 
proportions  employées  ont  été,  pour  ces  cinq  pieds,  de  SOO  gr. 
snr  l'un,  de  400  gr.  sur  un  second,  et  ainsi  de  suite  en  aogmen-- 
tant  jusqu'à  4  000  gr.  pour  le  cinquième.  Cette  poudre  a  été  légè- 
rement couverte  de  terre;  on  a  répandu  au  pied  de  chaque 
cep  20  à  25  litres  d'eau,  et  quand  ce  liquide  a  été  absorbé  par  ie 
sol,  on  a  achevé  d9  couvrir  avec  le  reste  de  la  terre  qui  avait  été 
retirée  pour  le  déchaussement.  Pour  les  5  autres  ceps,  on  a  délayé 
les  mêmes  proportions  de  la  poudre  dans  20-25  litres  d'eau;  après 
quoi  on  a  irersé  ce  liquide  au  pied  du  cep.  «  Le  mercredi  suivant^ 
2  août,  dit  le  Rapport,  la  même  Commission  s'est  rendue  sur  les 
lieux  de  Topération,  et,  après  examen  des  dix  souches  opérées 
dans  la  précédente  séance,  elle  a  reconnu  que,  en  même  temps 
qu'il  ne  restait  que  de  très-rares  insectes  sur  les  racines,  celles 
des  plantes  voisines  qui  n'avaient  pas  subi  de  traitement  étaient 
couvertes  de  ces  mêmes  insectes  dont  la  multiplication  avait  fait 
d'importants  progrès.  »  Ces  expériences  ont  été  variées,  dit  le  Rap- 
port, soit  quant  à  la  proportion  de  matière  employée^  soit  quant  au 
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moyen  de  Tapi^quer.  Les  conclusions  géoésales 'déduites  des^ei* 
périeuces  par  la  ConniissioiL  sont  :  4^  qni»  k  auladie  «st  «nmyée 
par  remploi  d'«iie  iaible  dose  de  ia  (K)«d>e  /ateiqBée  gêit  U.  Bob, 
qu'elle  est  coQ\p)étemeat  guérie  par  ose  dose  pbu  locte,  «t  que  la 
TégétaUoQ.  loin  de  âouffiûr  de  ce  traHemenl,  faralts'aa  gSBWtk 
avanUgeusemeat  ;  S*"  ^u'on  doit  emplo^^r^  an  mânimum,  4  kiUg. 
de  cette  matière  poar  diaque  pied  de  Vjgae  i'^'^qm  cette  eobtiBoe 
empliff ée  à  sec  agit  plus  efficacement  que  celle  fui  a  éLé  ^éak- 
blement  délayé^  dans  reau  ;  i"*  que  ce  mede  de  iraiteiMOt  «est 
pratique  et  économique,  quand  it  est  appliqué  préfveDlÎYement  ett 
automne  et  a,près  la  taille,  sur  une  Vigne  4Mi  une  partie  de  Vigne 
où  la  présence  de  la  malidîe  a  été  reconnue^  et  pour  laquelle  tes 
pluies  de  riûver  dispeosei»jent  d'avros^ige,  tee  matières  employées 
ne  perdant  pas  leurs  propriétés  pour  atteadoe  l'eau  qui  doit  leur 
servir  de  véhicule 

Gomme  pièce  de  corDespondance  imprimée  :  i^  YAnnuœire  de 
la  Société  de  secoues  mutuels  des  jardiniers  du  département  de  la 
Seine,  consacré  au  compte  rendu  des  opérations  de  cette  Société, 
pendant  Tannée  4  874«  ^est  ofiert  par  M.  Laioier^  Président  de  cette 
association. 

JÂ«  i^  Secrétake-général  înCermela  Société  de  trois  pertes  éori- 
.  nemment  regrettables  qu'elle  vient  d'époonver  par  le  décès  de 
tMÛs  de  «es  Afembras  titulaices,  MM.  Caillot,  Eanltrîer  el  Gontier 
père  (Louis).  Aux  obeèqœs  de  ce  dernier  coUègoe,  la  présenoe 
d^nviron  60  Membres  de  la  Société  centrale  a  montré  la  vim 
sympathie  que  &L  Goatier,  pèm»  avnit  inspûée  à  loosceux  qui  le 
eâQnaissàîent«t  qui  .avaient  pu  apprécier  son  rare  mérite  ^comme 
korticulieur,  M.  le  Seorétaire-généiral  a  porté  la  (Murole,  en  celle 
triste  circonstance,  et  a  lait  justement  ressortir  les  ^nalités  per* 
sonnelles  ainsi  que  l'impartance.  des  trayant  horticoles  de  «et 
homme  de  bien  qu'une  longue  et  cruelle  maladie  vient  d'enlever 
et  dont  le  nom  resieta  comme  celui  ^de  Tnai  des  JBMmmes  qai  ont 
élevé  lepltts  haut  parmi  nous  certaines  branches  de  Tart  horticole, 
particulièrement  la  culture  des  primeurs  et  des  fruits  forcés.  Il 
donne  lecture  de  rallocution  qu'il  a  prononcée,  et  cette  lectnn 
provoque  des  applaudissements  unanimes. 

M.  Laizier  avertit  la  Compagnie  qu'il  a  essayé  k  semis  dea 
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graines  de  plantes  potagères  qui  ont  été  transmises  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  et  que  généralement  elles  ont  bien 
le?é.  Il  engage  donc  *les  personnes  qui  en  désireront  à  s'adresser 
au  Comité  de  Culture  potagère  à  qoi  en  a*été  oonfiée  la  répar- 
tition. 

De  son  cOté,  M.  Rivière  annonoe  qu*o&  vient  âe  venei^oir  de  la 
iSôeiété  )|oiiraiigellB  phnienrs  grands  paniers  remplis  d'œilleteoiB^ 
4e  Ibonshiree  earacinées  êi  'ée  plants  d'espèces  et  irainétéB  ^eme- 
mentales.  Geteavei^est  destiné  aux  horlioultean'éprouTés  par  la 
dernière  guevre. 

H.  le  'Piésident  d jt  que  de  vifs  reraercAments  seront  adrwsés  è 
la  Sooiété  tourangene,  an  nom  de  sa  sœur  de  Pavis^  et  que  ia 
Commission  spécielle  de  secours  pour  h  réparation  des  pertes 
eausées  par  4a  guerre  voudra  Obien  diriger  la  répartition  des  objets 
envoyés  de  Tours  • 

M.  le  Secrétaîre^général  rend  compte  fle-h  déoiaîon  prise  au- 
jourd'hui par  le  Conseil  d'Administration  Telaliveraent  à  l'Expo- 
sition que  4a  Société  doit  tenir  au  printemps  prooham.  L'ouver- 
ture «nu  *étéftiée  ru 'S5 'mai;  serilement  il  reste  >encore  quelques 
diffioulté&à  tleverquaut  au  local  où  elle  pourra  avoir  Heu  ;  maisitout 
porte  à  croire  que,  comme  les  précédentes,  elle-serattenue  dans 
une  partie  du  Palais  de  rindustriC)  en  même  temps  «que  TExpe^ 
silion  >des  'Beaux- Arts.  Le  programme  en  sera  publié  'très^pro- 
ebainemcmt. 

Il^eétâonué  lecture desdocuments  suivante ': 

4*  âlude  sur  la  dégénérescence  ou  l'estinotion  des  anciennes 
variétés  fruitièves/Gompte  reudu  d'un-onémoiFe  de  Al.  Percher, 
far  M.  E.^ahàdn. 

't*iRappovts:faits;  l'un  par  H.  RoBmx,  au  nom  du  Comité  de 
PioricttUiive,  l'autre  par  M.  €h.  Joly,  auBom<du  Comité  des  Arts 
et^lBdustrîes^  euruu  uouvel  aménagement  des  serres  propeéé  par 
H.  A.^iviàre. 

M.  le  Secrétaire-général  annonoe  'de  nouvelles  présentations  ; 

£t  la  eianee  enlevée  à  trois  beures'et  demie. 


i  4S  PROGBS  -VERBAUX. 

SÉANCE  DU  28  MARS  4  872. 

Présidence  de  M.   Brovgnlart. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame^  après  un  vote  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission d'un  nouveau  Membre  titulaire  qui  a  été  présenté  dans  la 
dernière  séance,  et  contre  qui  personne  n'a  founulé  d'opposition. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4  •  Par  M.  Robichon,  jardinier  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise),  des 
Femmes  de  terre  de  différentes  variétés  qu'il  offre  pour  qu'elles 
soient  distribuées  entre  les  Membres  du  Comité  de  Culture  pota- 
gère, et  des  boutures  déjà  en  bonne  végétation»  provenant  des 
Patates  que  M*  Hédiard  avait  présentées  au  mois  de  janvier  dernier. 

M.  liaizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  fait  ob- 
server que,  parmi  les  Pommes  de  terre  déposées  sur  le  bureau 
par  M.  Robichon,  il  s'en  trouve  une  qui  a  été  envoyée  d'Angle- 
terre, sous  le  nom  de  Royal  Kidne},  avec  d'autres  produits  de  la 
culture  potagère  destinés  aux  horticulteurs  français  dont  la  guerre 
a  dévasté  les  jardins.  Cette  variété  est  très-recommandable,  à 
différents  points  de  vue  :  elle  entre  en  végétation  un  peu  plus  tard 
.que  la  Marjolin,  mais  néanmoins  elle  donne  ses  produits  à  la 
même  époque  i  elle  est  de  plus  d'aussi  bonne  qualité  ;  mais  sur- 
tout elle  l'emporte  sur  celle-ci  parce  que,  lorsqu'elle  a  donné  sa 
pousse  avant  la  plantation,  si  cette  pousse  vient  à  être  brisée  par 
accident,  elle  ne  tyde  pas  à  être  remplacée  par  une  nouvelle,  et 
par  conséquent  la  plantation  peut  en  être  faite  sans  inconvénient» 
On  n'est  donc  pas  obligé  d'en  tenir  les  tubercules ,  destinés  à  être 
plantés,  dans  des  corbeilles  ou  bourriches ,  afin  de  les  trans- 
porter au  lieu  où-  ils  doivent  être  mis  en  terre  sans  avoir  à  crain- 
dre d'en  briser  les  germes.  —  Le  Comité  de  Culture  potagère 
demande  qu'une  prime  de  3*  classe  soit  accordée  à  M.  Robichon, 
pour  l'ensemble  de  sa  présentation  de  ce  jour, 

2<>  Par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C%  quai  de  la  Mégisserie,  4, 
une  nombreuse  collection  de  Cinéraires  fleuries^  en  pots,  dont 
M.  Robine,  au  nom  du  Comité  de  Floriculture,  fait  le  plus  grand 
éloge  pour  l'ampleur  extraordinaire,  la  perfection  de  forme,  la 
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htmXé  et  la  diversité  du  coloris  de  leurs  fleurs.  —  Le  Comité  prie 
la  Société  de  décerner  une  prime  de  4**  classe  à  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  pour  cette  belle  présentation . 

3^  Par  M.  A.  Rivière,  au  nom  de  M.  Mazel,  une  nombreuse 
série  de  branches  fleuries  appartenant  à  plusieurs  espèces  d'Acacia 
delà  Nouvelle- Hollande.  Ces  magnifiques  plantes  sont  cultivées 
avec  un  plein  succès  par  M.  Mazel^  amateur  distingué  d'horticul- 
ture^  en  pleine  terre,  dans  un  jardin  bien  abrité  qu'il  possède  au 
bord  du  golfe  Juan,  près  d'Antibes,  et  dont  il  a  fait  une  sdtie  de 
station  d'essai  pour  les  plantes  exotiques.  Là  ces  Acacia  devien- 
nent de  véritables  arbres,  qui  se  couvrent  d'une  immense  quantité 
de  fleurs  et  qui,  pendant  cette  abondante  floraison,  acquièrent 
une  merveilleuse  beauté.  La  série  d'échantillons  de  ces  espèces 
australiennes,  qui  se  trouve  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie,  avait  été  envoyée  par  M.  Hazel  à  M.  Talabot  ;  M.  Ta- 
labot  a  bien  voulu  les  transmettre  à  la  Société  afln  de  lui  en  faire 
apprécier  à  la  fois  la  beauté  et  la  force  de  développement.  M.  Ri- 
vière donne  de  vive  voix  des  détails  sur  le  succès  qu'on  obtient 
aisément,  le  long  de  la  Méditerranée,  dans  les  environs  de  Cannes, 
Antibes  et  Nico,  pour  la  culture  des  végétaux  de  la  Ijfouvelle- 
Hollande  extratropicale,  du  Mexique,  etc.  Il  parle  ensuite  les  es- 
pèces à'Acacicrles  plus  remarquables  parmi  celles  qu'a  envoyées 
M.  Mazel,  comme  VA.  pubescensy  qui  forme  un  arbre  haut  de 
plusieurs  mètres^  à  longs  rameaux  pendants  et  chargés  d'une  pro- 
fiasion  de  fleurs;  VA.  verticillatay  qui  est  très-vigoureux  et  qui 
atteint  de  fortes  proportions;  l'A.  floribunday  qu'il  compare  à  ua 
Saule  pleureur  fleuri  dans  toutes  ses  parties  ;  l'A.  dealhata^  qui 
devient  un  grand  arbre  et  auquel  son  feuillage  donne  une  grande 
beauté,  même  quand  il  n'est  pas  fleuri,  etc.  Avec  ces  échantillons 
de  nombreuses  espèces  d'Acacta,  il  s'en  trouve  un  de  Templetania 
rttuia  R.  Br.,  brillante  Légumineuse  de  la  Nouvelle-HoUande,  . 
qui,  dans  nos  serres  tempérées,  ne  développe  pas  très-facilement 
ses  fleurs  colorées  en  rouge  cocciné,  et  qui,  cultivée  en  pleine  terre 
dans  le  département  du  Var,  y  fleurit  avec  une  extrême  abon- 
dance. 

Le  Comité  de  Floricolture  remercie  vivement  M.  A.  Rivière  au 
sujet  de  la  remarquable  présentation  que  la  Société  doit  à  son  in- 
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ttrreûtion,  et  il  ésmaBde  qu'une  lettre  de  SélidiatîeiM  aoil 
adiesBÉe  à  M.  Mesel  dont  le  jairdhir  a  feuruii  tenlies  les  fùbeasaBi 
végétales  qui  se  trouvent  en  oe  moment  sur  le  bureau. 

A  k'eoeaâon  de  oetts  mSme  préaeatation,  M.  Brongniart  dit  ^e 
j^osieuTS  espèces  à'Aeaeia  australiens  seraient  intéiaessatttes  i  eal- 
trver  en  grand,  soit  en  Proven^e^  soit  et  surtout  en  Azérie,  non* 
seolenent  en  raisen  de  leur  beanté,  nuis  maoce  parce  ^fiA,  biea 
que  se  développant  rapidement,  elleaont  un  boîa  dur^de  première 
qiiati'(6,  qu'oa  emploie  aivec  beanconp  d'avantage:  dana  leur  pa* 
trie  et  dent  on  pourrait  dès  lors  faîte  usage  en  Franee,  d'abetA 
peur  ii'ébénistene,  ensuite  de  manières  diverass  fmai;  ià  deviear* 
diaiit  oammnn»  H»  Breagniart  cite  en  patiîeelier  VAcoiia  tne^ 
hmMylom  dont  le  bois  est  presque  aussi  noîv  qœ  celui  d»  rEbène^ 
iàr  etexceUent.  Il  pense  donc  qu'on  devrait  faim  pe«nr  cea  Aca- 
em^  dans  notre  8idi  et  en  Afrique,  Téqui valesl  de  ce  qu^eni  y  ûàt 
pow  la  propagation  es  «vtains  Jiucaiy/iittSj  snrtOKt  de  f£.  Giih^ 
ètifca  qui  s^  troow  déjà  piavlé  asseï  en  graod. 

M.  Rivière  cemmanique les  renssigMmenls  smvmta  relatifvr 
raent  k  ce  que  vient  de  dire  M.  Brongniart.  —  h'Eueafypim  iUs- 
Mm  est.  déjà  maâotenant  planté  e»  grand  sur  divers  points  de 
notre  cotooie  africaine.  Là  Société  algérienne  em  orée  une  vérilft- 
bte  fcrèl  qui  proellainemait  ne  réunirapes  msina  de  Vl^  OM  pieds 
de  ce  bel  arbre.  VAeaeia  mdmunsykn^  dent  vient  de  perler  M.  le 
PréaidcttC^  existe  également  dan  ke  suiimrea  algériennes.  Il  y 
viest  bie»  et  y  pread  nn  aecreissement  toèe^rapideL  Ainsi  aa 
■amme,  snr  la  partie  montagneuse  du  jariini,  îl  e»  existe  dee 
pifliis  ^n'ent  fue  dix  années  de  plaatationt  et  dont  ka  tronc  esi 
dtfjà  de  hr  groasear  d'un  bomme.  Près  de  nûlipper iUs,  sot  la. 
fiarme  de  Plencbamp  appartenant  i  M.  Petd*  Banret^  des  pieds  da 
œMe  espèce^  ont  grandi^  en  quelques  noie,  de  plus  de  4  màtsca. 
Mftme,  prèsdse  frentières  de  la  iMBrie,  sus  des  pcafts  sèches». 
Ms^éfavoraUea  ài  tnrte  végétation»  en  a  vu  celte  même  espèe» 
gagner  aa  nmna  4*  M  ds  bnulaur  par  aanée.  dae  aatse  espèce 
ârAcêtia  qui  vient  parfiriteneae  en  iûgâ'ie^  et  quà  s'y  offre  mdaaa 
avec  une  végétation  que  M.  Rivière  qualifie  de  prodigieuse^  est 
Ifiê.  eapeiwM»  espèce  ^snense^  deat  le  beissasait  iréiisableAcelui 
dlieajon  ponrrébéarisiflriflu 
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M.  Brongniaart  dil  que  YAetfcia  dealbata,  Tnoe  des  espèces  dès 
plus  répandues  de  ce  genre,  et  qui  vient  bien  dans  nos  serres  tein- 
péfée9,  mérilfr  afMmff  que  teot  autre  d'être  cultnré  pour,  la  rapi- 
dité de  sa  croissance  et  eft  mftffle  temps  pour  ht  dureté  de  son  bofsi 
D  rwNrci»  M.  Kivière  po«r  les  lenseiguements  intéressants  qu'il 
Yieni  â»  df«iner,  et  il  le  prieide  lenir  la  Société  au  courant  de  ce 
q»  sera  fait  «D  tm  d^nrSobit  notre  colonie  africaine  de  végétaux 
iatéfessants  m  utiles. 

i'^PvU.  GuâriBeau,  boufefard  de  Sâ)astopol»  66,  le  modèle 
dr«n  ïïppmSt  êe  son  inTeniion  qn*i)  appelle  un  pont  mobile,  et 
qôî  eoamle  en  un  gvand  cadre  reetangulaire,  susceptible  de 
lÊmTBm'warna  axe  médian,  et  dans  lequel  se  trouvent  superposés 
plusieurs  sortes  de*  plateaux  i  rebord  qui  se  maintiennent  toujours 
iMMÛonUnix^  quelle  que  soit  ta  direction  du  cadre  qui  les  porte, 
pafoeqwlla  ysent  suspendus  au  moyen  de  tourillons.  H.  Gadrineau 
indique  de  vive  voix  conumnt  il  entend  le  fonctionnement  de 
eei  appeveil  qu'il  regarde  comme  permettant  de  réunir  un  grand 
■Dflilire  dé  pets  dam  un  petit  espace. 

Le  Ckmrité  des  Arts  et  Industiies  demande  i  être  mis  à  mSme 
iTaammar  ven  pas  mn  petit  modSle,  maie  Pappareil  Iul-m£me 
eoeetiutiAaedfls  proportione  qui  puissent  en  permettre  Hisage. 

I^ifi  aotiecdté,  M.  Rivière  fait  observer  que  ndée  de  H.  Gtié- 
rineaRr  ne  lui  semble  pae  rAiHsdrie  en  horticutture;  car,  lorsque 
se»  pont  meMIe  serait  tenu  vertical  avec  les  plateaux  qall  porte 
âupetpesée,  les  plantes  en  pets  réunies  sur  ces  plateaux  manque- 
raient de  lumière  et  par  conséquent  végéteraient  fort  mal  ;  puis 
qaniy  par  felAt  de  knr  ereissanee^  ces  mêmes  plantes,  ayant 
graodfr,  ne  permettraient  phs  de  laisser  les  plateaux  superposés^ 
es  serait  Âreé  d'incliner  on  nrfme  de  placer  borixontalement 
tonf  Fkppaxeil,  qui  dis  lore  occuperait  beaucoup  trop  de  place  et 
par  conséqnwt  n'tarsit  plBe  llavantage  en  vue  duquel  il  a  été 
eo0(Q» 

M.  le MflMent  net  an  vocr  et  ht  Gompaguie  adopte  les  pio- 
poeiticwqiii  ont  élélUtee  en  faveur  de  Bf.  A.  Robichon  et  de 
m.  inimorfB^Andrieux^  Après  qooi ,  lee  pri^ntateurs  re^joivent, 
lepranièr  Bi  prime  de  3*  classe,  les  seconds  la  prime  de  fadasse, 
qui  viennent  d^ltre  accordées  par  un  vote.  Il  est  également  décidé 
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par  un  vote  qu'une  lettre  de  félicitation  sera  écrite  à  H.  Masel» 
au  nom  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

l""  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  T Agriculture  et  du 
Commerce  avertit  M.  le  Président  qu'il  veut  bien  accorder  deux 
grandes  médailles  d'honneur  en  or  pour  être  décernées  à  l'occa- 
sion de  l'Exposition  générale  que  la  Société  tiendra,  du   25 
au  30  mai  prochain  ^  dans  une  portion  de  la  nef  du  Palais  de 
llndustrie.  En  même  temps  M.  le  Ministre  annonce  qu'il  ap- 
prouve le  programme  de  cette  Exposition  qui  lui  avait  été  soumis. 
2"^  Uoe  lettre  dans  laquelle  M.  d'Âuvers,  de  Toulouse^  fait 
observer  que  les  Ignames  récoltées  à  la  Martinique,  qui  ont  été 
présentées  par  M.  Hediard,  le  44  janvier  dernier,  pesant  chacune 
5  ou  Gkilog.y  n'avaient  en  cela  rien  d'extraordinaire,  puisqu'on 
en  voit  des  tubercules  acquérir,  à  Cayenne,  dans  l'espace  de  4 
ou  5  années,  un  volume  énorme  et  un  poids  de  20  à  26  kilog* 
L'auteur  de  cette  lettre  dit  encore  que  la  culture  de  Tlgname  de 
Chine  en  pots,  telle  que  la  pratique  M.  Hoynet,  pourrait  donner 
des  tubercules  assez  gros  quoique  toujours  contournés,  si  on  avait 
le  soin  d'enterrer  ces  pots  de  0"*  06|  et  de  planter  de  manitoe  que 
l'œil  terminal  du  tubercule-semence  dépassant  le  bord  supérieur 
des  pots  d'environ  0""  04,  les  racines  horizontales  qui  naissent  du 
haut  du  tubercule  et  qui  contribuent  essentiellement  à  la  nutri- 
tion de  la  plante,  pussent  ainsi  s'étendre  dans  le  sol  environ* 
nant. 

3""  Une  lettre  par  laquelle  M.  k.  Deslongchamps-Deville  offre  de 
donner  k  la  Société  des  notes  manuscrites  sur  l'agriculture  et 
l'horticulture  qu'a  laissées ,  à  sa  mort,  le  D'  Loiseleur-Deslong- 
champs,  ainsi  que  les  manuscrits  des  ouvrages  bien  connus  qui 
ont  été  publiés  par  ce  savant  botaniste,  son  grand-père. 

i<>  Une  lettre  de  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois-Commun  (Loi- 
ret), renfermant  des  considérations  sur  la  nutrition  des  plantes 
et  sur  l'influence  qu'elles  éprouvent  de  la  part  4e  la  lumière. 
.  5''  Une  lettre  de  H.  E.  Vavin  qui  dit  qu'ayant  essayé  dernière- 
ment l'emploi  en  potage  de  la  petite  Courge  de  Buenos»  Ayres  qui 
a]  été  signalée,  le  28  septembre  4874,  i  la  Société,  par  H.  Jour- 
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neanx»  aîné,  de  Boissons,  sons  le  nom  de  Rapallito  de  tronco,  il 
Ta  trouTée  excellente. 

6<»  Une  lettre  adressée  de  Gollionre  (Pyrénées-Orientales),  par 
M.  Naudin,  de  ricadémid  des  sciences,  à  M*  Duchartre  et  corn» 
mnniqnée  par  celni-ci«  Elle  est  relative  à  divers  objets,  en  parti- 
enlier  aoxdenz  suivants  :  4^  à  la  quantité  considérable  de  pluie 
qui  est  tombée,  depuis  deux  mois,  dans  cette  partie  du  Midi  de  la 
France,  «et  qui  est  telle  que,  pendant  les  mois  de  février  et  mars, 
elle  s'est  élevée  à^lus  de  500  millimètres,  c'est-à-dire  à  la  presque 
totalité  de  ce  qu'on  y  reçoit  ordinairement  pendant  une  année  en- 
tière. Aussi,  la  chaleur  étant  ensuite  arrivée,  la  végétation  a-t-elle 
pris  son  essor  avec  une  énergie  remarquable,  et  les  plantes  pous- 
sent à  vue  d'oBil  ;  2»  à  une  germination  des  plus  curieuses,  que 
M.  Naudin  a  observée  sur  une  Renonculacéç,  le  Delphinium  nudi^ 
coule.  «  Les  graines  de  ce  Delphinium  germent  d'abord,  écrit 
M.  Naudin,  comme  toutes  les  autres.  Il  en  provient  une  plantule 
à  tige  grêle,  haute  au-dessus  du  sol  de  deux  ou  trois  centimètres, 
et  que  terminent  deux  cotylédons  épanouis  en  feuilles  séminales 
flesôles,  ovales,  aigaôs  au  sommet.  Vous  vous  attendez  à  voir  une 
gemmule  se  développer  au  sommet  de  cette  petite  tige,  entre  les 
cotylédons,  et  donner  ainsi  naissance  aux  diverses  parties  aérien- 
nes de  la  plante  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Les  choses  restent  en  cet 
état  pendant  plusieurs  jours,  après  quoi  on  voit  sortir  de  terre, 
vraisemblablement  du  collet  de  la  plantule,  une  petite  feuille  tri- 
lobée, puis  une  seconde,  une  troisième,  etc.  C'est  là  le  commen- 
cement de  la  tige  qui  est  destinée  à  persister;  la  première  qui  sup- 
portait les  cotylédons,  n'est  que  transitoire,  et  elle  est  de  plus  en 
plus  dejetée  de  côté,  comme  si  c'était  une  seule  et  simple  feuille. 
Tous  les  individus  de  Delphinium  nudieaule  que  j'ai  vus  germer 
se  sont  comportés  de  cette  manière.  J'ai  dès  lors  lieu  de  croire  que 
c'est  Tun  des  caractères  de  cette  espèce,  et  que  ce  caractère  est 
constant  et  normal.  » 

▲près  avoir  communiqué  cette  lettre  et  reproduit  sur  la  plan- 
che noîre  les  deux  croquis  que  renferme  la  lettre  de  M.  Naudin, 
H.  Duchartre  ajoute  qu'il  ne  se  rappelle  pas  en  ce  moment  de 
germination  qui  s'offre  dans  des  conditions  si  particulières. 
y,  Brongniart  dit  qu'il  lui  revient  à  la  mémoire  un  mémoire 
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de  Trévtvanus  dus  IcqtMl  il  est  «imslioa  df  me  germiMiioD 
logue  ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  s'agisse  d^ni  De^Mmum. 
L'expUcaliea  de  ce  {ailLpBopoBée  per  rauleur  qu'il  yiost  èa  nom- 
mée CiwsistecailM  ciQÎi-ii  set  aoQTeuic,  e&eeqne  ke  deu  ooCjléH* 
dena  sesaieiU  proUoigés  iaférieiiieineAit  en  unft  sort»  de  leag 
pétiole,  et  qua  ce  seraient  cea  deux  pétiolee  aosdéa  qui  ooastitiie- 
nient  la  favsae  lige  gitta  tecmiade  par  les  demi  famltea  sénino* 
lefti  Dàsi  kna  ta  gemswlef,  a»  lien  d'exister  ra  aonmici  de  ecttfe 
IattaBe.tigpy  se  trouT^mit  aMlenaant  wê.  point  èe  départ  des  pr#* 
longamenta  pétîolaiiefedes  deux  aotjlédont  et  ptv  oonséfiieab  wi 
peu  aurdeBM«»4ti  oiiwan  du  aoL  U  serakt  dan»  ton!  aatiirel  qne 
oe  fiU  da  cet  deniar  poia*  que  partit  la  lérîtable  tîgedéfiniti'fe  (I). 

7»  Esta»  aatEea  pièees  de  oerieapondanee  impriniée^  M.  le  Se» 
cnilaiieifléoaial  aijpiala:  k)  BappeH  paéscalé  as  Geaeeil  mmildpal 
de  Paria,  pat  M.  Cauob^  avnom  dia  la  r  GaannûasMaj  sur  le  piajet 
lelatil  à  raaaaimsBeaaenI  dfea.  eaaoc  de  la  Seina  par  IfatilisatiOD  des 
aaax  des  igoata^  an  profit  de  ragrkaïUni». 

k  ee  propee,  M.  Darand-dare,  tegteieur  de  la  TÎMa,  ebargé 
a.iec  M«  Mitte  de  la  direction,  daa  trafanix  eitiiiffiapoiir'Gatotjai; 
lappeSlaqM  le  Canaaîl  maaieîpai  mnade  fotar  vm  màVkm  paat 
L*aiéeatiaa  de  eeMa  nlilB  eatrepriae.  li  dit  qae  ftfia  famtabtoiqae 
la.  Sacidié  dt'HaaticnllBre  a  exprimé  en  ptaaieuta  eJaGanataBees 


Cl)  L'ezplicalion  donnée  par  M^.  Ereogoiaiit  est  éudamBuni  U  seule 
admissible  ;  toutefois  j'avoue  que  je  n'ai  pu  découvrir  jusqn^à  ce  moment 
fe  mémoire  dans  Tequel  elle  aurait  été  proposée  par  Treviranus.  Le 
aiémeMe  à&  ce  tavant  botaniste  intitulé  :  «  de  Deipbinîo  et  Aquîfegia 
eèaervattones  »,  dans-  lequel  ••  poncMit  s^atlenAw  d  la  traover  ne  mh 
fisme  qua  k.  deaoriytîoa'et  k  figiura  de  faelqats  eapicea.  Daaa  sa  Fbj^ 
aîologie  ii[ég|étak  il  ne  cite  aocuna  gurminalina  da  ce.  fioie;  enfin,  deaa 
toute  la  séria  de  U.  Èotarnsckâ  ZeitunQy  je  n*ai  trouvé  aucun  travail  du 
même  auteur  qui  se  rapport&t  à  ce  sujet.  Faute /de  cette  autorité,,  je  puis 
en  citer  im.ï  autre.  Dans  te  Ùardmen^  Chronide  du  4«  Joiîret  487f , 
p.  83e,  M.  W.  Mitlen  s'est  occupé,  dans  une  assea  eearte  ife%e,  êm 
baorgaana  q«i,.à.  k  gesaiimioa,  pauveal  nattn  an  disisaa  dea  eoiylé- 
daea«  11  a  diaiingué  avec  raison,  deux  cas  tiés-dissaaiiilablea  :  4*  dans 
Tua,  ce  sont  des  bourgeons  adventifs  qui  naksent  sur  U  tige  de  kpla»- 
tule  accidentellement*  Ainsi,  dît-il ,  il  se  produit  fréquemment  de  ces 
bourgeons  athrentiib,  eber  VAnagàliis  aroensiê^  quand  on  supprime  Is 
de  sa  Jeoaai  tige  atee  hm  eotylédanav  Oa  mt  akn  naMrs  aar  k 
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lahlmiBaiit  àViiikiUaatioad«ie&HX  des  égiwt»  pour  la  euHure^D^. 
paa.été«aii»  infloaneer  sap  la  détenninatiom  qui  a  élé  prise.  LeRap*- 
IMurt  dd  IL  Galloa  &it  manliâai  de  cal  a^a  et  s'en  appuie  à  oartain» 
égacdSL  U.  iapKo4iûi  iftAma.  la.  ktire*  qar  a  été  adressée,  if  ae  svjst, 
pac  M.  la  psemier  Yioe-PoMUlant  Bronginaii  aa  fiou^ememenV  dis* 
la  Déiaaae  natioaaile  ai  qya  siûl  rexpoesBioii  df«ii  yob»  teBdunt  è 
la  aontinaalioik  et  aoi  déralappanaent  de  rotiliaatioii  de  l'eau  de» 
égouta  de  Paria  pour  tai  atiltute^  Aussi'  H.  OwfBixl-Claye  adresse^ 
tril  d^  lemeiclniaiKBi  à  k  Sadété:  |ûut  le  Mneavrs^  quelle  a  prM 
à.MlL  les  iagénâsora  de  la  vâUe;. 

M.  la  Seefiétaii»*génénil  annooea  qaa  la  Soeiélé  irienl  à»  pevdie^ 
Tun  de  ses  Hlambrea  tituladrea  k»  plas  diatiBgséa  paf  le^  décès d» 
11.  Cochin»  ttMntiie  de  llastitiit  (icadémier  dés  Scknces  morales  et 
|olitiipaa>  al  Piéfeli  da  Setee-eihOîae,  qui  hit  appaHêuatt'  depuis 
pLaaîaiirs  aanéesi^ 

U  tend  compte  da  Tétai  aslual:  des  aliaaes.  rdat  weflseatt  à  FBxpcK 
silioudu  mûia.da.auî  prodiaia.  U  avait  été  d'abord  décidé  que 
cette  Kapûsitioa  aamil  Usa  daaa  roraageiia*  des  Tuileries»  qn» 
VadmiMstntiiin  avaâitkittAi  vonhii  oaeHre  poiar  cela  à  la  dispositioii 
de  la  Sociité;  maiaM.  la  MîaistM  de  rinatnœtion  paUiqiie  et  des 
Beana-Arts^  aioai  qpa  M.  le  Diiaatemr  des  Beaax-Aito^  ont  rëaifimf 
la  coacûOffS  de  la  Société  danal^Exfosîtion  aelistîi|aeiqui  doit  s'ba- 
iEÎr,.aa  mosadama»,  daasila  Pàbiadanaduslrie*  VL  le  Sectétaire^ 

portion  restante  de  cette  jeuae  tige  de  petitea  prolobéraaces  qpi  ne  tacdeat 
pas  i  s'organiter  en  vrais  bourgeons.  V  Dans  Tautre,  les  choses  su  passent 
comme  le  signale  M.  Naodin  pour  le  Delphinium  nudicarde.  «  Dans  les 
pieéa  de  Mans  du-DedMoCftoea  JKeadSa,  dit  M.  W.  ffitten,  je  tnrave  que 
laa  eatf IMoBS  restest  longtemps  IomI  à  fiait  étalée  sans  qsa  le  moindre 
indice  d'un  bougon  se  montie  i  leur,  aisselle;  maiS|  iulaiSay  an  benih> 
geon  se  fait  jour  à  travers  une  fonte  longitudinale  de  co  qui  pacait  être- 
k  t%e,  juste  au-dessns  du  point  où  ta  radicule  entre  dans  la  terre.  Dans 
aasass  qui  est  teoadifSBient  de  celui  de  VAnagtdHs^  l'a  tige  quf  supporte 
ta»  eotjlééeas  ae  pent  être  qus  ronea  de  Icuss  bases  profoagétes,  dtas 
laqjDeUe  la  gsnunule  est  ioiaissgéavde  aséme  <pia.  ehea  quelques  Cempesdsa 
américaine  qai  étalent  leurs  cotylédons  à  la  aurfacada  la  teire  sappartési 
par  une  apparence  de  tige  qui  est  eu  réalité  lubulée^  et  chei  lesquelles  la 
gemmule  se  trouve  à  un  niveau  inff  near  i  la  surface  du  sol,  de  manière 
qaai^esV  de  sa  que  partent  les  fbuHfes  et  la  vraie  tige.  » 
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général  et  M.  le  Trésorier  ont  en  dès  lors  plusieurs  conférences 
ayec  M.  le  Ministre  et  avec  M.  Ch.  Blanc,  Directeur  des  Beaux- 
▲rtSy  et  à  la  suite  de  ces  conférences  il  est  resté  convenu  que 
l'Exposition  horticole  aura  lieu,l)omme  les  années  précédentes, 
en  même  temps  que  l'Exposition  artistique,  dans  la  moitié  de  la 
nef  du  Railais.  L'autre  moitié  de  cette  iief  pourra  recevoir  l'Expo- 
sition des  objets  d'Art  et  d'Industrie  horticoles,  qui  jamais  encore^ 
jusqu'à  ce  jour,  n'avait  eu  lieu  dans  des  conditions  aussi  favorables. 
La  principale  Exposition  des  produits  de  THorticulture  aura  lieu 
du  25  au  30  mai  prochain  ;  mais  la  Société  sera  chargée  de  garnir 
de  plantes  le  jardin  au  milieu  duquel  seront  réparties  les  statues, 
pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition  des  Beaux- Arts. 

M.  Duchartre  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  un  cep  de 
Vigne  qui  lui  a  été  remis  par  un  propriétaire  du  Bordelais,  et 
qui  est  tout  chargé  des  excroissances  irrégulièfto  qu'a  montrées 
M.  Rivière,  au  mois  de  septembre  dernier,  et  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  cahier  du  Journal  pour  ce  même  mois  (voyez  le 
/ouma/,  â«  série,  V,  4874,  p.  309-312).  Il  fait  remarquer  que, 
sur  cette  tige,  les  excroissances  morbides  occupent  uniformément 
toute  la  périphérie,  ce  qui  semble  indiquer  une  action  générale. 
En  outre,  la  personne  qui  lui  a  remis  ce  spécimen  dit  avoir  vu 
cette  altération  superficielle  se  prolonger  quelquefois  jusqu'à  une 
quinzaine  de  centimètres  en  terre»  Même,  -ayant  fait  arracher 
quelques  pieds  de  Vigne  ainsi  atteints,  elle  a  reconnu  que  Técorce 
de  leurs  racines  semblait  être  en  voie  de  désorganisation  et  se 
détachait  très-facilement  du  bois, 

M.  Rivière  avait  vu,  dit- il,  les  productions  morbides  dont  il 
s'agit,  en  octobre  et  novembre  derniers,  sur  des  Vignes  des  envi- 
rons de  Limoges.  Il  y  est  retourné,  à  la  date  d'une  quinzaine  de. 
jours,  et  il  a  constaté  les  mêmes  faits  sur  toutes  les  Vignes  d'un 
coteau.  Frappées  ainsi  pendant  lliiver  de  4870-4874,  ces  Vignes 
n'ont  pas  poussé,  Tannée  dernière,  du  moins  la  plupart.  Il  s'est 
assuré  qu'avant  les  gelées  elles  n'oflnraient  rien  de  particulier, 
tandis  que  les  excroissances  s'y  sont  montrées  après  les  gelées. 
Quant  aux  pieds  de  Vigne  qui,  ayant  été  ainsi  atteints,  ont  pu 
néanmoins  pousser  au  printemps  suivant,  ils  ont  émis  de  très- 
longs  sarments  qui  partaient  de  40-45  centim.  en  terre,  ce  qui 
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prouve  qae  le  mal  était  dû  à  une  cause  toute  extérieure  dont 
l'action  ne  s'était  pas  fait  sentir  dans  l'intérieur  du  sol.  Ou  a  re- 
marqué encore  que  les  pieds  de  Vigne  qui  se  trouvaient  sous  des 
arbres  avaient  été  épargnés.  G^  diverses  circonstances  confirment 
M.  Rivière  dans  Tidée  précédemment  .exprimée  par  lui  que  l'alté- 
ration superficielle  et  locale  dont  il  s'agit  est  due  à  l'influence  du 
froid,  et  que  c'est  pendant  les  gelées  rigoureuses  de  l'hiver  de 
4870-4874  qu'elle  a  été  produite. 

M.  Andry  fait  observer  que  le  mois  de  décembre  dernier  ayant 
été  marqué  par  des  gelées  d'une  rigueur  exceptionpel]e,  il  y  au- 
rait intérêt  à  constater  si  ces  froids  ont  produit  sur  les  Vignes 
des  effets  analogues  à  ceux  de  Thiver  précédent. 

M.  Rivière  répond  à  cette  observation  qu'ayant  eu  occasion 
d'aller  à  Meaux,  il  y  a  peu  de  jours,  il  y  a  vu,  dans  un  jardin,  de 
vieilles  treilles  exposées  au  midi  qui  étaient  toutes  gelées  d'un 
côté  et  en  voie  de  dépérissement  rapide. 

H.  le  baron  d'Âvène  dit  qu'au  moment  présent  ces  treilles  sont 
toutes  mortes. 

11  est  fait  dépôt  sur  le  bureau  des  documents  suivants  : 

4''  Rapport  sur  les  travaux  du  Comité  des  Arts  et  Industries  hor- 
ticoles, en  4874  *;  par  M.  Boubl,  Secrétaire  de  ce  Comité. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelle  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 

NOMINATIONS. 
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4  •  Bois  (Mademoiselle),  faubourg  de  Bussigny,  92,  à  Angers  (Maine-et- 
Loire),  présenté  par  MM.  Thibaut,  Keteleêr  et  A.  Dufoy. 

t.  DuTPOY  (René),  propriétaire,  à  Fribourg,  Grand  Duché  de  Bade, 
par  MM.  Weiss-Schlumberger  et  Bouchard-Huzard. 

3«  NiVET  (François),  horticulteur  à  Limoges  (Uaate-Vienne),  par 
MM.  Rivière  et  Gougibus. 

SÉANCE  DU  28  MARS  1872. 

MM. 

Lakglois  (Henri),  quai  de  Gesvres,  44,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Lau- 

rens  et  Gorpet. 
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Bulletin  (petit)  de  la  Société  d* Horticulture  de  l'arrondissement  de  Mont- 
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Journal  dC Agriculture  pratique  du  miâi  de  la  France  (janvier  4874). 
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Journal  de  la  Soviëté  ifHorticuIfure  du  canton  de  Yaud  (tO  mors  4872). 

Lau^nne^,  in  8«. 
Maison  de  campagne  (4",  46  mars  4872)*  Paris;  in-4<>. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agneulture^  Sciences  et  Arts  (TAn- 
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Vtfeemgix^  ier  benordering  van  itaiii-  en  kmàbemD  ta  .M  hertogdim  lÂm'- 

burg  (S(>ciété|»our  le«ju:ogré«  de  TiiofiLcuÀture  et  de  i* Agriculture 
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dans  le  daché  du  Limboarg;  rapport  annuel  pour  4871).  M«s* 
tricht,  487J;  in-S*. 

Verger  (Ze),  par  M.  Mas  (mars  487S)*  Paris;  in-8«. 

Wwhen8chrift»..fûr  Gœrtnerei und  Ffianzenkunde(BaUeHnhebdoma^ 
daire  d*Hortieuliure  et  de  Botanique,  rédigé  par  le  D'  profes- 
seur Karl  Kogh;  u^  7,  8,  9  et  40  de  487S).  Berlin  ;iii-K 


NOTES  ET  MÉMOIRES. 


Culture  des  Cébéales  a  la  Guyane  française  (suite); 
Par  le  M.  D'  Sagot,  Professeur  à  TÉcoIe  de  Giuny: 

DU     MAÏS. 

Le  Mais,  la  Céréale  propre  de  TAmérique^  était  cultivé  de  toute 
antiquité  par  les  indigènes  de  la  Guyane,  mais  il  n'était  pour  eux 
qu'une  ressource  alimentaire  très-accessoire.  C'était  de  Manioc 
qu'ils  se  nourrissaient.  Effectivement  le  Maïs  est  loin  d'avoir  sous 
TEquateur  une  végétation  puissante,  facile  et  assurée^  comme 
dans  les  pays  tempérés.  Il  veut^  à  la  Guyane^  une  bonne  terre^  et 
ne  réussit  qu'à  une  certaine  saison.  Son  grain  y  est  d'une  conser- 
vation difficile,  les  insectes  Tattaquant  très*avidement.  Toutes 
ces  raisons  empêchent  de  le  produire  en  abondance  et  d'en  tirer 
un  parti  important. 

m 

Noms  :  —  nom  botanique  Zea  Mais.  Colon,  angl.,  indian  Wkeat; 
Colon,  espag.  et  portug.,  Maiz,  ift/Ao;  Caraïbe  et  Galibi,  Douachi; 
Quichée  (Guatemala),  Ixim;  Tupy  (Amazone),  Abatixi;  Arouague 
(Guyane)»  JlfaricAt;  (tous  mots  appartenant  à  un  radical  commun, 
X  équivalant  à  ch  dans  Torthographe  espagnole  des  mots  amé- 
ricains.) 

Radicaux  très-différents  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique  : 
Mexique,  Cintli,  Tlaolli;  Pérou,  Cw//i,  Chulqui;  Saliva  (haut 
Orénoque),  Giomu. 

La  souche  sauvage  du  Maïs  est  inconnue,  et,  quoiqu'on  ait 
"trouvé  des  races  qui  semblent  porter  moins  que  d'autres  Tem-^ 
preinte  de  ces  modifications  que  produit  une  culture  séculaire,  on 
n'a  jamais  trouvé  la  plante  authentiquement  spontanée. 
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Description  abrégée.  Le  Maïs  est  une  plante  ei  connue  qu'il  est* 
à  peine  nécessaire  de  la  décrire.  On  le  multiplie  de  graines  qui, 
pour  bien  leVer^  doivent  être  un  peu  fraîches,  ou  plutôt  peu  an- 
ciennes. La  jeune  plante  se  développe  d*abord  un  peu  lentement, 
puis  prend  de  la  force  et  pousse,  en  s'élevant,  des  feuilles  vigou- 
reuses. Elle  TtB  talle  pas  du  pied  comme  les  autres  céréales^  et 
demande  à  être  espacée  suffisamment.  La  tige,  après  avoir  monté, 
produit  à  son  extrémité  une  panicule  de  fleurs  mâles  -,  les  épis  se 
forment  au  nombre  d'un,  deux^  ou  même  quelquefois  trois,  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  où  ils  paraissent  enveloppés  de 
bractées  foliacées  qui  les  recouvrent,  et  terminés  par  un  panache 
soyeux  formé  par  les  styles.  Le  Haïs  mûrit  quatre  ou  cinq  mois 
après  avoir  été  semé. 

Cviture  à  la  Guyane,  Les  colons  ne  cultivent  à  la  Guyane  que 
le  Maïs  jaune  ordinaire.  Il  mûrit  à  quatre  mois.  Les  Indiens  plan- 
tent un  Haïs  à  grain  rouge,  et  aussi  un  Maïs  à  grain  diversement 
coloré;  remarquable  par  la  consistance  tendre  et  farineuse  de  ses 
grains.  Je  parlerai  dans  les  notes  de  cette  variété. 

Le  Mais  pousse  à  la  Guyane  vite,  mais  réellement  avec  peu  de 
force.  Il  exige  un  soi  très-riche,  et  veut  être  trës-espacé.  Il  monte 
promptement,  mais  ses  feuilles  ne  sont  pas  larges  et  la  verdure 
en  est  claire.  Il  ne  vient  bien  qu'à  la  saison  où  les  pluies  sont 
modérées  et  alternent  avec  de  beaux  jours.  Aussitôt  l'épi  formé, 
la  maturité  s'opère  très-promptement.  En  général  les  épis  ne  sont 
pas  très-gros. 

Dans  les  terres  hautes,  le  Maïs  ne  réussit  ordinairement  bien 
que  dans  les  nouveaux  défrichés.  Ce  n'est  que  dans  les  bonnes 
terres  hautes  qu'on  peut  encore  l'obtenir,  lorsque  plusieurs  années 
de  culture  ont  diminué  la  fertilité  du  sol.  On  le  sème  au  retour 
des  pluies,  en  novembre  ou  décembre,  très-espace.  Il  arrive  à 
maturité  en  quatre  mois  ou  quatre  mois  et  demi,  soit  en  mars  ou 
avril.  Semé  pendant  les  grandes  pluies  d*hiver  et  surtout  du  prin- 
temps, le  Maïs  ne  réussit  généralement  point  ;  Pexcès  d'humidité 
jaunit  son  feuillage;  il  pousse  faible  et  grêle,  ne  donne  pas  d'épis, 
ou  donne  un  épi  petit  et  mal  graine.  En  général  on  ne  cultive  le 
Haïs  que  comme  récolte  intercalaire.  C'est  une  pratique  fort  usitée 
d'en  semer  entre  les  boutures  de  Manioc  dans  les  abatis  nouveaux. 
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Il  est  alors  espacé  d'un  mètre  en  tous  sens,  ce  qui  parait  essentiel 
à  sa  bonne  végétation. 

Dans  les  terres  basses  le  Haïs  vient  mieux.  Si  le  sol  a  une  hu- 
midité suffisante,  sans  toutefois  courir  risque  d'ôtre  inondé,  on 
peut  le  semer  daus  la  saison  sèche.  L'ardeur  du  soleil,  si  la  terre 
a  de  la  fraîcheur,  loin  de  lui  nuire,  lui  donne  de  la  force.  On 
peut^  en  terre  basse,  intercaler  du  Maïs  entre  les  Cannes,  et  le 
semer  alors  en  lignes;  mais  il  est  douteux  que  cette  pratique  soit 
avantageuse,  si  elle  gène  les  sarclages,  qui  sont  très-profitables 
aux  jeunes  Cannes.  Le  Maïs,  dans  les  terres  basses»  peut  se  serrer 
un  peu  plus  que  dans  les  terres  hautes.  Si  on  voulait  Vj  cultiver 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  sa  réussite,  le  mieux 
serait  peut-être  de  le  semer  à  Touverture  de  la  sécheresse  et  d'irri- 
guer de  temps  en  temps  le  sol,  à  marée  haute,  opération  que  la 
disposition  des  terres  basses  rendrait  très- facile.  On  peut  récolter 
quelques  pieds  de  Maïs,  en  été,  sur  des  terres  basses  non  desséchées, 
consacrées  à  la  culture  du  riz,  en  choisissant  pour  le  Mais  les 
bourrelets  saillants  du  sol  qui  ne  sont  que  rarement  accessibles 
aux  eaux.  Il  est  évident  que,  là  où  l'eau  pourrait  envahir  la  terre 
et  7  rester  stagnante,  le  Haïs  ne  saurait  venir. 

11  est  très-difficile  de  fixer  le  rendement  du  Maïs.  Dans  les  terres 
hautes,  intercalé'  entre  les  boutures  de  Manioc,  il  peut  produire 
de  800  à  i  500  kilog.  de  grain.  Il  est  alors  bien  espacé;  mais,  si  on 
le  serrait  davantage,  il  réussirait  mal.  Dans  les  terres  basses,  en 
bonnes  conditions,  il  pourrait  donner  de  4  500  à  3  000  kilog.  Ces 
rendements  sont  très-inférieurs  à  ceux  qu'on  obtiendrait  de  terres 
d'une  égale  fertilité  dans  des  climats  plus  tempérés  et  moins  ex* 
cessivement  pluvieux. 

Quand  on  a  récolté  le  Maïs,  on  lie  les  épis  par  petites  botl^,  et 
on  les  suspend  en  cet  état  en  un  lieu  couvert,  comme  sous  la  ga- 
lerie extérieure  de  la  maison.  On  peut  les  conserver  ainsi  2  ou 
3  mois  ;  mais  ensuite  les  insectes  s'y  mettent  et,  une  fois  qu'ils 
ont  commencé  à  les  piquer,  ils  se  multiplient  si  vite  qu*il  ne  faut 
ordinairement  pas  bien  longtemps  pour  que  tout  soit  perdu. 

Le  seul  moyen  de  conserver  le  Maïs  avec  sécurité  est  de  l'égrener, 
4e  le  sécher  au  feu  sur  une  platine»  et  de  l'enfermer  dans  des 
«damea-jeannes  de  verre,  procédé  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une 
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bien  minime  quantité  de  grain.  Si  le  Maïs  pouvait  être  produit 
plus  largement  dans  le  pays,  il  ne  serait  Yraisemblablement  pas 
difficile  de  trouver  des  procédés  de  conservation  qui  pussent  s'ap- 
pliquer à  de  plus  fortes  quantités  de  grain  ;  on  pourrait  remplacer 
Tttsage  de  la  platine  par  des  étuves  de  grandes  dimensions  et  les 
dames-jeannes  de  verre  par  des  caisses  de  tôle  ;  mais  on  en  produit 
À  peu  que  les  moyens  jusqu'ici  mis  en  usage  sont  suffisants. 

Usage.  Quand  le  grain  est  déjà  formé  mais  encore  un  peu  ten- 
dre, on  fait  cuire  les  épis  dans  leur  enveloppe,  sur  les  charbons. 
Le  grain  ainsi  cuit  est  très-agréable  à  manger.  On  peut  aussi 
{.iler  le  grain  encore  tendre,  délayer  la  pâte  avec  beaucoup  d'ean^ 
passer  sur  un  tamis  grossier  pour  retenir  le  son  et  les  parties  plus 
grossières.  L'eau  laiteuse  qui  passe,  étant  coite^  se  prend  en  refroi- 
dissant en  une  gelée  très-délicate. 

Quand  le  grain  est  arrivé  à  sa  complète  maturité,  et  qu'il  est 
dar  et  sec,  on  peut  le  piler  et  en  faire  une  sorte  de  £irine  gros- 
ffière.  Cette  farine  peut  se  cuire  en  bouillie,  ou  bien  s'incorporer 
avec  de  la  pulpe  de  bananes  et  se  cuire  après.  On  peut  encore  en 
faire  des  gâteaux,  en  y  mettant  du  beurre  et  des  œufs.  La  bouillie 
est  agréable  quand  on  y  met  du  lait,  mais  le  lait  est  rare  à  la 
Guyane.  Le  Maïs  pilé  avec  la  pulpe  de  banane  et  cuit  à  l'étouffée 
pcnrte  dans  la  colonie  le  nom  de  loconon  on  doconon. 

Le  principal  usage  que  l'on  fait  à  Gayenne  du  peu  de  Mais 
qn'on  y  récolte  est  de  le  donner  à  la  volaille  qui  en  est  extrême- 
ment avide,  et  qui  pond  beaucoup  quand  elle  en  reçoit. 

Le  Haïs  est  une  bonne  nourriture,  et  il  est  à  regretter  que  le 
climat  de  la  Guyane  ne  permette  pas  de  le  produire  en  grande 
quantité.  Son  grain  contient  42,5  pour  0/0  d'albumine  (plus  d'un 
tiers  en  sus  de  ce  que  le  riz  en  renferme).  En  outre  il  est  riche  en 
matières  grasses,  9  p.  0/0,  ce  qui  le  rend  très-propre  à  rengraisse- 
ment  des  animaux,  et  cette  abondance  de  matières  grasses  lui 
donne  un  rang  particulier  parmi  les  céréales,  d3nt  le  grain  en  est 
généralement  dépourvu,  ou  n'en  contient  qu'nne  minime  quan- 
tité. 

Les  agronomes  d'Euiope  seront  surpris  de  voir  le  Maïs,  qu'ils 
regardent  comme  une  plante  de  pays  chauds,  réussir  si  médio- 
crement à  la  Guyane.  11  y  a  une  conti^adietion  apparente  entra  ces 
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deux  faits  incontestables  que  Ton  voit  à  la  Guyane  dans  quelques 
champs  de  beaux  pieds  de  Maïs,  et  que  cependant  la  culture  de 
cette  céréale  y  est  peu  importante  et  qu'elle  n'entre  que  pour  une 
part  minime  dans  l'alimentation  du  pays.  L'étonnement  cessera 
si  Ton  réfléchit  combien,  dans  tous  les  climats,  les  céréales  récla- 
ment l'action  fréquente  et  intense  des  rayons  solaires  ;  combien 
elles  craignent  les  pluies  excessives  et  prolongées.  Hors  de  la 
Guyane,  le  Maïs  réussit  mieux  li  où  il  trouve^  avec  une  chaleur 
égale,  une  humidité  plus  modérée  et  un  ciel  plus  pur,  par  exem- 
ple dans  le  Venezuela,  sur  la  côte  occidentale  d'Amérique,  aux 
Antilles,  à  la  Réunion,  dans  l'inférieur  du  Brésil,  etc.  J'ai  re- 
marqué qu'il  réussissait  assez  bien  à  Gayenne  semé  dans  la  séche- 
resse, sur  des  terres  marécageuses,  à  cette  saison  point  inondées, 
mais  gardant  une  fraîcheur  suffisante.  Là  Préfontaine  a  fait  la 
même  observation.  Je  lis  dans  son  livre...  «  qu'on  saisisse,  au 
commencement  de  Tété,  le  moment  de  défricher  un  marécage  et 
qu'on  y  plante  du  Mil  (Maïs);  il  y  réussira,  quelque  chaleur  qu'il 
fasse.  » 

Quoique  le  Maïs  réussisse  mieux  dans  les  contrées  des  pays 
chauds  où  le  climat  est  modérément  pluvieux  et  le  ciel  plus  clair, 
il  n'est  pas  douteux  qu*il  ne  prenne  plus  de  vigueur  encore  hors 
des  tropiques  dans  la  partie  méridionale  de  la  zone  tempérée  ou 
dans  les  pays  chauds,  sur  des  plateaux  suffisamment  élevés. 

Au  Brésil,  la  grande  abondance  du  Maïs  s'observe  sur  les  pla- 
teaux élevés  des  provinces  austro-centrales.  Aie.  d'Orbiguy  fait 
remarquer  que  les  peuplades  indigènes  de  l'Amérique  du  Sud  ne 
cultivent  beaucoup  de  Maïs  que  sur  les  premiers  contreforts  des 
Andes.  Dans  le  grand  Ghaco,  à  la  Nouvelle-Grenane,  etc.,  les 
tribus  des  plaines  chaudes  et  humides  se  nourrissent  de  Manioc^ 
Au  Benguela,  L.  Magyar  fait  remarquer  que  la  culture  du  Maïs  ne 
prédomine  que  sur  les  plateaux  montagneux  de  l'intérieur,  hauts 
de  4  000  i  1  500  mètres. 

Le  Maïs  prend  plus  de  vigueur  encore  quand  on  entre  dans  les 

climats  plus  décidément  tempérés.  Robert  Russell  affirme  qu'il 

est  beaucoup  plus  productif  dans  les  Provinces  centrales  des 

Etats- Dnis  que  sur  le  littoral  de  la  Louisiane  et  de  la  Garoline. 

Dans  la  région  tempérée  moyenne ^  le  Mais  ne  réussit  qu'autant 


ti 
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<]u'iItrouTe  uù  climat  qui  assure  quelques  pluies  en  été  et  une  \ 
chaleur  suffisante  pour  mûrir  et  sécher  ses  épia  avant  les  froids  i 
d'automne.  C'est  pour  cela  qu'il  réussit  si  bien  aux  États-Unis,  et 
qu'en  Europe  c'est  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  et  dans  le 
Piémont  que  sa  culture  a  pris  le  plus  de  déyeloppement.  Là  où, 
grâce  ^x  pluies  d'été,  on  peut  le  cultiver  dans  les  pays  tempérés 
chauds,  il  est  d'un  grand  avantage  pour  l'agriculture^  parce  que, 
croissant  en  été,  il  permet  de  tirer  une  seconde  récolte  d'un  champ 
qui  a  déjà  porté  des  céréales  d'hiver.  C'est  une  plante  très-sen- 
sible à  la  bonne  façon  du  sol.  Si  la  terre  est  bien  ameublie  et 
bien  sarclée,  il  prospère  même  dans  un  terrain  qui  n'est  que  pas- 
sable, et  par  là  il  convient  beaucoup  dans  le  Midi  pour  la  culture 
de  la  petite  propriété. 

Considérations  de  physiologie  végétale. 

Le  Mais  tient  parmi  les  céréales  un  rang  très-particulier. 

n  croit  en  été  ;  —  il  ne  talle  pas  ;  —  il  s'espace  beaucoup. 

Il  produit  beaucoup  relativement  à  sa  semence. 

Il  profite  beaucoup  du  sarclage  et  du  buttage. 

11  craint  peu  les  oiseaux  ;  —  son  grain  est  riche  en  matière 
grasse. 

Son  rendement  est  considérable  :  il  produit  aisément  2500 
et  3000  kilog.  à  l'hectare,  soit  près  du  double  de  ce  que  donne 
le  blé. 

Il  est  très-commode  à  cultiver  dans  un.  nouveau  défriché  encore 
non  purgé  de  souches  et  de  racines. 

Emploi  du  Mats  sec. 

L'une  des  manières  d'employer  le  Maïs  sec  consiste  à  le  ramollir 
et  à  le  faire  gonfler  dans  Teau  bouillante  ;  on  le  pile  ensuite,  puis 
on  sèche  rapidement  sa  farine  sur  une  plaque  de  fer  chaufiée,  en 
la  remuant  et  lui  donnant  une  consistance  grenue.  Cette  farine 
cuite  peut  se  conserver  quelque  temps. 

On  peut  encore,  après  avoir  pilé  le  grain  ramolli,  étaler  la  pflte 
en  petites  couches  minces  sur  une  plaque  de  fer  chaufi'ée,  et  la 
euire  sous  forme  de  petites  galettes  sèches. 

Ailleurs  on  peut  torréfier  au  feu  sec  le  grain  de  Maïs,  puis  le 
piler  finement.  On  humecte  cette  farine  grillée  pour  la  manger. 
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Le  grain  ramolli  dans  Teau  bonillante  et  pilé-i^eut  être  mangé 
sons  forme  de  pâte  coite  encore  molle. 

La  farine  de  Maïs  ne  se  prête  pas,  comme  cdle  du  blé,  à  faire 
one  pftte  liante,  propre  à  lever  par  la  fermentation  et  à  se  cuire 
sons  forme  de  pain  ;  mais  elle  n'en  est  pas  pour  cela  moins  saine 
et  moins  bonne  pour  ralimentation.  ^^ 

Races  et  variiiés. 

Les  races  de  Maïs  sont  extrêmement  nombreuses.  J'ai  parcouru 
le  bel  ouvrage  de  Bonafons  qui  en  décrit  beaucoup,  et  je  suis  per- 
suadé que  chez  les  tribus  sauvages  d'Amérique  on  en  trouverait 
encore  beaucoup  de  nouvelles,  inconnues  jusqu'ici  en  Europe. 

Pour  résumer  en  quelques  lignes  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  à 
connaître  dans  ces  races,  je  dirai  qu'il  faut  les  classer  : 

En  Maïs  à  grain  dur  et  Maïs  à  grain  tendre,  en  races  hâtives  et 
races  tardives . 

J'ai  vu,  chez  les  Indiens  de  la  Guyane,  un  de  ces  Maïs  à  grain 
tendre  dont  le  grain  s'écrase  aussi  facilement  que  le  blé  et  présente 
une  farine  d'une  éclatante  blancheur. 

Le  Maïs  géant  de  Cuzco,  introduit  en  Europe  depuis  quelques 
années,  est  une  race  à  grain  tendre,  remarquable  par  la  grande 
force  de  ses  tiges  et  son  grain  très-volumineux.  Sa  tige  arrive, 
dans  les  climats  tempérés,  à  une  hauteur  extraordinaire  ;  elle  serait 
certainement  plus  basse  à  la  Guyane. 

Du  Grand  SoaaHO^  ou  Doubra. 

Le  grand  Sorgho^  qui  fournit  une  forte  partie  de  leur  nourri- 
ture aux  Nègres  du  Sénégal^  et  dont  la  culture  est  importante  en 
Afrique,  plutôt,  il  est  vrai,  au  voisinage  du  tropique  que  près 
de  réquateur,  a  été  quelquefois  planté  par  cnriopité  à  la  Guyane, 
mais  n'est  pas  entré  dans  Tagriculture  du  pays.  La  qualité  trop 
grossière  de  ce  grain  et  la  difficulté  de  le  décortiquer  ont  sans 
doute  empêché  de  l'employer. 

Je  ne  Tai  vu  cultiver  que  dans  des  jardina,  élevé  de  graines  rap» 
portées  du  Sénégal.  Comme  la  plante  m'a  paru  pousser  avec  vi- 
gueur et  rapporter  beaucoup,  dans  un  pays  naturellement  défa- 
vorable aux  céréales^  et,  conome  son  grain  pourrait  s'utiliser  pour 
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le  bétail  et  la  Tolaille^  je  consacrerai  quelques  lignes  à  sa  des- 
cription. 

Noms.  Sorgho,  grand  Millet  du  Sénégal,  Bourra;  Sorghum 
vulgare  et  plusieurs  autres  espèces  voisines  ou  variétés. 

Haute  et  forte  Graminée  des  pays  chauds^  pouvant  se  cultiver 
Tété  dans  le  midi  de  l'Europe.  Grain  petit,  rond»  enveloppé  de 
balles  dores  et  serrées  qu'on  en  sépare  difficilement,  disposé  en 
panicules  terminales. 

Cultivée  dans  la  région  tempérée  chaude,  la  plante  a  la  tige 
plus  grosse,  les  feuilles  plus  larges,  la  panicule  plus  compacte; 
cultivée  dans  les  pays  chauds,  elle  a  la  tige  plus  fine  et  plus  élan- 
cée, la  panicule  plus  haute  et  plus  étalée.  Les  variétés  sont  nom- 
breuses, et  l'épi  chargé  de  grains  est  noirâtre,  rougeàtre  ou  presque 
blanc.  Le  grain  lui-même,  séparé  de  ses  balles,  est  pâle  de  cou- 
leur ou  même  blanc;  mais  il  a  encore  une  éeorce  épaisse  qui  se 
mêle  inévitablement  à  sa  farine  et  la  rend  grossière. 

Le  Sorgho  met  4  4/^  ^oi^  ^  mûrir  à  la  Guyane.  Sa  première 
végétation  après  la  germination  est  lente,  mais  ensuite  il  prend 
beaucoup  de  force.  Il  s'élève  à  environ  3  mètres,  en  bonne  terre. 
Après  avoir  mûri  ses  graines,  il  ne  meurt  pas  comme  dans  les 
pays  tempérés;  des  nœuds  de  sa  tige  poussent  des  branches  laté- 
raies  qui  fleurissent  et  grainent  à  leur  tour;  puis  du  pied  s'élèvent 
des  rejets.  La  plante,  dans  les  pays  chauds  et  humides,  tend  donc 
à  devenir  subvivace  ;  mais  ses  épis  secondaires  sont  plus  faibles 
et  moins  graines.  De  plus  ils  ne  mûrissent  que  les  uns  après  les 
autres. 

Si  Ton  trouvait  à  utiliser  les  graines  de  Sorgho,  il  serait  facile 
d'obtenir  des  récoltes  successives,  à  diverses  saisons,  par  des  semis 
successifs  faits  sur  place  ou  en  pépinière.  Dans  les  terres  basses 
desséchées,  la  plante  aurait  une  forte  végétation.  Dans  les  terres 
hautes,  elle  viendrait  plus  faible,  et  la  meilleure  époque  du  semis 
serait  le  retour  des  pluies. 

On  pourrait  employer  le  grain,  soit  pour  l'élève  de  la  volaille, 
soit  peut-être  pour  l'éducation  du  porc.  Il  est  regrettable  qu'une 
plante  d'une  aussi  forte  végétation  reste  sans  usage  par  suite  de  la 
qualité  grossière  de  sa  farine.  On  emploie  bien  cette  farine  en 
Airique  ;  mais  outre  que  le  palais  des  Noirs  africains  se  contente 
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d'aliments  grossiers  que  les  Noirs  des  colonies  n'accepteraient  pas, 
le  grain,  pour  être  converti  en  couscous,  est  soumis  à  une  mani- 
pulation qui  est  minutieuse  et  amène  une  grande  perte  de  temps. 

Le  mot  Couscous  a  une  signification  générale  et  assez  vague  en 
.Afrique.  Il  désigne  toute  farine  granulée,  obtenue  par  pilage  de 
grains  divers.  Dans  le  nord  de  TAfrique,  on  le  prépare  avec  de  la 
farine  de  blé  ou  d'orge^  aglutinée  en  grains  par  Taspersion  d'un 
peu  d'eau  et  le  mouvement  circulaire  du  tamis.  Plus  au  sud,  on 
le  prépare  avec  divers  Sorghos  ou  Millets  piles  et  plus  ou  moins 
réduits  en  fragments  décortiqués,  ou  en  farine  séparée  du  son  par 
le  passage  au  tamis. 

Certaines  peuplades  barbares  acceptent  des  farines  mêlées  de 
son  qui  répugneraient  absolument  à  des  palais  plus  civilisés. 
Quelquefois  elles  les  mangent  incorporées  à  des  décoctions  muci- 
lagineuses^  qui  en  rendent  la  déglutition  plus  facile. 

Le  Sorgho  est  une  des  plantes  dont  le  climat  modifie  le  plus  sen- 
siblement  la  végétation. 

La  variété  ou  l'espèce  dite  Sorgho  sucré  a,  dans  les  pays  chauds, 
la  tige  beaucoup  plus  fine,  plus  sèche,  moins  juteuse  et  moins 
sucrée. 

Le  Sorgho  se  multiplie  tr^s-bien  de  boutures  dans  les  pays 
chauds.  Je  ne  sais  si  la  pratique  très-prolongée  de  'ce  genre  de 
multiplication,  combinée  avec  la  culture  dans  un  sol  très-fumé, 
pourrait  amener  graduellement  la  constitution  d'une  race  à  tige 
hypeiOrophiée  et  à  floraison  plus  rare. 

La  Canne  à  sucre  doit  évidemment  représenter  une  race  de  cette 
sorte. 

Petit  Millet,   Penicillaria  spicata. 

J'ai  vu  semer  à  la  Guyane,  par  curiosité,  des  graines  de  Petit 
Millet  rapportées  du  Sénégal . 

La  plante  est  plus  basse  que  le  Sorgho;  elle  ne  s'élève  guère  qu'à 
un  mètre.  Ses  grains  sont  portés  sur  un  long  épi  très-serré. 

La  décortication  du  Petit  Millet  est  beaucoup  plus  facile  que  celle 
du  Sorgho  et  donne  un  couscous  de  bien  meilleure  qualité. 

Préparation  et  emploi  alimentaire  du  grain  des  céréales. 

Le  grain  des  céréales  subit  des  manipulations  diverses  pour 
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servir  à  l'alimentation^  et,  si  Ton  ajoute  aux  usages  actuels  ceux 
des  temps  barbares  et  des  peu  pies  sauvages^  on  constate  une  grande 
yariété  de  procédés. 

La  plupart  des  grains  sont  broyés,  puis  séparés  en  farine  et  en 
son  par  le  passage  au  tamis.  Des  pilons  de  pierre  à  main  et  de 
petites  meules  à  manche  latéral  ont  précédé  nos  grands  meules  ac- 
taelles,  et  les  recherches  d'archéologie  préhistorique  découvrent 
de  temps  en  temps  des  spécimens  de  ces  instruments  primitifs. 

Le  farine  obtenue  a  été  employée,  soit  en  pain  préparé  avec  une 
pite  légèrement  fermentée»  soit  en  pain  sans  levain  et  en  galettes 
minces,  soit  en  boullie  cuite  à  l'eau  ou  au  lait. 

Une  pratique  très-remarquable  qui,  après  avoir  eu  jadis  une 
grande  extension,  ne  s'est  conservée  que  dans  les  Canaries  et  sur 
certains  points  du  nord  de  l'Afrique,  est  la  péparation  du  Gofio 
ou  farine  grillée.  Le  grain  (blé,  orge)  est'torréfié  au  feu,  puis  pilé 
et  passé  au  tamis.  La  farine  est  colorée  en  brun  clair.  Elle  se 
mange  légèrement  humectée  d'eau  ou  mieux  de  bouillon.  Je  l'ai 
trouvée  très*agréable  au  goût. 

Certains  grains  très-durs  se  ramollissaient  d'abord  dans  l'eau 
bouillante,  puis  se  pilaient  ensuite.  On  traite  encore  ainsi  le  Maïs, 
dans  certaines  parties  de  l'Amérique. 

Les  hommes,  aux  temps  barbares,  ont  même  employé  Tavoine 
pour  leur  nourriture,  dans  le  nord  de  l'Europe.  Je  présume  qu'ils 
la  ramollissaient  par  la  cuisson  et  en  faisaient  sortir  par  expression 
la  farine  mêlée  d'eau. 

Certaines  céréales^  comme  }e  Riz»  le  Millet,  sont  traitées  par  dé- 
eortication. 


Sur  les  Végétaux  d'ornement  et  d'utilité  oui  sont  cultivés 

EN  Egypte; 

Par  M. G.  Delchevàlerie,  jardinier  en  chef  des  palais,  parcs  vice-royaux 

et  jardins  publies  égyptiens  au  Caire. 

§  L  —  Arbres  d'ornement. 

L'Egypte  étant,  par  sa  position  géograpbique/le  point  inter- 
médiaire entre  l'Inde,  l'extrême  Orient  et  l'Europe,  peut  yoir 
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prospérer,  grâce  à  la  fertilité  de  son  sol,  à  la  doucenr  de  son 
climat,  à  Faction  fécondante  de  ses  eaux  et  des  inondations  pé« 
riodiques  du  NiU  les  végétaux  les  plus  variés  et  les  pins  décoratifs 
qui  tendront  à  Taccroissement  de  sa  richesse  déjà  si  développée, 
depuis  le  ïègne  du  souverain  actuel. 

Les  compagnies  de  navigation  à  yapeur,  qni  font  le  service  entre 
l'Europe,  Tlndo-Chine,  le  Japon  et  l'Australie,  par  le  canal  mari- 
time universel  de  Suez,  mettent  l'Egypte  à  quelques  jours  de  dis- 
tance de  ces  merveilleux  pays  privilégiés  sous  le  rapport  de  la 
végétation.  On  commence  à  introduire  dès  à  présent,  non-seulô» 
ment  des  graines^  mais  encore  des  plantes  vivantes  venant  de  Mau- 
rice, de  rinde,  de  la  Chine  et  de  l'Australie,  et  voyageant, 
lorsqu'elles  sont  délicates,  dans  de  petites  serres  portatives  ;  c'est 
ainsi  ^ue  le  D' F .  Yon  Mueller  nous  a  fait  parvenir  les  raretés  vé- 
gétales de  TAustralie.  C'est  également  de  cette  façon  que  M.  de  Bra- 
gard  nous  fit  venir  de  l'Ile  Maurice  les  meilleures  plantes  agricoles 
de  ce  pays;  tandis  que  M.  Contest-Lacour  nous  envoyait  de  Pon»- 
dichéry  des  plantes  utiles  et  des  vers  à  soie  du  Badamier.  Il  serait 
i  désirer,  dans  l'intérêt  général,  que  les  gouvernements  et  les 
autorités  des  États  qui  possèdent  des  colonies  dans  Jes  paya  inter- 
tropicaux, stimulassent  activement  l'échange  de  plantes  étran- 
gères. Dans  les  possessions  hollandaises,  les  gouverneurs  reçoi- 
vent l'ordre  formel  ou  l'invitation  pressante  de  collectionner  des 
graines  dans  les  pays  étrangers,  de  couper  des  boutures,  de 
déraciner  des  bulbes  et  même  de  mettre  eu  pots  des  végétaux  pour 
les  transporter  dans  la  mère-patrie  ;  les  navires  de  guerre  ou  de 
commerce  emportent  ces  objets,  toutes  les  fois  qu'ils  quittent  les 
rades  étrangères.  Il  serait  à  désirer  que  les  gouvernements  qui  ont 
des  rapports  maritimes  avec  les  pays  tropicaux,  imitassent  le  gou- 
vernement hollandais  ;  on  verrait  alors  s'enrichir  les  jardins  et  les 
champs  d'une  foule  de  végétaux  d'ornement  et  d'utilité.  Les  végé- 
taux provenant  des  régions  chaudes  et  tempérées  de  l'ancien  et 
lu  nouveau  monde,  trouvent,  pour  la  plupart,  un  milieu  favorable 
à  leur  culture  dans  la  haute,  moyenne  ou  basse  Egypte,  selon 
qu'ils  exigent  une  chaleur  et  une  humidité  atmosphériques  plus  ou 
moins  élevées.  Ainsi  sur  le  littoral,  aux  environs  d'Alexandrie,  de 
Rosette  et  de  Damietle  et  dans  tout  le  bas  Delta  Egyptien,  on  peut 
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placer  les  Tégétanx  qui  réclament  une  chaleur  et  une  humidité 
uniformes  dans  l'atmosphère.  Au  Caire,  la  chaleur  étant  plus  forte 
et  surtout  d'une  nature  beaucoup  plus  sèche,  il  s'agit  de  placer 
soos  ce  climat»  qui  diffère  beaucoup  de  celui  d'Alexandrie^  des 
plantes  provenantdepaysplussecs,  etc.  Enfin  dans  la  hante  Egypte, 
à  Philoe^  par  exemple,  où  il  règne  une  température  élevée,  môme 
pendant  l'hiver,  on  pourrait  cultiver  le  Caeaoier,  la  Vanille  ôt 
toutes  les  plantes  prov^ant  des  contrées  les  pins  chaudes  du  globe. 
Si*  en  Egypte,  on  voulait  jouir  d'une  température  constamment 
ebaude  et  uniforme^  convenable  et  agréable,  il  suffirait  de  passer 
l'été  a  Ramkh  (désert  près  d'Alexandrie,  qui  longe  la  mer),  où  il 
règne  constamment^  même  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été, 
nn  air  frais,  assez  sec  et  très-supportable,  bien  que  la  chaleur  soit 
excessive,  à  quelques  lieues  plus  haut.  Pour  jouir  constamment  de 
cette  température  uniforme,  il  suffirait  de  q^uitter  Alexandrie  vers 
le  mois  d'octobre  et  de  passer  Tautomne  au  Caire,  et  lorsque  les 
froids  commencent  au  Caire,  de  remonter  le  Nil  jusqu'à  la  pre- 
mière cataracte  (Âssouan)  et  le  redescendre  à  la  fin  de  février  pour 
habiter  de  nouveau  le  Caire,  puis  Alexandrie  pendant  l'été.  De 
cette  façon  on  peut  jouir,  pendant  toute  l'année,  en  Egypte,  d'une 
température  estivale  moyenne,  fort  agréable  pour  les  habitants  de 

ce  pays. 
Les  essais  de  plantes  exotiques  des  régions  chaudes  et  tempérées 

du  gldbe  donnât  d'excellents  résultats  dans  la  plupart  des  cas,  et 

tesqu'ils  sont  conduits  avec  intelligence*  La  terre  d'Egypte  est 

liospitalière,  et  les  végétaux  que  le  cultivateur  parvient  à  nalora*- 

iîser  dans  ce  pays  de  terre  promise  donnent  souvent  aies  produits 

meilleurs  et  plus  abondants  que  ceux  qu'on  en  retire  dans  leurs 

pays  d'origine. 

A  répoque  de  l'occupation  française  en  Egypte,  c'est-à-dire  av 

commencement  du  siècle,  le  nombre  des  végétaux  exotiques  qui  y 

étaient  cultivés,  et  qui  contribuent  puissamment  aujourd'hui  à 

romementatîon  des  jardins^  était  fort  restreint.  Méhémet-Aly, 

qui  gouverna  l'Egypte  après  l'occupation  française  par  Napoléon  V', 

fit  fleurir  l'agriculture  et  le  jardinage;  soo.  fils,  Ibrahim  Pacha, 

qui  devait  lui  succéder  et  qui  s'occupait  beaucoup  des  affaires  du 

pays  sous  le  règne  de  Méhémet-Aly,  envoya  son  jardinier  en  chef, 
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M.  Trelle^  aux  Indes  et  dans  l'Arabie  Heureuse,  à  la  découverte  de 
plantes  utiles  et  d'ornement.  11  introduisit,  vers  le  commencement 
<la  siècle,  aidé  de  son  fils,  Ibrahim  Pacha,  qui  fit  aussi  les  plus 
grands  sacrifices  pour  faire  fleurir  Tagriculture  et  l'horticulture^ 
tous  ces  magnifiques  végétaux,  comme  le  Teck,  le  Camphrier^  le 
Figuier  du  Bengale,  le  Badamier,  le  Baobab,  le  Fromager,  etc., 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  et  qui  sont  de  la  hauteur  de 
grands  arbres;  cette  introduction  eut  lieu  de  4805  à  4849. 

Le  Teck  {Tectona  grandis),  arbre  géant  de  l'Inde,  et  dont  le 
bois  est  très-estimé  pour  la  construction  des  navires,  atteint  en 
Egypte  quinze  mètres  de  hauteur;  son  tronc  droit,  élancé,  porte 
une  énorme  tète  d'un  grand  et  beau  feuillage  ;  il  est  ornemental 
au  plus  haut  degré.  11  fleurit  et  fructifie  abondamment  chaque 
«nnée  ;  malheureusement  ses  graines  sont  pour  la  plupart  stériles. 
Néanmoins  nous  l'avons  multiplié  de  graines,  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  qu'il  devienne  un  jour  l'ornement  des  routes  et  des 
avenues. 

Le  Figuier  du  Bengale  {Ficus  Bengalensis)  est  un  arbre  de  quinze 
à  dix-huit  mètres  de  hauteur,  dont  la  cime,  mesurant  cent  mètres 
de  circonférence,  est  garnie  d'un  grand  feuillage  épais,  et  dont  les 
fortes  branches  laissent  descendre  de  grosses  racines  aériennes 
^  qui  vont  puiser  leur  nourriture  dans  le  sol,  et  constituent  un 
épais  fourré  de  tiges  et  de  racines.  11  existe,  dans  le  jardin  de 
Maniel,  dans  la  portion  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc 
d' Aumont,  le  plus  gros  spécimen  de  ce  bel  arbre  ;  il  y  en  a  aussi 
une  avenue  dans  le  même  jardin.  Le  jardin  de  VFzbekieh,  au 
€air6,  et  quelques  jardins  d'Alexandrie  renferment  de  forts  spé- 
cimens de  Figuier  du  Bengale.  Cet  arbre,  qui  est  presque  complè- 
tement porté  par  ses  racines  aériennes  transformées  en  tiges,  est 
très-curieux  à  voir.  Il  attire  chaque  année  bon  nombre  de 
visiteurs. 

Le  Figuier  caoutchouc  (Ficus  elastica),  arbre  géant,  également 
d'une  grande  beauté,  est  cultivé  dans  les  jardins.  Les  jardins  de 
Choubrah,  de  Ghézireh,  de  Rolbeh,  les  jardins  publics  du  canal 
.  Mamoudieh  à  Alexandrie,  etc.,  renferment  des  arbres  de  quinze 
mètres  de  hauteur,  à  tronc  de  deux  à  deux  mètres  et  demi  de  cir- 
conférence, portant  une  énorme  tète  d'un  beau  et  grand  feuillage. 
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Cet  arbre,  que  nous  avons  fait  propager,  sera,  nous  Tespérons, 
adopté  pour  les  plantations  dViignement.  Nous  le  multiplions  ici 
de  grosses  boutures  de  branches  que  les  Arabes  enfoncent  en  terre 
à  Taide  d'un  marteau  en  bois^  et  ces  boutures,  de  la  grosseur  du 
bras,  s'enracinent  parfaitement. 

Le  Figuier .  des  pagodes  [Ficus  religiosa)  atteint  ici  les  mêmes 
dimensions  que  le  Figuier  élastique.  Le  tronc,  plus  blanc  que  chez 
celui-ci,  est  lisse,  un  peu  plus  élevé  ;  il  porte  une  énorme  tète  d'un 
bel  et  grand  feuillage,  longuement  pétiole,  cordiforme,  qui  rap- 
pelle un  peu  celui  du  Peuplier  de  la  Caroline.  Ce  bel  arbre  dWne- 
ment  conviendra  aussi  pour  les  plantations  d'alignement  et  pour 
planter  isolément  en  groupes  dans  les  jardins.  Nous  le  multiplions 
de  la  même  façon  que  le  F.  elastica. 

Le  Figuier  Sycomore  {Ficus  Sycomorus;F.  antiquorum)  est  cul- 
tivé en  Egypte  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  C'est  le  plu3 
gros  arbre  du  pays  qu'on  trouve  dans  toutes  les  provinces  et  en 
plein  champ,  où  il  est  surtout  employé  pour  abriter  les  animaux 
qui  tournent  les  sakies  (roues  hydrauliques).  Au  Caire  et  à  Alexan- 
drie, il  est  planté  en  avenue,  où  il  ombrage  beaucoup.  Son  bois 
servait  dans  l'antiquité  à  faire  les  caisses  dans  lesquelles  les  Egyp- 
tiens enfermaient  leurs  momies,  et  on  en  voit  encore  aujourd'hui, 
dans  certains  musées,  qui  comptent  plusieurs  milliers  d'années 
d'existence  et  qui  sont  encore  en  parfait  état  de  conservation. 

Il  existe  non  loin  d'Héliopolis,  avant  d'arriver  à  la  grande  plaine 
de  ce  nom,  où  eut  lieu  en  1799  cette  fameuse  bataille  où  Kléber,  à 
la  tête  de  9  000  Français,  défit  quatre-vingt  mille  Musulmans,  un 
village  du  nom  de  Matarieh,  au  bout  duquel  se  trouve  un  jardin 
copte  dans  lequel  existe  un  Sycomore  historique,  et  qui  est  l'objet 
de  nombreuses  visites  de  la  part  des  étrangers  qui  viennent  en 
Egypte.  Cet  arbre  s'appelle  vulgairement  Arbre  de  la  Vierge* 
Il  est  ainsi  nommé  parce  qu'on  rapporte  que  la  Vierge  Marie 
s'est  cachée  sous  ses  rameaux  retombants,  lors  de  sa  fuite  en 
Egypte,  pour  se  dérober  aux  satellites  d'Hérode  qui  la  poursui- 
vaient, avec  l'enfant  Jésus  et  Joseph.  L'arbre  de  la  Vierge  est  l'un 
des  plus  curieux  qu'on  puisse  rencontrer;  il  paraît  très-vieux,  et 
son  tronc,  semble  avoir  changé  de  place  ou  plutôt  s'être  porté  sur 
un  des  côtés,  car  on  remarque  vers  le  nord  une  énorme  souche 
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faisant  saillie  hors  de  terre  et  formée  de  bois  complètement  sec. 
La  partie  du  tronc  qui  reste  aujourd'hai  et  qui  est  presque  fen- 
due en  deux  est  constituée  par  une  masse  épaisse  de  couches  dont 
une  partie  dans  le  cœur  est  sans  yie.L'écorce  du  tronc  etdes  bran- 
ches charpentières  est  couverte  jusqu'à  une  grande  hauteur  d'ins- 
criptions que  les  visiteurs  7  incrustent  en  souvenir  de  leur  visite. 
La  tète,  de  dix  mètres  de  diamètre  sur  dix  mètres  de  hauteur,  est 
supportée  par  un  tronc  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur  et  de  sept 
à  huit  mètres  de  circonférence  à  la  base  ;  il  n'est  pas  le  plus  gros 
de  l'Egypte,  car  il  s'en  trouve  dans  la  cour  du  palais  de  Kasr-Hil 
qui  ont  douze  mètres  de  circonférence.  L'arbre  de  la  Vierge  est 
situé  au  centre  d'un  jardin  copte,  coupé  par  deux  allées  en  croix, 
dont  il  occupe  le  centre  ou  rond-point.  Dans  ce  jardin  on  cultivait 
autrefois  la  plante  du  Baume  {Amyris  Opobakamum),  mais  cette  cul- 
ture est  tout  à  fait  abandonnée  de  nos  jours,  en  Egypte.  En  entrant 
dans  lej  ardin  de  Matarieh,  on  trouvé  à  gauche  le  puits  de  l'arbre  de 
la  Vierge,  dont  l'eau  sert  aujourd'hui  à  arroser  le  jardin^  et  que  le 
père  Vrausleb,  voyageur  qui  visita  l'Egypte  en  4  672,  décrit  comme 
suit  :  c  Le  42  juillet^  je  fus  en  compagnie  de  quelque  marchands 
français  au  village  de  Ma-Tarea,  situé  du  côté  est  du  Caire,  en  dis* 
tance  de  chemin  d'environ  deux  heures  à  cheval,  pour  voir  les 
lieux  que  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  trè&-sainte  Mère  ont 
sanctifiés  de  leur  présence,  et  en  même  temps  le  jardin  où  l'on 
plantait  autrefois  les  plantes  du  Baume.  » 

»  En  entrant  dans  la  cour,  on  ¥oit  à  main  droite  un  petit  ora- 
toire des  Turcs  bâti  sur  les  ruines  d'une  petite  église  copte,  où 
Ton  révérait  quelques  vestiges  de  Nostre-Seigneur  J.-C  et  de  sa 
très-sainte  Mère  ;  on  l'appelle  El-Makab  ou  lieu  de  repos. 

>  11  y  a  dans  ce  Hakad  un  petit  réservoir les  Coptes  ont 

pour  tradition  que  la  sainte  Vierge  avait  coutume  d'y  laver  les 

langes  de  son  cher  enfant,  et  même  que,  pendant  qu'elle  était 

occupée  au  travail,  elle  le  faisait  reposer  dans  une  niche  qui  est 

dans  la  muraille  du  Màhad,  lieu  où  les  religieux  francs  disaient 

autrefois  la  messe  par  dévotion. 

j>  Tout  proche  de  ce  Makad  ou  reposoir  est  le  puits  miracu- 
leux. 

«  La  traditioa  des  Coptes  porte,  et  même  quelques  historiens 
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mahométans  en  tombent  aussi  d'accord ^  que  Nostre-Seigneur 

s'est  lavé  dans  ce  puits,  et  qu'il  communiqua  à  ses  eaux  par  un 

miracle  leur  douceur  et  leur  bonté  extraordinaire 

B  Après  avoir  fait  collation  dans  le  reposoir  et  bu  de  cette  bonne 
eau  par  dévotion,  nous  entrâmes  dans  le  jardin,  i». 

L'arbre  de  la  Vierge  et  tous  les  Figuiers  Sycomores  fructifient 
beaucoup  en  Egypte. 

Sur  l'avenue  Ghoubrab,  plantée  exclusivement  de  ces  arbres, 
alternés  avec  l'Acacia  Lehbek^  on  récolte  des  fruits  nombreux 
pendant  toute  Tannée.  Us  apparaissent  par  milliers  tout  autour  des 
grosses  branches  charpentières  et  rarement  sur  les  extrémités,  le 
plus  souvent  depuis  le  commencement  des  branches  charpentières 
jusqu'à  la  partie  moyenne  supérieure;  ils  sont  portés  sur  des 
crochets  ramifiés,  insérés  dans  Técorce,  tout  autour  des  branches  ; 
ils  ont  la  grosseur  de  la  figue  comestible,  mais  ils  sont  d'un  beau 
rose  à  fond  blanc  et  tirent  sur  le  rouge  étant  exposés  au  soleil* 
La  récolte  a  lieu  au  printemps>  pendant  Tété  et  surtout  à  Tau- 
tonoine.  Pendant  l'hiver,  les  fruits,  qui  sont  toujours  de  grosseur 
di£férente,  les  uns  comme  un  pois,  les  autres  un  peu  plus  gros  et 
de  toutes  grosseurs  jusqu'à  la  grosseur  naturelle,  restent  comme 
endormis,  et  ce  n'est  qu'au  printemps,  au  retour  de  la  chaleur, 
que  les  plus  avancés  arrivent  à  maturité.  Les  fruits  du  Figuier 
Sycomore  tomberaient  infailliblement  et  n'arriveraient  point  i 
leur  maturité,  si  le  jardinier  ne  montait  sup  toutes  les  branches 
charpentières,  quelque  temps  avant  la  maturité,  pour  inciser  les 
fruits  les  plus  gros  à  l'ombilic,  et  permettre  aux  tissus  de  se  dé- 
tendre; peu  de  temps  après  cette  opération,  ces  fruits  arrivent  à 
maturité.  Les  arboriculteurs  arabes  enveloppent  alors  les  bran- 
ches les  plus  chargées  de  fruits  d'un  filet  de  pécheur,  afin  d'em- 
pêcher ceux-ci  de  tomber  par  terre  où  ils  seraient  écrasés,  et 
aussi  pour  les  soustraire  à  la  voracité  des  oiseaux  de  proie,  etc. 
Les  Arabes  font  une  grande  consommation  de  la  Figue  de  Pharaon 
ou  du  fruit  du  Figuier  Sycomore* 
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Rapport  sur  les  Travaux  du  Comité  des  Arts  et  Lndustries  hor- 
ticoles, en  4870-1871  ; 

Par  M.  BoREL,  Secrétaire  de  ce  Comité. 

Messieurs, 

Le  Comité  des  Arts  et  Industries  horticoles  ne  vous  a  pas  rendu 
compte  de  ses  travaux  pendant  Tannée  4870;  l'article  34  du  rè- 
glement lui  en  fait  pourtant  un  devoir.  Quoique  ayant  tenu  régu- 
lièrement ses  séances  jusqu'au  25  août,  il  n'a  pu  les  reprendre 
que  le  27  juillet  1871 .  De  malheureux  événements  avaient  inter- 
i^ompu  subitement  les  travaux  de  toute  la  Société.  Les  présentations 
faites  pendant  le  commencement  de  Tannée  4870  étaient  peu 
nombreuses,  et  votre  Comité  industriel  a  pensé  qu'il  ferait  bien  de 
réunir  deux  années  pour  en  faire  Tobjet  d'un  seul  Rapport;  il 
espère  que  vous  serez  de  son  avis. 

4870.  —  Les  travaux  du  Comité  forment  deux  parties  distinctes  : 
4*  Tappréciation,  séance  tenante,  des  objets  présentés;  2»  la 
nomination  de  Commissions  ayant  mandat  soit  d'expérimenter, 
soit  de  visiter  au  dehors  ce  qui  ne  peut  être  jugé  immédiatement. 

C'est  par  cette  seconde  partie  que  je  commencerai,  car  c'est  assez 
souvent  la  plus  intéressante. 

La  première  de  ces  Commissions  a  été  nommée  pour  faire 
partie  d'une  autre  Commission  plus  importante  qui  avait  pour  but 
d'établir  un  concours  spécial  de  chauffage  des  serres,  projet  dû  à 
notre  collègue  H.  Rivière.  Votre  Comité  des  Arts  et  Industries  a 
vu  avec  regret  l'abandon  de  ce  projet,  et  il  a  Tespoir  que,  dans  un 
avenir  prochain,  il  sera  repris;  Tutilité  de  ce  concours  lui  parait 
incontestable. 

Une  Commission  a  eu  pour  mission  de  visiter  une  serre  con* 
struite  par  M.  Dormois;  les  nouveaux  fers  employés  par  cet  habile 
constructeur  font  espérer  une  grande  amélioration  dans  cette 
industrie.  Malheureusement  le  Rapporteur  de  la  Commission  a 
eu  la  mauvaise  visite  des  Prussiens,  et,  ne  pouvant  retrouver  aucun 
document  sur  cette  affaire,  il  be  trouve  forcé  d'ajourner  son 
Rapport. 
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M.  Pillon  a  présenté  un  soufflet  injecteur,  instrument  très- 
convenable  pour  pulvériser  Teau,  soit  pure,  soît  additionnée  de 
substances  propres  à  guérir  les  maladies  des  végétaux  ou  à  dé- 
truire les  insectes.  La  Commission  chargée  d'expérimenter  sur  cet 
appareil  a  conclu  au  renvoi  i  la  Commission  des  récompenses  et 
le  Jnvj  de  TExposition  dernière  a  approuvé  cette  décision  en  dé- 
cernant à  M.  Pillon  une  médaille. 

Un  instrument  d'une  grande  utilité  a  été  mis  en  expérience 
par  une  autre  Commission;  c'est  le  tendeur  de  M.  Emile  Antoine. 
Ce  tendeur  est  assurément  Tun  des  mieux  compris  entre  tous 
ceux  qui  nous  ont  été  présentés;  mais  son  poids  le  rend  difficile  à 
manœuvrer.  N'oublions  pas,  dal3s  le  nombre  des  instruments  utiles 
et  bien  faits,  la  petite  pompe-seringue  de  M.  Letestu;  M.  Letestu- 
n'en  est  pas  l'inventeur^  mais  il  a  eu  la. bonne  idée  d'ajouter  à 
cette  pompe  déjà  connue  une  boule  d'air  qui  lui  permet  d'être  à 
jet  continu,  tandis  que  le  jet  en  était  intermittent  auparavant. 
Une  prime  de  2*  classe  lui  a  été  accordée. 

Une  autre  pompe-seringue  de  M.  Réguier  n'a  pas  moins  de 
mérite  étoile  est  plus  puissante.. Examinée  par  le  Comité,  à  l'ap- 
proche de  TExposition,  elle  fut  renvoyée  au  Jury  qui  décerna  une 
récompense  à  Tinventeur. 

M.  Michel  Guveldenger  a  présenté  un  appareil  d*une  véritable 
utilité;  c'est  un  compteur  à  eau.  La  Commission  chargée  de 
l'expérimenter  a  tenu  plusieurs  séances  ;  malheureusement  le 
Rapport  ne  nons  est  pas  encore  parvenu.  Le  Comité  craint  qu'il 
n'en  soit  de  ce  Rapport  comme  de  celui  pour  M.  Dormois  ;  c'est  un 
retard  mais  non  un  oubli. 

Dans  les  jardins  particuliers  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
tondre  les  gazons;  en  général,  les  jardiniers,  quoique  très-habiles 
pour  la  culture,  savent  peu  manier  la  faux.  Plusieurs  inven- 
teurs ont  cherché  un  instrument  pour  la  remplacer.  M.  She- 
pherd  nous  a  présenté  une  tondeuse  américaine  qui  a  reçu  Tap- 
probation  de  la  Commission  chargée  de  la  soumettre  à  l'expérience. 
Restée  pendant  quelque  temps  au  service  du  Luxembourg,  elle  a 
été  reconnue  supérieure  à  ce  qui  s'était  fait  jusqu'à  ce  jour. 

Mentionnons,  pour  l'année  4870,  les  étiquettes  en  zinc  de 
MM.  Col  et  Girard  ;  celles  en  porcelaine  de  M.  Bugeard  ;  le  coupoM 
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asperges  de  M«  Oadin,  dont  l'idée  est  bonne  nwis  demande  amé- 
lioration ;  sans  oublier  la  pince  à  fourmis,  le  transplantoir,  le 
couvre-greffe  et  la  hannetonnière  présentés  par  M.  Sédition  et  que 
TOUS  avea  pu  apprécier  à  la  dernière  Exposition.  M.  Simon  tïùv» 
a  indiqué  une  composition  pour  écrire  sur  les  étiquettes  en  zine. 
Les  tuteurs  pour  Fraisier  présentés  par  M.  Féret  ont  été  approutétf 
par  le  Comité  ainsi  que  les  cercles  en  fil  dé  fer  tordu  destinés  k 
remplacer  les  cercles  en  bois  aux  tonnes  d'arrosage  du  même 
industriel. 

4874 .  —  Parmi  les  instruments  de  première  utilité  pour  Thot-* 
ticulture,  le  sécateur  est  certainement  l'un  des  premiers.  Deux 
modèles  nouveaux  ont  été  essayés  et  examinés  par  des  Gommis-^ 
sions  spéciales*  Le  premier,  par  ordre  de  date  de  présentation^  est 
celui  de  MM.  Couvreux frères;  il  est  simple  et  solide;  les  manches 
sont  recouverts  de  bois^  corne,  ou  ivoire^  ce  qui  le  rend  léger  à  la 
main  et  facile  à  manier.  Le  prix  en  est  peu  élevé  et  la  qualité  de  la 
lame  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  second  a  été  aussi  attentivement 
examiné  et  essayé  par  le  Comité;  c'est  celui  ;de  M.  Gissey*  Nous 
ne  parlons  pas  de  la  qualité;  s'il,  ne  valait  rien  nous  le  laisserions 
de  côté;  mais  ce  que  le  Comité  a  jugé  irréprochable,  c'est  la  fer- 
meture :  plus  de  crochet,  plus  de  corde^  plus  d'anneaux,  un  simple 
petit  verrou  se  poussant  avec  le  pouce  de  la  main  qui  tient  le 
sécateur.  Il  est  inutile  de  dire  qu'avec  cet  instrument  il  est  im» 
possible  de  se  pincer.  Le  prix  n'en  est  pas  élevé  et  est  en  rapport 
avec  les  mêmes  instruments  de  bonne  fabrication.  Le  Rapport  suf 
ce  sécateur  a  été  renvoyé  à  la  Commission  des  récompenses.  Le 
Comité  espère  que  cette  Commission  approuvera  cette  décision. 

Une  Commission  a  visité»  à  Bourg-la-Reine,  chez  M.  Durand 
jevne,  un  régulateur  thermométriqne  de  l'invention  de  M.Prudot  ; 
le  Rapport  vous  a  été  présenté.  A  ce  sujet  la  Commiasion,  tout  en 
approuvant  l'idée  de  cet  appareil,  s'est  réservé  de  le  voir  à  noi>* 
veaOy  au  printemps,  pour  bien  juger  des  effets  que  produiront  sur 
lui  les  agents  atmosphériques. 

Depuis  longtemps  les  constructeurs  cherchent  le  moyen  d'évitef 

par  diverses  combinaisons  l'action  de  la  buée  qui  se  forme  à  l'in« 

lérieur  des  serres,  se  condense  et  tombe  aur  les  plantes.  M«  Isam- 

•berty  dans  une  serre  construite  chez  M.  Durand,  à  Boorg-la^Reine» 
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a  résolu  ce  problème,  comme  l'a  constaté  une  Commission  nommée 
par  le  Comité  ;  c'est  un  succès  de  plus  j)our  cet  intelligent  fabri- 
cant. 

Toute  personne  visitant  une  des  Expositions  de  la  Société  a  dû 
remarquer,  dans  la  partie  industrielle,  les  bassins  en  ciment  et 
fer  inaltérable  construits  par  M.  Monier.  Cet  habile  industriel  a 
imaginé  de  construire  par  ce  même  procédé  des  murs  postiches 
destinés  à  remplacer  un  contre«espalier  par  un  espalier.  Le  prix 
de  ces  murs  es?  minime  et  les  recommande. 

Diyerses  présentations  ont  encore  été  faites  au  Comité,  comme 
les  pots  en  papier  bitumé  de  M.  Châtelain,  pour  le  transport  des 
fleurs»  sans  oublier  les .  étiquettes  gommées  de  M .  Pynaert,  petits 
objets  d'une  utilité  réelle. 

Je  termine.  Messieurs,  ce  Rapport  en  souhaitant  que  de  nom- 
bseuses  présentations  nous  soient  faites  dans  l'intérêt  de  Thorti- 
culture,  et  j'engage  les  amis  de  l'industrie  horticole  à  se  joindre 
aux  Membres  de  ce  Comité  pour  prendre  part  à  ses  travaux. 
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Etude  sdr  la  Dégénérbscemce  ou  l'Extinction  dbs  anciennes  yâ- 
eiétés  fruitièjies,  par  m.  poegher,  prssn>£nt  db  la  sogiéiti 
d'Hoetigulturs  d*Orléans  ; 

Par  M.  Eue.  Gladt,  de  Bordeaux. 

L'auteur  de  la  brochure  qui  porte  ce  titre  a  eu  la  bienveillance 
de  m'en  adresser  un  exemplaire;  je  Tai  lue  avec  d'autant .  plus 
d'intérêt  que  Je  partage  complètement  sa  manière  de  Yoir  tou- 
chant cette  importante  question. 

Le  Congrès  pomologique  de  France  Ta  mise  à  l'étude,  dans  sa 
dernière  session  ;  elle  doit  être  traitée  et  discutée  dans  la  prochaine 
réunion^  et  le  remarquable  travail  que  vient  de  publier  M.  le  Pré- 
sident Porcher  dans  le  Bulletin  de  la  Société  cf  Horticulture  d'Or- 
léans  ne  contribuera  pas  peu  à  élucider  ce  si^et  si  souvent  con- 
troversé par  les  opiniona  diverses  d'un  grand  nombre  d'écrivains 
distingués. 
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M.  PorcheTi  dont'  je  partage  ropinion,  ne  croit  ni  à  la  dégéné- 
rescence, ni  à  Textinction  des  anciennes  variétés  de  fruits. 

Sans  doute  plusieurs  variétés  ont  dû  disparaître  avec  le  temps, 
faute  d'avoir  été  propagées  par  la  greffe,  par  racines  ou  par  bou- 
tures ;  on  ne  produisait  pas  autrefois,  comme  de  nos  jours,  d'aussi 
nombreuses  variétés  recherchées,  soit  dans  les  semis  naturels,  soit 
dans  les  semis  cultivés. 

Les  variétés  étaient  limitées  à  un  petit  nombre,  souvent  à  quel- 
ques sortes  locales  ;  les  collectionneurs  ne  devaient  pas  être  nom- 
breux et  les  anciennes  bonnes  variétés  se  perpétuaient  par  la  greffe, 
sous  des  noms  qui  pouvaient  varier  beaucoup  selon  le  lieu  de  leur 
production,  jusqu'à  l'époque  peu  reculée  où  nos  premiers  porno* 
logues  ont  commencé  à  les  fixer. 

Les  meilleures  variétés  connues  sous  les  noms  de  Blanquet,  Ber- 
gamote d'été ,  Doyenné  jaune  et  roux,  Bon  Chrétien  d'hiver. 
Doyenné  d'hiver,  Saint-Germain,  Beurré  gris,  Crassane,  sont 
encore  très-cultivées  avec  juste  raison ,  malgré  leur  ancienneté, 
mais  on  leur  reproche  d'être  délicates,  sujettes  aux  brouillards; 
elles  se  tachent,  se  gercent,  se  tavèlent,  se  remplissent  de  concré- 
tions pierreuses  ;  ces  fruits  perdent  leur  beauté,  leur  aspect  sé- 
duisant, leur  bonté.  On  se  plaint,  on  se  récrie,  on  attribue  ces 
défauts  à  l'ancienneté  des  variétés.  C'est,  dit-on,  une  variété  at- 
teinte de  caducité;  elle  est  dégénérée,  elle  va  s'éteindre;  il  faut 
proscrire  ces  vieillards  et  ne  planter  que  des  variétés  nouvelles 
plus  vigoureuses  et  ne  rapportant  que  des  fruits  sains  I... 

On  raisonne  ainsi  sans  se  rendre  compte  de  la  situation  des  ar- 
bres qui  produisent  ces  fruits  défectueux.  On  ne  se  dit  pas  qu'ils 
sont  la  plupart  très-vieux,  à  leur  déclin,  ou  mal  exposés,  ou 
plantés  dans  des  terrains  peu  propres  à  leur  bonne  réussite. 

Rajeunissez  vos  arbres  en  greffant  sur  des  sujets  vigoureux; 
plantez  en  espalier  au  nord,  ou  à  toute  autre  exposition  étudiée  et 
appropriée  à  chaque  variété  ;  choisissez  un  terrain  convenable  à 
l'espèce  et  ces  vieilles  variétés  vous  produiront  des  fruits  merveil- 
leux, jeunes  et  frais»  tout  aussi  savoureux  que  vos  nouvelles  va- 
riétés les  plus  préconisées.  Voyez  d'ailleurs  les  beaux  spécimens 
de  ces  anciennes  Poires  à  toutes  nos  Expositions  d'automne,  aux 
étalages  des  grands  restaurateurs  et  des  marchands  de  fruits  ainsi 
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que  sar  la  table  des  amateurs  qui  savent  les  cultiver,  et  vous  ne 
parlerez  plus  de  la  dégénérescence  ni  de  l'extinction  des  anciennes 
yariétés  fruitières. 

D'ailleurs  n'avez-vous  pas  remarqué  dans  un  grand  nombre  de 
vos  variétés  nouvelles  les  mêmes  défauts  que  vous  signalez  dans 
les  variété  anciennes  ?. . . 

Je  cultive  d'innombrables  variétés  de  tout  âge,  dans  deux  pro^ 
priétés  bien  éloignées  Tune  de  l'autre,  Tune  située  près  d*Agen^ 
Tautre  près  de  Bordeaux.  Les  terraiûs  et  les  expositions  sont  très- 
différents,  et  les  fruits  des  mêmes  yariétés  diffèrent  et  se  ressen- 
tent de  la  situation  où  ils  se  trouvent. 

Ici^  près  de  Bordeaux^  les  Doyennés  d'Alençon,  les  Doyennés 
d'automne  et  d'biver,  les  Beurrés  Bachelier  et  Bailly,T01ivier  de 
Serres,  la  Bergamote  Espéren  et  d'autres  encore,  très-sensibles 
aux  intempéries  printanières,  se  couvrent  de  taches  et  de  gerçures 
comme  le  Bon  Chrétien  d'biver,  le  Saint-Grermain,  le  Doyenné 
d'hiver^  tandis  que  les  mêmes  variétés  élevées  en  plein  vent  sur 
les  coteaux  de  l'Âgenais,  aux  expositions  du  Nord  et  du  Levant, 
produisent  des  fruits  admirables^  sains  et  sans  taches.  À  Bordeaux, 
sur  mon  terrain  plus  découvert,  je  n'ai  de  beaux  produits  de  ces 
excellentes  yariétés,  tant  anciennes  que  nouvelles^  qu'à  Texposition 
du  nordy  en  espalier. 

Quant  aux  Pommes^  aux  Prunes,  aux  Cerises^  aux  Abricots, 
aux  Figues,  etc.,  j'ai  vu  dans  mon  enfance  des  arbres  séculaires 
portant  d'excellents  fruits  ;  j'ai  revu  les  mêmes  variétés  se  perpé- 
tner,  pendant  près  de  cinquante  ans,  avec  leurs  mêmes  qualités, 
sans  remarquer  la  moindre  dégénérescence  dans  nos  variétés  lo- 
cales les  plus  anciennes. 

Il  faudrait  répéter  tout  ce  qu'a  dit  l'éminent  auteur  de  l'inté- 
ressant opuscule  que  je  signale  à  Tattention  des  amateurs  pour 
demeurer  convaincu  qu'on  est  dans  l'erreur,  si  on  ne  partage  pas 
son  opinion. 

J'invite  donc  les  physiologistes  et  les  pomologues  à  lire  attenti- 
vement les  savantes  digressions  de  notre  estimable  collègue.  Sa 
conclusioù  est  si  consolante  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  la 
citer  en  entier. 

Voici  comment  s'exprime  le  Président  Porcher  en  terminant 
son  article  : 


■  I 
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a  De  ce  qui  précède  il  résalte  cet  enseignement  qu*on  ne  sau- 
»  rait  s'effrayer  du  prétendu  affaiblissement  de  certaines  variétés 
»  fruitières  et  de  leur  extinction  dans  un  temps  plus  on  moins 
»  prochain.  Que  rhorticulteur  continue  à  propager  les  arbres  au 
*  moyen  de  la  greffe  et  du  bouturage  ;  qu'il  le  fasse  avec  soin  et 

»  intelligence;  que  pour  cela^  il  fasse  choix  de  greffes  et  boutures 
9'  saines  et  vigoureuses,  et  les  place  ensuite  dans  de  bonnes  con« 
»  ditions  de  terrain  et  d'exposition,  et  je  crois  pouvoir  lui  prédire 
0  le  succès. 

D  II  donnera  ainsi  naissance  à  de  nouvelles  individualités,  qui 
D  pourront  avoir  une  vie  réguUère  et  conforme  à  celle  des  végé- 
»  taux  dont  ils  proviennent,  à  moins  que,  par  sa  faute,  il  ne 
»  vienne  altérer  leur  existence  propre.  Puis,  d'autres  générations 

se  succéderont  d'une  manière  indéfinie^  ou  du  moins  pour  un 
»  temps  dont  Dieu  seul  connaît  la  limite. 

»  Cette  doctrine,  qui  nous  parait  être  la  seule  vraie,  renferme 
»  une  pensée  consolante,  et  elle  est  de  nature  à  soutenir  l'horti- 
]>  culteur  dans  son  œuvre,  tandis  que  la  théorie  de  l'extinction 
»  successive  des  variétés  fruitières  par  vieillesse  pourrait  le  porter 
9  au  découragement.  Entre  ces  deux  thèses,  son  choix  ne  sera 
»  pas  douteux,  et  nous  serons  heureux  si  nous  avons  pu  jeter 
»  quelque  lumière  sur  cette  question  et  en  faciliter  la  solution 
»  par  le  Congrès.  » 
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Notes  divkrsrs  extraites  be  forugitions  étrangères. 

L  Les  Azalea  sinensisLoDO.  et  mollis  Bu  —  En  f  820,  le  célèbre 
horticulteur  anglais  Loddiges  reçut  directement  de  Chine  un 
Azalea  de  pleine  terre  auquel,  en  raison  de  son  origine,  il  donna 
le  nom  i* Azalea  sînensis.  Cet  arbrisseau  est  très-voisin  de  TA. 
pcntica  ;  mais  il  a  les  fleurs  jaune  d*or,  passant  à  l'orangé  sur  les 
bords,  et  plus  grandes  que  dans  aucune  autre  espèce  rustique  du 
même  genre.  Une  fois  en  possession  de  cette  nouvelle  espèce,  les 
horticulteurs  anglais  s'attachèrent  à  Taméliorer,  et  leur  exemple 
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loi  flom  par  Im  Belges  qui  obtinrent  i  eet  égard  des  réeultato 
plan  importante.  -^  Ca  fut  pirticulièretaent  nn  horticulteur  de 
fiand  nommé  Byls,  qui  entra  résolument  dens  eette  voie.  U 
«hereba  i  en  obtenir  dé  nouvelles  formes  en  croisant  TAzalée 
de  Cliine  avec  rAni/iMipemftca  et  avec  les  espèces  amériednes  de  ce 
genre  {A.  vUema^  calendtdacea  et  nuda).  Bes  efforts  furent  couron- 
nés de  succès  etles  Azalées  obtenues  par  lui,  désignées  même  sous 
^flOtt  nom^  se[répandirent  dan»  tous  les  jardins,  de  manière  i  former, 
de  4840  à48S0|rob)et4'un  commerce  important.  Mais  la  mode 
ne  tarda  pas  à  s'éloigner  de  ces  belles  variétés,  comme  elle  le  fait . 
à  peu  près  de  toutes  les  plantes  successivement  ;  on  les  négligea 
bientôt  de  plus  en  plus,  et  vers  4860  on  aurait  en  peine  à  en  re* 
trouver  dans  quelque  jardin.  —  Mais  le  vieux  redevient  souvent 
nenf.  Il  y  a  une  dizaine  d'années  environ ,  des  voyageurs  anglais 
et  russes  ont  découvert  au  Japon  une  belle  espèce  d*Azaléè  qu'ils 
ont  introduite  en  Europe  et  dans  laquelle  on  a  reconnu  celle  que 
Blume  avait  décrite  sous  le  nom  A'Àzaha  mollis.  Or,  dit  le  Wo^ 
ehenschrift  du  9  mars  dernier,  auquel  sont  empruntés  les  détails 
qui  précèdent,  lorsqu'on  a  cultivé  en  Angleterre  et  en  Belgique 
ÏAtaka  mollU  Bl.  nouvellement  introduit,  on  n'a  pas  eu  de  peine 
i  reconnaître  que  ce  n'est  pas  autre  chose  que  YAzaha  stneniù 
lODD.»  qu'on  avait  laissé  disparaître  des  jardins,  et  qu'on  venait 
4l'y  réintroduire,  mais  sous  un  autre  nom  et  sans  les  améliorations 
que  Byls  y  avait  jadis  apportées.  Récemment  M.  L.  Yen  Houtte, 
de  6and«  s'est  attaché,  à  son  tour,  à  perfectionner  cette  espèce 
d'Azalée  par  des  croisements  et  des  semis  ;  il  en  a  obtenu  des 
•Cormes  nouvelles  dont  son  avant^demier  catalogue  (n^  440)  n'énu- 
mère  pas  moins  de  vingt.  Ce  sont  d'excellentes  acquisitions  ponr 
les  jardins,  car  leurs  fleurs  sontplus  amples  que  celles  de  VAMoled 
pantiea  et  autres  espèces  de  pleine  terre,  et  en  outre  la  oulture  en 
-est  des  plus  faciles . 

S.  Le  Frinê  â  marme  it  la  manne.  -^  Le  même  recueil  allemand, 
dans  son  numéro  du  8  mars  dernier»  donne  des  renseignements 
instructifs  sur  le  Frêne  à  manne  ainsi  que  sur  la  matière  qu'il 
pfodoit  et  dont  on  fait  journellement  usage  en  médecine.  —  Le 
VrAne  à  manne  {Fraxinui  Ormu  L.;  Omus  europœa  Pers.)  se  re- 
commande, à  titre  d'arbre  d'agrément,  non-seulement  par  80|^ 
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port  particulier,  mais  encore  par  ses  grandes  panicules  de  fleurs 
blanches  qui  se  développent  au  printemps,  et  dans  lesquelles  la 
présence  de  pétales  est  le  principal  caractère  sur  lequel  s'appuyait 
Persoon  pour  en  faire  le  type  du  genre  Omus  qui  n'a  pas  été 
généralement  adopté.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  le 
aud  de  TEurope  et  dans  le  Levant  ;  mais  elle  supporte  les  hivers 
de  TEurope  moyenne.  C'est  elle,  dit  le  WocheMckrift^  qui  produit 
la  manne  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  lltalie  et  sur- 
tout en  Sicile  ;  nous  ferons  toutefois  observer  que  les  auteurs 
s'accordent  généralement  à  dire  que  le  véritable  Frêne  à  manne 
est  le  Fraxinus  rotundifolia  Làmk.,  qui  difière  du  précédent  par 
ses  folioles  presque  arrondies^  et  par  la  couleur  rougeàtre  de  ses 
fleurs.  —  On  a  cru  longtemps  que  la  manne  coule  naturellement 
des  troncs  de  ce  Frêne  après  qu'il  a  été  piqué  par  un  inseste,  la 
Cigale  de  l'Orne  {CicadaovL  Tettigonia  Omi)  ;  or,  il  n'en  sort 
ainsi  qu'une  très-petite  quantité  qui  est  même  de  qualité  tout  à 
fait  inférieure.  C'est  par  des  incisions  pratiquées  au  bas  du  tronc, 
et  sur  le  tiers  de  sa  circonférence,  sans  en  entamer  le  bois,  qu'on 
détermine  l'ésoulement  du  suc  qui,  se  concrétanl  à  Tair,  constitue 
la  manne.  Cette  culture  se  fait  en  grand  en  Sicile  ;  mais,  bien 
qu'elle  soit  assez  productive,  elle  cède  d'année  en  année  du  ter^ 
rain  aux  plantations  d*Orangers  qui  rapportent  encore-davantage. 
Le  Frêne  à  manne  est  toujours  obtenu  de  semis.  A  un  an,  le  plant 
venu  de  graine  est  planté  à  demeure  dans  une  terre  préparée 
d'avance,  et  les  jeunes  pieds  en  sont  espacés  d'environ  4"  50  en 
tous  sens.  Après  la  plantation,  on  donne  chaque  année  un- labour 
à  la  terre.  C'est  i  l'âge  de  7  à  9  ans  qu'on  commence  l'exploita- 
tion ;  l'entaille  transversale  qu'on  a  faite  à  Técorce  au  moyen 
d'un  instrument  spécial,  à  lame  courbe,  est  rafraîchie  chaque 
jour,  de  juillet  à  septembre.  Il  en  coule  un  suc  épais,  d'abord  bru- 
nâtre, qui  se  décolore  peu  à  peu  en  séchant,  et  qui  sort  en  quan- 
tité d'autant  plus  forte  qu'il  fait  plus  chaud.  Ce  suc  durci  i  l'air 
est  la  manne  ;  il  se  concrète  sur  des  pailles,  de  petits  morceaux 
de  bois,  etc.,  disposés  pour  le  recevoir  quand  il  sort,  ou  sur 
l'écorce  même,  faute  de  corps  étrangers.  La  manne  en  Icarme^  est 
la  plus  pure  et  la  plus  blanche  ;  c'est  celle  qui  coule  en  juillet  et 
août  ;  plus  tard  le  suc  sèche  plus  lentement,  donne  une  matière 
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plus  colorée»  moins  pure,  et  dès  lors  de  qualité  inférieure,  qu'on 
nomme  manne  en  sortes.  Un  hectare  porte  5000  pieds  qui  don* 
nent,  en  moyenne,  90  kilog.  de  manne.  Le  revenu  d'un  hectare 
est,  en  moyenne,  de  640  francs,  et  une  plantation  de  Frênes  à 
manne  fournit  son  produit  pendant  dix  à  vingt  années  ;  seulement 
il  produit  moins  de  suc  vers  la  fin  de  cette  période. 

3.  Fabrication  des  chapeaux  de  Panama.  —  On  sait  générale- 
ment aujourd'hui  que  les  chapeaux  dits  de  Panama  sont  faits 
avec  des  lanières  de  feuilles  jeunes  du  Carludovica  palmata  Roiz 
et  Pav.,  grande  espèce  acaule  de  la  famille  des  Pandanées,  tribu 
des  Cyclantbées,  qui  croit  abondamment  parmi  les  broussaillesi 
dans  le  Pérou  et  la  Colombie,  et  dont  le  nom  spécifique  tient  à  ce 
que  ses  feuilles  en  éventail  sont  partagées  en  trois  ou  cinq 
segments  qui  sont,  à  leur  tour,  fendus  chacun  en  trois  ou  quatre 
lobes.  Le  Gardeners'  Chronicle  du  9  m^rs  dernier  donne  des  relevés 
statistiques  curieux  au  sujet  de  Timportance  qu'a  prise,  dans  ces 
dernières  années,  la  fabrication  des  chapeaux  dont  ce  beau  végétal 
monocotylédoné  fournit  la  matière.  Pour  la  Colombie,  cette  fabri- 
cation ef  le  commerce  qu'elle  alimente  ont  eu  toujouis  de  Tim- 
portance  ;  mais  depuis  ptu  d'années,  ils  se  sont  accrus  dans  une 
proportion  remarquable.  Toutefois  les  prix  ont  diminué  en  même 
temps,  mais  il  y  a  eu  compensation  par  l'accroissement  de  l'ex- 
portation. Il  est  parti  du  port  de  Santa  Martha,  en  1869,  une 
quantité  de  chapeaux  de  Panama  représentant  une  somme  de 
34  579  livres  sterling,  ou  884  475  francs.  Le  pays  où  on  en  expédie 
la  plus  grande  quantité  est  Cuba;  la  France  en  a  reçu,  la  même 
année,  2249,  et  les  États-Unis  d'Amérique  4845.  La  confection 
de  ces  chapeaux  occupe  beaucoup  de  monde,  dans  les]  Etats  de 
Santander,  Tolima  et  Àntiquia.  On  évalue  à  460  000  douzaines 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  fabriqués  dans  ces  états,  en  4868. 
Ils  varient  au  reste  beaucoup  de  valeur,  car  ceux  de  Tolima 
valent  4  00  à  1 25  francs,  ou  même  jusqu'à  250  francs  la  pièce, 
tandis  que  ceux  d'Antioquia  se  vendent  seulement  de  75  à  90  francs 
la  douzaine,  et  que  ceux  de  Santander,  connus  sous  le  nom  de 
chapeaux  de  fer,  ne  valent  pas  plus  de  20  francs  à  30  francs  la 
douzaine. 

4.  Favi'il   fumer  les  Conifères?   —  Dans  un   article  fort 
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intéressant  qne  renferme  le  dernier  cahier  du  Journal  (p.  S8'9i), 
M.  Daudin  dit,  comme  résultat  de  ses  observations  :  a  L'excès 
d'engrais  est  nuisible  et  même  mortel  aux  Conifères*  •  La  même 
question  était  traitée  dernièrement,  dans  le  Gardener^  Chronkkj 
par  M.  D.  Freeman,  de  rétablissement  d'Upton>  Chester.  Diaprée 
son  expérience,  cet  horticulteur  dit  qu'il  n'est  jamais  avantageux 
de  prodiguer  l'engrais  à  des  Conifères,  et  que  souvent  il  faut  ne 
pas  leur  en  donner  du  tout.  Dans  une  terre  franche  neuve,  il  ne 
faut  pas  fumer  pour  que  ces  arbres  viennent  bien  ;  maie  on  doit  le 
faire  si  la  plantation  a  lieu  dans  une  terre  déjà  plus  ou.  moins 
épuisée  pour  avoir  nourri  pendant  longtemps  une  succession  de 
végétaux  de  cette  sorte  ;  seulement,  même  dans  ce  cas,  il  ne  faut 
employer  que  du  fumier  bien  décomposé ,  et  le  placer  même  à 
quelque  distance  des  racines,  en  quantité  peu  considérable.  On 
voit  que,  au  total,  le  principe  posé  par  M.  Daudin,  d'après  ses 
observations,  se  trouve  confirmé  par  le  jardinier  anglais. 

5.  Pomme  de  terre  rose  tardive.  — La  Pomme  de  terre  Éarly  rose, 
qui  n'est  pas  encore  fort  répandue  en  France,  et  dont  des  échantil- 
lons ont  été  présentés  en  plusieurs  circonstances,  par  M.E.  Vavin, 
à  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  a  déjà  donné,  aux 
Etats-Unis,  par  la  voie  du  semis^  une  nouveIle]variété  qui  en  diffère 
surtout  parce  qu'elle  est  tardive  au  lieu  d'être  hâtive,,  comme  celle 
de  laquelle  elle  est  issue,  circonstance  qui  Ta  fait  appeler  Latç  rose 
ou  Rose  tardive.  Ce  sont  MM.  James  Thorbum,  de  New-Tork^  qui 
ont  fait  cette  acquisition,  et  qui  disent  qu'elle  a  la  couleur,  le 
mode  de  végétation  et  l'aspect  général  de  l'Early  rose  ou  Rose  hâ- 
tive; elle  l'emporte  seulement  sur  celle-ci  parce  qu'elle  es  de 
meilleure  qualité,  qu'elle  se  conserve  plus  longtemps,  et  qu'elle 
donne  une  production  plus  considérable.  Ces  divers  mérites  lui 
vaudront  certainement  avant  peu  une  place  importante  dans  les 
cultures. 
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L«  JAADIN  FaUlTIBR  X>D  MuSÉUM. 

Par  M.  J.  DECMfNE. 

M.  J.  Decaisne  vient  de  terminer  le  dixième  volume  du  ma- 
gnique  ouvrage  qu'il  a  commencé  de  publier  en  i  867,  sous  le 
titre  de  Jardin  fruitier  du  Muséum.  Avec  ce  volume  se  complète 
l'histoire  de  la  plus  intéressante  et  de  la  plus  nombreuse  des 
catégories  de  nos  arbres  fruitiers  ,  celle  des  Poiriers  qui,  en 
raison  de  la  quantité  considérable  de  variétés  dont  elle  présente 
la  description  et  la  figure,  constituera  la  partie  principale  de  ce 
grand  et  important  travail.  Aussi  le  savant  auteur^  en  achevant 
la  publication  de  cette  partie  de  son  œuvre,  y  a-t-il  joint  tout  ce 
qui  pouvait  en  faire  un  corps  d'ouvrage  complet  et  méthodique  : 
un  avant-propos,  une  introduction,  un  examen  organographique 
du  Poirier,  un  exposé  des  maladies  auxquelles  cet  arbre  est  sujet, 
enfin  plusieurs  tables  qui  donnent,  la  première  les  noms  de  va- 
riétés adoptés  par  lui,  la  seconde  les  synonymes  de  chaque  va- 
riété.en  regard  du  nom  qu'il  admet  pour  elle^  la  troisième  le  clas- 
sement des  Poiriers  d'après  leur  époque  de  maturité,  la  quatrième 
les  noms  des  arbres  qui  ont  reçu  un  nom  spécial  comme  espèces 
botaniques  du  genre  Pirus^  la  cinquième  et  dernière  Tordre  doB 
matières  contenues  dans  le  premier  volume. 

Nous  avons  présenté,  dans  une  nombreuse  série  d'articles,  le 
résumé  de  l'histoire  des  variétés  de  Poiriers  à  couteau,  à  cuire  et 
à  cidre  que  le  Jardin  fruitier  du  Muséum  à  décrites  ;  il  nous  reste 
i  compléter  ce  travail  analytique  en  condensant  ici  les  principaux 
faits  et  les  considérations  les  plus  essentielles  dont  l'introduction 
à  la  monographie  des  Poiriers  et  l'étude  organographique  de  ces 
arbres  renferment  l'exposé  circonstancié.  C'est  ce  que  nous  allons 
commencer  aujourd'hui. 
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I.  Introduction  à  la  monographie  des  Poiriers. 

M.  Decaisne  nous  apprend  d'abord  dans  quelles  conditions  il  a 
commencé  et  aujourd'hui  mené  à  bonne  fin  son  grand  travail 
sur  les  Poiriers.  Il  a  fait  précéder  toute  publication  sur  ce  sujet 
par  sept  années  d'études  qui  ont  consisté  à  examiner  et  décrire 
dans  tous  leurs  détails  les  variétés  cultivées  au  Muséum,  à  les 
rapprocher  suivant  leurs  ressemblances  et  à  les  dessiner,  en 
même  temps  qu'il  formait  un  herbier  de  leurs  fleurs  et  de  leurs 
rameaux  feuillus.  Pour  cet  immense  travail  préliminaire  et  pour 
la  publication  qui  en  a  été  le  résultat,  le  Muséum  ou  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  lui  offrait  des  ressources  sans  égales.  11  renferme 
en  effet  la  collection  d'arbres  fruitiers  la  plus  riche  qui  existe.  Cette 
collection  a  été  créée  en  4793,  lorsque  le  célèbre  jardin  fruitier 
des  Chartreux  de  Paris  ayant  dû  cesser  d'exister  par  suite  d'un 
décret  de  la  Convention,  deux  individus  de  Chacune  des  variétés 
d'arbres  qu'il  comprenait  furent  transportés  au  Muséum.  En  4  793, 
elle  réunissait  475  variétés;  mais  les  professeurs  de  culture  qui, 
depuis  cette  époque,  se  sont  succédé  dans  notre  grand  établisse- 
ment consacré  aux  sciences  naturelles,  l'ont  tellement  accrue 
qu'on  yen  comptait  S65  en  4824,  à  la  mort  d'André  Thoûin,  et 
que,  au  moment  présent,  M.  Decaisne  évalue  à  4400  le  nombre 
de  celles  qu'on  y  cultive.  En  outre,  ce  qui  ajoute  encore  à  la 
valeur  sans  égale  de  cette  collection  d'arbres  fruitiers,  c'est  qu'on 
y  trouve  la  plupart  des  types  qui  ont  été  décrits,  il  y  a  un  siècle, 
par  Duhamel. 

Ces  nombreux  sujets  d'étude  offraient  de  précieuses  ressources 
pour  la  détermination  rigoureuse  et  la  description  méthodique 
des  variétés.  Mais  quelque  bien  faite,  quelque  précise  que  soit  une 
description,  et  M.  Decaisne,  l'un  des  botanistes  les  plus  exercés 
et  les  plus  exacts  de  notre  époque  offrait  à  cet  égard  toutes  les 
garanties  désirables,  elle  appelle  un  complément  de  la  plus  grande 
utilité,  surtout  quand  il  s'agit,  non  pas  d'espèces  végétales  bien 
caractérisées  et  nettement  tranchées,  mais  de  simples  variétés 
fruitières  dont  les  différences  sont  souvent  légères,  sujettes  à  se 
modifier,  et  dani^  tous  les  cas  difficiles  à  traduire  par  le  langage. 
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Ce  complément  à  peu  près  indispensable  est  une  fig^ure*  M.  De- 
caisne  a  pensée  et  selon  nous  avec  pleine  raispn,  qu'une  simple 
silhouette  est  insuffisante  comme  ne  donnant  que  les  dimensions 
et  le  contour  des  fruits  ;  qu'une  figure  noire  suppriipe  à  ceux-ci 
leur  caractère  le  plus  saillant  et  en  définitive  le  plus  net,  la  couleur; 
qu'enfin  une  bonne  figure  coloriée  ayec  soin  et  avec  une  rigoureuse 
fidélité  répond  seule  aux  nombreuses  exigences  de  l'art  et  de  la 
science,  à  notre  époque.  Sous  ce  rapport,  il  a  eu  le  bonheur  de 
réunir  des  collaborateurs  du  plus  grand  talent  ;  pour  l'exécution 
des  figures;  M.  A.  Riocreux,  notre  célèbre  peintre  de  végétaux,  dont 
toutes  les  œuyres  présentent  l'assemblage  fort  rare  d'un  mérite 
artistique  supérieur  et  d'une  exactitude  irréprochable  ;  pour  la  gra- 
vure, Mlle  E.  Taillant  et  M.  Ph.  Picart;  pour  la  reproduction  au 
moyen  de  la  chromolithographie^  M.  G.  Severeyns,  de  Bruxelles. 
Aussi  les  planches  Se  son  Jardin  fruitier  n'ont-elles  certainement 
jamais  eu  d'égales^  et  nous  nous  rappelons  Tenthousiasme  avec 
lequel  les  appréciait  le  pomologue  le  plus  connu  de  l'Allemagne 
dans  une  lettre  où  il  disait  que  les  figures  de  fruits  de  ce  beau 
livre  tenaient  parfaitement  lieu  des  objets  eux-mêmes,  pour 
l'étude. 

*  M.  Decaisne  discute  à  fond  une  question  théorique  de  la  plus 
haute  importance  poui  laquelle  il  a  pu  arriver,  par  des  expériences 
concluantes,  à  une  solution  définitive.  «  T  a-t-il  plusieurs 
espèces  (4)  naturelles  dans  le  groupe  des  Poiriers  cultivés,  ou 
bien  les  iononfbrables  formes  réputées  spécifiques,  et  sur  les- 

■ 

quelles  on  est  si  peu  d'accord,  ne  sont-elles  que  les  subdivisions 
d'un  type  primitif  modifié  de  mille  manières  par  la  diversité  des 
lieux  et  par  une  culture  séculaire?  s 

Relativement  à  la  fixité  des  formes  sous  lesquelles  peuvent 
s'offrir  les  plantes  et  au  degré  de  variabilité  que  peuvent  ofirir 
leurs  types^  il  règne  aujourd'hui  dans  la  science  deux  manières 


(1)  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le  mot  espjkîs  est  pris  ici  avec  sa 
«igniftcalion  réelle,  scientifique,  et  non  avec  le  vague  extrême,  le  défaut 
complet  de  précision  qui  le  font  malheureusement  appliquer  tous  les  jours 
par  les  horticulteurs  et  amateurs  aux  variétés  même  les  moins  tranchées 
qu'offrent  dans  les  Jardins  les  végétaux  cuilivéïr. 
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de  voir  très^issemblables  qni  peuvent  faire  distingaer  deux 
éeoies  diflB&rentes.  IM  uns,  ea  effets  professent,  à  l'exemple  de 
rimmortel  Linné ,  Tidée  que  les  espèces  végétales  sont  snscep- 
tiblee  de  se  modifier,  de  varier,  mais  entre  des  limites  qui,  pour 
n*ètre  pas  loujours  faciles  à  déterminer,  n'en  existent  pas  moins; 
les  autres  soutiennent  que  ces  mêmes  espèces  végétales  ne  se  mo- 
difient Jamais,  ne  peuvent  varier,  et  que  dès  lors  toutes  les  formes 
qu'on  observe,  quelque  légères  que  puissent  en  être  les  différences, 
constituent  autant  de  types  différents  qui  ont  été  tout  aussi  dis- 
tincts dès  Torigine  des  choses.  Pour  ceux-ci,  les  formes  regardées 
par  les  premiers  comme  des  races  et  des  variétés  sont  tout  autant 
de  véritables  espèces  distinctes  et  séparées. 

Pour  reconnaître  quelle  est,  de  ces  deux  opinions,  celle  qui  est 
justifiée  par  des  faits  positifs,  M.  Decaisne  a  fait,  depuis  déjà  plti* 
sieurs  années,  les  expériences  suivantes  :  En  1853,  il  a  semé  de 
nombreux  pépins  de  quatre  variétés  de  Poires  bien  distinctes, 
savoir  :  la  Poiie  d'Angleterre  ,  la  Poire  Bosc,  en  forme  de  cale- 
basse allongée  et  d'une  couleur  cannelle  uniforme  ;  la  Poire  Belle 
Alliance,  de  forme  ramassée,  colorée  en  jaune  et  en  rouge;  enfin 
la  Poire  Cirole,  du  groupe  des  Saugers,  dont  les  feuilles  sont  cou- 
vertes de  poils  blanchâtres.  Les  arbres  qui  sont  provenus  de  ce 
semis  ont  constitué  un  grand  nombre  de  variétés  tranchées.  Les 
pépins  du  Poirier  Cirole  ont  produit  quatre  arbres  qui  ont  eu  cha* 
cun  une  forme  de  fruit  à  lui  propre,*  ceux  du  Poirier  Belle- Al- 
liance ont  donné  neuf  variétés  nouvelles  dont  aucune  ne  reproduit 
la  variété  mère,  soit  par  la  forme,  soit  par  la  grosseur,  soit  par  le 
coloris,  soit  enfin  par  Tépoque  do  la  maturité.  De  la  Poire  d'An- 
gleterre sent  issus  également  neuf  arbres,  avec  des  fruits  de  neuf 
formes  toutes  aussi  diflérentes  les  unes  des  autres  et  de  la  forme 
mère  que  le  sont  entre  elles  la  plupart  de  nos  anciennes  variétés. 
La  planche  33  reproduit  fidèlement  six  de  ces  fruits.Enftn  la  Poire 
Bosc  a  eu  une  descendance  tout  aussi  variée.  Pour  tous  les  arbres 
obtenus  à  la  suite  de  ce  semis,  il  y  a  eu  diversité  dans  le  port, 
dans  la  forme  des  feuilles,  etc.  Même  sur  quelques  sujets  issus  du 
Poirier  d'Angleterre,  les  feuilles  étaient  lobées,  semblables  à  celles 
de  TAubépine.  Les  résultats  de  ces  remarquables  expériences, 
joints  à  une  multitude  de  faits  bien  connus,  sont  certainement 
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an  argument  des  plas  paissants  en  faveur  de  l'idée,  que  les  espèoee 
yégétales  sont  susceptibles  de  varier  entre  certaines  limites,  et 
que  la  culture  en  fait  sortir  de  nombreuses  modifications  dan» 
lesquelles  rien  n'autorise  à  voir  tout  autant  de  types  fixes,  înva^ 
riables^  qui  remonteraient  à  Torigine  même  des  cboses.  De  là 
M«Decaisne  regarde  comme  incontestable  que  nos  arbres  fruitiers^ 
ainsi  que  nos  arbres  forestiers,  très-var|és  de  forme,  d'aspect  et  de 
produits,  se  rattachent  à  plusieurs  types  qui  étaient  déjà  distincts, 
quoique  voisins^  à  l'époque  reculée  où  le»  hommes  entreprirent 
de  les  cultiver  ;  il  pense  que,  a  par  le  fait  même  de  cette  culture, 
chaque  espèce  naturelle  o\k  première  s'est  subdivisée  en  races  ou 
variétés,  phénomènes  qui  se  produisent  encore  de  nos  jours.  Ainsi^ 
primitivement,  ]a  nature  n'aurait  créé  qu*une  seule  forme  de 
Poirier,  d'où  elle  en  aurait  successivement  tiré  d'autres  pour  le» 
approprier  aux  exigences  variées  des  temps  et  des  lieux  ;  nos  U^ 
gumes,  nos  céréales,  la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers  et  de  nos 
essences  forestières  en  seraient  autant  d'exemples.  La  nature 
aurait  ainsi  divisé  une  espèce  principale  en  espèces  secondairea 
qui,  elles-mêmes  soumises  à  l'action  modificatrice  de  la  culture, 
et  conservant  encore  un  reste  de  plasticité][primordiale,  seraient 
devenues  les  souches  de  nos  races  ou  variétés  actuelles,  toujours 
plus  multipliées  dans  la  suceeseion  des  siècles,  mais  toujours  aussi 
distinctes  et  aussi  incapables  de  se  changer  les  unes  dans  les  au*» 
très,  qu'une  espèce  proprement  dite  (Poirier-Pommier,  Pêcher- 
Amandier,  Cerisier-Prunier),  un  genre  (Cognassier'^Poirier),  une 
famille  même  (Pomaoées-Amygdalées)  sont  incapables  de  se  trans* 
former  en  d'autres  espèces,  d'autres  genres,  d'autres  familles. 
Plusieurs  siècles  d'observation  ont  déjà  démontré  que  les  Porna** 
céesde  nos  vergers  se  divisent  en  groupes  naturels  que  le  vulgaire 
désigne  par  les  noms  de  Poiriers,  Pommiers,  Cognassiers^éfliers, 
Sorbiers^  etc.  Quel  que  puisse  être,  daûs  les  temps  à  venir,  le  sort 
que  la  science  réserve  à  ces  désignations,  il  devient  chaque  jour 
plus  évident  pour  moi,  dit-il,  que  ces  genres  sont  aujourd'hui 
radicalement  distincts,  et  que  leur  diversité  de  structure  se  confir- 
mera de  plus  en  plus  par  de  nouveaux  caractères,  indiquant  leur  sé- 
paration naturelle  en  groupes  de  mieux  en  mieuîP  définis,  en  même 
temps  qu'oui  verra  se  multiplier  leurs  formes  spécifiques.  Réunir 
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aujourd'hui  en  un  seul  type  générique  le  Pommier,  le  Poirier,  le 
Cognassier  et  le  Sorbier,  ainsi  que  le  faisait  Linné,  c'est,  à  mon  ayis^ 
méconnaître  les  lois  sur  lesquelles  s'appuie  la  Méthode  naturelle. 
On  ne  conçoit  pas,  en  effet,  comment  après  avoir  réuni  généri- 
quement  des  plantes  qui  différent  par  la  nature  de  leur  tissu  li- 
gneux, par  la  vemation  (arrangement  dans  le  bourgeon  fermé) 
des  feuilles,  par  l'inflorescence,  par  Testivation  de  la  corolle,  et 
enfin  par  la  structure  du  fruit,  on  n'a  pas  été  logiquement  conduit 
à  faire  un  genre  unique  de  toutes  les  Pomacées.  Je  crois  donc  que, . 
sansHomber  dans  les  subtilités,  on  peut  caractériser  d'une  ma- 
nière précise  le  genre  Poirier,  et  le  diôtinguer  de  ceux  auxquels 
Linné  l'avait  associé.  )» 

Nous  avons  reproduit  en  entier,  et  sans  y  rien  changer,  ce  pas- 
sage important  de  l'Introduction,  parce  que  M.  Decaisne  y  for- 
mule avec  la  plus  grande  netteté  son  opinion  sur  la  nature  des 
formes  de  plus  en  plus  nombreuses  du  Poirier,  dans  lesquelles 
certains  botanistes  ont  cru  voir  tout  autant  de  véritables  espèces, 
tandis  que  Texpérience  et  Tobservation  de  tous  les  jours,  qous 
semblent  n'accuser  en  elles  que  de  simples  variétés.  Peut-être, 
pour  notre  part^  n'irons-nous  pas  aussi  loin  que  le  savant  profes- 
seur de  Culture  du  Muséum,  quand  il  dit  que  ces  variétés  sont, 
«  toujours  aussi  distinates^  toujoucs  aussi  incapables  de  se  chan- 
ger les  unes  dans  les  autres  qu'une  espèce  proprement  dite,  un 
genre,  une  famille  même  sont  incapables  de  se  transformer  en 
d'autres  espèces,  d'autres  genres,  d'autres  familles  ;  »  car  si  les 
variétés  sont  aussi  distinctes  et  aussi  incapables  de  modiflcations 
que  le  sont  des  espèces^  en  quoi  se  trompent  ceux  qui  leur  appli- 
quent ce  dernier  nom?  Mais,  en  somme,  et  à  part  quelques  légères 
divergences  de  détail,  nous  sommes  trop  de  Tavis  de  M.  Decaisne, 
pour  formuler  contre  ses  idées  une  objection  quelconque  qui,  du 
reste,  ne  serait  nullement  à  sa  place  dans  un  simple  résumé  ana- 
lytique de  son  excellent  et  magnifique  ouvrage. 


Paris.  -^  Imprimerie  de  E.  DoKifÂUB,  lue  Cassette,  9. 
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SÉANCE  rn  i  i  AVRIL  4  872. 
PRÉ61DBIICB  DE  H*    Mromgnimrté 

La  séance  est  oaverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  Tad- 
mission  de  quatre  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  pré- 
sentés dans  la  dernière  séance  et  au  sujet  desquels  aucune  opposi- 
tion n'a  été  présentée. 

Les  objets  suivants  opt  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4®  Par  M.  Girardin,  cultivateur  à  Argonteuil  (Seîne-et-Oise), 
me  Gailloo,  une  botte  d'Asperges  qui  ont  été  cueillies  sur  mille 
pieds  de  cette  espèce. 

5t*  Par  M.  Louis  Lhéraulf,  rue  Calais,  H,  à  Argenteuil  (Seine- 
et•Oi^e),une  botte  de  magDifi]ues  Asperges  appartenant  à  la  va* 
riété  hâtive  qui  porte  son  nom,  et  dout  il  a  été  déjà  présenté  par 
lai  des  produits  à  la  Société,  à  la  séance  du  44  mars  dernier. 

La  rare  beauté  des  Asperges  présentées  par  M.  L.Lhérault  déter- 
mine le  Comité  de  Culture  potagère  à  prier  la  Compagnie  d'ac- 
corder à  cet  habile  horticulteur  un  rappel  de  prime  de  4"  classe, 
les  produits  de  la  même  nature  qu'il  a  déposés  sur  le  bureau, 
chaque  printemps,  depuis  plusieurs  années,  lui  ayant  déjà  valu 
plusieurs  primes  de  cet  ordre. 

Z*  Par  M.  Philipon,  jardinier-maraîcher,  rue  de  Marthe,  80,  à 
Clichy  (Seine),  une  botte  de  Navets  venus  sur  couche  et  sous 
châssis,  provenant  d'un  semis  faii  le  20  janvier  dernier. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  fait  re- 
marquer la  belle  venue  et  la  complète  égalité  de  ces  Navets,  dont, 
dit-il,  le  présentateur  pourrait  mettre  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie un  grand  nombre  de  bottes  toutes  semblables,  tant  il  a 
donné  de  développement  et  de  perfection  à  cette  culture  qui  est 
devenue  pour  lui  une  spécialité.  Le  Comité,  considérant  cette 
industrie  spéciale  de  M.  Piiilipon  comme  une  culture  de  primeurs 
des  plus  remarquables,  est  d*avis  qu'une  prime  de  'f  classe  doit 
être  accordée  à  cet  habile  jardinier.  *         \  '.'-[ 

S«  Série,  T.  VI.  Cahier  d'Ami  1S7S,  publié  le  31  Eai  1872.  13 
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M.  Laizier  ajoute  quelques  détails  au  sujet  de  la  culture  de  Na- 
vets de  M.  Philipon.  La  variété  qui  en  est  l'objet  est  le  Navet  de 
Groissy  amélioré  dont  ce  jardinier  a  soin  d'obtenir  lui-même 
la  graine,  tant  le  bon  choix  de  celle-ci  a  d'importance  pour  le 
résultat  qu'il  poursuit.  La  grande  difficulté  dans  cette  culture 
est  d'empêcher  les  plantes  de  monter,  et  M.  Philipon  y  parvient 
parfaitement.  M.  Dupont,  son  prédécesseur  dans  rétablissement 
d'horticulture  qu'il  dirige,  ne  faisait  de  la  culture  des  Navets  de 
primeur  qu'une  branche  secondaire  de  son  industrie  et  y  consa- 
crait annuellement  une  trentaine  de  panneaux.  Se  rendant  proba* 
blement  un  compte  plus  exacides  avantages  qu'il  pouvait  obtenir 
en  cultivant  cette  plante  plus  en  grand,  M.  Philipon  lui  adonné, 
dans  son  jardin,  une  place  de  plus  en  plus  étendue,  et,  au  mo- 
ment présent,  il  n*y  consacre  pas  moins  de  300  panneaux.  Une 
particularité  qu'il  est  bon  de  ne  point  passer  sou6  silence,  c'est  que 
la  quantité  considérable  de  Navets  de  primeur  que  récolte  cet  ha- 
bile jardinier  est  tout  entière  achetée  par  des  Anglais;  il  n'ea 
reste  pas  du  tout  pour  la  consommation  parisienne.  Cette  culture, 
continue  M.  Laizier,  se  fait  absolument  comme  celle  de  la  Carotte 
Grelot.  Ou  fait  une  bonne  couche  de  0""  iO-O""  45,  dont  il  est  es- 
sentiel d'entretenir  la  chaleur  en  évitant  qu'elle  ne  devienne  assex 
forte  pour  nuire  à  la  cacine,  ou,  comme  on  le  dit  habituellement, 
pour  la  brûler.  Il  faut,  en  outre,  donner  beaucotlp  d'air  aux  plantei 
et  empêcher  néanmoins  qu'elles  ne  ressentent  à  un  degré  quel- 
conque  de  la  sécheresse  ;  en  effet,  aussitôt  que  le  Navet  manque 
d'eau  ou  plus  généralement  de  nourriture,  il  monte  à  fleur  et  par 
«onsi'.quent  la  racine  en  devient  impropre  à  la  consommatioD.  U 
est  impossible  de  remédier  à  ce  ma(,  une  fois  qu'il  a  commencé 
de  se  produire,  et  en  cela  cette  plante  diffère  essentiellement  de 
la  Carotte  que  des  soins  intelligents  peuvent  remettre  en  bon  état, 
même  après  qu'elle  a  une  fois  commencé  de  souffrir. 

M.  le  docteur  Pigeaux,  dont  la  propriété  est  voisine  du  jardin 
de  M.  Philipon,  dit  tenir  do  ce  jardinier  qu'il  emploie,  autant  que 

possible,  pourle  semis  de  ses  Navets,de  la  grainede  trois  ans  qu'il 
a  reconnue  être  beaucoup  plus  avantageuse,  dans  cette  culture 
spéciale,  que  la  graine  fraîchement  récoltée. 
M.  Louesse  fait  observer  que  la  culture  du  Navet  de  prinfeor 
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est  presque  à  son  début,  et  qu'elle  est  certainement  destinée  à 
{urendre  beaucoup  de  développement.  Ce  légume-racine  est  fort 
recherché  i  cette  époque  de  Tannée;  aussi,  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  la  consommation ,  a-ion  qiielqnefois  cultivé  assez  en 
grand,  une  sorte  de  gros  Radis  blanc,  dont  la  racine  était  vendue 
alors  sous  le  nom  de  Navet.  Il  propose  qu'une  Commission  soit 
chargée  d'examiner  la  culture  spéciale  de  M.  Philipon  et  d'en  faire 
l'objet  d'un  Rapport. 

40  Par  M.  Loueese,  de  la  Chicorée  frisée  ditg  de  la  Passion.  Cette 
présentation  est  faite  en  vue  de  montrer  que  cette  variété  de  Chi- 
corée ne  dégénère  nullement  et  reste  toujours  la  même  depuis 
quatre  années.  —  Le  Comité  de  Culture  potagère  déclare  que 
cette  Chicorée  est  fort  belle,  et  remercie  M.  Louesse  de  l'avoir 
mise  sous  les  yeux  de  la  compagnie. 

V  Par  M.  Moynet,  un  lot  de  Laitues  à  châssis,  dont  la  présenta- 
tioa  fait  suite  à  celles  qu'on  lui  doit  déjà.  En  effet,  ces  salades 
viennent  toujours  de  l'unique  panneau  qui  lui  en  fournit  depuis 
un  mois,  et,  comme  la  récolte  s'en  fait  en  éclaircissant,  elles  de- 
viennent de  plus  en  plus  belles,  ayant  de  plus  en  plus  de  place 
pour  se  développer. 

6®  Par  M.  Quéhen-Mallet,  jardinier- chef  au  Mesnil-le-Roi,  un 
petit  pot  renfermant  un  jeune  pied  d'Héliotrope  et  duquel  sort 
une  Morille  {Marchella  esculenta  Pxrs.). 

H.  Qttéhen-Blallet  dit,  dans  une  note  qui  accompagne  cet  objet, 

qu'il  a  essayé,  dès  4864,  de  cultiver  la  Morille,  en  recourant  à 

différents  procédés  dont  aucun  ne  lui  a  donné  de  bons  rt^sultats, 

pas  plus  ceux  qui  ont  été  proposés  en  Angleterre  que  ceux  qu'il  a 

pu  imaginer  lui-même.  Le  hasard  vient  de  lui  donner  un  résultat 

qu'il  avait  vainement  cherché  à  obtenir  artificiellement.  Le  9  mars 

dernier,  en  arrosant  deux  pots  de  jeunes  Héliotropes,  dans  une 

serrô  froide,  il  a  été  fort  surpris  de  voir  sortir  de  chacun,  tout  à 

edté  du  pied  de  l'Héliotrope,  une  Morille  qui  avait  0""  05  de  cir^ 

conférence  au-dessous  du  chapeau.  Ces  deux  godets  lui  ayant 

semblé  petits,  il  a  fait  un  rempotage  dans  deux  pots  de  0*>  45  de 

largeur  qu'il  a  garnis  de  la  terre  dont  étaient  remplis  les  premiers. 

Les  Morilles  ont  continué  de  croître  pendant  une  quinzaine  dejours, 

jusqu'à  mesurer  finalement  0"  095  de  pourtour.  Elles  sont  restées 
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ensuite  une  autre  quinzaine  en  bon  état,  après  quoi  elles  ont  com-r 
mencé  à  dépérir  et  à  se  ré«]uire  graHuellement.  Celle  qui  se  trouve 
en  ce  moment  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  s'est  montrée,  le  4 
de  ce  moiSy  dans  les  mêmes  condiiioDS  que  les  deux  premières* 
Elle  a  aujourd'hui  O"*  08  de  pourtour^  et  elle  est  encore  en  voie 
d'accroissement. —  M.  Quéhen-Mallet  a  cru  reconnaître  que  .la 
Morille  ne  pousse  que  sur  un  chevelu  vivant  qui  lui  convienne. 
Il  rapporte  même  en  avoir  vu  qui  lui  semblaient  être  en  rapport 
avec  le  chevelu  de  Ch^oux  plantés  au  moisd'aoùt^  sans  que  d'autres 
radicelles  pussent  exister  dans  la  couche  superficielle  de  la  terre 
qui  avait  été  labourée  avant  la  plantation.  Il  se  demande  dès  lor» 
si  ce  Champignon  ne  vit  pas  en  parasite  sur  des  racines. 

La  lecture  de  cette  note  intéressante  amène  quelques  Membres 
à  signaler  leurs  observations  sur  la  Morille. 

M.  Rivière  rapporte  que,  à  la  date  d'environ  25  ans^  dans  le  jar- 
din de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  on  avait  garni  une  planche 
de  Rodages  avec  de  la  terre  de  bruyère  qu'on  avait  fait  venir  de  la 
Chape\le-en-Serval  L'année  suivante^  cette  planche  donna  beau- 
coup de  Morilles.  On  y  en  trouva  encore  quelques-unes  plus 
tard,  aptes  quoi  on  n'y  en  revit  plus;  puis,  par  une  particu-^ 
larité  singulière,  ce  fut  à  une  assez  grande  distance  de  là,  à  une 
extiéinitédu  jardin,  qu'il  s'en  produisit  un  certain  nombre.  Un 
autre  fait  curieux,  qui  a  été  du  reste  déjà  signalé  à  la  Société,  a 
été  observé  par  M.  Boisiluval.  Dans  son  jardin  situé  à  Paris»  der- 
rière le  Panthéon,  il  cultive  beaucoup  de  plantes  alpines  qu'il 
tient  en  terre  de  bruyère.  Il  y  a  quelques  années,  ayant  sans  doute 
employé  pour  le  rempotage  de  ces  plantes  de  la  terre  d'une  autre 
localité  que  précédemment,  il  vit  des  Morilles  apparaître  dans 
presque  tous  les  pots.  M.  Rivière  croit  pouvoir  conclure  de  ces 
faits  que  les  apparitions  accidentelles  de  ces  Champignons  qu'il 
vient  de  citer,  ainsi  que  celle  dont  if.  Quéhen-Mallet  a  signalé  et 
montré  des  exemples,  sont  dues  uniquement  à  des  transports  de 
terres  de  bois  dans  lesquelles  se  tiouvaient  soit-des  spores  en  bon 
état  ou  même  en  germination,  foit  même  déjeunes  mycéliums  qui 
ont  pu  continuer  leur  développement  dans  les  conditions  nou- 
velles où  le  transport  l^s  a  mis,  jusqu'à  produire  l'appareil  fruc- 
tifère qui  constitue  la  Morille  pioprement  dite  et  comestible.  Il 
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ne  croU  pas  à  la  possibilité  de  cultiver  cette  espèce  justement 
recherchée  comme  aliment,  bien  qu*en  ce  moment  même  un  jar- 
dinier de  Paris  prétende  avoir  trouvé  le  secret  de  cette  culture 
dont  11  ne  veut  faire  connaître  la  marche  imaginée  par  lui  que 
moyennant  une  forte  somme  d*argent. 

M.  Louesse  ne  pense  pas  que  la  Morille  mette  à  se  développer 
autant  de  temps  que  l'a  dit  M.  Quéhen-Mallet^  d'après  &€s  obser- 
vations, au  moins  quand  elle  croit  librement  dans  sa  station  na- 
turelle. Ainsi  il  rapporte  que,  pendant,  sa  jeunesse^  il  allait,  chaque 
année,  pendant  les  premiers  jouts  d'avril,  dansune  localité  voisine 
de  sa  demeure,  où  les  Morilles  venaient  en  assez  grande  abon- 
dance. H  en  rapportait  de  pleins  paniers,  et,  pour  cela,  il  cueillait 
toutes  celles  qui  se  montraient  hors  de  terre;  or,  le  lendemain,  il 
y  en  trouvait  de  nouvelles  aux  mêmes  places.  Il  avait  donc  fallu 
que  l'apparition  et  le  développement  hors  du  sol  en  eussent  eu 
lieu  dans  l'espace  de  24  heures.  C'est  dans  des  endroits  frais  et 
soud  des  arbres  qu'on  trouve  le  plus  souvent  ce  Champignon, 
dont  la  culture,  dit  M.  Louesse,  n'a  jamai3  réussi  jusqu'à  ce  jour* 

7"*  Par  AT.  Bachoux,  des  fleurs  àe  Pensées  qu'il  met  sous  les 
yeux  de  la  Compagnie  afin  de  lui  montrer  que  la  disposition  du 
coloris  qu'on  désigne  habituellement  par  les  mots  de  Pensées  mas- 
quées est  sujette  à  s'altérer  avec  le  temps,  même  dans  une  culture 
bien  entendue  ;  en  eflet,  celles  qu'on  voit  en  ce  moment  provien- 
nent de  graines  qui  avaient  été  produites  par  des  fleurs  très-net- 
tement masquées,  et  elles-mêmes,  quoique  belles,  le  sont  bien 
moins  que  ne  l'étaient  les  premières. 

8**  Par  M.  Moy net,  des  fleurs  coupées  des  Héliotropes  qu'il  a  ob- 
tenus de  semis  et  dont  il  a  déjà  montré  un  bouquet  à  la  séance 
précédente.  Il  ofire  de  donner  des  boutures  de  ces  plantes  aux 
personnes  qui  en  désireront.  —  Le  Comité  de  Floriculture  prie 
M.  Moynet  de  mettre  sous  ses  yeux  des  pieds  entiers  de  ces 
plantes. 

M.  le  Président  met  aux  voix  et  la  Compagnie  accorde,  par  un 
•   YOte  spécial,  la  prime  de  f  classe  que  le  Comité  de  Culture  po- 
tagère a  demandée  pour  M.  Phllipon.  Après  quoi^  celte  prime  est 
remise  à  M.  Laizier  qui  veut  bien  se  charg;^r  de  la  transmettre 
au  destinataire.  —  Le  rappel  de  prime  de  V  classe  qui  a  été 
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demandé  pour  M.  L.  LhérauU  est  égaiement  mis  aux  toix  et 
aocordé  par  la  Compagnie. 

H.  le  Seerétaire-général  proeède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondauce  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

r  Une  lettre  de  M. de  Cai-deillac,  directeur  des  bâtiments  civils, 
qui  accorde,  au  nom  de  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics,  Tau- 
torisation  de  tenir  la  prochaine  Exposition  dans  le  Palais  de  lln- 
dusirie, 

2«  Une  lettre  dans  laquelle  M.  th.  Blanc,  directeur  des  Beaux* 
Arts,  règle,  au  nom  de  M*  le  Ministre  de  llnstruction  pubtiqne, 
ks  conditions  dans  lesquelles  sera  tenue,  au  Palais  derindustrie, 
U  prochaine  Ëxpoeition  horticole  organisée  par  la  Société  c^n-» 
traie,  conjointement  avec  l'Exposition  des  Beaux-Arts. 
-  3^  Une  lettre  par  laquelle  M.  Lcfebvre  de  Sainte-Marie,  directeur 
de  l'Agriculture,  annonce,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  F  Agri- 
culture et  du  Commerce,  le  don  et  renvoi  de  deux  gramdes  mé- 
dailles d'or  destinées  à  être  décernées  k  la  suite  de  la  prochaine 
Exposition  d'Horticulture. 

4^  Une  lettre  par  laquelle  M.  Baltet,  père,  de  Trayes,  remercie 
pour  l'envoi  du  diplôme  de  Membre  honoraire  de  la  Société  cen- 
trale d'Horticulture. 

S**  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  docteur  Cuigneau,  Secrétaire- 
général  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  annonce  que 
cette  Société  tiendra  une  grande  Exposition  horticole  à  Bordeaux, 
dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  septembre  prochain. 

6®  Une  lettre  par  laquelle  M,  le  docteur  Eug.  Foumier  demande, 
au  nom  de  M.  Le  Cornu,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  et 
d'Agriculture  de  Tlle  âe  Jersey,  l'échange  du  Jowmal  avec  les 
imblications  de  la  Société  Jerseyenne.  Cette  demande  est  renvoyée 
tu  Conseil  d'Administration . 

7*  Des  demandes  de  C<»mmi8sions  adressées  :  4*  par  M.  Frémont, 
Grande-Rue  de  Bagnolet,  443,  pour  l'examen  des  résultats  obte- 
nus par  lui  à  Paide  d'un  engrais  liquide  de  son  invention  qui, 
dit-il,  débarrasse  les  arbres  fruitiers  du  Puceron  lanigère  et  du 
Tigre,  sans  altérer  ni  les  fleurs  ni  les  bourgeons  de  ces  arbres; 
f*  par  M.  L.  Lbérault,  cultivateur  à  Argenteuil  (Serne-et-Oise), 
pour  la  visite  d'un  jardin-école  spécialement  affecté  à  la  culture 
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de  TAsperge.  La  demande  de  M.  Frémont  est  renvoyée  par  M.  le 
Président  au  Comité  d'Arboriculture,  et  celle  de  M.  LhérauU  au 
Comité  de  Culture  potagère. 

8^  Une  lettre  de  M.  Deslongchamps-Deville  accompagnant  la 
collection  des  manuscrits  de  Loiseleur-Deslongchamps,  botaniste 
dont  lenomestrestétrès-honorablement  connu,  et  à  qui  la  science 
des  plantes,  ainsi  que  l'horticulture  et  l'agriculture,  doivent  la  pu- 
blication de  plusieurs  ouvrages  d'une  valeur  incontestable.  Cette 
collection  se  trouve  en  ce  moment  déposée' sur  le  bureau.  Elle 
comprend  ^3  volumes  ou  cartons,  savoir  :  Histoire  des  plantes, 
notes  détachées,  5  gros  volumes  in-i®  et  2  volumes  petit  in-4*; 
Recherches  pour  une  Flore  historique  de  la  France,  en  2  volumes  ; 
5  cartons  de  notes  sur  les  Céréales;  4  cartons  de  notes  in-i""  sur 
les  Mûriers  et  les  Vers  à  soie,  sur  des  Herborisations,  sur  les 
Vignes  et  sur  la  culture  des  Rosiers.  Il  y  a  de  plus  les  manuscrits, 
avec  des  notes  préparées  en  vue  de  nouvelles  éditions,  des  ou- 
vrages suivants  :  Flora  gallica,  2  vol.  ;  Voyage  dans  l'Empire  de 
Ploie,  t  vol.;  Essai  sur  l'histoire  des  Mûriers  et  des  Vers  à  BoiC;, 
4  vol.;  Considérations  sur  les  Céréales,  4  vol.  De  vifs  remercl- 
ments  seiont  adressés,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  Deslongchamps- 
Deville  touchant  le  don  de  ces  manuscrits  qui  ont  un  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  de  la  science  des  plantes  en  France. 

M.  Buchetet  rappelle  que  les  Annales  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'Horticulture  de  Paris  renferment  un  grand  nombre  de 
notes  et  mémoires  d'un  haut  intérêt,  rédi^jées  par  le  docteur 
Loiseleur-Deslonchamps.  A  cette  occasion  il  dit  que  la  collection 
de  ces  Annales  n'est  ni  connue,  ni  appréciée  autant  qu'elle  mé- 
riterait de  l'être,  attendu  qu'elle  contient  un  grand  nombre  de 
travaux  qui  certainement  ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
l'horticulture  moderne,  et  même  l'exposé  d'une  foule  de  faits, 
de  procédés  et  d'idées  qu'on  a  vu  reparaître,  à  une  époque  plus 
récente,  comme  des  nouveautés,  tandis  qu'ils  avaient  été  déjà 
publiés  depuis  longtemps. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  que  la  Société  a  eu  le  malheur 
de  perdre  trois  de  ses  Membres  titulaires,  MM.  Devalois,  Armand 
de  Landevoisin  et  D' Jules  Guyot.  —  Ce  dernier  était  l'un  des 
Membres  les  plus  connus  de  la  Société  à  laquelle  il  appartenait 
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depuis  plusieurs  années,  et  dont  il  a  même  enrichi  \e  Journal 
de  quelques  articles  importants.  Il  s'était  fait  une  réputation  eu- 
ropéenne par  ses  nombreux  travaux  snr  la  Vigne  et  la  viticulture, 
dont  les  unr.  consistent  en  articles  publiés  danu  le  Journal  d'A.- 
gricuUure  pratique  et  dans  d'autres  recueils,  dont  les  autres  sont 
des  ouvrages  plus  ou  moins  étendus,  traitant  des  vignobles  de  la 
France.  Les  plus  estimés  de  ces  ouvrages  sont  :  i^  celui  quia  pour 
titre  f  Culture  de  la  Vigne  et  vinification ,  qui  a  eu  plusieurs  éditions 
dont  la  première  a  paru  en  4860  (i  vol.  gr.  in-8,  de  xii  et  462 
pages,  avec  figures, intercalées;  2^  une  nombreuse  série  de*  /?»/>• 
por/5  publiés  par  les  soins  du  Ministère  de  TAgriculture  et  re- 
latifs  à  des  études  de  la  viticulture  telle  qu'elle  est  pratiquée  dans 
tous  les  vignobles  de  France.  Ces  Rapports  ont  fourni  les  malé^ 
riaux  d'un  ouvrage  considérable  intitulé  :  Etude  des  vignobles  de 
France,  pour  servir  à  l'enseignement  mutuel  de  la  viticulture  et 
de  la  vinification  françaises  (3  vol.  gr.  in-8°  avec  nombreuses 
figurée  dans  le  texte;  Paris,  1868).  Certainement  personne  jus- 
qu'à ce  jour  n*avait  étudié  d*une  manière  aussi  approfondie  que 
l'a  fait  le  docteur  Jules  Guyot  l'état  actuel  des  vignobles  français, 
les  pratiques  qui  y  sont  en  vigueur,  ainsi  que  les  modifications  et 
parfois  les  perfectionnements  dont  elles  seraientsusceptibles;  c'est 
à  la  fois  un  grand  mérite  pour  lui  et  un  service  réel  pour  le  pays* 
Aussi  le  nom  du  docteur  Jules  Guyot  restera-t-il  désormais  comme 
celui  de  Pun  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  améliorer  une 
branche  de  l'agriculture  qui  appartient  essentiellement  à  notre 
pays  et  qtii  forme  l'une  des  sources  de  sa  richesse. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  imprimée,  M.  le  Secré- 
taire-général signale  les  suivantes  :  4«  le  programme  de  l'Expo- 
sition des  produits  de  THorticulture  et  d'objets  d'art  et  d'industrie 
horticoles  qui  aura  lieu  à  Nantes,  les  48, 19  et  20  mai  prochain; 
2®  le  numéro-spécimen  d'une  nouvelle  publication  mtitulée  :  Le 
Colon  algéi  ien^  Revue  des  Comices  agricoles,  paraissant  le  i^  et  le 
45  de  chaque  mojs,  en  8  pages  in-4^  à  deux  colonnes;  3**  la  l'*  li- 
vraison du  Journal  (en  russe)  de  Fa  Société  d'Agriculture  de  Moscou. 

M.  L.  Lhérault  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  deux  ceps 
de  Vigne  prisa  Ârgcnleuil,  et  sur  lesquels  on  voit  la  diflërence 
de  Faction  produite  par  les  grands  froids  de  l'hiver  dernier,  selon 
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la  hauteur  des  pieds.  En  efiet,  l'un  des  deuj[  ceps,  étant  haut  de 
0""  30,  dépaissail  la  couche  de  neige  qui  couvrait  alors  le  sol,  et  il 
a  tous  les  yeux  gelés  ;  l'autre»  n'ayant  que  0"*  15  de  hauteur,  a  été 
entièrement  couvert  de  neige,  et  ses  yeux  ou  bourgeons  sont  dans 
un  état  parfait.  C'est  un  exemple  ajouté  à  mille  autres  du  puissant 
effet  de  préservation  que  produit  la  neige  pendant  les  fortes  gelées. 
Le  même  horticulteur  présente  un  rameau  de  Figuier  afin  de 
montrer  comment  ces  arbres  doivent  être  traités,  au  moment 
présent,  en  vue  de  la  récolte  prochaine.  On  y  remarque  déjà  les 
yeux  latéraux,  nommés  gourmands,  à  Argenteuil,  qui  accompa- 
gnent les  jeunes  Figues  et  qu'il  est  essentiel  d'enlever  avec  l'ongle, 
si  l'on  veut  que  la  Figue  voisine  se  développe.  Celte  opération  est 
ce  qu'on  nomme  YEctonnageoix  Vœilietonnoge  dans  la  pratique  de 
cette  culture.  On  doit  également  supprimer  l'œil  terminal,  dont 
il  aurait  même  été  bon  que  l'enlèvement  eût  été  fait  deux  ou  trois 
semaines  plus  tôt.  La  suppression  de  ces  nombreux  bourgeons  ne 
doit  nullement  inquiéter  pour  le  remplacement  des  rameaux 

I 

fructifères,  car  il  suffira  de  conserver  Tune  des  pousses  qui  ne 
manqueront  pas  d'apparaître  vers  la  base  de  «chacun  de  cesra* 
meaux  pour  assurer  la  production  de  l'année  prochaine.  —  A 
propos  des  Figuiers,  M.  Lhérault  dit  que,  dans  la  commune 
d*Argenteuil  (Seine-et-Oise),  on  récoltait  annuellement  pour 
400  000  francs  de  Figues,  en  moyenne.  Aujourd'hui  les  trois 
quarts  des  arbres  qui  donnaient  ce  produit  important  ont  été 
détruits  par  l'ennemi  ou  par  les  froids  de  Thiver  contre  lequel 
Tenvahissement  du  pays  n'avait  pas  permis  de  se  prémunir.  C'est 
une  perte  immense  qui  ne  pourra  être  réparée  que  dans  Tespace 
de  plusieurs  années. 

II.  le  Secrétaire-général  invite  les  Membres  de  la  Société  qui 
se  proposent  de  faire  des  présentations  de  Membres  nouveaux 
à  vouloir  bien  les  faire  à  la  prochaine  séance,  afin  que  nos  nou- 
veaux collègues  puissent  profiter,  pendant  la  prochaine  Exposi- 
tion^ des  avantages  importants  que  procure  la  carte  de  socié- 
taire. En  ^ffet^  comme  dans  la  plupart  des  Expositions  antérieures, 
chaque  Membre  muni  de  sa  carte  jouira  de  l'entrée  gratuite, 
du  25  au  30  mai,  non-seulement  à  l'Exposition  d'Hoi  ticulture» 
mais  encore  à  celle  des  Beaux-Arts  qui  a  lieu  simultanément, 
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«t  celle  gratuité  d'entrée  lai  sera',  accordée  lorsqu'il  sera  accom-^ 
pagné  d'une  dame  et  d'un  jeune  enfant. 

Il  est  donné  lecture  du  document  suivant  : 

Notice  fiur  la  vie  et  les  travaux  de  M*  Gontier  (Louis-François); 
par  M.  RoBiNB.  (I) 

Après  cette  lecture,  M.  Duchartre  demande  et  obtient  la  parole. 

«  Il  est  toujours  fort  délicat,  dit-il,  de  parler  de  soi  ;  aussi^  jus- 
qu'à ce  jour,  la  première  application  en  France  du  soufrage  des 
Vignes  malades  n'ayant  été  mentionnée  qu'en  simples  conyersa- 
tionôf  dans  4^s  séances  de  la  Société  centrale  d'Horticulture,  me 
jsnis-je  toujours  abstenu  de  me  mêler  à  ces  conversations,  même 
qnand  j'y  entendais  donner  des  indications  qui  me  semblaient 
peu  exactes;  miis  aujourd'hui  la  notice  très -intéressante  dont 
on  vient  d'entendre  la  lecture,  attribuant  à  M.  Gontier  la  décou- 
verte de  l'emploi  dû  soufre  pour  le  traitement  des  Vignes  attaquées 
par  l'Oidium,  c'est-à-dire  du  procédé  qui  a  sauvé  la  viticulture 
française  d'une  ruine  complète,  je  ne  puis  consentir  à  laisser 
passer,  ssns  la  rectifier,  tine  assertion  qui  me  semble  être  une 
inexactitude  historique.  M.  Gontier,  dont  tous  nous  {regrettons 
très- vivement  la  perte  récente,  avait  certainement  assez  de  mérite 
horticole,  assez  d'honneur  s'attache  à  son  nom  vénéré  pour  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  d'y  ajouter  en  faisant  plus  large  encore 
qu'elle  ne  l'a  été  en  réalité  son  intervention  dans  l'application 
du  soufrage.  Je  prie  la  Compagnie  de  me  permettre  d'entrer  à  œ 
enjet  dans  des  détails  précis. 

»  C'est  en  Angleterre  qu'on  a  observé  pour  la  première  fois  la 
maladie  de  la  Vigne,  et,  par  une  conséquence  naturelle^  c'est 
aussi  en  Angleterre  qu'on  a  essayé  pour  la  première  fois  d'y 
porter  remède.  La  première  note  que  je  connaisse  à  ce  sujet  est 
due  au  célèbre  cryptogamiste  anglais,  M.  M.-J.  Berkeley;  elle  a 
été  insérée  dans  le  Gardeners*  Chranicle,  au  commencement  dn 
mois  de  décembre  4847  {n^  48,  colon.  779  a,  avec  6g.).  Le  savant 
anglais  y  décrit  et  figure  la  Moisissure  qui  cause  la  maladie,  et  il 

(4)  L'auleur  dé  cette  notice  ayant  adrâssé  i  M.  le  Président  de  la 
Commission  de  rédaction  une  lettre  datée  de  Sceaui,  44  mai  487S,  par 
laquelle  il  demandait  qa3  cet  écrit  ne  fût  pas  imprimé  dans  le  Joumai, 
la  Commission  a  cm  ne  pouvoir  s'empêcher  d'acquiescer  à  sa  demande. 
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rappelle  Oidium  Tuekeri,  da  nom  de  M.  Tocker,  jardinier  à  Marr* 
gâte,  Don  loin  de  Londres,  qui  Tarait  observée  le  premier,  dam 
ses  serres,  plus  d'un  an  avparavani.  Arrivant  à  la  question  de 
traitement,  M.  Beri^eley  s'exprime  de  la  façon  suivante  :  #  Le  pre- 
mier remède  qu'on  ait  essayé,  et  qui  était  une  dissolution  de  sel 
ordinaire,  n'a  pas  réussi,  peut-être  parée  qu'on  l'a  employé  trop 
fort.  Easuite  on  a  appliqué  avec  soin  un  mélange  de  soufre  et  de 
lait  48  cbaux  sur  toute  la  surface  attaquée,  au  moyen  d'une 
brosse  et  d'une  éponge;  dans  quelques  cas,  on  a  fait  une  simple 
Ifiction  arec  les  mains  préalablement  trempées  dans  de  l'eau;  et 
dans  les  deux  cas,  on  a  obtenu  un  grand  succès.  En  conséquence, 
OA  voit  de  bons  raisins  dans  les  serrée  où  la  maladie  a  été  ainsi 
eambattue,  tandis  que  dans  le  jardin  voisin  la  destruction  est  plus 
ou  moins  complète.  i>  Quelques  mois  plus  tard,  en  aoAt  4Si8, 
moe  note  due  probablement  à  J^  Lindiey  fut  publiée  dans  le  même 
Mcneil  {Gard.  Cknmie.y  4848,  f^"^  31,  colon.  523  a),  et  constata  un 
progrès  important.  On  y  lit  le  passage  suivant  :  s  Le  meilleur 
moyen  d'arrêter  les  progrès  de  ce  mal  est  un  problème  dont  on 
attend  encore  la  solution  (a  problem  yet  to  be  solved).  Divers 
moyens  ont  été  proposés  parmi  lesquels  ceux  dont  on  s'ealT  bien 
trouve  parfois  (occasionally)  sont  un  lavage  à  l'eau  de  chaux,  une 
«rintionde  savon,  de  Teau  salpètrée,  le  soufre...  Nous  devons. 
dire  que  M.  Kyle,  de  Leyton,  jardinier  très-intelligent,  est  par- 
venu à  arrêter  les  progrès  du  mal  et  à  en  diminuer  beaucoup  les 
Tuvages  par  l'emploi  du  soufre.  i»  En  effet,  dans  une  courte  note 
publiée  quinze  jours  auparavant  par  le  Gardeners'  Chronicle 
(4848,  n*  30,  oolon.  493  c),  M.  Kyle  disait  :  c  La  première  fois  que 
je  découvris  la  Moisissure  (V Oidium) ,  je  mis  de  la  fleur  de  soufre 
dans  de  l'eau,  et  je  lançai  ce  mélange  sur  les  pieds  de  Vigne  avec 
mue  seringue;  Le  lendemain'j'examinai  ces  plantes,  et  je  reconnus 
que  le  soufre  n'adhérait  qu'aux  feuilles,  et  que  les  grappes  n'en 
offraient  pas  du  tout.  Pour  obtenir  un  bon  résultat,  je  fermai  la 
sene  quand  le  soleil  y  donnait,  jusqu'à  ce  que  les  grappes  fussent 
couvertes  dô  buée,  et  alors  j'opérai  mon  mélange  en  répandant  du 
soufre  sur  chstque  grappe  à  travers  un  morceau  de  gaze.  Une  serre 
était  en  si  mauvais  état  que  lorsque  nous  éclaircissions  les  grappes, 
il  en  tombait  de  la  poussière  ;  mais  maintenant  les  grains  sont 
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aussi  gros  qu'ils  l'étaient  au  moment  du  ciselage.  Quelques-uns 
commençaient  à  se  fendre,  et  je  crois  que  tous  l'auraient  fait,  si 
j'avais  laissé  le  mal  faire  des  progrès  pendant  une  semaine  de 
plus.  B  Ainsi,  en  4S48,  M.  Kyle  avait  arrêté  la  maladie  de  la  Vigne 
avec  du  soufre  délayé  dans  l'eau  ou  projeté  à  sec  sur  les  grappes 
humides  de  buée;  néanmoins  on  a  vu  que  Lindley,  instruit  de 
ces  expériences  et  de  leurs  résultats,  écrivait  :  c  Le  meilleur 
moyen  d'arrêter  les  progrès  de  ce  mal  est  un  problème  dont  on 
attend  encore  la  solution.  » 

»  Sur  ces  entrefaites,  la  maladie  de  la  Vigne  arriva  en  France, 
et,  en  4849,  elle  se  déclarait  dans  les  serres  du  potager  de  TEtat^ 
à  Versailles.  Ce  jardin  historique  dépendait  alors  de  l'Institut 
agronomique  dont  la  création  venait  d'avoir  lieu.  J  eus  l'houneur 
d*êire  nommé,  à  la  suite  d'un  concours,  U  7  février  4850,  profes- 
seur de  Botanique  à  ce  grand  élablissement.  Le  45  juin  suivaat, 
M.  Dumas,  Ministre  de  rAgriculture^  me  donna  la  mission  d'étu- 
dier la  maladie  qui  sévissait  sur  les  pieds  de  Vigne  du  Potager, 
et  de  faire  des  expériences  en  vue  de  combattre  ce  mal.  Le  25  au 
même  mois,  je  remis  à  M.  Hardy;  fils,  jardinier  en  chef,  des  in- 
structions écrites  dans  lesquelles  je  lui  traçais  la  marche  à  suivre^ 
et  les  expériences  commencèrent  aussitôt.  Les  résultats  en  furent 
satisfaisants;  aussi  furent-ils  signalés  en  quelques  mets  à  la  So- 
ciété centrale  d'Horticulture  de  France,  par  M.  Pépin,  dans  une 
note  qui  porte  la  date  du  22  août  4850,  et  que  je  crois  être  le  pre- 
mier écrit  qui  ait  été  publié  en  France  sur  ce  sujet  {Annol.  de  la 
Soc.  cpnt.  d'Hort,  de  Fr.^  XLI,  4850,  p.  406-407),  puis  par 
M.  Rousselon,  le  5  septembre  suivant  (Ibid.,  p.  443);  mais  l'un 
et  l'autre  étaient  fort  incomplètement  renseignés,  et  s'étaient 
bornés  à  mentionner  ces  expériences  en  passant.  Pour  moi,  sur  la 
demande  de  M.  le  directeur  de  l'Institut  agronomique,  je  rédigeai 
un  Happoct  qui  fut  publié  dans  le  Moniteur  universel  du  9  sep« 
tembre  4850,  et  dans  lequel  j'exprimais  catégoriquement  la  cou* 
fiance  que  m'avaient  dounée  les  expériences  relativement  aux  effets 
du  soufre.  Que  la  Société  me  permette  de  reproduire«ici  quelques 
lignes  de  ce  Rapport  :  c  Je  buis  heureux,  disais-je,  de  pouvoir 
vous  annoncer,  Monsieur  le  Ministre,  que  le  traitement  auquel 
ont  été  soumises  les  Vignes  malades  a  donné  de  bons  résultats^ 


SÉANCE  DU   41    AVRIL   1873.'  ^  205 

et  que  désormais  on  peut  se  flatter  de  combattre  le  mal  avec 
succès,  toutes  les  fois  qu'il  se  manifestera,  b  Plus  loin  j*ajoutais  : 
«  La  fleur  de  soufre  avait  déjà  donné  d'excellents  résultats,  en 
4848,  à  un  horticulteur  anglais,  M.  Ky le,  de  Leyton;  et  nés 
expériences  de  cette  année  complètent  à  cet  égard  la  démons- 
tration de  la  manière  la  plus  satisfaisante....  Deux  procédés 
de  soufrage  ont  été  suivis  dans  le  Potager  de  Versailles  :  4?  on 
a  mis  la  fleur  de  soufre  en  suspension  dans  l'eau  qu'on  a  lancée 
sur  les  pieds  des  Vignes  malades  à  l'aide  d'une  seringue  de 
jardinier  percée  de  trous  un  peu  larges  ;  2<*  On  a  lavé  les 
grappes  à  la  main  avec  de  l'eau  ordinaire,  afin  de  les  mouiller; 
après  quoi,  l'on  a  projeté  sur  elles  de  la  flew'  de  soufre  préala^ 
blement  introduite  dans  un  soufflet  ;  ce  dernier  procédé  a  donué  un 
soufrage  plus  exact  et,  par  suite,  des  résultats  plus  complets... 
En  somme,  je  ne  crois  pas.  Monsieur  le  Ministre,  pouvoir  rien 
proposer  encore  qui  présente  autant  d'avantages  ni  une  action 
aussi  certaine  que  la  fleur  de  soufre.  »  On  le  voit,  les  premières 
expériences  de  traitement  des  Vignes  atteintes  par  l'Oïdium  qui 
aient  eu  lieu  en  France  par  la  fleur  de  soufre,  soit  en  suspension 
dans  l'eau,  soit  projefée  au  moyen  d'un  sovfflet  ^  ont  été  faites 
d*après  mes  instructions  écrites,  dès  le  SSjuin  1850,  dans  les 
serres  du  Potager  de  Versailles;  le  premier  écrit  publié  en  France 
sur  ce  sujet  et  dans  lequel  le  soufrage  ait  été  conseillé  comme 
un  procé<lé  dont  l'action  fût  certaine,  est  mon  Rapport  publié 
dans  le  Moniteur  universel^  journal  officiel  de  la  République  fran-^ 
çaise^  n*"  du  9  septembre  IÇoO,  p.  3948.  Aussi,  lorsque,jdans  sa 
séance  générale  du  3  juin  1857,  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'industrie  nationale  décerna  le  prix  de  40  000  francs,  qu'elle 
avait  proposé  avec  le  concours  du  Gouvernement,  elle  le  répartit 
par  quarts  entre  quatre  concurrents,  dans  Tordre  suivant  déter- 
miné par  la  date  de  leufs  expériences  :  MM.  Kyle,  Duchartre, 
Gontier  et  Mares  (H.).  Les  expériences  des  deux  premiers  de  ces 
lauréatsontétéfaitesen18i8  pour  l'un,  en  juin  4850  pour  l'autre. 
D*un  autre  côté,  le  Rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  Société 
d*Encouragement  nous  apprend  (p.  71  du  tirage  à  part)  que 
B  M.  Gontier,  horticulteur  à  Montrouge  près  Paris,  commençi,  à 
9  l'automne  de  4850,  à  faire  quelques  essais  avec  de  l«  fleur  de 
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»  soufre  battue  dans  de  Teaa.  En  1 851 ,  il  imagina  un  soui&et  qui 
»  permit  cne  application  facile  dn  soufre  en  poudre,  et  qui,  em- 
»  ployé  sur  les  espaliers  de  Thomery,  sanva  dé  la  destruction  la 
»  récolte  de  ce  vignoble  célèbre.  »  Baffu  M.  Gontier  fit  des  expé- 
riences en  grand  dans  le  Midi,  en  4854  et  1855.  Quant  à  M.  H.  Ma- 
res, de  Montpellier,  dans  son  vignoble  composé  de  72  hectares, 
»  en  4854,  20  hectares  forent  guéris  par  le  soufrage;  en  1855  et 
»  4856,  la  totalité  du  vignoble  a  été  sauvée  par  le  soufrage.  »  — 
Telle  est,  je  crois  pouvoir  Taffirmer,  ^t  en  terminant  M.  Duchar- 
tre,  la  part  qui  revient  à  chacun  de  ceux  qui  ont  contribué  à  la 
découverte  et  à  l'application  du  soufrage  des  Vignes  malades,  et 
dont  les  efforts  ont  eu  pour  résultat  de  sauver  la  viticulture  d'une 
ruine  imminente. 

M.  le  Secrétaire-général  annoocede  nouvelles  présentations; 

Et  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

SÉANCE  DU   S 5  AVRIL  4872. 
PRâsiDENÇB  DE  M.   BroB^iilar*. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  • 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  passage  du  procès-verbal  qui  est  relatif  à  l'histoire 
du  soufrage  des  Vignes  attaquées  par  rOï<Iium,  M.  Robine  dit  que, 
lorsqu'il  a  écrit  sa  notice  sur  M.  Gootier,  dans  laquelle  il  a  cru 
pouvoir  attribuer  à  cet  habile  horticulteur  la  découverte  de  ce  pro- 
cédé, il  sVst  appuyé  sur  plusieurs  documents  qui  lui  semblaient 
mériter  toute  confiance,  notamment  sur  un  Rapport  de  Commis- 
sion dont  l'auteur  est  M.  Bouilhon  (1).  Il  ne  conteste  pas  l'authen- 
ticité des  citations  qui  ont  été  faites  par  M.  Duchartre  et  des- 
quelles il  résulte  que  la  découverte  de  l'emploi  du  soufre  en  poudre 
projeté  sur  les  pie  ds  de  Vigne  envabis  par  l'Oïdium  remonte  plus 
haut  que  l'époque  à  laquelle  M.  Gontier  a  fait  ses  expériences; 
il  a  seulement  partagé,  à  cet  égard,  l'erreur  dans  laquelle  étaient 
tombées  quelques  personnes  avant  lui. 

M.  Duchartre  fait  observer  que  la  parfaite  bonne  foi  de  M.  Ro- 

(4)  Voypi  AnmU.  de  la  Soc.  d^Hort.  de  Paris,  XLU,  f 851  (novembre), 
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bine  n'est  nullement  en  cause,  en  cette  circonsUace.  Pour  lui, 
dans  ks  obseryatioos  qu'il  a  présentées  à  la  Compagnie,  dans  la 
dernière  séance,  et  qui  ont  été  reproduites  par  le  procès-Terbai, 
il  s'est  proposé  uniquement  de  relever  une  inexactitude  historique 
à  laquelle  il  importait  d'autant  plus  de  faire  une  rectification  pré- 
cise qu'elle  avait  été  répétée  par  un  grand  nombre  de  personnes. 

M.  GrémoDt^  père,  rappelle  que,  dans  les  serres,  on  guérit  la 
maladie  de  l'Oïdium  sur  la  Vigne  en  répandant  du  soufre  sur  le 
tuyau  inférieur  du  tbermosiphon. 

Egalement  à  propos  du  procès- verbal^  M.  Gosseirn  rapporte  ses 
^servatioas  desquelles  il  résulte  que,  de  plusieurs  cordons  de 
Vigne  qui  se  trouvent  également  à  0^^  30  de  hanteur  au-dessus  du 
sol,  les  uns  ont  été  gelés,  Thiver  dernier^  tandis  que  les  autres  ont 
échappé  à  Taction  du  froid.  En  somme,  dans  des  situations  les 
unes  analogues,  lea  autres  différentes,  des  cordons  de  Vigne  en- 
tièrement semblables  ont  éprouvé,  de  la  part  des  gelées  rigoureuses 
du  mois  de  décembre  1874,  des  effets  différents. 

M.'Âabréeditque»  d'un  autre  côté,  les  Poiriers  très-vigoureux 
ont  été  gelés  et  non  les  iautres. 

M.  Delavallée  croit  pouvoir  regarder  comme  un  fait  général 
qu'à  Argenteuil  les  Vignes  basses  ont  échappé  à  Vinfluenee  des 
gelées  rigoureuses*  ' 

M.  Brongniart  fait  observer  qu'un  fait  du  niëme  ordre  se  pré- 
sente sur  beaucoup  d'arbustes  dont  toute  la  partie  un  peu  élevée 
au-dessus  du  sol  a  succombé  au  froid,  tandis  qu^ils  repoussent  du 
bas  qui  est  resté  parfaitement  sain, 

M.  Duchartre  dit  que,  pour  la  Vigne  en  particulier^  il  voit  pres- 
que tous  les  pieds  disposés  en  contro-espalier  et  taillés  à  long  bois 
ne  pousser  que  près  du  sol  ou  rarement  à  la  base  même  des  bras 
horizontaui,  tandis  que  ceux  qui  sont  disposés  soit  contre  un  mur, 
soit  même  contre  un  simple  treillis  de  lattes  n'ont  en  général 
perdu  qu'un  petit  nombre  de  bourgeons. 

M.  le  Président  prononce,  après  un  vole  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission de  cinq  nouveaux  membres  titulaires  qui  ont  été  présen- 
tés dans  la  dernière  séance  et  contre  qui  aucune  opposition  n'a  été 
formulée. 

Lee  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 
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4*  Par  M.  Robine,  horticulteur  à  Sceaux  (Seine),  des  Fraises 
appartenant  aux  yariétés  Marguerite  Lebreton,  Priacess  of  Wales, 
Gweniver.  Ces  fruits  sont  jugés  fort  beaux  par  le  Comité  de  Cul- 
ture potagère  qui  demande  que  M.  Robiae  reçoive  pour  celte  pré« 
sentation  une  prime  de  3'  classe^ 

2<*  Par  M.  Laloy  (Henri),  horticulteur  à  Rueil,  deux  pieds  char- 
gés de  fruits  du  Fraisier  Victoria  (Trolopp),  qui  se  sont  dévelop- 
pés sur  une  tablette,  sans  chauffage  artificiel  et  seulement  grâce  à 
la  chaleur  produite  datis  la  serre  par  les  rayons  du  soleil. 

Au  nom  du  Comité  de  Culture  potagère,  M.  Laizier^  Président 
de  ce  Comitéi  demande  qu'une  prime  de  3*  classe  soit  accordée  à 
M.  Laloy  (Heori),  à  titre  d'encouragement. 

3<>  Par  M.  Girardin,  cultivateur  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise), 
une  botte  (V Asperges^  auxquelles  est  jointe  une, Asperge  dont  il  a 
suivi  le  développement.  Cette  Asperge  est  sortie  de  terre  le  7  avril 
et,  en  1 8  jours,  elle  a  atteint  0"  54  de  hauteur  sur  0"*  4 1  de  tour. 
Elle  pèse  £55  grammes.  Sun  développement  a  dès  lors  été^  si  Ton 
suppose  qu'il  ait  eu  lieu  uniformément,  de  0"  03  en  hauteur  et 
environ  U  grammes  en  poids,  pour  chaque  jour.  —  Une  prime 
de  3'  classe  est  demandée  f)our  H.  Girardin. 

4*  Par  M.  Lhérault  (Loui.^),  d'Argenteuil,  deux  bottes  d'Aj- 
ptrges  appartenant,  dans  l'une  à  la  variété  hâtive,  dans  Tautreà 
ia  variété  tardive.  —  Le  Comité  de  Culture  potagère  demande  que 
M.  Lhérault  (L.)  ait  l'honneur  d'un  rappel  de  prime  de  \^  classe 
et  d'un  renvoi  à  la  Commission  spéciale  qui  a  été  chargée  d'aller 
examiner  ses  aspergeries. 

Un  Membre  demande  sur  combien  de  pieds  ont  été  cueillies  les 
magnitiques  Asperges  qui  se  trou\ent  en  ce  moment  sur  le 
bureau  ;  car,  dit-il,  le  mérite  du  cultivateur  sera  moins  grand 
qu'il  ne  semble  d'abord  si,  pour  former  les  d(?ux  bottes  qu'il  pré- 
sente aujourd'hui,  il  a  dû  choisir  au  milieu  d'une  grande  quantité 
d'Asperges  d'une  grosseur  généralement  beaucoup  moindre. 

M.  Laizier  répond  qu'ayant  fait  partie  delà  Commission  qui 
s'est  déji  rendue  chez  M.  Lhérault  (L.)  pour  examiner  les  asper- 
geries de  cet  habile  cultivateur,  il  a  pu  constater  que  presque 
toutes  les  griffes  y  donnent  des  produits  d'une  égale  beauté.  Lors- 
qu'elle a  fait  sa  visite,  la  Commission  a  vu  que  la  cueillette  du 
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joar  avait  donné  43  bottes  pareilles  aux  deux  qui  se  trouveut  en 
ce  moment  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  et  9  autres  qui  étaient 
un  peu  moins  belles. 

De  son  côté^  M.  Lhérault  (L.)  dit  que  tous  les  jours  il  envoie  au 
marché  plusieurs  bottes  d'Asperges  analogues  à  celles  que  la 
Compagnie  a  sous  les  yeux,  et  que,  dans  ses  cultures,  il  voit  des 
^iffes  produire  jusqu'à  30  Asperges  assez  belles  pour  mesurer 
jusqu'à  0°^  40  de  circonférence. 

5^  Par  M.  Daussin,  jardinier  chez  M.  E.  Vavin^  à  Bessancourt 
(Seine-et-Oise),  des  Pommes  de  tore  Marjolin  dont  la  beauté 
détermine  le  Comité  compétent  à  demander  que  ce  jardinier 
reçoive,  pour  cette  présentation^  une  prime  de  3*^  classe. 

6®  Par  MM.  Baltet,  frères,  horticulteurs-pépiniéristes  à  Troyes 
(Aube),  des  fruits  récoltés  sur  de  jeunes  sujets  en  pépinière  et  que 
le  Comité  d'Aiboriculture  garde  en  majeure  -partie  dans  son 
fruitier  afin  de  pouvoir  les  déguster  quand  ils  auront  atteint  leur 
maturité. 

7®  Par  M.  Thibault-Prudent,  horticulteur -fleuriste,  rue  de  la 
Cossonnerie,  3,  à  Paris,  une  collection  de  fort  belles  fleurs  coupées 
de  Giroflées  jaunes  doubles  (Cheirantkus  ChetriL.)^  pour  la  pré- 
sentation desquelles  le  Comité  de  Fioriculture  demande  qu'il  soit 
accordé  une  prime  de  %"  classe. 

8**  Par  M.  Chardine,  jardinier  chez  Mme  Domage,  à  Paris,  une 
collection  de  fleurs  coupées  de  Pensces,  serais  de  4871,  et  une  ^érie 
de  fleurs  coupées  de  Giroflées  jaunes  doubles,  de  semis  Pour 
chacune  de.  ces  2  collections,  le  Comité  de  Fioriculture  demande 
qu'il  soit  accordé  à  M.  Chardine  une  prime  de  3""  classe. 

9^  Par  M.  Braque,  rue  du  Port,  36,  à  Argenteuil  (Seine-et  Oise), 
un  Sécateur  fabriqué  par  lui  et  que  présente  de  sa  part  M.  A. 
Robichon.  Dans  une  lettre  jointe  à  cet  objet,  M.  A.  Robichon  dit 
qu'il  a  fait,  cette  année,  la-taille  de  tous  ses  arbres  avec  le  sécateur 
de  M.  Braque  et  qu'il  a  ainsi  reconnu  que  le  ressort  en  est  très- 
doux  et  la  coupe  très-fine.  —MM.  Barbeau,  Hardivillé  et  Mar!a 
sont  chargés  de  soumettre  ce  sécateur  à  Tépreuve  de  l'expé- 
rience. 

4  0''  Par  M.  Feret,  de  Fontenay-aux-Roses  (Seine),  un  JRoi- 
disseur  à  clef  de  violon,  —  Cet  instrument  sera  examiné  par 
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une  Commission  composée  de  MM.  Appert,  Gelliàre  et  Barbeau. 

M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  et  la  Compagnie 
accorde  par  tout  autant  de  votes  particuliers  les  primes  qui  ont 
été  demandées  au  nom  de  divers  Comités,  à  l'exception  toutefois 
de  celle  que  le  Comité  de  Culture  potagère  a  demandée  pour 
M.  Laloy  (Henri),  en  oubliant  de  l'inscrira  sur  sa  feuille  des  pré^ 
sentàtions  et  qui^  par  suite  de  cet  oubli»  n*est  pas  mise  aul 
voix.  Les  primes  accordées  sont  ensuite  remises  par  M.  le  Prési** 
dent. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres  - 
pondance  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

i""  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
annonçant  et  accompagnant  l'envoi  d'exemplaires  du  programme 
des  questions  qui  seraient  soumises  au  3*  Congrès  séricicole  in* 
ternational  de  Rovereto. 

S""  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horti- 
culture et  d'Acclimatation  de  Tarn-et-Garonne  demande  l'envoi 
d'un  Juré  à  l'Exposition  que  cette  Société  doit  tenir  à  Montauban, 
du  7  au  12  mai  prochain.  M.  D.  Clos^  professeur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Toulouse,  sera  prié  de  représenter  la  Société  centrale  à 
l'Exposition  de  Moniauban. 

3^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois-Com- 
mun (Loiret),  s'oCcupe  de  Tinfluence  qu'exerce  la  lumière  colorée 
sur  la  végétation,  indique  les  plantes  fleuries  en  ce  moment  dans 
les  jardins  de  sa  localité,  et,  entre  autres  faits,  rapporte  cette  cir-» 
constance  fâcheuse  que  beaucoup  de  Pêchers,  après  avoir  déve- 
loppé des  feuilles,  laissent  sécher  leurs  pousses,  ce  qu'il  attribue 
aux  gelées  qui  surviennent  tous  les  matins. 

4*"  Une  lettre  par  laquelle  M.  C.«-A.  Chardon  annonce  que,  sur 
la  présentation  de  sa  carte  de  sociétaire,  tout  Membre  de  la  So** 
ciété  centrale  d'Horticulture  sera  admis  à  visiter  le  Géorama 
universel,  représentant  en  relief  la  surface  de  la  terre  entière  sur 
une  surface  de  4  000  mètres,  dont  il  est  le  créateur.  Le  Géorama  se 
trouve  à  Paris-Montrouge,  rue  Nansouty,  tO,  près  la  porte  d'Or- 
léans. 

b""  Une  lettre  adressée  par  M.  le  D'  Sagot  à  M.  Duchartre  et 
communiquée  par  celui-ci,  dans  laquelle  se  trouve  le  passage  sui- 
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Tint  :  «  Un  horticulteur  de  Màcon,  M.  Guépy  Bénasse,  qui  est 
iDainteDant  agent  de  culture  à  la  NouTelle-Calédonle,  vient  de 
transmettre  de  très-bons  renseignements  sur  cette  colonie.  Le 
pays  a  hW  sut  lui  une  ezeelknte  impression,  La  santé  des  colons 
qui  rbabitent  actuellement  est  fort  boaiie.  Le  bétail  se  multiplie 
très-biea  sur  les  montafoes  de  l'Ile.  M.  Guépy  Bénasae  a  importé 
datrs  la  colonie  pia^euns  paires  de  Merles  des  lloluqnes,  oiseau 
fort  utile,  parée  qu'il  est  grand  deslriMteur  de  sauterelles  :  or,  les 
santerelles  abondent  à  (a  NouveUe-€alédowe,  et  ^ies  y  sont  juste- 
ment redoutées  des  oultivatenrs.  • 

ê*  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Donard  rapporte  |ue,  sur  sa  pro- 
priété située  11  Sartrouville  (Seine-et-Oise),  une  plan4ation  de  To- 
pinambours ayant  été  faite  dans  son  jardin,  dont  le  sol  est  sablon- 
neux, sur  environ  40  mètres  carrés  de  surface,  dans  un  endroit 
très-mal  ântoé,  et  n'ayant  emniite  reçu  «bsolmmenl  aucun  soin,  ii 
a  trouvé  là,  en  4862,  dans  un  espace  de  7  à  8  mètres  carrés  et  en 
un  point  oion  n'aidait  jamais  arracbé  de  Topinambours,  une  quin- 
zaine de  Morilles  jaunes.  Dfans  tout  ie  reste  du  jardin  il  n'en  trouva 
pas  nne  seule,  bien  que,  les  années  préoédeates,  il  y  en  eût  ren- 
contré queli^ues-nnes,  mais  toules  Boires.  Jusqu'en  4867^  la  pro- 
ductimi-  de  ces 'Champignons  d«fvint  de  plus  en  ptais  abondante  et 
eltefimt  par  s'élever  à  plus  de  420.  En  même  temps  les  couleurs 
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des  Morilles  devinrent  variées  et  leur  voloviie  dîEnoua  sensible- 
ment. tHus  tard,  ht  plantation  Ae  Topinambonrs  a  graduellement 
dépéri,  pois  disparu  entièi^meiit,  et  en  même  tenqm  les  Morilles 
ont  cessé  de  se  produire  à  cette  même  place. 

7^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Laisné,  PréBidMitboDoraire'd& 
Cercle  borticole  d'Avrandies  (Manche)»  entre  autres  oonseîls  uti« 
les,  donne  aux  cnltivatenrs  ceini  ^e  s'occuper  aotrvemenA,  cette 
année,  de  la  recherche  des  flannetons  et  Vers  Uancs,  surtout  dans 
les  pépinières,  an  moyen  des  labours,  des  binages,  des  somt»  in- 
tercalaires de  Laitues,  etc.,  ct^e  année  devant  être  celle  -de  la 
période  triennale  vb  ces  larves  soufterraines  feront  le  plus  Ae 
ravages. 

8^  tine  ttemande  de  Commission  adressée  par  H.  Souobet  Saint- 
Ange  au  sujet  de  son  procédé  pour  la  destruction  du  Tigpe,  du 
Puceron  lanigère,  etc. 
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9""  Deux  demandes  de  secours  qui  sont  renvoyées  au  Comité  des 
secours. 

lO^*  Une  lettre  par  laquelle  M.  LhérauU  (L.)  fait  hommage  à  la 
.Société  d'un  opuscule  intitulé  :  Culture  du  Figuier  blanc  éTAr- 
genteuil  (grand  in-18  de  24  pages).  ^ 

4  4«  Une  lettre  par  laquelle  M.  A.  Dupuis  fait  hommage  à  la 
la  Société  d*un  exemplaire  d'un  livre  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  de:  Nouveau  calickisme  d'Agriculture;  860  questions 
simples  et  faciles  à  Tusage  des  écoles  primaires  (gr.  in-48  de 
4ii  pages),  et  demande  qu*il  soit  l'objet  d'un  Rapport.  —  M.  le 
Président  prie  M.  le  D'  Pigeaux  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage 
de  M.  A.  Dupuis. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  imprimée,  M.  le  Secré-' 
taire -général  signale  les  suivantes  :  1*  Un  ouvrage  de  M.  le  Comte 
Léonce  de  Lambertte^  intitulé  :  Conseils  sur  la  culture  de  légumes 
et  de  fliursy  sous  un^  deux  ou  trois  châssis,  pendant  les  douze 
mois  de  l'année,  offerts  aux  habitants  de  la  campagne  du 
département  de  la  Majrne  et  pouvant  convenir  aux  départements 
du  nord,  de  Test,  du  nord-ouest  et  du  centre  de  la  France  (grand 
in-18  de  72  pages.  Paris;  sans  date.  Chez  Aug.  Goin,  rue  des 
Ecoles,  62J.  2°  Notice  sur  le  Bambou  gigantesque  de  l'Inie  et  de 
la  Chine^  nouvellement  introduit  et  acclimaté  en  Egypte;  par 
M.  G.  Delcbkvalerie  (hroch.  in-8*'  de  8  pages.  Le  Caire;  4872). 

M.  le  Secrétaire-général  donne  de  nouveaux  détails  sur  l'Expo- 
sition générale  que  la  Société  centrale  d'Horticulture  deFrance  va 
tenir  du  25  au  30  mai  prochain,  dans  une  portion  de  la  nef  du 
Palais  de  rindustrie,  en  même  temps  qu'aura  lieu  l'Exposition 
des  Beaux*Arts.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  ayant  désiré  que  la  Société  se  chargeât  de  l'entretien 
du  jardin  de  l'Exposition,  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition 
desBeaux-Âits,  M.  le  Secrétaire-général  fait  appel  aux  Membres 
de  la  Société  pour  qu'ils  veuillent  bien  apporter  des  plantes, 
soit  à  beau  feuillage,  soit  à  fleurs^  qui  puissent  servir  à  cette 
garniture.  Il  avertit  en  outre  que  les  objets  d'Art  et  d'Iudustrie 
employés  à  la  culture  ou  à  la  décoration  des  jardins,  seront 
admis,  le  25  mai,  dans  une  portion  de  la  nef  du  Palais  qui  leur 
sera  spécialement  affectée  et  qu'ils  y  resteront  jusqu'à  la  clôture 
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d€  l'Exposition  des  Beanx-Àrts  ;  ils  seront  ainsi  sous  les  yeux 
d'un  public  très-nombreux^  pendant  un  plus  long  espace  de  temps 
et  dans  des  conditions  infiniment  meilleures  que  celles  qu'ont 
offertes  les' précédentes  Expositions, 

A  cette  occasion,  M.  le  Secrétaire-général  donne  connaissance 
à  la  Compagnie  de  la  liste  des' Jurés  pour  cette  Exposition,  telle 
qu*etle  a  été  arrêtée  par  le  Conseil  d*Âdministration,  dans  sa  séance 
de  ce  jour.  Cette  liste  comprend  :  comme  Présidents,  M.  Bron* 
gniart  assisté  de  MM.  Louesse  et  Baron  d'Avène  pour  la  partie 
horticole,  D'  Brun,  pour  la  partie  industrielle;  comme  Jurés, 
pour  la  partie  horticole,  MM.  Briot,  Carrière,  Dupuy-Japiain, 
Fromentin,  Houllet,  Jamin  (Perd.),  Lefillieul,  Malet  fils,  Neu- 
mann,  Quihou;  pour  la  partie  industrielle,  MM  Appert,  Barbeau, 
Bertin,  Ceilière,  Lesueur  père.  —  Il  communique  ensuite  à  la 
Compagnie  la  liste  des  Membres  qui  sont  priés  de  remplir,  à 
l'Exposition,  les  fonctions  de  Commissaires  chargés  d'en  faire  les 
honneurs,  et  il  invite  ceux  qui  voudraient  bien  se  joindre  aux 
Commissaires  déjà  portés  sur  cette  liste  à  s'y  faire  inscrire,  à  la 
fin  de  la  séance.  . 

M.  Rivière  revient  sur  la  question,  dont  il  a  déjà  entretenu 
quelquefois  la  Compagnie,  des  Vignes  dont  la  tige  s'est  c^verte 
d'excroissances  cellulaires  morbides.  Il  a  eu  récemment  ^casion 
de  faire  des  observations  nouvelles  et  de  confirmer  les  précé- 
dentes, dans  les  environs  de  Limoges.  Là  il  a  examiné  avcc§oin 
quatre  ou  cinq  hectares  de  vieilles  Vignes  qui  portaient  toutes  des 
excroissances  de  ce  genre,  depuis  Thiver  de  18i  0-1871  qui  en 
avait  fait  périr  la  plus  grande  partie.  Celles  qui  alors  avaient 
survécu  ont  succombé  à  Thiver  de  1871-1872.  Toutes  les  parties 
de  ces  Vignes  qui  étaient  au  dessus  du  sol  ayant  été  couvertes  de 
ces  excroissances  qui  comprennent  Jioute  l'épaisseur  de  l'écorce^ 
la  circulation  de  la  sève  est  devenue  impossible,  et  il  est  en  résulté 
forcément  la  mort  de  ces  mêmes  p&rties.  Sur  les  pieds  jeunes,  les 
racines  sont  demeurées  vivantes,  dans  beaucoup  de  cas,  et  alors 
ils  ont  reppu<«sé  du  bas,  donnant  même  des  sarments  extrême- 
ment vigoureux  qui,  dans  la  seule  année  1871,  ont  atteint  sou- 
vent jus()a'à  8  mètres  de  longueur.  Lorsque  Jes  excroissances 
morbides  ne  garnissent  pas  tout  le  tour  de  la  tige,  la  végétation 
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de  celle-ci  continue  à  se  faire  par  le  côté  qui  est  resté  sain.  Au 
total,  les  nouveaux  faits  recueillis  par  M    Rivière  l'affermiasent 
dans'  ridée  déjà  exprimée  anlérieurement  par  lui  que  cet  éUt 
morbide  est  uniquement  Aii  à  raction  du  froid.  H  ajoute  que, 
dans  beaucoup  d'endroits,  La  Vigne  a  péri  par  YettA  des  gelées 
exceptionnellement  rigoureuses  des  8-10  décembre  4  87«. 
Il  est  fait  dépôt  sur  le  bureau  des  documents  suivante: 
{o  Rapport  du  Comité  d'Arboriculture  sur  les  préseutations 
de  fruits  de  MM.  Baltet,  frères,  de  Troyes;  M.  Buchetbt,  Rappor- 
teur. —  Les  conclusions  de  ce  Rapport  tendant  au  renvoi  à  la 
Commission  des  Récompenses  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 
20  Note  sur  la  Vigne  Sapurawi;par  M.  Etj&.Gladt,  deBor- 

deaux. 
M,  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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MM. 

4,  Grony  (Lonis-Charlemagtie),  horticulteur,  impaMe   des  Pauvreg, 

à  Aijteuil-Parig,  présenté  par  MM.  Bouchard  Uuzard  et  Moras. 

5,  Lejeune,  photographe,   rue  de  Choiseul,  2i,  à  Pans,  par  MM.  le 

docteur  Fournier  et  Capmas. 

3,  Poisson  (Marc-Ernept),  propiié  aire  aux  Moutiers-cn-Cioglais,  par 

Saint-Laurent-de-Goudel   (Calvados),   par  MM.   Lamoureux  et 

Rivière. 

4.  RoBinsoN   (William),  rédacteur  en  chef  du  Journal  The  <jiarden, 

Southampton  Street,  37,  à  Londres»  par  MM.  Ldouari  André 
et  Boacbard-Huzard.  ' 

SÉANCE  DU  25   ATRIL  187t, 

MM. 

4.  DouYiLLB  (Antoine),  an  bois  de  B/>ulogne,  par  Nenilly  (Seine), 
présenté  pair  MM.  Charpentier  et  Bouchard-Huzard. 

t.  Hadakcodrt  (Qippoly te- Donatien),  propriétaire  à  Persan^  par 
Beaumont  (Seiue  et-Oise; ,  par  MM.  Duvivier  et  Bouchard- 
Huzard. 
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Z\    LoEFFLER  (Louis),  jardÎDÎer  chez  M.  Jaequet,  à  LoDgjamean  (Seiné- 

et^Oise),  par  MM.  Gérard  et  Rivière. 
4.    Marti  (Auguste-Emile),  propriétaire,  rue  des  Epineltes,  4,  à  Saint-. 

Maurice  (Seine-et-Oise)^  par  MM.  Lepôre  et  Dupuy-Jamaio. 
^.     Tripet  (Auguste),  jardinier    chez   madame   Delamotte,  rue   de  la 

Procession,  &  Boulogne  (Seine),  par  MM.  V.  Lesueur  et  Ferdi' 

nand  Jamin. 
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Agriculteur  praticien  (45,  31  mars  1872  et  45  avril).  Paris;  in>8®. 

Armales  de  r Agriculture  française  (mars  487S).  Paris;  in-8«. 

Annales  de  la  Société  d'HortkuHure  ieMaine-et^Lodre  (2*  trimesire,  4870). 

Angers;  in-8^ 
Annales  de  la  Société  d'Hortieuliure  et  d'Histoire  naturelle  de  VBératUt 

(novembre  et  décembre  1874).  Montpellier;  in-8*. 
Apiculteur  (avril  1872).  Paris  \  in-S». 
Belgique  horticole  (mars-avril  4872).  Gand;  in«8*. 
Bolkitino  del  Comizio  agrario  di  Rama  (Bulletin  da  Comiee  agricole  de 

Rome;  cahier  de  mars  4872).  Rome;  iQ*8®« 
Btdietin  d^ Arboriculture  et  d'Horticulture  (avril  4872).  Gand  ;  in-8<*. 
BulletiH  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France  (notembre-dé- 

cembre  1871  et  janvier,  février  et  mars  1872).  Paris;  in-8*. 
Bulletin  de  la  Société  centrale  d'AgriculttO'e  de  France  (3*  série.  Tome 

sixième,  4870-4871).  Paris;  in-8». 
Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  (février  1872).   Paris;  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  (mard  4872).  Paris;  in*4". 
Bulletin  de  Ja  Société  d^Enccuragement  pour  l'Agriculture  et  rindUgtrie 

(1"  trimestre,  4872).  Bagnères;  in-8*. 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  Animaux  (janvier  4872).  Paris; 

in-8». 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture,  de  Botanique  et  d'Apiculture  de 

fieativais  (mars-avril  1872).  Beauvais;  îd-S^. 
BulleHn  de  la  Société  d' Horticulture  de  Clermoat  (Oise)   (avril  1871). 

Clermont;  in-8". 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Compiégne  (4*'  trimestre,  4872). 

Compiègne;  '1^-»%^, 
Bulletin  de  la  Société  d'Hiyrticulture  de  l'Aube  (3«  et  4*  trimestres,  4870). 

Troyes;  in-8«. 


SÉANCES  »D  MOIS  D'avRIL  1872. 
Mn  de  la  Société   d'Ho,ticulture  de  Sentis  (avril  4872)    Paris-  in'Bo 
Buncn^U^la  Société  ^Horticulture  de  Soissi  iJIm^l'^Z 

''""";1n^r"  "^''^'^'^'^'^  *  ^'"*  aanvier.decen.bro  4871). 

CerTr  T     T^^"  ^'  ^"'>'  ''«  M-  »«"*'".  horticulteur  à  Poitiers 

C«««..a«).  Journal  des  ferme,  et  des  cba.caux  ('4' avril  is,»).  Paris, 

Hamburg^  Garien-  und  Blumenzeitung  {Journal  *  Jardinage  et  de  PlcH- 
«.««re  de  Hambourg,  rédigé  par  M.  Ed.  Otto,  6-  cah.er  de  S- 
Uambourg;   in-S".  "i"'»;. 

Borticulteur  français  (n"  î  et  3  de  487Î).  Paris:  in-8» 
Horticulteur  lyonnaU  (<«  et  <6  av.il  1872).  Lyon,  in-S». 
Institut  0,  10,  r/,  M  avril  487î).  Pari»;  iii-4« 

H*.«t*'f  "  '''^'"^■'^««'•«  ^^  J^o««>«  (en  russe),  deux  cahier., 
ae  1871.  Moscou;  in-8». 

Journal  dss  Campagnes  (6,  <3,'!0  avril  <872).  Paris;  feuille  in-4o. 

Idamn  de  campagne  (<«,  46  avril  487Î).  Paris,  in-4». 

Recueil  dartic>es  publiés  par  la  Société  d' Agriculture  de  Moscou  (en 

russe).  Un  vol.  in-8»,  Moscou;  1871. 
flefu*  agricole  et  horticole  du  Gers  (mars  4878).  Auch  ;  in.8». 
Revue  des  E.,ux  et  Forêts  (.ivril  <  87Î).  Paris ,  in-8. 
Revue  horticole  (l«,  46  avril  487«).  Paris,  iu-S».  ' 
R'>^  horticole  des  Bouches.d;-nhâne  (ma«  487J).  Marseille,  in-80. 
S««:ce  pour  tous  (30  mars;  6,  43,  ÎO,  J7  avril  487ï).  Paris;  in.4». 
Sempervtren^^  W. ekblad  voor  den  tuinbouw  in  Niderland  .Sempe.virens, 
feuille  hebdomadaire  pourl'horliculluro  dans  les  Pays-Bas ,  n«'  des 
2.J,  30  mars,  6,  43  et  ÎO  avril  487Î).   Leyde,  petit  in-4». 
boaété  centrale  d'Agriculture .  d' Horticulture  et  d'Acclimatation  de  Nice 

et  des  Alpes-maritimes',  4"  trimestre  de  487î).  Nice,  in-8». 
Soct^W  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  (Exposiliou  de  mars 

tSlî).  Gand,  ia-8», 
Sad-Est  (février  487Î);  Grenob'e,  in-8». 
I%«  Gard'ners'  Chronicle  (La  Chronique  des  jardiniers  et  Gazette  agricole, 

n"  des  30  mars,  6,  4  9  et  20  avril  487î).  Londres  ;  in-4». 
Verger  (le),  pjr  M.  Mas  (avril  487J).  Paris;  in-S». 
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Woekenschrift...  fur  Gœrtnereiund  Fflanzenkunâe (Bulletin hebdoma" 
daire  d'Horticulture  et  de  Botoniquey  rédigé  par  le  D'  profes- 
seur Karl  Koch-,  n<»'  des  46,  23,  30  mars,  6,  43,  20  avril  4872). 
Berlin;  iD-4<». 


NOTES  ET  MÉMOIRES. 


GONTTER   (LoUI£r-FRANÇOIS)|    MEMBRE  HONORAIRE  DE  LÀ  SOCIÉTÉ. 

Paroles  prononcées  y  lors  de  ses  obsèques^  par  M*  le  Secrétaire-général. 

Messieurs, 

c[  Au  nom  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  je 
dois  dire  un  mot  d'adieu  à  Tun  de  ses  Membres  les  .plus  sérieux 
et  les  plus  utiles. 

»  il  serait  inutile  de  détailler  tous  les  travaux  de  M.  Gontier 
devant  vous.  Messieurs,  qui  les  connaissez  tous.  Vous  savez  que, 
débutant  comme  simple  ouvrier  jardinier,  M.  Gontier,  par  son 
activité,  son  intelligence,  son  travail  assidu,  parviut  à  s'établir»  à 
créer  Tun  de  nos  établissements  d'horticulture  les  plus  renommés, 
qu'ail  a  pu  transmettre  à  son  fils. 

D  La  production  des  primeurs,  légumes  et  fruits  forcés,  la  culture 
des  Ananas,  sur  laquelle  il  a  publié  un  bon  petit  Traité,  furent  - 
la  spécialité  principale  des  travaux  de  M.  Gontier,  et  lui  acquirent 
une  juste  réputation;  c'est  chez  lui,  par  ses  soins  qu'eurent. lieu, 
il  y  a  déjà  longtemps,  1  :s  premières  applications^du  chauffage  des 
serres  à  Taide  de  la  vapeur;  c'est,  je  crois,  lui  qui  le  premier 
employa  le  thermosipbon . 

»  Vous  savez.  Messieurs,  quelle  part  importante  M.  Gontier  a 
prise  à  l'une  des  plus  importantes  découvertes  appliquées  au 
jardinage  à  notre  époque  ;  je  veux  parler  de  l'emploi  du  soufre 
pour  guérir  la  Vigne  contre  la  redoutable  maladie  qui  l'avait  en- 
vahie, VOidium  Tuckeri  ;  c'est  par  millions  de  francs  qu'il  faudrait 
compter,  si  l'on  voulait  apprécier  les  résultats  utiles  que  l'opération 
du  soufrage  de  la  Vigne  a  produits  dans  cotre  pays.  M.  Gontier 
fut  l'un  des  premier»  à  s'occuper  de  l'emploi  du  soufre;  il  fit  de 
nombreuses  expériences  à  ce  sujet  sur  ses  treilles,  dans  ses  serres; 
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il  rédigea  smtêmvemenî  des  notes  et  des  mémoires  sur  les  avan- 
tages qu'il  obtenait  par  le  soufrage  ;  il  les  remit  à  plusieurs  Sociétés 
savantes,  et  il  en  obtint  diverses  récompenses  flatteuses,  entre 
autres  une  grande  médaille  d*or  de  notre  Société  et  Tune  des  plus 
grandes  médailles  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie 
nationale. 

»  M.  Gontier  était  devenu  Membre  honoraire  de  notre  Société 
d'Horticulture,  après  25  ans  de  services  comme  Miîmbre  titulaire. 
Il  avait  fait  partia  de  son  Comité  de  Culture  potagère»  de  ses 
Commissions  d'organisation  des  Expositions,  de  son  Conseil  d'Ad- 
ministration ;  il  fut  maîutes  fois  Membre  du  Jury  chargé  d'attri- 
buer les  médailles  décernées  par  la  Société. 

»  Lui«mdme  était  très-apprécié  à  juste  titre  par  ses  collègues;  et 
tors  de  l'une  de  nos  plus  belles  Expositions,  une  haute  récompenso 
fut  demandée  pour  lui  au  gouvernement  :  une  regrettable  confut^ion 
rempè'ba  de  recevoir  alors  le  prix  de  ses  travaux.  Mais  la  Soeiété 
renouvela  sa  demande,  et.  il  j  a  peu  de  semaines  encore,  l'Admi- 
nistration s'occupait  de  la  réparation  qui  était  due  à  Tbabile  et 
intelligent  jardinier.  La  récompense  n'a  pu  Tenir  assis  k  temps. 
IMeu  ne  l'a  pas  permis;  mats,  au  moins,  dans  ses  derniers  jours, 
M.  Gontier  a  eu  la  satisfaction  de  savoir  q<i'oQ  l'en  jugeait  digne.,  s 

Assistaient  aux  obsèques  de  M.  Gontier  60  Membres  eaviron 
de  la  Société,  entre  autres  : 

MM.  Cossonnet,. Légère  (père  et  fils),  Malot,  Chauvière,  Croux, 
Donnaud,  Rougier  Chauvière,  Robîne,  Rivière,  Laiaier,  Thibaut- 
Prudest,  Louesse,  Joret,  Chardine,  Gervais,  Bouchard-Huzard,  etc. 


NoTB  SUR  LA  Vigne  Sapdrawi; 
Par  M.  EuG*  G&aoy,  viticuUeur-amaieQr,  à  Bordeaux. 

Le  Journal  de  la  Société  a  publié,  dans  son  numéro  de  janvier 
dernier,  un  extrait  du  Gartenflora  relatif  à  la  Vigne  Sapwawi.  Il 
est  dit,  dans  cet  article,  qtie  l'introduction  de  ce  cépage  en  France 
pourrait  avoir  des  avantages  marqués  an  point  de  vue  viticofe. 

J'ai  l'avantage  jle  posséder  ce  cépage  dans  ma  nombreuse  col- 
lection de  Vignes  et  j\)ffre  d'en  adresser  des  cro^setles,  l'hiver  pro- 
chain, aux  amateurs  qui  désireront  en  essayer  la  culture. 
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Il  y  a  douze  ans  environ»  je  reçus  de  f^u  M.  de  Harlwich^  alors 
directeur  des  Vignes  impériales  de  Margaretbo  et  de  Nikifa»  en 
Crimée,  le  yéritàhle  Saperawi^  dans  un  important  envoi  de  cépages 
et  de  greffes  de  végétaux  fruitiers  divers  que  me  fit  ce  savant 
amateur.  II  y  avait  là  les  greffes  du  Bigarreau  jaune  de  Doniuen^ 
qne  j'ai  propagé  en  France,  et  je  regrette  bien  aujourd'hui  de 
n*avoir  pas  propagé  de  même  le  raisin  Saperawi. 

M.  de  Harjwich  m*éerivit  à  son  sujet  :  «  Je  vous  envoie  noiam- 
»  ment  le  Saperawi  (je  conserve  son  orthographe  du  nom),  raisin 
»  renommé  qui  produit  les  fameux  vins  du  Caucase,  d 

Le  Saperawi  doit  en  effet  produire  un  vin  très-distingué  ;  c'est 
an  raisin  d'un  gofit  très-fin,  sucré,  délicat.  Le  cépage  est  rustique 
et  très-fertile;  la  grappe  est  moyenne,  un  peu  lâche  plutôt  que 
compacte  ;  le  grain  est  petit,  un  peu  allongé,  noir,  à  pellicule  très- 
fine,  le  jus  nn  peu  coloré.  Je  comprends  que  ce  raisin  d'une  nature 
particulière  puisse  produire  un  vin  d'une  finesse  remarquable. 

n  peut  6lre,  pour  la  production  des  grands  vins  dans  le  Cau- 
case, et  il  pourrait  être  aussi  pour  le  midi  de  la  France,  ce  que 
eont,  dans  la  Gironde*  les  Cabemet^  les  MalieCy  le  Merlot  et  dans 
la  Bourgogne,  les  difiérentes  races  de  Pinots  fins. 

Je  n'ai  jamais  songé  à  faire  une  plantation  particulière  du  Sa- 
perawi^ par  la  raison  que  je  cultive  par  collection  d'innombrables 
variétés,  dont  un  certain  nombre  offrent  aussi  leur  côté  intéres- 
sant. 

J'ai  trois  souches  du  Saperawi^  et  désormais  je  ne  laisserai  plus 
perdre  les  sarments  de  la  taille  ;  je  les  planterai,  ou  bien  j'en  gra- 
tifierai les  amateurs  désireux  d'essayer  la  culture  de  cet  intéressant 
cépage. 

J'avais  oublié  de  dire  que  la  maturité  n'est  pas  tardive;  elle 
coïncide  avec  celle  de  nos  raisins  de  cuve  les  plus  hâtifs. 


Sur  les  Viégétaux  d'ortosment  et  d'utilité  oui  soitt  cultivés 

EW  Egypte  {Suite)  \ 

Par  M. G.  Delchevalerie,  jardinier  en  chef  des  palais,  parcs  vice-royaux 

et  jardins  publics  égyptleos  aa  Caire. 

Les  autres  espèces  de  Figuiers  d'ornement  cultivées  en  Egypte 
sont  le  Ficus  popukaster  Hort.,  planté  en  avenues  dans  certains 
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endroîtf?,  an  Caire,  et  répandu  dans  tous  les  jardins,  le  F.japonica^ 
le  F.  rfiùiginosa,  le  F.  glumacea,  etc. 

V Acacia  Lehbek  Linn.  est  Tua  dea  arbres  d'ornement  les 
plus  répandus  dans  toute  l'Egypte.  Il  est  originaire  de  l'Inde»  de 
l'Afrique,  etc.  Il  est  adopté  et  planté  en  alignement  le  long  des 
avenues  et  des  promenades^  aux  environs  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie; on  le  transplante  à  tout  âge,  en  avril,  mai,  époque  de  la 
chute  de  ses  fçuilles  qui  repoussent  immédiatement.  Des  troncs 
de  deux  à  trois  mètres  de  circonférence,  dont  les  Arabes  coupent 
la  tète  et  toutes  les  grosses  racines,  étant  plantés  à  demeure,  en 
avril-mai,  s'enracinent  immédiatement,  et  peuvent  ombrager  une 
avenue  dès  l'automne  et  l'hiver  suivants.  On  recouvre  les  parties 
coupées,  ou  la  place  des  branches  coupées  d'une  bonne  couche  de 
terre  glaise,  et  bientôt  le  bourrelet  qui  se  forme  en  dessous 
donne  naissance  à  de  nombreux  bourgeons.  Cet  arbre  élégant  est 
sans  aucun  doute  le  plus  rustique  de  l'Egypte  ;  on  l'a  planté  par 
gros  troncs,  en  plein  sable  du  désert,  à  l'Abbasieh  et  aux  environs 
d'Alexandrie,  où  il  ne  reçoit  qu'une  faible  quantité  d'eau  prove- 
nant des  puits  à  roue  (Sakies)  d'eau  saumàtre,  creusés  dans  le 
désert  et  tournés  par  des  buffles  ou  des  dromadaires;  cependant  il 
se  développe  rapidement  dans  ces  conditions  et  constitue  bientôt 
un  grand  arbre.  Sa  cime,  qui  atteint  quiuze  mètres  et  plus  de 
hauteur,  est  aplatie  et  couverte  d'un  beau  feuillage  penné^ 
très-épais,  qui  abrite  parfaitement  du  soleil.  On  le  plante  aussi  en 
pleine  campagne  pour  abriter  les  animaux  qui  tournent  les 
Sakies;  ses  ilours  en  aigrettes  d'un  jaune  pâle  apparaissent  en 
grand  nombre  aux  extrémités  retombantes  des  rameaux;  aux 
fleurs  succèdent  de  longues  et  larges  gousses  renfermant  des 
graines  fertiles.  « 

Le  Baobab  (Adamonia  digiiata)^  arbre  géant  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  dont  le  tronc  atteint  jusqu'à  trente  mètres  de  circonfé- 
rance,  et  dont  le  bois  mou  n'est  d'aucune  utilité,  est  cultivé  en 
EgyptP.  Le  plus  fort  spécimen  se  trouve  à  l'Ile  de  Rbodah,  au 
vieux  Caire;  il  mesure  douze  mètres  de  hauteur,  et  leironc,  à  sa 
base,  a  deux  mètres  de  circonférence.  Il  n'a  pas  encore  fructifié 
en  Egypte.  Son  beau  feuillage  est  très-ornemental.  Dans  le 
Soudan,  au  Sénégal  et  dans  tout  l'intérieur,  il  porte  des  fruits 
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nommés  Calebasse  du  Sénégal ^   dont  la,  pulpe  est  excellente  à 
manger. 

Le  Fromager  (Bombax),  du  Sénégal  et  de  Tintérieur  de  l'Afrique, 
est  également  cultivé  en  Egypte;  il  en  eiiste  uu  spécinnen,  au 
jardin  de  Tbôpital,  au  vieux  Caire,  dont  le  tronc  mesure  dix 
mètres  de  hauteur  et  porte  une  forte  tête  garnie  de  feuilles  digitées. 
Le  tronc,  garni  d'aiguillons  tubéreux,  est  renflé  à  sa  base  et  treux 
à  l'intérieur;  c'est  dans  l'intérieur  de  ce  renflement,  qui  a  parfois 
huit  mètres  de  diamètre,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  que  se 
logent  les  habitants.  Cet  arbre  présente  aussi  à  sa  base  de  larges 
saillies,  qui  peuvent  passer  pour  autant  de  petites  chambres 
attenant  à  la  grande  du  milieu,  et  dans  lesquelles  les  indigènes 
percent  des  portes  et  des  fenêtres,  sans  nuire  à  la  végétation  de 
l'arbre.  Dans  la  partie  supérieure  du  tronc,  ils  creusent  des  piro- 
gues '  d'une  seule  pièce,  dans  lesquelles  ils  embarquent  jusqu'à 
trente  bœufs,  seize  rameurs,  font  une  cabine,  une  cuisine,  etc. 
Ce  fait  peut  donner  une  idée  de  l'énorme  grosseur  que  peut  at- 
teindre le  Fromager  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Les  capsules  de 
cet  arbre  donnent  un  duvet  qui  sert  à  divers  usages.  Ce  duvet, 
qui  tombe  par  terre^  ressemble  à  une  couche  ^épaisse  de  neige 
étalée  sous  ces  arbres. 

Le  Gommier  du  Nil  {Acacia  niloHca)  est  cultivé  le  long  des  ca- 
nan:^  dans  toute  TEgypte;  son  bois  sert  à  l'industrie,  à  faire  les 
roues  hydrauliques;  il  est  surtout  employé  comme  combustible. 
On  en  fait  des  clôtures  impénétrables  et  très-piquantes,  qui  se 
•  couvrent  de  jolies  petites  fleurs  en  boules  jaunes,  pendant  toute 
Tannée.  Il  atteint,  en  Egypte,  12  à  14  mètres  de  hauteur  et  con- 
viendrait pour  faire  des  furets.  Au  Sennaar,  au  Kordofan  et  dans 
tout  le  Soudan,  de  même  que  dans  la  Nubie^  on  en  retire  la  gomme 
arabique  qui  est  l'objet  d'un  grand  commerce  et  dont  la  médecine 
fait  un  grand  usage  en  Europe.  Les  plus  estimées  sont  les  gommes 
Sennaar,  Talk  et  Uegazi. 

Le  Bambou  gigantesque  de  l'Inde  [Bambusa  indica  gigantea)  se 
développe  avec  une  grande  vigueur.  Des  turions  ayant  été  plantés 
par  nous  donnaient  des  tiges  de  20  mètres  de  hauteur,  grosses' 
comme  de  petits  arbres,  à  la  troisième  année.  Cette  belle  plante 
est  ornementale  au  pluâ  haut  degré  et  convient  surtout  pour 
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rester  isolée  dans  les  jardins.  Le  bois  en  est  très-estimé  pour  là 
construction  des  maisons  et  des  kiosques»  et,  dans  les  pays  tropi** 
eaux  où  on  manque  de  poterie  pour  cultiver  les  plantes,  on  coupe 
ses  grosses  tiges  creuses,  à  20  centimètres  au-dessus  de  chaque 
nœud,  pour  en  former  autant  de  vasesdiflérents  propres  à  la  culture 
des  plantes  qui  doivent  être  expédiées.  Cet  arbre  couTiendra  pour 
faire  (f  excellents  abris  brise-yent  en  Egypte,  et  nous  faisons  tous 
nos  efforts  pour  en  propager  la  culture.  Nous  cultivons  encore  le 
Bambusa  arundinacea^  dont  les  perches  sont  moins  grosses;  néaa- 
moins  11  convient  pour  abris  brise-vent»  et  le  boJs  en  est  très* 
utilisable. 

Le  Cedrela  odorata,  qui  fournil  le  bois  de  cèdre  très -employé  fc 
la  Havane  pour  faire  les  bottes  à  cigares,  est  cultivé  en  Egypte  ; 
les  deux  plus  fortv  spécimens»  qui  sont  des  arbres  de  première 
grandeur,  se  trouvent  dans  les  jardins  de  Maniel  et  de  Kobbeh.  Il 
fleurit  chaque  année  en  Egypte. 

Le  Citharexylon  quadrangulare,  arbre  également  ornemental, 
est  cultivé  dans  beaucoup  de  jardins;  les  plus  beaux  spécimens  se 
trouvent  au  jardin  de  Moharem-Bey,  à  Alexandrie^  et  à  Rasr-Ain 
et  Ghézireh,  au  Caire.  Son  bois  est  employé  à  faire  des  guitares 
et  dans  rébénisterie.  Cet  arbre,  par  son  beau  feuillage  et  par  Tom- 
brage  qu'il  donne*,  conviendra  ici  pour  les  plantations  d'aligne- 
ment. 

La  Casse  fistuleuse  {Casêia  Ftstuta),  arbre  de  huit  à  dix  mètres 
de  hauteur,  à  tronc  droit  et  lisse,  est  pourvue  d'un  feuillage  épais 
qui  ressemble  à  celui  d'un  Rhopala.  Ses  grandes  et  belles  grappes 
de  fleurs  jaunes,  qui  apparaissent  en  grand  nombre  au  printemps, 
sont  du  plus  bel  eflet.  Aux  grappes  de  fleurs  succèdent  des  gousses 
de  la  grosseur  dune  canne,  arrondies  et  longues  de  près  d'un 
mètre.  La  pulpe  contenue  dans  ces  gousses  est  un  purgatif  très- 
employé  en  Egypte.  Et  le  est  répandue  dans  toute  l'Egypte  et 
plantée  en  avenue  à  llle  de  Rhodah. 

Le  Doum  (Cucifera  thebaica)  est  un  Palmier  dont  la  tige  se  bi- 
furque, daqs  le  genre  de  celle  du  Pandantu  utilis  ;  les  deux  pre- 
mières bifurcations  se  bifurquent  elles-mêmes  et  ainsi  de  suite. 
L'extrémité  des  tiges  porte  une  grosse  tête  d'un  feuillai;e  palmé 
dans  le  genre  de  celui  des  Sabat  et  du  Chamœrops  ;  ce  beau  PaU 
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isier  occupe  de  grands  espaces  daas  la  baute  Egy|)te  et  protège  de 
ses  épais  rideaux  les  terres  cultivables  cootre  la  poussière  du  dé- 
sert*  Oa  eu  apporte  au  Caire  les  fruits  dont  l'eiiveloppe  est  cornes» 
tible  mais  pas  très^stimée.  Il  eu  existe  deux  spécimens  au  jardin 
de  la  famille  d'Abbas-Pacha,  au  vieux  Caire. 

La  Cordia  Myxa  est  un  arbie  de  huit  à  dix  mètres  de  hauteur, 
à  grandes  et  belles  feuilles  ovales,  dentées,  et  à  grandes  fleurs 
blanches.  Sa  drupe  ovoïde,  mucronéejaunàlre,  à  pulpe  visqueuse, 
est  employée  en  médecine.  On  en  retire  de  la  glu.  Il  existe  de 
beaux  spécimens  de  cet  arbre  aux  jardins  de  Matarieh,  de  Maniel 
et  de  rhôpital. 

L"£rythrina  arbre  Corail  {hryihrina  CorraUodendran)  est  éga- 
lement Tan  des  arbres  apportés  de  Tlode  par  le  jardinier  d'Ibra- 
bim-Pacha.  Cet  arbre»  de  huit  ou  neuf  mètres  de  hauteur,  se  cou- 
vre, avant  le  développement  des  feuilles,  de  nombreuses  fleurs 
rouge*corail  en  crête  de  coq,  du  plus  bel  aspect.  Il  en  existe  un 
spécimen  remarquable  au  jardin  de  M.  Le  duc  d'Aumont  et  à 
Housta^Gaddeh,  i  l'Ile  de  Rhodah.  On  cultive  encore  en  Egypte, 
YErythrina  indica^  dont  les  plus  gros  pieds,  de  dix  mètres  de 
hauteur,  se  trouvent  au  jardin  Lark^n,  à  Alexandrie,  dans  les 
jardins  de  Kobbeb,  de  Ghexireh,  de  Kasr-Nooza,  et  un  fort  exem- 
plaire transporté  par  nous  au  jardm  de  TEzbekieh. 

VEucalyptus  Globulus^  arbre  géant  de  l'Australie,  que  nous 

« 

avons  multiplié  en  grand  dans  les  domaines  do  Khé>live,  réussit 
bien  en  Egypte.  Il  en  existe  de  grandes  plantations  à  Minieh,  dans 
la  Haute-Egypte.  Le  p^>fessettr  GastineWBey  a  publié  sur  cet  ar- 
bre un  excellent  mémoire  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  pour 
de  plus  amples  renseignements. 

Le  Feronia  elephantum^  arbre  de  la  famille  des  Orangers,  attei- 
gnant douie  mètres  de  hauteur  en  Egypte,  se  couvre  de  fruits 
gris,  à  écorce  ligneuse,  d'un  singulier  efiet  sur  les  arbres.  Le 
feuillage  en  est  très-élégant,  et  cet  arbre  doit  être  isolé  povir  mon* 
trer  tous  ses  fruits  qui  ne  sont  d'aucune  utilité,  bien  qu'ils  aient 
la  grosseur  et  la  forme  d'une  Orange  à  écorce  excessivement  dure. 
Les  plus  beaux  spécimens  se  trouvent  au  jardin  de  Maniel  et  à 
Kobbeh. 

Le  Latanier  de  Bourbon,   {Latania  Borbmica  Hort.),  fleurit  et 
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fructifie  chaque  année  à  Ghézireh,  et  produit  plusieurs  milliers 
de  graines  que  nous  semons,  pour  le  multiplier.  Cet  arbre  serait 
du  plus  bel  effet  étant  planté  en  avenue;  ses  grandes  et  belles 
feuilles  en  éventail  formeraient  un  excellent  ombrage. 

Le  Laurier  Camphrier  atteint  la  hauteur  des  plus  grands  arbres, 
au  jardin  de  Choubrah;  il  constitue  un  bel  arbre  d'ornement  et 
d'utilité.  Il  fleurit  chaque  année  en  Egypte.  Soh  bois  est  estimé 
pour  faire  des  meubles  et  des  malles  pour  préserver  les  fourrures 
des  insectes;  on  retire  du  tronc  et  des  branches,  ainsi  que  des 
feuilles,  le  camphre  du  commerce.  Cet  arbre  n'existe  qu'à  Chou* 
brah,  à  Ghézireh  et  dans  quelques  jardins  particuliers. 

Le  Phytoîacca  dioica^  arbre  de  première  grandeur,  à  grand  et 
beau  feuillage  ornemental,  est  cultivé  en  Egypte.  Les  plus  forts 
spécimens  se  trouvent  aii  jardin  Larken,  à  Alexandrie.  Là  son 
tronc  mesure  quatre  à  cinq  mètres  de  circonférence.  Nous  avons 
introduit  ce  bel  arbre  à  Ghézireh  et  au  jardin  d'Ezbekieh,  au 
Caire. 

Le  Pin  d'Alep  (Pinus  alepensts)  atteint,  au  jardin  de  ChoubraU, 
de  Kobbeh  et  de  Maniel,  plus  de  quinze  mètres  de  hauteur  et  fruc- 
tifie abondamment  chaque  année.  Son  bois  est  apprécié  dans 
rindustrie.  Il  conviendrait  pour  les  forêts  en  Egyte,  et  sa  cime 
touffue  serait  un  excellent  abri  contre  les  Khamsin  du  sud- 
ouest  <> 

Le  Poinciana  regia  atteint  ici  la  hauteur  de  dix  mètres.  Sa  cime 
aplatie  est  garnie  d'un  beau  feuillage  finement  découpé;  elle  se 
couvre  de  grandes  et  belles  fleurs  rouges,  en  ombelles  aplaties,  d'un 
magnifique  a.^pect  au  moment  de  la  flùraison.  Il  fructifie  qbaque 
année  en  Egypte.  Les  plus  beaux  spécimens  se  trouvent  au  jardin 
de  feu  Kœnig-Bey,  à  Alexandrie. 

Le  Pterospermum  acerifoliam^  arbre  s'élevanl  à  quinze  mè- 
tres de  hauteur,  garni  d'un  bel  et  grand  feuillage,  conviendra 
parfaitement  pour  .les  plantations  d'alignement.  Le  jardin  de  Ma- 
niel  en  renferme  de  forts  spécimens. 

Le  Chône  d'Amérique  {Quercus  americana)  se  développe  vigou- 
reusement, au  jardin  de  Choubrah,  et  pourra  entrer  dans  lasection 
des  arbres  forestiers  en  Egypte,  il  fructifie  abondamment,  et  ses 
glands,  qui  tonubeut  en  dessous  de  l'arbre,  y  lèvent  spontanément. 
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Nous  cultivons  encore,  au  jardin  de  Choobrab»  un  Chêne  vert 
d'Amérique^  à  feuilles  persistantes;  ces  deux  espèces  ne  sont  pas 
très-répandues  dans  le  pays. 

Le  Sagoutier  (de  l'ile  de  Rhodah)  a  le  tronc  blanc  comme  la 
neige,  de  la  hauteur  des  plus  grands  arbres  d'Egypte,  marqué  de 
nœuds,  comme  les  tiges  de  Bambous,  et  terminé  par  un  énorme 
faisceau  de  feuilles  plus  fournies  et  plus  élégantes  que  celles  du 
Dattier.  Ce  beau  Palmier,  unique  en  Egypte^  nous  a  donné  celte 
année  une  quantité  considérable  do  graines  qui  nous  ont  fourni 
vingt-cinq  jeunes  individus  que  nous  avons  semés  à  Ghézireh  et 
qui  poussent  comme  du  Chiendent.  Nous  sommes  ainsi  à  même 
d*en  fournir  pour  des  plantations  d'alignement  à  faire  à  l'avenir 
qui  seront  d'un  fort  bel  aspect. 

L'Arbre  à  snU{StiUingia  sebifera),  cultivé  en  Egypte,  atteint  la 
hauteur  d*un  arbre  de  moyenne  grandeur.  On  retire,  au  Japon^  de 
la  graine  une  matière  sébacée  qui  sert  à  faire  des  chandelles.  Cet 
arbre  est  très-ornemental  et  se  rencontre  à  Maniel  et  à  Kasr-el- 
Ain,  au  vieux  Caire. 

Le  Tamarix  orientalis  afleint  ici  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres  ;  son  feuillage  est  un  excellent  abri  contre  les  vents  et  les 
sables  du  désert;  on  le  plante  sur  la  lisière  du  désert  arabique  et 
du  désert  de  Lybiè  pour  arrêter  le  sable  et  comme  brise-vents.  Le 
hois  est  estimé  pour  Tindustrie  des  Arabes  et  comme  combus-  * 
tible. 

Le  Jujubier  Épine  du  Christ  est  un  bel  arbre  d'ornement  et 
fruitier,  cultivé  dans  la  plaine  de  Kobbeh,  ou  isolé  ;  il  forme  de 
grosses  têtes  dont  les  rameaux  descendent  jusqu'à  terre.  Le  jardin 
de  Ghézireh  et  les  environs  du  C^ire  en  sont  abondamment  pour- 
vus. Les  fruits  sont  mangés  par  les  Egyptiens. 

Le,  Badamier  (  Terminalia  Catappa  )  est  cultivé  à  Mousta- 
Gaddeh,  Maniel  et  Kobbeh.  Ses  rameaux^  disposés  par  étages,  sont 
garnis  de  grandes  et  belles  feuilles  d'un  très-bel  effet  dans  les  jar- 
dins et  qui  sont  propres  à  la  nourriture  du  ver  à  soie  silvestre. 
Le  Badamier  a  été  envoyé  en  Egypte  par  notre  collègue  et  ami 
11.  Contest-Lacour,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation  de  Pondi* 

chéry. 
Les  autres  espèces  d'arbres  d'ornement  qui  sont  cultivées  en 

<5 
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Egypte  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  eo  donner 
la  liste  complète. 

{La  suite  fn'iKhaimment^) 


Du  Banasibe; 

Par  M.  le  D"  Sagot,  Professeur  à  TÊcole  de  Gluny. 

Le  Bananier  est  Tune  des  principales  plantes  alimentaires  de 
la  Guyane.  C'est  une  plante  qui  se  plait  dans  nn  climat  chaud 
et  humide,  et  qui  y  végète  avec  beaucoup  de  force,  pourvu  que  le 
sol  soit  riche  et  frais.  L'abondance  et  la  bonne  qualité  de  ses  pro- 
duits, sa  belle  et  facile  venue  dans  les  terres  basses  desséchées, 
lui  assignent  nn  rang  important  dans  Fharmonie  générale  de  (a 
production  des  vivres.  Cultivé  sur  une  plantation  concurremment 
avec  le  Manioc  et  le  Riz,  il  assure  aux  travailleurs  une  alimen* 
tation  saine  et  variée  ;  il  met  le  propriétaire  à  même  de  pea 
redouter  pour  son  approvisionnement'les  intempéries  atmosi^é- 
riques,  qui  atteignent  toujours  plutôt  une  plante  qu'une  autre,  et 
lui  permet  de  tirer  des  vivres  en  abondance  des  diverses  sortes  de 
sol  de  son  habitation. 

Noms  :  Muia paradiriaca  L.;  Mma  sapientum  L.  Embranchement 
des  Monocotylées  ;  type  d'une  famille  à  laquelle  il  a  donné  soa 
nom. 

Langue  malaise, i^ticm^/tamonl  (péninsule  méienne)^  Mondf^rm, 
Pajam;  plusieurs  Tadicaux  en  sanscrit ,  en  chiiMs,  en  malais; 
Nouvelle-Calédonie,  Potgaie,  Mondgui  tt  Pomma.  Iles  marqoises, 
Meeka;  colonies  espagnoles  Platano;  colonies  anglaises.  Plantain; 
Caraïbe  et  Galibi,  babUanna,  palourau;  Aronague,  plattma;  dans 
rOrénoquCy  tamanaqne,  paruru;  maypure,  arata;  langues  indien- 
nes du  Brésil,'  pacoba ,  etc. 

Origine.  Cultivé  de  tonte  antiquité  dans  Hnde,  la  Cochinchine, 
l'Archipel  malais,  les  Philippines,  TOcéanie  (tous  pays  où  existent 
des  espèces  sauTages  du  genre  Musa),  le  Bananier  a  été  porté  en 
Amérique.  Peut  être  se  cultivait-il  déjà  sur  la  c6te  du  PéroQ» 
apporté  sans  doute  des  lies  de  la  mer  dn  Sad,  quand  les  Européens 
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débarquèrent  sur  le  nouveau  continent;  mais  il  parait  certain  que 
€6  furent  eux  qui  le  propagèrent  aux  Antilles,  à  la  Guyane  et  au 
Brésil.  Les  mots  américains  qui  le  désignent  semblent  tous  dérivés 
de  l'espagnol  Platano,  ou  empruntés  à  la  ressemblance  extérieure 
avec  des  Heliconia  ou  avec  VUrania  amazonica^  plantes  appelées 
parles  Indiens paZotirou,  pacoba^  bihaî.»...^  etc. 

Je  renvoie  aux  notes  pour  quelques  indications  sur  les  Bananiers 
sauvages  et  sur  les  diverses  espèces  du  genre  Musa  qui  sont 
employées  pour  l'alimentation. 

Le  nombre  des  variétés  du  Bananier  est  très-considérable.  On 
en  possède  à  la  Guyane  quinze  ou  vingt.  Elles  se  partagent  en 
deux  catégories  principales  : 

Les  Bananes  proprement  dites,  qui  ne  se  mangent  que  cuites. 

Les  Bacoves,  ou  Figues-bananea»  qui  se  mangent  crues. 

Les  premières  sont  le  Musa  paradisiaca  des  botanistes;  les 
secondes  le  Musa  sapienium,  et  aussi  le  Musa  sinensis. 

Le  Musa  paradisiaca  ou  la  Banane  proprement  dite  se  reconnaît 
à  ses  fruits  plus  longs,  arqués,  atténués  aux  extrémités,  inclinés 
à  oontre-^ns  sur  l'axe  du  régime.  On  le  reconnaît  encore  à  ce  que 
les  fleurs  stériles  de  Textrémité  du  régime  se  fanent  et  noircissent 
sans  tomber,"^  ce  qui  se  voit  aussi  dans  le  Musa  sinensis^  mais 
point  dans  le  Musa  sapientum.  Le  fruit  du  Bananier  est  moins 
aqueux,  plus  ferme  et  plus  nourrissant  que  celui  du  Bacovier;  il 
est  plus  gros  que  le  plus  grand  nombre  des  variétés  de  Figues- 
Bananes;  mais  le  régime  en  porte  ordinairement  un  nombre  moins 
grand.  On  distingue  à  la  Guyane  : 

La  Banane  musquée  noire  (à  tige  noirâtre);  c'est  la  meilleure; 

La  Banane  musquée  blancbe; 

La  Banane  de  Fernambouc,  qui  a  le  régime  énorme; 

La  Banane  langa  qui  a  le  fruit  très*gros,  mais  dont  le  régime 
ne  porte  que  peu  de  fruits.  C'est  la  moins  estimée. 

On  distingue  parmi  les  Bacoves  ou  Figues-Bananes  :  la  B.  créole, 
la  B.  pomme,  la  B.  bigarreau,  la  B.  violette,  la  B.  musquée, 
toutes  variétés  très-distinctes  par  la  couleur  et  le  goût  de  leurs 
fruits,  dont  je  parlerai  plus  loin* 

La  Figue-Banane  naine  ou  de  Chine,  appelée  quelquefois  mal  à 
propos  à  la  Guyane  Bacove  rongou,  appartient  au  Musa  sinensis. 
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On  la  reconnaît  aisément  à  sa  tige  forte  et  peu  élevée,  à  ses  grandes 
feuilles  presque  sessiles^  à  son  régime  très-volumineux,  descendant 
presque  jusqu'à  terre. 

Il  faut  avouer  que  les  variétés  de  Bacoves  diffèrent  presque  autant 
l'uue  de  l'autre  que  les  Bacoves  diffèrent  des  Bananes.  Il  y  a  jdo 
reste  des  botanistes  qui  ont  pensé  que  le  Musa  paradisiaca  et  le 
Musa  sapientum  devaient  être  réunis  en  une  seule  espèce. 

Description  abrégée.  Toutes  les  personnes  qui  ont  visité  les  pays 
chauds  connaissent  le  Bananier,  et,  en  Europe  même,  il  est  si 
souvent  cultivé  dans  des  serres  chaudes  que  je  puis  supposer 
que  tous  mes  lecteurs  ont  vu  cette  plante  magnifique. 

Le  Bananier,  de  toute  variété,  veut  un  sol  très-riche,  un  climat 
chaud  et  humide.  On  le  multiplie  des  rejets  qui  poussent  autour 
de  la  souche.  Ces  rejets,  dans  les  pays  chauds,  se  développent  très- 
vite  et  donnent  un  régime  à  un  an.  Lorsque  le  Bananier  est  arrivé 
à  sa  croissance,  2, 3  ou  4  mètres  selon  les  races,  et  a  poussé  suc- 
cessivement  toutes  ses  larges  feuilles,  dont  6  ou  8,  vertes  et  fraîches 
ensemble,  forment  sa  cime,  il  jette  son  régime,  sorte  d*épi  incliné, 
portant  à  la  base  les  fleurs  fertiles  qui  deviendront  les  fruits,  à 
rextrémité  les  fleurs  stériles,  qui  n'ont  qu'un  ovaire  rudimeulaire 
et  qui  sèchent  après  s'être  épanouies.  Ces  fleurs  sont  placées  à  rais- 
selle  de  bractées  violacées,  caduques,  qui  tombent  à  mesure  que 
les  fleurs  s'ouvrent.  Ces  bractées,  serrées  les  unes  sur  les  autres  et 
enveloppant  les  boutons,  forment  une  petite  masse  conique  qui 
termine  Taxe  du  régime.  Il  s'écoule  environ  deux  mois  et  demi  ou 
trois  mois  entre  la  première  .apparition  du  régime  et  son  parfait 
développement.  Aussitôt  que  le  régime  commence  i  grossir,  les 
feuilles  de  la  cime  commencent  à  s'atrophier;  elles  jaunissent  et 
sèchent  Tune  après  l'autre,  marque  certaine  de  la  concentration 
dans  le  fruit  des  sucs  nutritifs  de  la  plante.  Aussi  la  tige  qui  porte 
le  régime  s*épuise-t-elle  en  le  formant,  et  la  vie  du  Bananier  ne 
persiste  que  par  les  jeunes  rejets  qui  se  sont  élevés  de  la  souche 
avant  que  le  régime  ne  parût,  et  qui,  au  moment  où  on  le  récolte, 
s'élèvent  déjà  à  4  ou  5  pieds  de  haut.  Les  Bananes  sont  un  ali- 
ment sain  mais  médiocrement  nourrissant,  et  dont  on  ne  saurait 
comparer  la  valeur  nutritive  à  celle  des  céréales.  Ellescontienuent 
environ  2  pour  400  d'albumino.  Mûres,  elles  présentent  une  ma« 
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tière  pulpeuse  et  sucrée.  Avant  la  maturité^  elles  sont  plus  fermes 
et  renferment,  au  lieu  de  sucre,  une  certaine  quantité  de  fécule. 

Culture  à  la  Guyane.  Le  climat  de  Cayenne  convient  parfaite- 
ment au  Bananier.  Ce  climat  est  cbaud,  humide  et  exempt  de  ces 
violents  ouragans,  qui  ailleurs  Sont  sujets  à  ravager  les  plantations; 
mais  on  doit  se  rappeler  que  le  Bananier  exige  un  sol  très-riche  et 
ne  peut  en  aucune  manière  réussir  sur  un  terrain  pauvre.  Il 
prospère  admirablement  dans  les  terres  basses  desséchées  et  no- 
tamment sur  les  digues  des  champs  de  Cannes.  C'est  dans  les 
terres  basses  desséchées  qu'on  peut  obtenir  la  Banane  en  abon- 
dance et  en  toute  saison,  et  en  livrer  à  la  ^consommation  autant 
qu'on  peut  en  désirer.  En  terre  haute,  on  ne  peut  en  cultiver  qu'un 
petit  nombre  de  pieds  autour  des  cases  ou  sur  de  nouveaux  défri- 
chés d'un  sol  très-fertile.  Quelques  terres  hautes  de  très-bonne 
qualité  peuvent  porter  des  Bananiers  pendant  plusieurs  années 
après  leur  défrichement,  au  moins  à  la  condition  de  ne  pas  y 
laisser  la  souche  à  la  même  place,  mais  de  replanter  tous  les  ans 
les  rejets,  soin  qui  n'est  pas  nécessaire  en  terre  basse. 

Les  Bacoviers  ou  Figues-Bananes  passent  pour  être  un  pou 
moins  difficiles  que  le  Bananier  proprement  dit  sur  la  qualité  du 
sol. 

Le  Bananier  est  une  haute  plante  herbacée  à  souche  vivace. 
Cette  souche  forme  en  terre  une  sorte  de  renflement  qui  donna 
latéralement  des  rejets  ;  c'est  par  leur  séparation  qu'on  multiplie 
ia  plante.  Chaque  tige  en  effet  est  annuelle  et  périt  après  avoir 
fructifié;  mais,  lorsqu'elle  ofi're  son  régime  au  cultivateur,  déjà 
s'élèvent  à  côté  3  ou  3  grands  rejetons,  qui  ont  alors  demi-hauteur 
et  qui,  laissés  en  place,  donneront  leur  fruit  5  ou  6  mois  après  le 
pied  mère.  Chaque  pied  fournit  trois  ou  cinq  rejetons  environ,  et 
les  toufies  ftgéesde  plus  d'un  an,  si  elles  sont  belles,  en  fournissent 
davantage.  Pour  planter  on  prend  donc  de  jeunes  et  vigoureux 
Tejets  au  pied  des  toufies.  Il  est  bon  de  savoir  les  choisir  avec  dis- 
ornement  :  les  meilleurs  sont  ceux  qui  sortent  de  terre  déjà  gros, 
qui  s'élèvent  rapidement  et  sans  porter  d'abord  de  feuilles  for- 
mées, mais  de  simples  écailles.  Ceux  qui  portent,  très-bas  encore,  ^ 
des  feuilles  régulières  ne  sont  pas  aussi  vigoureux.  C'est  avec  une 
pelle  bien  tranchante  (bêche)  qu'on  sépare  et  qu'on  extrait  les 
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rejets.  Cette  opération  doit  être  confiée  à  un  ouvrier  intelligent^ 
qui  sache  les  couper  bas»  à  leur  union  avec  la  souche,  condition 
qui  assure  leur  bonne  et  prompte  reprise. 

Si  on  plante  tout  le  terrain  en  Bananiers^  on  les  dispose  en  quin- 
conce, à  une  distance  de  3  mètres";  sur  une  digue,  où  on  les  place 
en  ligue  et  où  ils  jouissent  de  plus  d'air  et  de  lumière  en  raison 
du  fossé  adjacent,  on  peut  les  planter  un  peu  plus  serrés.  Sur  des 
terres  hautes,  bonnes  et  neuves,  où  l'cm  met  quelques  pieds  de  Ba- 
naniers intercalés  entre  d'autres  plantes»  il  n'y  a  pas  de  règles  à 
donner  pour  l'espac^nenl .  On  doit  seulement  dire  qu'il  faùt^  pour 
qu'ils  réussissent,  les  éloigner  suffisamment  les  uns  des  autres. 
L'espace  que  demande  une  grande  plante  est  naturellement  in- 
diqué par  la  distance  à  laquelle  elle  porte  ses  feuilles  et  ses  ra- 
meaux; le  cultivalevr  doit  placer  les  pieds  de  telle  sorte  que  deux 
pieds  voisins  arrivent  à  se  toucher  sans  s'entre-croiser  ni  se  nuire 
l'en  à  l'autre  en  se  disputant  l'air  et  la  lumière.  En  suivant  cette 
règle  on  espacera  les  Bananiers  de  3  mètres  h  peu  près.  Dans  quel- 
ques terres  basses  très-riches  et  où  les  mauvaises  herbes  sont  dif* 
ficiles  à  réprimer»  on  laissera  plus  de  rejets  dans  chaque  touffe^  et 
on  serrera  idnsi  davantage  les  plants,  pour  produire  une  ombre 
épaisse  qui  empêche  l'herbe  de  pousser.  Dans  des  sols  moins  fer- 
files,  et  surtout  dans  des  terres  hautes,  oa  ménagera  aux  Bana- 
niers plus  d*air  et  d*espace. 

Les  trous  où  l'on  dépose  le  plant  doivent  avoir  O"'  40  de  profon- 
deur pour  que  la  racine  trouve  en  terre  un  appui  suffisant  et  que 
la  plante  adulte  ne  seil  pas  exposée  à  être  déracinée  par  le  vent 
Le  plant  de  Bananier  reprend  très-aisément.  On  est  dans  Thabi- 
lude  d'en  coaperlea  feuilles  en  le  plantant»  ou  même  de  couper  le 
baut  de  la  tige.  Cela  n'empêche  pas  les  JEeuilles  suivantes,  dont 
le  germe  est  au  collet  de  la  plante,  de  se  développer,  et  la  tige  de 
continuel  à  croître.  Il  y  a  toujours  néanmoins  une  partie  des 
plants  dont  la  tige  languit  et  finit  même  par  se  dessécher  ;  maid 
eUeest  remplacée  par  un  rejet  vigour^ix  qui  sort  de  la  souche  et 
k  produit  n'est  qu'un  peu  retardé . 

Une  fois  la  plantation  établie»  on  doit  sarcler  let  buttear  de  temps 
en  temps  les  Bananiers»  ùMf&t  les  feuilles  sèches  ou  commeo- 
faut  à  jaunir,  et  les  disposer  autour  de  la  souche  pour  empêcher 
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rherbe  de  pousser.  On  doit  veiller  en  même  temps  à  ce  que  les 
eaux  s'écoulent  bien  dans  les  canaux  de  dessèchement  et  ne 
stagnent  pas  sur  le  sol^  car  le  Bananier  veut  une  terre  fraîche  et 
humide  ;  mais  il  périrait  dans  une  terre  noyée.  La  plantation 
donne  ses  premiers  produits  à  9  mois,  et  dès  lors  on  continue  en 
foute  saison  à  y  cueillir  des  régimes.  La  première  année  les  ré- 
gimes sont  plus  gros,  mais,  les  années  suivantes,  on  en  récolte 
un  plus  grand  nombre,  et  le  produit  est  plus  continu,  plus 
uniformément  réparti  en  toute  saison. 

A  mesure  que  les  plants  ont  grandi,  ils  ont  fourni  des  rejets  et 
chaque  pied  est  devenu  une  touffe.  On  doit  veiller  à  ce  que  ces 
touffes  ne  deviennent  pas  trop  épaisses,  et  à  cet  effet  couper  une 
partie  des  rejets;  on  n'en  laisse  ordinairement  que  3  ou  4.  On 
visite  fréquemment  la  plantation  pour  sarcler,  éclaircir,  récolter 
les  régimes  mûrs.  II  est  commode,  pour  la  parcourir  plus  commo- 
dément, que  les  pieds  aient  été  plantés  en  lignes,  les  lignes  étant 
éloignées  de  3^  60  l'une  de  l'autre,  et  les  Bananiers  dans  chaque 
ligne  étant  placés  à  V^  30  de  distance.  Il  est  bon  d'étayer  par 
une  perche  terminée  en  fourche  les  tiges  chargées  d'un  gros 
régime,  qui  s'inclinent  sous  son  poids.  La  Banane  de  Femambouc 
exige  cette  précaution  plus  que  les  autres.  On  doit  aussi  plus 
volontiers  la  prendre  pour  les  pieds  isolés  ou  plantés  en  lignes  sur 
les  digues  et  par  là  plus  exposés  à  l'action  du  vent.  Faute  de 
ce  soin,  on  perd  des  régimes  dont  la  tige  trop  chargée  tombe  à 
terre. 

Une  plantation  de  Bananiers  bien  établie  en  terre  basse  dure 
plusieurs  années.  Il  est  toutefois  bon  d'en  établir  de  temps  en 
temps  de  nouvelles,  afin  d'en  avoir  toujours  d'âge  différent.  Un 
nouveau  défriché  de  terres  basses,  encore  mal  nivelé  et  mal  purgé 
de  souches  et  de  grosses  racines,  mais  riche  en  terreau,  est  très- 
propre  à  porter  de  beaux  Bananiers.  Il  faut  se  hâter  de  les 
planter  après  l'incendie  des  arbres  abattus,  pour  que  le  sol  n'ait 
pas  le  temps  de  se  salir  de  mauvaises  herbes. 

Rendement,  Le  poids  moyen  d'un  régime  de  bananes,  obtenu  en 
grande  culture,  est  de  4  3  à  1 5  kilog.  En  portant  à  3  le  nombre  de 
régimes  que  chaque  touffe  donne  par  an,  ou  arriverait  à  un  chiffre 
de  40  000  kil.  à  l'hectare^  valeur  dont  il  faut  encore  déduire  le 
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poids  de  Taxe  du  régime  et  de  la  peau  ou  cosse  du  fruit.  Ce  ren- 
dément  est  beau,  mais  n'a  rien  que  d'analogue  avec  ce  que  Ton 
obtient  en  Europe  des  racines  alimentaires,  de  la  valeur  nutritive 
desquelles  la  Banane  se.  rapproche.  Schomburck,  le  célèbre 
voyageur,  assigne  3OO0O  kil.à  Thectare  comme  le  rendement 
habituel  d'une  plantation  en  terre  basse,  bien  établie  et  bien 
entretenue.  Les  comptes  rendus  de  l'Exposition  de  la  Guyane  an- 
glaise aux  Expositions  universelles  donnent  le  même  chiffre,  et  je 
crois  qu'on  peut  le  regarder  comme  très-assuré. 

Des  chiffres  beaucoup  plus  élevés  ont  été  donnés  par  Humboldt 
et  par  M.  Boussingault.  Ce  dernier,  dont  les  observations  ont  tou- 
jours été  faites  avec  tant  de  précision,  a  vu  un  hectare  rapporter 
jusqu'à  450  000  kilog.  Peut-être  ces  observations  ont-elles  été 
faites  sur  une  variété  de  Banane  produisant  de  plus  gros  régimes. 
Le  Platano  arton  de  la  Nouvelle- Grenade  serait-il  une  variété 
analogue  à  la  Banane  de  Fernambouc  dont  on  cultive  des  pieds  à 
Cayenne,  mais  dont  on  ne  forme  pas  de  plantation  spéciale  i 
Texclusion  des  autres  races,  et  qui  est  connu  pour  porter  des 
régimes  énormes  ?  Devrait-on  encore  supposer  que  le  climat  des 
yaliées  chaudes  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  offre,  avec  une  cha- 
leur égale  et  des  pluies  suffisantes,  une  plus  forte  proportion  de 
beaux  jours  que  celui  de  Cayenne,  se  prête  à  des  rendements  plus 
élevés  pour  le  Bananier,  comme  pour  le  Cacao  et  d'autres  produits 
encore  ? 

Culture  en  terre  haute.  Ce  n'est  que  dans  les  terres  basses 
desséchées  que  Ton  peut  cultiver  la  Banane  facilement  et  sur  de 
grands  espaces;  on  peut  cependant  en  planter  utilement  quelques 
piedf  en  terre  haute,  dans  des  conditions  particulières  que  je  vais 
définir.  Autour  des  cases,  dans  ce  petit  espace  que  le  voisi« 
nage  de  l'homme  porte  à  une  haute  fertilité,  le  Bananier  vient 
parfaitement;  sa  souche  y  reste  très-vivace  et,  si  elle  esi  sarclée  et 
soignée  convenablement,  elle  continue  indéfiniment  à  porter  de 
beaux  régimes.  Chaque  noir  peut  posséder  ainsi  autour  de  sa 
cabane  20  ou  30  pieds  de  Bananier,  qui  apportent  un  utile  et 
agréable  tribut  à  son  alimentation. 

Dans  les  terres  hautes  nouvellement  défrichées,  et  même  dans 
les  très-bonnes  terres  hautes,  plusieurs  années  après  le  défriche- 
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ment,  on  peut  ayoir  des  Bananiers,  à  la  condition  de  replanter 
toujours  de  nouvelles  souches.  Pour  réussir  dans  une  telle  plan- 
tation, on  devra  avoir  à  sa  disposition  du  plant  en  abondance.  On 
arrachera  ce  plant  avec  soin  et  il  sera  bon  de  le  replanter  dans 
des  trous  d*assez  fortes  dimensions  creusés  à  Tavance.  On  pourra, 
pour  ameublir  et  fertiliser  la  terre,  jeter  au  fond  de  ces  trous  des 
débris  de  sarclage  et  de  petits  rameaux  de  hautes  herbes,  que 
l'on  recouvre .  ensuite  d'un  peu  de  terre.  Avec  de  tels  soins,  on 
peut  récolter,  non  pas  de  très-beaux  régimes,  mais  des  régimes 
passables.  On  espace  beaucoup  les  plants,  et  entre  eux  on  met 
d^autres  plantes,  car  ils  ne  suffisent  pas  pour  occuper  le  sol. 

Usage,  On  récolte  le. régime  en  coupant  près  de  terre  avec  un 
sabre  d'abatis  la  tige  qui  le  porte.  On  attend  pour  récolter  que 
les  fruits  soient  an ivés  à  leur  grosseur,  quoique  la  peau  en  soit 
encore  verte  et  qu'ils  ne  donnent  pas  de  signe  de  maturité.  Le 
régime  est  rapporté  à  la  case  oà  les  fruits  mûrissent  à  l'abri  des 
déprédations  des  animaux  et  de  l'action  des  pluies.  Ou  bâte  cette 
maturation  en  mettant  le  régime  dans  un  endroit  étouffé  et  obs- 
cur, par  exemple  dans  un  baril  ouvert  qu'on  recouvre  d'un  cou- 
vercle. La  peau  du  fruit  devient  jaune  au  moment  où  il  mûrit,  et 
bientôt  elle  se  marque  de  taches  noires,  qui,  si  on  tardait  à  em- 
ployer les  Bananes,  deviendraient  le  point  de  départ  du  ramollis- 
sement, précurseur  de  la  pourriture.  Les  Bananes  se  mangent 
cuites,  ou  mûres  ou  encore  vertes.  Mûres,  elles  sont  tendres,  su- 
crées, pulpeuses  ;  leur  goût  peut  être  un  peu  comparé  à  celui  de  la 
Pomme  cuite  ;  mais  la  pulpe  en  est  plus  ferme,  moins  aqueuse  et 
n'a  pas  d'acidité.  Cuites  avant  leur  maturité,  elles  sont  fermes, 
point  sucrées,  et  ont  un  petit  goût  un  peu  austère  qui  ne  plalt  pas  à 
tout  le  monde.  Leur  consistance  est  intermédiaire  entre  celle  d'une 
racine  farineuse  et  d'une  pulpe.  On  cuit  les  Bananes  en  ragoût 
avec  de  la  viande,  dans  de  l'eau  bouillante,  sous  la  cendre  chaude, 
à  la  poêle,  dans  de  la  friture...  et  quoique  sucrées,  les  Bananes 
mûres  ont  un  goût  qui  va  très-bien  avec  la  viande.  Les  Bananes 
cuites  avec  du  cochon  salé,  ou  frites  à  la  poêle,  sont  Tun  des  plats 
les  plus  agréables  au  palais  des  Européens  qui  arrivent  dans  les  co- 
lonies. Les  nègres  aiment  à  piler  les  Bananes  et  à  en  faire  une  pâte 
qui  est  cependant  un  peu  lourde.  On  peut  encore  préparer  une 
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sorte  de  farine  avec  des  traDches  de  Bananes  vertes  séchées  ai» 
four,  puis  pulvérisées. 

Les  Bananes  sont  un  aliment  sain  et  agréable,  mais  d'une  va- 
leur alimentaire  médiocre*  Elles  contiennent  à  peu  près  2  à  4 
pour  400  d'albumine.  Mangées  simultanément  avec  une  suffisante 
quantité  de  poisson  ou  de  viande,  elles  nourrissent  très-bien.  On 
peut  assurer  que,  sur  les  habitations,  le  meilleur  régime  alimen- 
taire serait  celui  où  on  associerait,  en  les  alternant,  la  farine  de 
Manioc,  les  Bananes  et  le  Riz.  Cette  avantageuse  variété,  combinée 
avec  des  rations  convenables  de  poisson  salé  et  frais,  entretien- 
drait certainement  les  ouvriers  noirs  dans  le  plus  bel  état  de 
sente* 

Les  Bananes  mtires,  séchôes  au  four  ou  au  soleil,  sont'  trèsk 
agréables  et  pourraient  fournir  un  article  intéressant  d'expor- 
tation. 

Les  Bacoves  ou  Figues-Bananes,  se  mangent  crues.  On  peut 
SfiiBsi  les  faire  cuire.  Elles  mûrissent  comme  les  Bananes.  Leur 
pulpe,  quand  on  les  cuit,  est  plus  aqueuse  et  moins  ferme  que 
celle  des  Bananes.  Les  Bacoves  sont  un  fruit  aussi  sain  qu*agréa- 
Ide  et  dont  on  jouit  en  abondance  en  toute,  saison.  Les  diverses 
variétés  ont  un  parfum  diffférent .  Je  renvoie  aux  notes  la  des- 
cription des  principales  variétés  cultivées  à  la  Guyane. 

La  Banane  si  utile  à  Talimentation  de  Thomme,  peut  encore 
rendre  de  grands  services  pour  la  nourriture  des  animaux.  Ils  la 
recherchent  beaucoup,  et  sa  production,  dans  une  agriculture 
rationnelle  et  bien  organisée^  est  si  facile  qu'il  n^est  pas  douteux 
qu'on  ne  puisse  arriver  à  pouvoir  leur  en  donner.  Au  Venezuela, 
on  donne  des  Bananes  aux  porcs,  et  on  peut  par  là  élever  beau- 
coup de  ces  utiles  animaux. 

On  a  pAposé  de  tirer  parti  du  Bananier  comme  plante  textile, 
et  on  peut  trouver  dans  le  journal  de  la  Guyane  (8  et  9A 
mars  4845)  un  article  très-intéressant  sur  cette  question.  La 
plante  est  toujours  cultivée  en  vue  de  la  récolte  de  ses  fruits,  maia 
les  tiges  qui  ont  fourni  le  régime,  et  sans  doute  aussi  les  tiges 
renversées  par  le  vent,  ocmime  celles  que  Ton  coupe  pour  éclair- 
clr  les  touffes,  sont  laminées  pour  fournir  une  filasse  que  l'on 
nettoie  en  la  faisant  bouillir  dans  de  1  eau  additionnée  d'un  peu 
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de  sonde  et  de  chaux,  puis  eu  la  lavant,  la  battant  et  la  faisant 

sécher  au  soleil.  M.  de  Frémendity,  chargé  d'une  mission  du 

gouvernement  français  pour  étudier  l'emploi  du  Bananier  comme 

plante  textile,  et  auteur  du  mémoire  reproduit  par  la  feuille  de 

la  Guyane,  estimait  qu'une  tige  de  Bananier  pouvait  donner  un 

kîlog.  de  filasse  ;  qu'un  hectare  planté  de  Bananiers  pouvait  en 

fournir   3  600  kilog.  Ce  produit,  dont  il  estimait  la  valeur  à 

5(H)  francs,  s'ajoutait  utilement  au  profit  principal  de  la  plante, 

c'est-à-dire  aux  régimes  de  fruits. 

Je  ne  sache  pas  que  Ton  ait  essayé  à  la  Guyane  de  mettre  en 

pratique  cette   industrie.  Dans  les  calculs  de  M.  de  Frémen- 

dity,  les   régimes  étaient  comptés  comme  formant  les  deux 

tiers  du  bénéfice  de  la  culture  et  la  filasse  un  autre  tiers.  Il 

estimait  les  régimes  à  50  cent.  Fun;  mais  le  prix  actuel  en  est 

double,  et,  aux  environs  de  la  ville  de  Gayenne,  il  est  encore  bien 

plus  élevé. 

{Xa  suite  prochainem&U.) 
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Troisième  Rapport  sue  les  Fruits  obtenus  par  semis  qui  ont  été 
présentés  a  la  sogiété  centrale  d* horticulture  de  france; 

Par  M.  Michelin,  Secrétaire  du  Comité  d'Arborîcollare  et  de  Pomologie. 

Messieurs, 
Depuis  trop  longtemps  je  n'ai  pas  eu  Thonneur  de  vous  entre- 
tenir des  finiits  obtenus  par  semis^  qui  ont  été  présentés  à  notre 
So&iété  9  et  cependant  votre  Gomitë  d'Arboriculture  n'a  pas  cessé 
de  porter  son  attention  sur  cette  branche  si  intéressante  de  ses 
attributions.  Ses  Membres,  dont  le  zèle  est  à  toute  épreuve,  sont 
loin  d*ètre  devenus  indifférents  à  ces  recherches  qui  ont  pour  but 
de  découvrir  des  fruits  propres  à  procurer  de  nouvelles  ressources 
à  la  culture,  au  commerce,  à  ralimentation  publique,  et  leur 
Secrétaire  éprouve  trop  de  satisfaction  à  vous  signaler  ces  gains 
qui  ont  fait  la  joie  des  semeurs,  pour  que  cène  soit  pas  malgré  lui 
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qu^il  a  tant  différé  à  rédiger  ce  Rapport.  Je  regrette  d'autant  plus 
ce  retard  que^  s'il  est  en  partie  motivé  par  des  raisons  qui  me  sont 
penonnelies,  il  doit  surtout  être  attribué  aux  terribles  événe- 
ments qui  ont  affligé  la  France  et  y  ont  entravé  les  paisibles  tra- 
vaux de  l'horticulture. 

liCS  circonstances  particulières  dans  lesquelles  nous  sont  par- 
venus les  fruits  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte,  nous  ont  souvent 
causé  de  l'embarras  :  l'Exposition  universelle  et  la  grande  eihibi- 
tion  fruitière  qui  a  eu  lieu  la  même  année  dans  vos  salles,  ont 
amené  des  collections  de  fruits  nouveaux,  rarement  à  maturité,  et 
dans  lesquelles,  ne  visant  qu'au  nombre,  les  exposants  avaient  trop 
souvent  négligé  la  qualité,  ne  composant  presque  les  lots  que  de 
variétés  non  expérimentées.  Je  me  crois  par  conséquent  dispensé 
ûe  mentionner  tous  les  gains  qui  ont  passé  par  nos  mains,  me  bor- 
nant à  vous  parler  de  ceux  qui  ont  attiré  notre  attention,  soit 
comme  vraiment  bons,  soit  comme  annonçant  des  qualités  et  nous 
ayant  paru  susceptibles  d'être  améliorés  par  la  culture. 

Qu'il  me  soit  permis  d'insister  auprès  des  présentateurs,  pour 
les  persuader  de  nous  adresser  des  exemplaires  de  plusieurs  ré- 
incites,  pour  les  fruits  qui  paraissent  mériter  l'étude  ;  car^  il  est  évi- 
dent qu'on  ne  peut  asseoir  un  jugement  définitif,  ni  se  prononcer 
avec  assurance  et  sans  crainte  d*erreur,  sur  des  échantillons  dé- 
gustés avant  leur  maturité  ou  trop  mûrs,  cueillis  trop  tôt  ou  trop 
tard,  récoltés  à  une  mauvaise  exposition,  envoyés  en  un  mot  dans 
de  mauvaises  conditions  à  cause  de  la  cueillette  ou  des  fatigues  du 
voyage.  11  n'est  pas  non  plus  superflu  de  leur  recommander  le  soin 
dans  les  emballages  et  le  choix  d'enveloppes  faites  avec  des  ma- 
tières qui  ne  donnent  aucun  mauvais  goût  aux  fruits. 

Je  crois  i  propos  de  rappeler,  au  moment  où  les  étudies  horti- 
coles vont  reprendre,  nous  le  voulons  tous,  une  nouvelle  activité, 
que  nos  concours  sont  permanents  ;  que,  chaque  jeudi  de  Tannée^ 
il  est  procédé  à  Texamen  des  fruits  qui  nous  sont  envoyés  ;  et  que 
même  ils  donnent  lieu  à  des  délégations  spéciales,  si  leur  matu- 
rité semble  devoir  survenir  entre  deux  séances^ 

La  seule  condition  réglementaire  imposée  aux  obtenteurs 
qui  veulent  concourir  pour  les  récompenses,  c'est  qu'ils  adressent 
les  premiers  exemplaires  de  leurs  gains  avant  qu'ils  soient 
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pnbliquement  répandus ,  et  lorsqu'il  nous  est  encore  possible 
d'en  encourager  la  culture,  s'ils  le  méritent;  en  un  root, 
lorsque  notre  coopération  peut  aider  à  les  propager.  Lorsqu'une 
fois  à  ce  titre  ils  sont  entrés  en  lice,  nous  n'hésitons  pas  à  de- 
mander la  communication  des  produits  de  plusieurs  récoltes^  exi- 
geant qu'ils  aient  des  qualités  sérieuses  pour  les  noter  favorable- 
ment. On  trouvera  bon,  nous  n'en  doutons  pas,  que  nous  prenions 
des  précautions  qui,  en  rendant  nos  jugements  plus  sûrs,  donnent 
en  même  temps  plus  de  valeur  aux  récompenses  que  notre  Société 
décerne  aux  semeurs  dont  les  efforts  sont  couronnés  du  succès, 
comme  aussi  plus  de  garanties  aux  personnes  qui  veulent  tenir 
compte  de  nos^ppréciations.  Les  fruits  qui  sont  de  nature  à  se 
conserver  pendant  l'hiver^  je  le  dis  à  l'avance,  seront  les  préférés  : 
ce  sont  ceux  qui  manquent  le  plus  dans  la  culture. 

N<^  360.  M.  Gay,  Membre  du  Comité  d'Arboriculture,  nous  a 
apporté  une  Pèche  qu'il  déclarait  provenir  d'un  semis.  Cette  Pèche» 
très-grosse,  fine,  juteuse,  fondante,  a  été  trouvée  bonne  à  la  dégus- 
tation ;  elle  demandait  à  être  revue. 

N""  362.  Je  me  borne  à  indiquer  une  Pomme  d'un  rooge  assez 
foncé,  hStive,  mûrissant  en  septembre  et  qui  a  été  jugée  n'être  que 
passable,  présentée  par  M.  Billiard,  dit  la  Graine,  de  Fontenay-aux- 
Roses  ;  mais  (n*  553)  je  dois  m'étendré  davantage  sur  un  fruit  qui 
offre  de  l'intérêt  pour  l'étude  et  pour  la  culture:  sur  un  Groseillier 
différant  de  ses  congénères  par  Tabsence  de  ces  épines  qui  carac- 
térisent Tespèce.  Une  branche  garnie  de  deux  fruits  à  peau  lisse, 
rouge  clair  et  de  grosseur  moyenne,  a  pu  paraître  énorme,  relati- 
vement à  bien  d'autres. 

On  se  demande  si  ce  caractère  prendra  de  la  fixité  ;  en  tout  cas, 
nous  espérons  que  des  observations  sérieuses  seront  faites,  car  nous 
avons  su  que  plusieurs  pieds  provenant  de  la  souche  étaient  cul- 
tivés dans  les  jardins  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

N^  372.  M.  Croux,  pépiniériste  àSceaux  (Seine),  nous  a  apporté 
5  Poires  inédites,  d'un  volume  remarquable  et  paraissant  disposées 
à  mûrir  très-tardivement.  Je  ne  puis  parler  de  la  qualité  de  ces 
fruits  qui,  récollés  sans  doute  à  contre-temps,  étaient  dans  des 
conditions  qui  en  rendaient  impossible  la  dégustation;  en  les 
citant,  je  saisis   l'ocpasion  d'engager  leur  présentateur  à  en 
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soumettre  de  noaveaux  échantillons  i  notre  Société  :  il  doit  le^ 
faire  pou?  rendre  utile  sa  communication. 

N*  378.  Un  enTOi  fait  d'Anvers  (Belgique)  par  M.  Vander- 
schrieck  était  destiné  à  nous  faire  connaître  une  Poire  appelée  par 
cet  obtenteur  Beurré  blanc  d'hiver.  Ce  fruit  massant  en  novembre 
et  décembre  semble  avoir  de  l'analogie  avec  le  Beurré  d'Hardem» 
pont  par  sa  chair  qui  est  blanche,  fine,  fondante,  juteuse,  ayant 
un  assez  bon  goût  qui,  néanmoins,  ne  persiste  pas  assez.  On  eût 
désiré  avoir  des  exemplaires  une  autre  année  ei,  en  attendant,  on 
pense  que  cette  variété  gagnerait  à  être  cultivée  dans  un  pays  plus 
favorable  aux  fruits. 

N**  379.  M.  Forest,  notre  collègue,  a  obtenu  et  élevé  dans  son 
jardin  un  Raisin  violet  foncé,  dont  les  grains^  presque  ronds,  bien 
fleuris,  assez  gros,  un  peu  serrés  dans  les  grappes  qui  sont  fortes, 
ont  une  chair  juteuse,  bien  fondante,  sucrée,  d'un  goût  fin  et 
agréable. 

Ce  Raisin,  dont  la  peau  est  moins  dure  que  celle  du  Frankenthal, 
lui  semble  préférable  par  sa  qualité  et  par  son  goût  plus  délicat; 
il  se  récolte  sur  des  tiges  très-vigoureuses.  Nous  l'avons  dégusté  à 
plusieurs  reprises  et  nous  espérons  qu'il  pourra  être  apprécié,  sa- 
chant qu'un' de  nos  collègues,  pépiniériste  en  renom,  a  entrepris 
de  le  propager. 

Nous  avons  voulu  qu'il  portât  le  nom  de  son  obtenteur  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  services  longs  et  utiles  que  M.  Forest  a 
rendus  à  l'horticulture  en  enseignant  les  bonqes  méthodes,  avec 
une  persévérance  et  un  désintéressement  à  toute  épreuve. 

No  36S  et  n?  608.  Un  semis  fait  en  1851,  avec  des  pépins  de 
l'excellente  Poire  Joséphine  de  Malines,  a  produit  à  M.  de  Biseau 
d'Hauteville,  de  Binche  (Belgique), des  Poires  dont  il  nous  a  soumis, 
en  4866,  des  échantillons  récoltés,  d'après  lui,  sur  un  arbre  aussi 
vigoureux  que  fertile.  Ces  fruits,  dégustés  en  décembre,  étaient 
d'une  grosseur  moyenne  et  avaient  la  chair  demi-fine,  jaun&tre, 
un  peu  résistante,  juteuse,  granuleuse  surtout  au  centre,  man* 
quant  de  sucre  à  un  point  assez  sensible  pour  qu'il  pût  en  résulter 
une  certaine  dépréciation  et  pour  que  la  qualité  ne  pût  être  qua- 
lifiée que  (f  assez  bonne.  On  a  dû  croire  néanmoins  que  cette  variété 
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-^aaiait  chance  de  gagner  beaucoup  sons  l'influeDce  d'nn  sol  et  d'an 
elimat  plus  avantageux  que  cenx  de  la  Belgique. 

N*"  383.  Sous  les  n^*  6,  puis  43  de  ses  cultures,  M.  Hutin,  de 
Laval  y  a  adressé  i  notre  Société,  à  plusieurs  reprises,  des  échantil- 
lôns  d'une  Poire  qui,  comme  les  autres  dont  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  entretenir,  est  due  aux  semis  faits  par  feu  Lécm  Leclerc,  dont 
il  possède  les  pépinières.  Ce  fruit  noos  a  paru  mériter  une  meniion 
bonorabley  et  nous  avons  cru  devoir  le  déclarer,  bien  que  nous 
n'eussions  pas  été  informés  du  sort  qui  lui  avait  été  réservé  par  la 
enlture  et  la  publicité. 

Quoi  qu'il  en  ait  été  à  cet  égard,  nous  l'avons  trouvé»  pendant 
plusieurs  récoltes,  assez  gros,  presque  piriforme,  d'une  peau  jaune, 
tachée,  marbrée  et  pointillée  de  roux,  d'une  chair  assez  fine,  demi* 
fondante,  parfois  un  peu  saumonée,  assez  sncrée,  bien  juteuse, 
légèrement  acidulée,  de  nature  i  doimer  des  espérances  et  consti- 
tuant déjà  un  bon  fruit.  Un  des  mérites  de  cette  variété,  c^est  qu*on 
peut  en  manger  les  produits  en  janvier  et  février. 

N°  384  et  n""  385.  Sous  le  premier  de  ces  numéros,  nous  avons 
reçu  une  Poire  qui  n'étaitpas  dans  des  conditions  assez  régulières 
pour  qu'il  y  eût  intérêt  à  vous  en  parler  avec  détails;  mais, 
sois  le  n»  385  a  été  inscrite  une  Poire  plus  grosse,  un  pen 
pyramidale,  d'une  teinte  rousafttre  et  même  un  peu  rougeâtre, 
d'une  chair  assez  grosse  et  granuleuse,  un  peu  ferme,  assez 
juteuse,  sucrée  et  qui,  dégustée  le  7  mars  et  même  le  2  mai, 
n'annonçait  aucune  tendance  à  blétir.Si  cette  variété  n'a  pas  trop 
de  difficulté  à  mûrir,  son  obtenteor,  M.  Bossard,  pépiniériste  à 
Chàtelleranlt,  qui  Ta  soumise  à  notre  appréciation  pourra  sans 
doute  en  tirer  parti. 

N^'  390.  Aux  semis  de  M.  Mas,  Président  de  la  Société  de  Bouig 
(Ain),  qui,  en  peut  le  dire,  consacre  sa  vie  à  l'étude  et  à  la  propa- 
gation des  Ixms  fruits,  on  sera  redevable  d'une  très-bonne  Poire, 
qui,  entrée  dans  la  culture  sous  le  nom  à^Àiexandrine  Mas,  est, 
BOtts  le  croyons,  destinée  à  y  faire  son  chemin,  d'autant  plus 
qu'elle  est  si  fraîchement  tardive  qu'il  nous  a  été  possible  d'en 
conserver  des  exemplaires  jusqu'au  48  avril,  au  2  et  même  au 
46  mai.  Ce  fruit  moyen,  piriforme,  dérivé  du  Passe-Cdmar, 
rappelle  un  peu  le  type  de  cette  excellente  variété.  Il  a  la  diair 
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jannfltre,  mi-fondante,  fine,  un  peu  résistante^  légèrement  granu- 
leuse,  assez  juteuse,  sucrée,  parfumée.  Il  nous  a  fait  désirer  de  le 
mieux^  connaître;  car  nos  vives  sympathies  pour  Téminent 
pomologue  qui  est  Tobtenteur  de  ce  gain  nous  rendront  très- 
heureux  d'avoir  à  recommander  une  bonne  Poire  dont  le  nom 
pris  dans  sa  famille  perpétuera  le  souvenir  de  ses  utiles  travaux. 

N""  391.  M.  BossiD,  qui  applique  ses  études  et  ses  recherches  à 
toutes  les.branches  de  l'horticulture,  a  voulu  faire  apprécier  par 
notre  Société  une  petite  Prune  n«  4,  de  sa  collection,  d*un  goût 
très-passable^  de  couleur  violette  claire,  couverte]  d'une  peau 
bleuâtre,  marbrée  de^  taches  fauves,  dont  la  chair  jaune  un  pea 
yerdâtre,  assez  juteuse,  rappelait  de  prime  abord  celle  de  la  Reine- 
Claude  sans  contenir  autant  de  sucre.  La  maturité  arrive  du 
90  juillet  au  4 «'août. 

Nous  ne  savons  si  ce  gain  a  gagné  par  la  culture;  en  tous  cas 
il  avait  le  tort  de  manquer  de  volume.  —  N«*  398,  390,  109.  Je  ne 
m'étendrai  pas  sur  les  Prunes  de  semis,  n^  8,  9  et  40  du  même; 
leur  qualité  ne  m^y  autorise  pas. 

N*  39B.  Huit  Abricots  reçus  trop  mûrs  ont  été  envoyés  par 
M.  Faure,  horticulteur  de  Clermont-Ferrand.  Deux  d'entre  enz^ 
moins  mûrs  que  les  autres^  nous  avaient  donné  une  idée  satis- 
faisante de  ces  fruits,  de  bonne  grosseur,  dont  la  chair  était  jaune, 
fort  juteuse  et  bien  sucrée. 

Le  même  envoi  contenait  une  Poire  marquée  n«  4 ,  moyenne, 
pyramidale,  qui  nous  parut  susceptible  d'être  propagée,  s'il  était 
établi  qu'elle  est  nouvelle.  Bien  que  trop  mûre,  cette  Poire  avait 
la  chair  blanche,  légèrement  jaun&tre,  fine,  bien  juteuse,  très- 
fondante,  nullement  graveleuse,  sucrée,  d'un  goût  relevé  et 
agréable,  qui  ne  ressemblait  à  celui  d'aucun  fruit  connu. 

Une  seconde  Poire,  désignée  sous  le  n*  2,  pyramidale,  assez 
grosse,  verdfttre,  était  trop  mûre  pour  être  appréciée. 

Enfin  une  troisième,  portant  le  n*  t,  également  pyramidale, 
assez  colorée,  ayant  une  chair  blanchâtre,  assez  fine,  juteuse,  sucrée, 
avait  un  bon  goût  ;  mais^  inférieure  à  celle  qui  était  désignée  sous 
le  no  4,  elle  avait  le  défaut  de  blétir. 

Ces  fruits  étaient  hâtifs^  car  ils  se  dégustaient  au  commencement 
d'août. 
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N*"  396.  M.  Roux^  de  Carcassonoe»  a  renouvelé  renvoi  de  petites 
Poires  aujourd'hui  répandues  sous  le  nom  de  Roux*Carcas,  dont 
j'ai  eu  Thonneur  de  yous  entretenir  dans  un  Rapport  précédent  et 
que  je  vous  ai  signalées  commodes  plus  précoces,  mûrissant  des 
premières. 

Dix-buit  échantillons,  les  nns  récoltés  sur  franc,  les  autres  sur 
Cognassier,  nous  ont  paru,  comme  précédemment,  d'une  chair 
presque  fondante,  fort  juteuse,  avec  du  sucre  et  du  parfum. 

Cette  variété  nous  a  paru  avoir  les  mérites  qui  conviennent 
aux  bons  fruits  propres  à  Texploitation  par  la  grande  culture. 

Toutefois,  répreuve  faite  dans  le  midi  demande  à  être  plus 
complète  pour  les  contrées  moins  favorisées  par  la  chaleur. 

N"»*  397^  364,  403.  Nous  avons  constaté  une  fois  de  plus  la 
bonne  qualité  de  ces  belles  Poires  hâtives  de  l'Assomption  pour 
lesquelles  notre  Société  a  décerné  une  médaille  à  M.  Ruillé  de 
Beauchamp,  de  la  Goupillière,  près  Nantes. 

Eu  comparant  des  fruits  récoltés  sur  des  pyramides  avec  d'autres 
cueillis  sur  des  espaliers,  nous  avons  donné  la  préférence  aux 
premiers,  sans  nous  étonner,  bien  entendu,  de  cette  légère  diffé- 
rence. 

Ce  gain  reste  toujours  de  premier  ordre  par  la  beauté  des  fruits, 
leur  qualité  bien  soutenue  et  leur  précocité. 

Mais  voici  une  antre  Poire  qui  ne  le  cède  à  la  première  que  par 
la  différence  de  son  volume,  tout  en  la  surpassant  par  sa  qualité  ; 
elle  a  nom  Souvenir  de  Gaète.  De  grosseur  moyenne,  pyramidale, 
un  peu  large,  nn  peu  teiutée  de  rouge  et  de  roux,  elle  a  la  cùair 
blanchâtre,  un  peu  rosée,  très-fine,  bien  juteuse,  fondante,  sucrée, 
légèrement  et  agréablement  acidulée,  en  un  mot  trh^bonne.  Que 
ne  mûrit-elle  plus  tard,  cette  Poire  dont  le  seul  tort  ei^t  de  vouloir 
qu'on  la  mange  en  octobre  lorsque  d'excellents  fruits  abon- 
dent ! 

N«  401  •  M.  Nicolle  père,  Membre  zélé  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Rouen,  avait  obtenu  d'un  noyau  une  Prune  à  la  peau  verte, 
se  marbrant  d'un  jaune  gomme-gutte  du  c6té  du  soleil,  qui  a 
reçu  le  nom  de  Madame  Nicolle.  Cette  nouvelle  variété  a  acquis 
bien  vite  une  réputation  qui  nous  a  fait  une  première  fois 
accueillir  avec  satisfaction  les  exemplaires  qui  nous  ont  été 
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«dressés^  mu8>  pri»-  trop  tôl  sur  liaièra,  ils  n'ont  pa»  tardé  k  se 
fliner  sans-mArir. 

Éïxûûj  le  9  septembre  I67f,  mrosaToas^pvis  la  note  suivaiitè 
sur  des  fruits  qui  avaient  été  envoyés'  par  MM.  Baltet^  de  Troyet, 
et  récollés  par  eux.  Chair  jaunâtre,  très-juteuse,  fine,  fondanle, 
très^ucr'ée,  (rès^parfumée.  Noyan  peni  adbéneat;  genre:  des 
Retnes^Glaudes,  excellente. 
On  peut  donc  conseiller  la  oalturade  cette  variété* 
No-  342;  Pendant  dèuxonnéestde  snite/et.lesfO^aoùtet  4*^  sep- 
tembre, nous  avons  qualifié  taaitôi  d'asses  bonne»  tantôt  de  bonne 
la  Prune  marquée  n^  7  des  semisde  M*  Bossia.et  qui  est  d'un  lauge 
violacé,  à  cbair*  jaune  pftle>  .sucrée,  jut«nse;6tibien  fondante. 

N«  IK)2.  M.  LeUè7re>  dlAleeçoda,  noussa  expédié  des  éctuwtiUDDS 
d'une  Poire  dont  lacbaîr;  grosse^  mi^iMLfiaantd,  creuse  et  un  peu 
granuleuse,  était  néanmoinsi  bien-  sucrée*  et  juteuse.  L'ensemble 
ne  peut  constituer  qa'un  fruit  ^5aMe  qui.  n6>  saurait  être  préfeié 
à  tant  d'autres  meîHenr»  qui  sent  oullivéa  et  répandus  :  nous 
attendrons'cet  obteiiteur  peur  une  réussite  plus-complète^ 

N^i03  et  576.  Je  dois  ani  ooBtraira  insisfee  ici  peur  vous  rap* 
peler  ijn  succès,  celui  de  M.  Morel,  pépiniériste  à  Lyon-Valse,  qui^ 
dams  rintértetfT  de-ses  jiLtdlns,  possède  un  beau  i  groupe  de  Poiriers 
déjà  en  pleine  force,  semés*  par  lui  et  qu'il  oultive  avec  ua 
amoursincère  du  progrès*^:  nous  avons  dû. cette Jois  à  ses  commu- 
nications-la Poil e,  belles  trèa-hAtive-et  bonne,  Souvenir  du  Congràt^ 
dont  certuius  exemplaires  p^sai»lt  de.  ISO  à  486- grammes.  C'est 
un  iruit  qui  se  rapproche beaiiooup  du.Bon-Cbrétien  William,  sans 
eu  avoir  le  goût  m'~sqaé  qui  ne  plaît  pas  à  touS'  les  consommai 
leurs.  La  cbaireu  est  mi-fine,  fondante,  tnès^juleuse  :  œ  fruit, 
dontïlous  avons  déjà  donné  la  description.détaiUéaetidont  Tarbre 
est' dans  d'excellentes  oonditieaass  très^vaotagou»  et  bon  à  la  fbii^ 
a  valu  à  M.  Morel  une  médaille  d'argent  de  4"  classe,  accordée 
par  notre  Société,  le  Ojanvie?  4870. 

If^  if  6.  Sous  le  n"*  kdi  le  même  horticulteur  nnuft  a  présenté  une 

Poire  assez  grosse,  piriforme^  à  la  chair  mi^flne,  très-aioréi^ 

d'un  goût  relevé,  légèrement  acidulé,  trè$*bdkne  :  maturité  tin 

septembre; 

N^  447.  Et  sous  le  n*4l,  une  autre  dont' la  chair  est  mi^fine, 


SUA  BBS  FEUITS  OBTENUS  DE   SEUIS.  â& 

tvè»-j«itêusB;  fonddQile»  sucrée,  légèrement  atiduèie, .  af  ani  de 
Panlogie'ATec  la  piécédeiite  e^  égaiemeot  àrèfr-tesne. 

Cen^-Pûénsa  "été'égalemeQlidégusIée.à  ia.'fin  :de  septembre. 

N""  575.  J'arrive  enân^à^a  Foine  ProfÊStear  HorioUê,  dumftiBB 
semeur^  fruits  jugé'  Ustftt  '  bon,  tantôt  tr»*boii,  dont  Tacbie  <  est 
VTgonreux  et  ferirlei 

La  Foire  est  t»biQée>  .dê>  groeseurmoyeana^  jaune«-Terdftlfe, 
parfois  teintée  de  rouga' clair;  la  chaar-  est.  blanche^  jaao&liit, 
a^ses-  fibe$  un  pea  granulousev  m^fondairte»  jnleoBa-»  eixcessrve* 
ment  sacrée,  d'un  goAti  relevé  et  agréaUe^  aiveamedégteeâpiwlé 
qu*eile  perd  quand  sa  maturité  est  coaplètei' 

Après  avoir^u  i*avbt«  pDimitif  etïes  desflsnëàats^  à  la  pépinière, 
je  me  crois  fondé  à  dire  qua  ca  gain  seaaUa  vraimant  ménter  \me 
place' dans' les  coUeotions  bien  composées  :3e  regcalta  seulement 
de  la  voir  mûrir  vars'ie  10  septembres . 

Jtt^Boisselot,  de  Niantes,'  est  un  sanaur'pmtiâgié,  amatanc  éctaïaé^ 
qat^envent  a  ea  la -main  heuceose;. notons  qv'ii  pratôq^^e  l'JiQar- 
tiealtvira  dans  une  contréa  biem  privilégiée  poor  lapioduotton 
des  fruits  de  choix. 

I^  365  et  Mêl  i*  La- Poire  Président t  Compris^  de^iorma  de 
Bergamote,  teintée  dé  rour  faarre>  a  la  chair  d'un  bJane  vardàti», 
demi-&)â;  bien  jotaosev  bien  sucréev  d'uïi<goàt  fin;  aUa  est  bonne» 

N* 3M  et  M^éVhdLPoireMomieur  tf#rfelm «al piiriformf^ petite 
ou  moyenne^  jaune  maculée  de  fauve^  ayant  uaa^chait  jauafttfie, 
féiuiâffeef  mi-Sfra,  jàtense,  suarée^  sa 'maintooaiit' comme. banne* 

N»  '367  et  407.  3«  Pôir^  fitéeident  Ltmmt;  ferma  datBafgamale^ 
assez  déprimée,-  racoi»Tevtade.raacujeseft<da.deesinB  grô^oox.SHr 
ftmd  jaune;  apparence  du  Broom-Parck^  cbairbianohe  Jégèremant 
granaleuae^  bien  julanee^  léndantiey  suerée  elal'^  goût  relavéi . 

Bon  fruit  manquant  un  peu  de  volume. 

N^'  405v  k**  La  FèrtHe^4€^Nunteê\  Trèê-bome'  Poire^  de  grosseur 
0»yenaa>'  roode/  raeomrartade  roaiiiev  dont  la  chair lestmirfitie,. 
blanchâtre^  bienr  juCeasa^,  fonAaata^  suaréa*  et  .d'on  pacfum.  très- 
agréab)é\ 

Ges'quatra  variété»- mûrissent  en  septsmbfa  et  octobre^  ai  une 
époque  ricba>an  bomias<ft)iraa;  aassf,  toai  en  les  appréciant»  on 
ne  peut  leur  assigner  un*  rang  qni  leanliitothignev' 
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N<>'  98,  S99,  348,  389.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  Poire  Fortunée 
Boisselot  qui,  au  contraire,  atteint  les  derniers  instants  de  la 
saison  des  fruits  à  pépins,  est  d'une  qualité  très-satisfaisante,  et 
restera  Tune  de  nos  ressources  pour  l^hiyer. 

Cest  une  Poire  assez  grosse,  un  peu  ronde,  colorée  de  brun  et 
de  rouge  foncé,  dont  la  chair  un  peu  jaunâtre,  est  fine,  serrée, 
résistante  et  cependant  non  eassante,  fondante,  juteuse,  assez 
sucrée,  légèrement  acidulée,  d'un  goût  agréable. 

Les  fruits  de  cette  variété,  mangés  en  mars  et  en  avril,  même 
lorsqu'ils  paraissent  avoir  dépassé  les  limites  de  la  maturité  nor- 
male, n'ont  aucune  tendance  à  blétir. 

Le  1 3  février  i  868,  notre  Société  a  décerné  une  médaille  d'argent 
petit  module  à  M.  Boisselot,  pour  ce  gain. 

N*"  392  et  488.  —  Nous  avons  reçu  encore  du  même  semeur,  sous 
le  nom  de  Professeur  Barrai^  une  Poire  rousse,  peu  volumineuse, 
.mûrissant  vers  la  fin  de  l'automne,  dont  la  'chair  jaunâtre,  fon- 
dante, juteuse,  sucrée,  fine,  a  un  parfum  musqué  trop  fortement 
prononcé  pour  être  du  goût  de  tout  le  monde  ;  on  ne  peut  en  tous 
cas  la  qualifier  que  amassez  bonne.  ' 

N®  439.  —Enfin,  dans  des  semis  de  Raisins,  le  même  présenta- 
teur obtint  un  fruit  dont  les  grains,  rouge  clair,  étaient  assez  gros, 
un  peu  oblongs,  â  la  peau  dure  et  très-épaisse^  charnus,  assez  su- 
crés, un  peu  acidulés  et  de  bon  goût  ;  en  somme,  ils  constituaient 
un  fruit  a9$ez  bon. 

N«  44  0.  —  M.  Feint  Foulhoux,  de  Glermont-Ferrand,  a  envoyé,  à 
l'époque  du  4  2  septembre,  une  Pèche  appelée  par  lui  Tardive 
d'Auvergne^  de  grosseur  moyenne,  au  noyau  non  adhérent,  dont 
la  chair  était  blanchâtre,  fine,  fondante,  excessivement  juteuse, 
sucrée,  d*un  goût  fin  et  délicatement  parfumée  ;  qui,  on  le  voit, 
avait  bien  des  qualités. 

N*  435.  —  La  Poire  Triomphe  de  Damant  Dachy^  envoyée  par 
M.  Dumont  Dachy,  jardinier  à  Erquelines,  près  de  Tournay  (Bel- 
gique), a  été  qualifiée  de  bon  fruit.  Assez  grosse,  presque  cylin- 
drique, à  la  peau  jaunâtre,  presque  recouverte  d'une  teinte  fauve, 
cette  Poire  avait  la  cbair  mi*  fine,  d'un  blanc  jaunâtre,  fondante, 
j  uteuse,  suffisamment  sucrée  et  assez  parfumée.  Les  exemplaires 
de  cette  variété  ont  été  mûrs  le  4  0  octobre. 
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N*  448.  —  On  peut  recommander  comme  fruit  de  verger  une 
assez  bonne  Poire  dont  M.  Allard,  de  Soissons,  nous  a  envoyé  des 
exemplaires  provenant  du  pied-mère  produit,  disait-il,  d'un  se- 
mis de  4834,  dont  la  tige  a  4  m.  30  de  hauteur  et  dont  la  touffe^ 
mesurant  25  mètres  de  circonférence,  a  une  hauteur  de  8  mètres. 

Les  fruits,  d'une  bonne  moyenne  grosseur,  régulièrement 
ovoïdes,  avaient  une  peau  rousse  -  sur  fond  verdàtre,  une  chair 
blanche,  assez  fine,  mi-fondante,  suffisamment  juteuse,  assez 
sucrée. 

Ce  fruit  a  été  dégusté  à  plusieurs  reprises  dans  le  courant  d'oc- 
tobre. 

N*  493.  —  Mais,  voici  une  Poire  déclarée  très-bonne^  qui  a  été 
présentée  par  la  Société  nantaise,  sous  le  nom  de  Marie- JalaU  et 
attribuée  à  M.  Jalais,  de  Nantes. 

Elle  était  moyenne,  arrondie,  avec  une  peau  fauve  sur  fond 
jaune,  une  chair  mi-fine,  fondante,  sucrée,  parfumée,  d'un  goût 
relevé,  agréablement  parfumé,  et  d'une  couleur  blanche-jaunfttre, 
jin  peu  granuleuse.  Que  peut-on  demander  de  mieux? 

Dégustée  en  octobre,  novembre  et  décembre,  elle  a  donné  les 
mêmes  résultats  qui  lui  auraient  assuré  une  grande  valeur  si  sa 
maturité  avait  été  plus  tardive. 

N*"  463.  —  Encore  une  Poire  dégustée  à  deux  reprises  dans  la 
fin  d'octobre  et  exposée  par  la  Société  nantaise. 

Elle  portait  le  nom  HEnfant  Nantais  et  était  attribuée  à 
M.Grousset,  maraîcher  à  Nantes. —Le  fruit,  piriforme,  très-obtuf, 
très-gros,  avait  la  peau  verdàtre,  entièrement  teintée  de  fauve. 

La  chair  assez  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée  et  acidulée,  était  à 
la  fois  parfumée  et  d'un  goût  relevé  qui,  joint  à  sa  belle  apparence, 
doit  faire  recommander  ce  gain. 

N""*  464,  465  et'  466.  —  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  des  Poires  ex- 
posées par  la  Société  de  Nantes  sous  les  numéros  2,  6,  8,  qui  pa- 
raissaient devoir  être  éprouvées  avant  de  fixer  l'attention  ;  mais,  je 
citerai  une  Poire  (n®  533)  nommée  Saint- Gaj^riel,  provenant  du 
jardin  de  l'école  départementale  des  sourds-muets,  sise  à  Nantes,  et 
dont  elle  a  pris  le  nom.  C'est  une  Poire  moyenne,  ronde,  de  forme 
de  Bergamote,  d'une  peau  jauneverdàtre,  teintée  de  brun  fauve, 
dont  la  chair  est  d'un  blanc  jaunâtre,  assez  fine,  ferme  sans  être 


cMsattieyinoyeQneaiôat  ju4eu8ei^asaez:6U6réeyd'tin  igûût^pea  pro-^ 
aonoè  6l  «ependaat  uasse^/âoe. 

.L'exemplaiie  éiait  oaeiUi  tr^Ml;.uQ  .Bouvel  a&aBien  laurait 
oflirt  de  riaiérèt. 
. N^'&iG.  —  Voici. une iPoîre ^uiiaidû  èt]\e mangée,  le âS  ja^viar 
M67^et  qui,  à  cause  de  Tépoque^u'elle atteint^ JOiérite.raàiteniiaD  ; 
toutefois,  envoyée  irop  mûce^  eUe  .n'a  iait  quraiuMiieer  seajqpxa- 
Etés,  saas  les  prouver. d'^ine manière  piéoiae  ;  ainsi,-  eUe  avait iiuie 
chair  Irès-fioe  et  parfumée  ;  elle  e^st  d'un  fort  volume. 

».La  Sœiété.de  Naoleslaidécriloâmiiie  récoUée^dur'antarbrelrèS' 
productif,  à  végétation  moyeune,  à  greffer  sur  franc,  ayant  la  chair 
fifte,  foBdanie, .  l:!eau  «abondante,  relevée  et  délicatement  patlu- 
mée,v>mùn8eflAt  de  jaavien  à  mars.  Nousine  .pouvons  (lu'enregistrtr 
cette  note. 

.£k)iVtés  de.fiouveM],  le  Sl.déc. 'ISTfy.parinaaç,  elle.Gonlenait 
beaucoup  de  jus,  maisn'étaît  pas^assez  mâie{{)0Hr  itre.hien  .9ip- 
piéciée. 

Obtenue  par.  M.  lAugttale  Beacûst,  ài  Brissac  (Maine-e(«Loire)yref 
ayant,  imctifié,  pour:  la  première  fois  en  4865,  elle  porte. le  nem 
de  iMsane  £enmt. 

N""  349.  La  Poire  Lucie  Audussca^,  .d4}à  dégustée  en  18^,  a-  élé 
axaBunée  de.nauveau  en  4869  etarété  encore  >ugée  bonne.  Elle 
affecte  la  forme  du  Bon-Cbeétien  ^e  Hans,  avec  la  peau  jaune,  pres- 
que ttniformémemt  recouverte  d/iuu , pointillé  de  roux  brun  a  La 
chair  est  blancbe-jaunAtre,  âne,  juteuse,  âuccée,  d*un  bon.  goût« 
Ce  gain  provient  de  ]M.  ^udusson-Hiron,  il' Angers. 

N'^SGô.  La  Société  d'HorticulUire  de  SaintrQuenlin  a  envoyé, 
sous  le.iMmi  de  Poire.de  Sain^Gobain,  un  fruit  réooMé  isur  un 
arbre  provenaut^'une  semence,  &gé  .d'environ  60  ans,  et  .se.troo* 
vantdans  un;  jardin  de  la  mannfaolMre  de.g^oes  de  ce  nom. 

Cette  Poire  est  ovoïde,  moyenne,  «teintée  d*un  léger  .k>n  soo^ 
geitreoudoréau^soleil.  • 

(La. chair  est  un  peu  (jaunâtre,  assez,  girosee  sans  èlre  granuleuse, 
farflue  et.  fondante,- sucrée^  acidulée^  d'un,  goût  relevé,  borne. 

(La  maturité  arriveen  novembre. 

(La  ntUe  prœhainemmL) 
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Notes  diverses  extraites  se  fcbligations  ÉiRij^GEREs. 

H .  Culture  des  ^Orehidées  indigènes,  — La  tultvre  des  Orchidées 
isSigènes  'est  penTépandae,  et  peut-être  fant-il  attribuer  suflout 
la  rareté  deees  bizarres  et  charroantes  plantes  dans  ksjarrdiosà 
la  dfficuUé  réelle  «ju'oD  épronye  jioar  les  obteair  en  bonne  végé- 
tation,  pour  les  faire  (kvrir,  ntène  pour  les  conserver  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite.  En  Pranee,  quelques  amateure 
sont  parvenue  à- cultiver  beauotup  de  ces-phrutee  avec  un  sucods 
au  moins  relatifyet  parmi  :  eus  iiousnonnnerone  M.  le  D^  Bois- 
duval;  en  Angleterre,  c-est  auesi  un  FrançaiB,.M.  le  Comte  de 
Paris,  qui  aujourd'hui  en  possède  la  plas  belle  colledren^  à 
TorJi  House,  Twickenbam,  et  ehez  qui,  comme  nous  rapprend  le 
Gardeners'CMvnicle  du  '4  mai,  un  habile  jardinier,  M.  Needle, 
en 'Obtient  olntque  année  une  bonne  ^oraison,  grise  au  iraite- 
ment  auquel  il  les  soumet,  et  dont  iisue  donnerons  un  résumé 
d%près  le  journal  anglais  i —  Le  seul  moyen  de  se  procurer  des  Or- 
chidées indigènes  c'est  d*en ramasser  des  tubercules  dans  tes  lieux 
où  elles  croissent naturélleraent.  On  peut  dimer  ces  toiyereu^es  en 
deux  catégories  ;  les  arrovdis  et  les  fusiformes,  les -premiers 
appartenant  au  genre  Opk^ys.  Dans  l^une  et  rantre  de  ees 
catégories,  le  tubercule  qui  fleurit  ^urie  année -s'est  formé  pen« 
dant  Taniiée  précédente,  d'où  il  -résulte  "queues  plantes  peu- 
vent fleurir  annuellement;  toutefois,. dans  la  nature,  il  parait 
qu'après  avoir  fipsuri  une  année/chaque  plante  se  repose  souvent 
les  deux  eu  trois «Qttées  suivantes.  'Dans  sestniltures,  M.  Needle 
los'veit  flautir  chaque  «année.  Son  «vpérîeaoe  te  conduit  à  penser 
<IU6  fort  peu  •  d^entve  ices  plantes  produisent,  dans  une  aunée^ 
plus  d'un  tubereule  ;  cependant  l'Ophrys  bcmbtffiêra  en  donne 
fréquemment  deux.  D'un  autre  côté,  nous  rappeUerone  que, 
dVaprès  le&ebeervatiens  de  M.  Regel ,  une  Orchidée  dont  te  tète 
est  ooopée  ou  simplement  brisée  sous  le  pied  un  peu  'avant  la 
floraison^  produit  souvont  deux  eu  trois  'tubercutes  qu  lieu  d^un 
asul,  ce  qui  pennetderautliplierces  ptentes'plusqQ'onnBe'pourrait 
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le  faire  en  leur  laissant  suivre  la  marche  normale  de  la  végéta- 
tion. — .  Quiconque  veut  cultiver  des  Orchidées  indigènes  doit 
savoir  que  leurs  plus  grands  ennemis  sont  l'excès  de  chaleur  et 
celui  d'humidité;  il  doit  ne  pas  oublier  non  plus  qu'on  leur 
nuit  également  en  s'efforçant  d'en  avancer  ou  d'en  retarder  la 
floraison,  et  qu'on  doit  les  laisser  suivre  librement  la  m^irche 
naturelle  de  leur  développement.  —  Après  qu'une  plante  a  fleuri 
au  printemps,  M.  Needie  la  laisse  se  reposer,  et  pour  cela  il  la 
garde  à  sa  première  place  dans  un  coSre  à  découvert,  à  Texpo- 
sition  du  midi  ;  en  même  temps  il  diminue  peu  à  peu  les  arro- 
sements  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  séché.  Il  ne  traite  ainsi  que  les 
espèces  dont  les  tubercules  sont  arrondis,  comme  les  Ophrys; 
celles  dont  les  tubercules  sont  fusiformes  doivent  être  tenues 
toujours  fraîches,  mais  non  humides.  Lorsque  les  plantes  sont 
suffisamment  sèches^  ce  qu'on  reconnaît  à  ce  que  leurs  feuilles 
se  détruisent,  on  les  transporte  dans  un  cofire  frais  placé  au  nord, 
derrière  un  mur  qui  ne  laisse  pas  arriver  le  soleil  jusqu'à  elles; 
on  les  laisse  là  à  sec  et  au  repos  jusqu'à  ce  que,  à  l'automne,  on 
reconnaisse  en  elles  des  signes  de  reprise  prochaine  de  la  végéta»  - 
tion.  Alors  on  les  déplante  pour  les  mettre  dans  des  pots  bien 
drainés  qu'on  remplit  avec  de  bonne  terre  de  pelouse,  à  la- 
quelle on  mélange  quelque  peu  de  terreau  de  feuilles  et  de  sable 
ou  de  balayures  de  route.  C'est  une  condition  absolument  essen- 
tielle que  la  parfaite  porosité  du  compost  dans  lequel  on  plante. 
Après  ce  rempotage,  on  laisse  les   plantes  au  même  endroit^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  poussé  quelque  peu,  après  quoi  on  les 
transporte  dans  le  cofiVe  où  elles  devront  rester,  et  dans  lequel  on 
a  disposé  un  seul  tuyau  de  thermosiphon,  de  manière  à  pouvoir 
empêcher  que  la  gelée  n*y  pénètre  et  que  l'humidité  ne  s'y  accu- 
mule. C'est  là  qu'elles  achèveront  leur  développement,  recevant 
des  arrosements  calculés  d'après  leur  état.  Enfin  on  pourra  les 
placer,  pour  jouir  de  leur  floraison,  dans  une  orangerie  ou  une 
serre  froide.  Parmi  les  Orchidées  européennes  dont  M.  Needie 
recommande  la  culture,  on  peut  citer  les  Ophrys  tenthredinifera, 
luteOj  Spéculum^  apifera^  apiculata^  fusca,  etc.,  et  les  Orchis  Moria 
avec  ses  variétés,  laxiflora,  mascula,  maculata,  papUionacea. 
S.  Nouvelle  Cinéraire,  —  Le  Gardenen'Chronicle  du  27  avril 
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dernier  appelle  rattention  des  amateurs  de  Cinéraires  snr  une 
magnifique  espèce  qui  vient  d'être  décrite  et  figurée  dans  le 
Botanical  Magazine^  et  qui  semble  devoir  être  fort  avantageuse 
pour  des  hybndations  avec  Tespèce  déjà  très-riche  en  variétés 
(Senecto  rruen^t/^  DG.)qui  joue  un  rôle  déjà  fort  important  dans  l'hor- 
ticulture actuelle.  Le  Senecto  pulcher  est  une  plante  robuste  de 
port  et  dont  les  fleurs  (capitules)  larges  de  5  centimètres  (^pouces 
anglais)  ou  même  davantage  sont  colorées  en  beau  pourpre.  Il  est 
originaire  du  sud  du  Brésil  et  de  l'Uruguay.  L'introduction  en 
est  due  à  M.  Tyerman,  du  jardin  botanique  de  Liverpool. 

3.  Valeur  nutritive  des  Champignons.  —  D'après  M.  Wicke 
(Gard.  Chron.  du  27  avril  4872),  la  valeur  nutritive  de  certains 
Champignons  est  très-élevée,  si  on  l'estime  d'après  la  proportion 
de  matières  protéiques  ou  azotées  qu'ils  renferment.  Ainsi  la  pro- 
portion de  ces  matières  qui^  dans  la  nutrition,  servent  à  former  la 
cbair,  est  de  36  pour  400  dans  la  Trufie,  de  33  pour  100  dans  la 
Morille,  de  24  pour  400  dans  la  Clavaire  jaune  [Clavaria  flava), 
de  23  pour  400  dans  la  Chanterelle  {Agaricus  Cantharellus),  de  22 
pour  400  dans  le  Cep  ou  Bolet  comestible  {Bolelus  edulis).  On 
appréciera  mieux  l'élévation  de  ces  chiffres  en  les  rapprochant  de 
ceux  qui  expriment  la  proportion  des  mêmes  matières  protéiques 
dans  quelques-uns  des  aliments  végétaux  les  plus  nutritifs  ;  ainsi 
cette  proportion  est  de  42  pour  400  dans  le  Seigle,  de  45  pour  400 
dans  le  Froment,  de  46  pour  400  dans  les  Pois  (mûrs),  de  47  poar 
4  00  dans  les  Lentilles. 

4.  Culture  de  V Ipécacuanha  et  des  Quinquinas  dans  l'Inde  an* 
glaise. — Après  avoir  introduit  avec  un  plein  succès  dans  Tlnde  la 
culture  des  bonnes  espèces  de  Quinquinas^  le  gouvernement  an- 
glais a  eu  l'heureuse  idée  d'y  essayer  aussi  celle  de  l'Ipécacuanha. 
Le  succès  de  cette  seconde  tentative  a  été  aussi  complet  que  celui 
de  la  première.  C'est  dans  le  Sikkim,  portion  de  la  grande  chaîne 
des  monts  Himalaya^  que  la  précieuse  plante  médicinale  a  été 
introduite.  En  4866,  un  pied  en  a  été  expédié  du  jardin  botanique 
de  Kew>  et  gr&ce  aux  soins  aussi  dévoués  qu'intelligents  que  lui  a 
donnés  le  D'  King,  Directeur  actuel  du  Jardin  botanique  du 
Calcutta,  il  est  déjà  devenu  l'origine  de  plus  de  300  pieds,  qui,  au 
moment  présent,  sont  en  pleine  et  vigoureuse  végétation.  Ces  300 
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pieds  «d'fpécacuanha  ^  ainti  que  <x[*atttreB  qui  ont  été  TéoemineDt 
expédiés  du  iaiflin  bdtaBÎqtie  d^imbonrg,  seroiit  la  soucire  de 
plantations  de  plus  en  plnsconsidériabloB.  —  Quant  aux  plairts- 
tion«  de 'Quinquinas  dans  llndejelks  s^étendent  de  jour  en  jour  et 
elles  prospèrent  tellement  que  déjà  on  a  pa  son^r  à  utiiiscr  com- 
mercialement récorce  deeplus  forte  d'^entre  les  arbres  qui  les  com- 
posent. Ainsi,  è  une  .date  récente,  on  a  v^ndu,  à  Londres,  une 
certaine  quantité  d^écorce  ànCinokona  sucdrubra,  onde  Quinquina 
rouge,. pi!0\«nant  d'Ootacamund,  dans  la  chaîne  des  Ni^herries, 
ou  Montagnes  l>lAues,  qui  forment  comme  la  jonction  des  Ghattea 
ocaidentales jet&hAttes  orientales, idans  >tE  piesqu'ile  en-d«çà  du 
Gange  et  dans  J^ancien  iKarnatic,  JuC  prix  :en  a  été  de  deax 
shellings  trois  deniers  (2  fr.  80)  à  denx  «hellinge  sept  daiiers 
(Sir.  20  )  le demi-rkilogramme^  et  les achBleurs 4iiit.été  non-eeule- 
ment  des  droguistes  de  Londres,  maisenoose  des  pharmaciens  du 
continent. —  Rappolons  à  ce  propos  que  ceisont  des  jardins  botA- 
niques  qui  ont  été  la  source  première  de  plusieurs  introductioai 
de.  la  pins  hante  imporUinse  :  c'est  du  Jardin  des  Plantée  de  Paris 
qu'aététranspoitéfà  laMartiniqujB^an  siècle  dernier,  par  Des- 
clieux,  le  pied  de  Caféier  duquel  sont.MBtis  iousoeux  de  m» 
colonies  et  d'ailleurs;  c'eat  égalememt  le  Jardin  des  Plantes  .de 
Paris  qui  a  fourni  à  la  Hollande  les  Quinquinas  auxquels  le. gou- 
vernement de  ce  pays  a  emprunté  les  j)remieBS  éléments  de  ses 
plantations  de jMS  arbres â  Java  ;  on»vient  de  voirque  c'est  dana 
les  jardins  botaniques  de  Kew  et  d'Edimbourg  que  le  gouveroe- 
mentanglais  a  trouvé,le.moyen  d'introduire  dans  l'Inde  la  culture 
de  ripécacuanha.  Ces  trois  exemples,  auxquels  on  pourrait  -en 
ajouter  plusieurs-autres,  suffisent  pour  montrer  que. les  servicea 
rendus  .par  .068  étahlifisemente  ne  sont  pas  seulement  importante 
au  point  de  ^ue  de  la  &cience,  et  qu'ils  peuvent  également  con- 
tribuer àaugmeater  la  richesse  des  nations. 

6.  ^Mé/fuet  données. atir/eBrimula  ja[poûica«  — :La  Rvimevère  dn 
Japon,  PrimuUt  japonicqy  est  en  ce  moment  lame  des  eapàoei 
nouveUea  sur  leaquelles  se  porte  Id  plus  PaUeation  des  anuiteucs 
de.  belles  ipkutes.  C'est  avec  maison  qu'on  l!a  predaBnée  la  xeina 
des  Primevères  isonnues  jusqu'à  ce  four;  mais  elle  est  encore 
assez jiouVBUe  et  assez  jieu  répandue  dans  les  jardins  de  TEurqpe 
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fvour.Qiie  4es  détails  rektifs  à  lamanièie  dont  «Ue -se  eomporte 
dansia  cuttuneiaieiU  usejutilité  iréeile.  A  ce  point  de  .Tue^  ibelt 
kao  da  Keproduire  quelques  données  qui  m  troarent  dans  «ne 
ieitce  ecri4e.de  lokohama,  au  Japon,  par'M.Gh.  Sranier,  Btdoat 
an  doit  la/  publication    au  Florist  and  dP^mohgùt.  c  6i, 'écrit 
11.  Cii..KBamer,  la  figure  du  Ptimuia  japmnica  qui  ^a-été  publiée 
dans  le  &ar^f6ner$' CArémtc/e.^t  exacte,  cetteipiante  est' l>«nieoup 
plus  Jbella, 'dans  l'état  où  robttennent  les  jardiniers  snglais:  que 
J6JLe.i!ai  vue  ici  à  l'état  sauvage.;  certainement  la  culture  sous 
un  climat  frais  contribue  puissamment  à  raméisoEei:.  EllecroU 
naturellenient  dans:rtie  d^Yaio,  où  onla  trouise-généfaleinent  sur 
les  ri^es  des  caar&ii- eau ,  .dana  une  terre^grasse  jaune.  Jl^iai  \u  des 
pieds  gui.mesuBaient  jusqu'i  0°"  65  de  hauteur let  dont  ia  tîge  flo- 
rifère portait  six  ou  sept  Terticilles  de  fleurs. — «Lorscpi'on  -veut 
faire  desrsemis  de  cette  plante^  il  faut  savoir  que^  comme  <le  climat 
où  elle  vieut  naturellement  n'est  nullement  chaud,  on  ne  doit 
pas  donner  de  .chaleur  de  fond  à  la  terre  dans  laquallexui^laisàme, 
et  que  ses  graines  ne  lèvent  très-souvent  qu'au  printemps  qui 
suit, le  semis  ;  c'est  akèmei  peu  près  la:i^le.  Oji  doit  doac  semer 
ces  .graines,  immédiatement  après  leur  maturité,  et  les.  laisser  là 
an  repos  pendant  au  moins  six  mms.  J'ai  maintenant  plusieurs 
coffres  occupés  par  des  semis  de  cette  plante  qui  ont  été.  faits  il  y 
a  deux  ans,  et  cette  année  il  lève  beaucoup  plus  de  ces  graines 
fu'il  n'en  a  levé  Tan  dernier,  d  En  reproduisant  eette  lettre.ide 
H.  Ch.  Kramer,  le  Hamàurger  Garien-  undSlumenztiiwfig  (3*  oa- 
hierde  t87^)  fait  observer  que,  d'après  les  indications  qu'elle 
Coornit,  le  Prirmula  jcgpoma  doit  être  tenu  dans  xine  terse  fran- 
che crasse  et  humide,  et  qu'il  faudra  lui  donner  peu  de  chaleoc. 
6.  Action  de  divers  engrais  sur  le  développement  des  Graminées* 
—  Les  Annales  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  âilésie 
^akrb.desMehles.  centr.  Ges.  fur  Gwrt.)  ont.publié  las.résuUalfi 
d'e^périenoes.  faites  par  Ulastitut^ricole  de  Worms  en  irue.  d&ire- 
coanaltretavec  quelle  énergie. la  vase,  Tangrais  humain, ie, pu* 
rin,  la  poudre  d'os  et  les  sels  de  potasse  influant  sur  la  croissance 
xles  .Graminées.  .L'augmentation  .de  prodoit  .en  /hextuB  .sur  des 
étendues  ^gakede  terne  a  été  dans  les  jisoportions  «uiviantes: 
âjrani  été  de  7  quintaux  pour  un  arpaut  engiaisBé  avec  de  ia 
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yase,  elle  s'est  élevée  à  43  q.  3  quarts  avec  Teograis  humain,  à 
44  q.  et  demi  avec  le  purin,  à  42  q.  avec  la  poudre  d^os,  à  44  q. 
et  demi  avec  le  sel  de  potasse  qui  a  donné  à  Therbe  une  beauté 
remarquable,  bien  que  le  développement  n'en  ait  pas  été  le  plus 
luxuriant  de  tous.  —  La  poudre  d'os  a  donné,  pendant  plusieurs 
années  de  suite,  des  résultats  extraordinaires,  dans  des  prairies 
arrosées.  Voici  de  quelle  manière  on  l'emploie.  On  met  dans  la 
prairie  assez  d'eau  pour  qu'elle  soit  bien  mouillée;  on  retire  ensuite 
Teau  et  on  répand  la  poudre  d'os  à  raison  de  75  kilog.  pour  une 
surface  d'environ  5  ares.  Quand  cette  matière  est  restée  ainsi  ré- 
pandue pendant  trois  ou  quatre  jours  et  qu'elle  se  trouve  quelque 
peu  ramollie,  on  amène  l'eau  de  nouveau,  et  l'action  de  l'engrais 
ne  tarde  pas  à*  se  manifester  avec  une  énergie  vraiment  extraor- 
dinaire. Le  meilleur  moment  pour  faire  cette  opération  est  le 
mois  de  novembre  ;  si  on  ne  peut  la  faire  alors,  pour  un  motif 
quelconque,  on  peut  y  procéder  plus  tard,  mais  non  après  le 
mois  de  mars.  Il  est  évident  que.  cette  action  remarquable  de  la 
poudred'os  comme  engrais  favorisante  un  haut  degré  la  pousse  des 
Graminées  peut  très-bien  être  utilisée  pour  les  gazons  et  pelouses 
qui  occupent  aujourd'hui  une  très-large  place  dans  tous  les  jar-  . 
dins,  qui,  même  quelquefois,  par  suite  d'une  assez  étrange 
exagi^ration,  en  occupent  la  portion  plus  considérable  de  beau- 
coup. 

7.  Le  NymphsBa  odorata  Ait. —  Dans  le  3*  cahier  pour  <  872 
du  Hamburger  Garien-  und  Blumenzeitung^  M.  Ed.  Otto  dit  qu'il 
a  cultivé  avec  succès,  pendant  plus  de  40  années,  au  jardin  bota- 
nique de  Hambourg,  le  Nymphœa  odorata  Ait.,  charmante  plante 
aquatique  qu'on  trouve  abondamment  aux  États-Unis,  du  Canada 
jusqu'à  la  Caroline,  et  sur  laquelle  le  Florist  and  Pomologist  a 
dernièrement  appelé  l'attention.  Cultivée  dans  un  bassin  à  l'air 
libre,  la  plante  reste  plus  petite  qu'en  serre.  Ses  feuilles,  larges  à 
peine  de  5  centim.,  sont  en  dessus  d'un  vert  foncé  et  lustré,  en 
dessous  d'un  rouge  brun.  Ses  fleurs  blanches  viennent  en  grand 
nombre,  et  elles  répandent  une  odeur  agréable. 

8.  Maladie  des  Caféiers  à  Ceylan.  — Une  note  du  savant  crypto- 
gamiste  anglais,  M.  M.-J.  Beikeley,  publiée  dernièrement  dans  le 
Gordeners'  Chronicle^  donne  des  détails  instructifs  sur  une  maladie 
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qai,  dans  ces  dernières  années,  s'est  déclarée  et  rapidement  pro- 
pagée sur  les  plantations  de  Caféiers,  dans  File  de  Ceylan.  Cette 
maladie  est  causée  par  llnvasion  d'un  Champignon  {Hemileia 
vûstatrix  Berk.  et  Ba.)  fort  curieux  en  ce  qu'il  est  intermédiaire 
entre  les  vraies  Moisissures  ou  Hucédinées  et  les  Vredo,  et  dont  les 
spores  offrent  le  caractère  singulier  d'être  lisses  du  c6té  par  lequel 
elles  s'attachent,  rugueuses  du  côté  opposé  ou  extérieur.  Quant  aux 
effets  que  produit  ce  Champignon,  ils  sont  très-bien  décrits  dans 
une  lettre  de  M.  Thwaites,  le  savant  Directeur  du  Jardin  botani- 
que de  Ceylan,  dont  on  lit  la  reproduction  dans  l'article  du  journal 
anglais.  En  4869,  époque  à  laquelle  la  maladie  dont  il  s'agit 
commença  de  fixer  l'attention,  elle  se  propageait  déjà  rapidement 
dans  rile  ;  mais,  depuis  cette  époque,  les  progrès  en  ont  été  extraor- 
dinairement  prompts,  et  aujourd'hui  on  ne  trouverait  que  difficile- 
ment une  plantation  qui  n'en  soit  atteinte,  si  même  il  en  existe 
une  qui  y  ait  échappé.  Dans  certains  cas,  les  effets  en  sont  désas- 
treux^ tandis  que  dans  d'autres,  ils  semblent  n'avoir  rien  de  bien 
alarmant.  Des  plantations  qui  avaient  été  attaquées  des  premières, 
ont  recommencé  plus  tard  à  donner  do  bonnes  récoltes;  on  espère 
aussi  que,  bien  que  l'action  du  Champignon  parasite  fasse  tomber 
prématurément  les  feuilles  des  Caféiers^  eu  diminue  la  récolte  et 
en  ralentisse  la  végétation,  ces  arbu[:.tes  finiront,  comme  l'ont  fait 
les  premiers  atteints,  par  prendre  le  dessus,  sans  avoir,  au  total, 
souffert  beaucoup.  D'après  des  observations  faites  par  M.  Thviraites 
et  par  d'autres^  ce  parasite  semble  s'attacher  tout  à  fait  aux  pieds 
qu'il  a  une  fois  attaqués,  et  offrir  dès  lors  une  énergie  moindre 
qu'au  premier  moment  de  son  attaque.  Les  Caféiers  de  semis, 
même  quand  ils  sont  assez  jeunes  pour  n'avoir  pas  encore  perdu 
leurs  cotytédons,  sont  atteints  tout  aussi  bien  que  les  vieux  indi- 
vidus. Ceux  qui  sont  fortement  envahis,  non-seulement  perdent  à 
peu  près  toutes  leurs  feuilles,  mais  encore  leurs  rameaux  jeunes 
périssent  et  leurs  fruits  meurent  avant  d'être  arrivés  à  leur  matu- 
rité. 11  ne  parait  pas  qu'on  ait  trouvé  encore  de  moyen  pour  re- 
médier à  ce  mal,  du  moins  M.  Thv^aites  ne  dit  pas  un  mot  dans  sa 
lettre  des  essais  qu'on  aurait  pu  faire  dans  ce  but. 

9.  Nouveau  Glaïeul,  Gladiolus  purpureo-auràtus  D.  Hooe.  •— 
M.  D.  Hooker  vient  de  décrire  et  figurer  dans  le  Botanical 
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Magaaiœ  (pi.  ^944)  une  nouvelle  espèeede  Glaïeul,  orrgiBsire  de  la 
oolèciie  anglaise  d«  Natal»  da.ni  l'Âifrigoe  sad^e^t;  qui  constitue  um 
piMevse  additiomauxTitcbeBseB^e  ce  beau  genre  nous  avait  déjà 
fiàucmesi  II  l'a  uonnDéeGlaïdal  à  fieur  pourpre*  et:  oqr^  Ghdîoim 
purpw^tHiuraiùs,  C^siàJUUili  Bnll,.d£  Gheisea,  qu!on  doit  rintro* 
dilution  de  cetieplaste  qidi  a- déjà  fleuri^  dam  leur  étiMbsement^ 
aoimoiat d'août  4074.  Le  GkublolUs  purpareœauraiw  a  les  femlles 
oQurte»^  paisqufellfis  necaontilangnesique'  de  U  à^4  ceBliniv^ 
sur  UQâ  largeur  qui  n'Mteiat  paa  deux  GBotlin.  Ces  feuilles  saut 
dsesséesi^.roides^  peiutuessi.  d^uue  verdure,  funoée.  La.  tiainpe»  de 
cette  plante  es4i9in){^  on  ra-meitte^.gràle^.  et  eliei-se  montre  kujOL 
dan&  rjntervaUei  de&  40.  à  45.  fleura  qu'eUe  porte.  L'inflarQB<- 
oemea-esti longue  d'environ  SOoenlini.  Ghaquft  fleur  eo  particulier 
est  large  d'environ  trois,  cantini:.  et  demi,  presque  régulière^  oo* 
lorée  esi  jaunefdlonpàle  a3?ec  une  assez  grande  macule  oUongoe» 
ntiaia  de  contour  assez  iriégulier  et  de  oonleurpaurpre^  sur  chacun 
des  deux  segoieiita  infédears-  de-  scar  pértanth^  Au  total)  c'eet 
uneiort  jolie  espace 'agQuiée  à'  no»'ca3ileetions'de  plantée  bnlbeuses. 
— U. n'est  paschors-de  propos  de  rappeler  que  la:  colonie  de  Naiai^ 
qui  est  tràsrriehe^a  Glaawiils^  en.a  dËjàfonmi  à  l'Europe  plusteoiB 
eafKàcee^dans  lecour&de.  oe8^  dermèreft' annéesi  Telles  sont  noH 
tanu&eDt.le  Gtadioka  dftoiGeephalui^  le.  6L  Saundersit^  surtoutie 
GU  crutntuii,  qui  l'emporte' sur  tqpte»  se»  congénères  pour  la 
gramlenr  de  aae  fleurs* . 

iO,JVoimelUB  tuariité^angiaiiesduBéséda:^  — Lee  variétés^de^oette 
plante  justement  reoheieiiée  pour  la^  sua^vité  de  soaparfiim,  soirt 
en  réalité  peU'  nambveusea  et  n'ofPrent  paa  toutes  pour  caractère 
distinciit nurvéritcble-perféctionnenieirt';  laplus remarquableest 
sans  oontuedit  le*  Réséda  à  grandes  fleurs^  Besedn  odorata  var. 
gÊmndiflora,  que  ses-proportions^plbs  foTt^>  dani»  toutesse^partief , 
rendent  bienisupérieureautype  assez  maigre  de  respèce.  ^ujèur- 
dlhui  le  Guréetteref^  C/âraniclè  nonir apinrendqiœHli  Gebhardi\  cfe 
Quediinber^y  vient  d'obtenir  de  cette  même  plante,  parséfeetièn 
à  la  .suite  d'une  succec^sion  de  senvîs*  fliita  avec  soin,  troie  nouvellëa 
races  dont  ce  journal  donne  la  description  et;*dè9  ilgures  fliites 
d*apnè»dea.pfaetographie8vqui  paraiesent  avoir  une  vaievr  réelle» 
Cas  tous  nouveaux  Résédas  sont  appelé»  parrobteoteur  Bèuquet 
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pfcamidalf  Gcand  pyramidal  et  likiûiL  oompMte.  —  Le<  llésédt 
Bouquet  pyraToidai  fotme  une  pyramide:  dmise  et  courte^  dtene 
bo&ne  végéiaiion> doBt le»fQombrAiâesbj!aiDdsB9.»aB teumiDeat  par 
èà  gcftDdes  grapyi£»<dA'fleiiirfiqQd  levas  aDibàneâBfontTpirraâtr&rovi^ 
i&itnse;  ua.seul  piâdhieiii  venu  poifcajusqufà.Sdè  den  oe»infli» 
seseeaeeSé  Le  feiûllaf^  en  estpaaid  et  dlime  YenfauieL  fontési.  La 
plmiie  as  reoanunftader  pour  la^cultticd  en,  pels  eti  en  boidiinsi  -«- 
Le  Réséda  (icaiRi.pjiMùià»i{Jl€sedtt,adf»iik(œgi^ 
à,  dit'OJiy  les  tiges,  bieni  ligneusee  eti  dest  bramcibis  TigomemM, 
ebar^es  de.  feuillee  d'.une  vj^dure.  iolense.,^  temûnéeS'  pw  de 
lfè»-longae»  iufloresoeiioea  d'ane  joUe^ooideur  loage.  Une  ouitiotB 
bienidirigée'ea.obliexii.dee.pi6ds:hai^s  de  O'°7o.et  Isrgeade  0<*  k& 
Ea  raison  de  la  conMstaocô  de  ae&  tigee^  pluâ  on.eai  eoupe  pUur  il 
fleuritfjetsa^floraÛBon:  sa  prolonge  juisqn^ea  automaft.  U.fautle  sev 
mer  de:  bonne  heure^  eu  mars.  Le  ftéeéda  fiaén  oompacte  (R.  odb- 
r€Uananamultiflora)  pacali  èice  natt  variété  très-ceoomœïiBdable 
et  bien  distincte.  U  foraDe  une  touffe  serréd,  deiiiirglobttleas», 
banle  da  Ofi^25 .et  large  de:  OF  45^  dont  lea  hranobeftsûibfisies  por- 
tent un.feuillaga  vertfoneé  et  un^e  innombrable  quantité  d'inflof- 
neêcences  roage&irfiâ.  Ces  infioresoenads  ses  suoeàdeint^  dilron,  sans 
intejTuplian^depuis.laTpriatempa  jua^nd' bien- aniant  dana  l'aiii^ 
tomne,.  glujs/ longtempa  que.  dana  axketme  autre  variété  eonnue 
^^laqn'à  cejouc*  Cette.  Tariélé  pai'âU  être  reconunandable  aurtont 
pour  la.(udtai:e  en.  pdts:et%  ûomme'i^anieée  luarobé;  — A  propos 
d£s  noms  latins  proposés  par  Tiobtenteur.  de  ces:  variétésv  surtout 
du  dernier,  qu'lLneus:  soit,  permis  d'exprimer  de  YifGhsegœiasdli 
défaut.Gompletde.  règles  ei  de  principes  qui.  trop:  souvent  dirige 
ajujouri'bui.  les  jardiniers,  dans  laiorma&ioui  dtth  dénominatieyous 
qu'ils  imposent  à  leurs  plantes.  Les  Imssde.-  lainomendature  lin- 
néenne  dont  l'étabLiasement  a^  ooniribné:  paaissamment  aux.psrf^ûr 
tionnements  de  la.science.depui&près  d'an  aiàele  elîdemi,  eonsûilûfit 
à  ne  nommer  chaque  espèce  végétale  qu'au  moyen  de/d&ux>  mots 
dont  Tun  indique  le  genre  auquel  appartient  cette  espèce,  dont 
Vautre,  presque  toujours  adjectif,  distingue  spécialement  dans  ce 
genre  l'espèce  même  que  Ton  considère.  Pour  ne  pas  nous  éloigner 
du  cas  présent,  le  Réséda  de  nos  jardins  est  appelé -ffeserfa  odorata, 
et  ces  deux.aaota  aaula  le  distinguent  très^ien,  non-seulement  de 
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toutes  les  autres  espèces  de  Reseda,  mais  encore  de  toutes  les  autres 
espèces  végétales  quelconques.  Lorsqu'une  espèce  offre  des  va- 
riétésy  et  c!est  le  cas  pour  presque  toutes  celles  qui  figurent  depuis 
longtemps  dans  les  jardins,  on  nomme  chacune  de  ses  variétés  en 
ajoutant  aux  deux  mots  qui,  réunis,  signalent  Tespèce  un  troi- 
sième mot  qui  appartient  en  propre  à  cette  variété  et  qui  la  désigne 
de  manière  qu'elle  ne  puisse  être  confondue  avec  aucune  autre. 
Cette  règle  est  des  plus  sages  et  des  plus  sûres  à  la  fois^  puisqu'elle 
permet  de  nommer  toutes  les  variétés  possibles  sans  surcharger  la 
mémoire  et  en  donnant  les  moyens  de  distinguer  chacune  d'elles 
de  tontes  les  autres.  Malheureusement  cette  règle  est  violée  tous 
les  jours  par  les  horticulteurs  qui  veulent  absolument  faire  entrer 
dans  la  dénomination  qu'ils  donnent  à  une  plante  l'énumération 
des  qualités  par  lesquels  elle  se  reconmande,  souvent  aussi  l'in« 
dlcation  du  lieu  où  elle  a  été  obtenue  ;  il  résulte  de  cette  ten- 
dance fâcheuse  qu'ils  en  viennent  à  composer  le  nom  de  leurs 
variétés  par  la  réunion  de  quatre,  ciniq  mots  ou  même  davan- 
tage,  et  qu'ils  surchargent  ainsi  la  mémoire,  non-seulement  sans 
profit,  mais  encore  avec  de  sérieux  désavantages.  Ainsi,  pour 
ne  pas  sortir  do  l'exemple  présent,  nous  voyons  que  M.  Gebhardt 
nomme  l'une  de  ses  variétés  ou  formes  de  Réséda,  Reseda  odorata 
gigantea  pyramidalis,  et  qu'allant  encore  plus  loin  pour  une  autre^ 
il  lui  donne  un  nom  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'une  vraie  phrase 
caractéristique  :  Reseda  odorata  nana  compacta  muUiflora.  Cinq 
mots  pour  former  le  nom  d'une  simple  variété  I  On  '  se  trouve  li 
bien  loin  de  la  simplicité  de  la  nomenclature  linnéenne,  et  on  se 
demande  si^  en  suivant  à  tort  cette  voie,  les  jardiniers  ne  nous 
auront  pas  bientôt  ramenés,  pour  Thorticulture,  à  un  chaos  de  no- 
menclature tout  aussi  nuisible  que  celui  qui  exi3taiten  botanique 
avant  Linné  et  auquel  le  grand  naturaliste  suédois  a  su  porter  re- 
mède par  l'établissement  de  sa  nomenclature  binaire  aussi  simple 
que  méthodique. 


Paris.  —  Imprimerk  de  E.  Dohjudd,  nio  Gastctle,  9. 
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La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procèS'Verbal  de  la  dernière  séance,  tenue  le  25  avril,  est  lu 
et  adopté. 

M.  le  Président  proclame  admis,  après  un  vote  de  la  Compa- 
gnie, sept  nouveaux  Membres  titulaires  dont  la  présentation,  faite 
dans  la  dernière  séance,  n'a  déterminé  aucune  opposition. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

<•  Par  M.  Pageot,  jardinier-maraîcher  à  Montrouge -Paris, 
àexaChoux^ fleurs  métis  du  Demi- dur  et  du  Chou-fleur  Lenor- 
mand,  que  le  Comité  de  Culture  potagère  trouve  fort  beaux;  aussi 
demande-t-il  que  la  Compagnie  veuille*bien  décerner  à  -M.  Pa- 
geot une  prime  de  2*  classe  pour  cette  remarquable  présen* 
tation. 

2*  Par  M.  Chardine,  jardinier  chez  M""*  Domage,  à  Paris,  trois 
pieds  i'Épinards  qu'il  qualifie  d'améliorés,  et  qui  viennent  de 
graines  semées  le  25  janvier  dernier. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  déclare 
ne  pas  comprendre  pourquoi  ces  Êpinards  sont  présentés  comme 
améliorés*  Us  ont  des  feuilles  amples  comme  tous  les  pieds  de  la 
même  espèce  qu'on  a  semés  clair  et  dans  une  bonne  terre  ;  les 
mêmes  graines  auraient  produit  des  feuilles  beaucoup  plus  petites 
si  elles  avaient  été  semées  dru,  comme  elles  le  sont  presque  tou- 
jours dans  les  jardins. 

M.  Louesse  dit  que  ces  pieds  appartiennent  à  la  variété  nommée 
Épinard  à  feuilles  de  Laitue  qui  donne  de  grandes  feuilles  quand 
elle  a  été  repiquée* 

M.  Laizier  fait  observer  que  c'est  là  un  fait  général,  et  que  tous 
les  Êpinards  qu'on  repique  produisent  des  feuilles  d'une  ampleur 
remarquable,  parce  que,  se  trouvant  plus  espacés  que  d'habitude, 

(4)  La  Société  n'a  pas  tenu  de  séance  k  9  mai,  à  cause  de  la  fête  de 
r  Ascension. 

î*  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Mai  1872,  publié  le  30  Juin  1872.  17 
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Us  se  développent  avec  vigaeur.  Oa  obtient  également  des  Ëpi- 
nards  à  grandes  et  belles  feuilles,  quand  on  les  sème  intercalés  à 
des  Laitues  ;  mais^  dans  ces  différents  cas,  le  produit  est  faible,  eu 
égard  à  la  surface  de  terre  occupée,  et  c'est  là  le  motif  pour  lequel 
les  jardiniers  aiment  mieux  semer  dru  les  Épinards  que  de  recou- 
rir à  l'un  ou  à  l'autre  des  procédés  qui  viennent  d'élre  indi- 
qués. 

30  Par  le  même,  un  pied  fleuri  de  Pèlargonium  zonale  venu  d'un 
semis  qui  a  été  fait  en -1869.  L'obtenteur  de  cette  plante  la  nomme 
Souvenir  de  M.  Dcfnage.  —  Le  Comité  de  Floriculture  déclare 
que  ce  nouveau  Pèlargonium  zonale  est  très-beau,  et  il  engage 
M.  Chardine  à  le  présenter  de  nouveau  dans  l'une  des  procbaines 
séances. 

M.  le  Président  met  aux  voix,  et  la  Compagnie  accorde  par  un 
vote  spécial,  la  prime  de  2*  classe  que  le  Comité  de  Culture  pota- 
gère a  demandée  pour  M.  Pageot.  —  Il  met  ensuite  aux  voix  une 
prime  de  3*  classe  que  le  même  Comité  avait  proposé,  par  l'or- 
gane de  son  Président,  d'accorder  à  M.  Laloy,  de  Rueil,  pour  une 
présentation  de  Fraisiers  à  gros  fruit,  mais  qu'il  avait  oublié  d'in- 
scrire sur  sa  feuille  de  présentation,  et  qui,  pour  ce  motif,  n'avait 
pas  été  soumise  à  l'approbation  de  la  Société.  Aujourdliui  cette 
prime  est  accordée  par  la  Compagnie  et  remise  par  M.  le  Pré- 
sident. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

4^  Une  lettre,  en  date  du  47  de  ce  mois,  par  laquelle  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  du  Commerce  annonce  qu'il  accorde  à  la 
Société  centrale  d'Horticulture  de  France  la  subvention  qu'elle  re- 
cevait annuellement,  avant  la  dernière  guerre,  et  qu'il  veut  bien 
reporter  tu  chiffre  antérieur. 

2^  Une  lettre  de^.le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce 
qui  renvoie»  revêtus  de  son  approbation,  les  deux  programmes 
qui  lui  avaient  été  soumis,  relativement  à  l'Exposition  générale 
des  produits  de  l'horticulture  que  la  Société  tiendra,  du  25  au 
30  mai  courant,  dans  le  Palais  de  l'Industrie. 

3*  Une  série  de  lettres  par  lesquelles  les  diverses  personnes  que 
le  Conseil  d'Administration  avait  priées  de  faire  partie  du  Jury  de 
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la  prochaine  Exposition  générale  déclarent  se  rendre  à  l'invita- 
tion qui  leur  avait  été  adressée  à  cet  égard. 

io  Troi0  certificats  pour  bons  et  longs  services  qui  ont*  été, 
«ficordés  :  à  AL  PerrauU,  jardinier-chef,  depuis  4822,  chez 
IL  JUûaiton,  au  château  de  Petit-Yal,  commune  de  Sucj  (Seine- 
el-Oise);à  M.  Coffinet  (Louis-Auguste),  jardinier^  depuis  1830» 
thez  Jâ^^  Lecouturier,  à  Boulogne  (Seine)  ;  à  M.  Clichy  (Louis) 
jardinier^  depuis  4847,  chez  IL  Maingot,  à  Argenteuil  (Seine-et- 
Oise). 

fi»  One  lettre  par  laquelle  M.  Hardy,  fils,  Secrétaire-général  de 
la  Société  d'Horticulture  du  département  de  Seine-et-6ise,  an- 
nonce que  cette  Société  tiendra  une  Exposition  des  produits  de 
riiorticoUure,  du  2  au  4  juin  prochain,  et  prie  M.  le  Président  de 
désigner  un  Membre  pour  faire  partie  du  Jury  qui  sera  chargé 
de  l'examen  des  objets  exposés.  —  M»  Malet  veut  bien,  à  la  de- 
mande de  M.  le  Président,  se  rendre  à  TExposition  de  Versailles 
pour  y  prendre  part  aux  opérations  du  Jury. 

6°  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois- 
commun  (Loiret),  parle  des  effets  fâcheux  que  produit  sur  les 
arbres  fruitiers  et  sur  la  Vigne  la  température  basse  qui  règne  en 
ee  moment  et  qui  ne  semble  pas  devoir  cesser  encore.  Â  ce  mal 
déjà  grand  viennent  se  joindre  les  ravages  que  font  sur  les  jeunes 
pouasesles  Limaçons  et  divers  insectes.  Au  total,  peu  d'arbres 
jQruilîers  conservent  les  fruits  qui  avaient  noué,  et  un  assez  grand 
nombre  portent  encore  des  fleurs,  bien  que  la  saison  de  la  flo- 
raison normale  soit  déjà  passée.  —  Dans  la  suite  de  sa  lettre, 
M.  Hue  Julien  parle  de  tableaux  exécutés  par  lui,  dans  lesquels 
s#  trouvent  réunies  les  graines  de  diverses  sortes  de  plantes  cul- 
tivées et  qui,  pense't-il,  pourraient  être  utiles  dans  les  écoles,  en 
Biettaat  sons  les  yeux  des  élèvfis ,  des  échantillons  des  semences 
qu'on  a  le  plu6  grand  intérêt  à  connaître,  à  cause  du  rôle  impor- 
tant qu'^las  jOOBnl  dus  la  culture* 

70  Une  lettre  par  laquelle  ÎL  Daudin^  Membre  de  la  Société  et 
prc^Mriétaire  à  Pouilly  (Oise),  demande  qu'une  Commission  soit 
chargée  d'aller  visiter  les  grandes  plantations  d'arbres  variés  qui 
existent  sur  sa  propriété,  et  dont  il  a  dernièrement  entretenu  la 
Compagnie.  (Voyez  le  Journal^  cahier  de  février  4872^  p.  88) 


S60  PROGÈS-YBEBAUX. 

Parmi  les  pièces  de  la  correspoodance  imprimée,  M.  le  Secré- 
taire*géaéral  signale  :  T  divers  écrits  sur  rArboriculture  fruitière 
dont  M.  Baltet  (Gh.),  de  Troyes^  fait  hommage  à  la  Société,  et  au 
sujet  desquels  il  demande  qu'il  soit  fait  un  Rapport  ;  ils  sont 
renvoyés  par  M.  le  Président  au  Comité  d'Arboriculture  ;  V  une 
brochure 4)ar  M.  Rivière  sur  le  procédé  de  multiplication  de  la 
Vigne  au  moyen  de  boutures  courtes^  d'abord  stratifiées,  puis 
plantées  de  manière  à  être  tout-à-fait  enterrées,  procédé  dont  il 
a  plusieurs  fois  entretenu  la  Compagnie  et  dont  illui  a  montré  les 
excellents  résultats;  3*»  un  ouvrage  par  M.  de  la  Blanchère,  sur  l'ac- 
climatation  des  animaux. 

M.  le  Secrétaire^général  informe  la  Compagnie  d'une  perte 
très-regrettable  qu'elle  vient  d'éprouver  par  le  décès  de  M"*  Char- 
ral,  Dame  patronnesse . 

M.  Boisduval  rappelle  que^  dans  une  séance  de  l'automne 
dernier^  il  a  mis  sous  les.  yeux  de  la  Compagnie  de  petites  larves 
d'une  Tipulaire,  qui  lui  avaient  été  remises  par  M.  Burel,  et  qui, 
dans  le  jardin  de  cet  horticulteur,  se  montraient  alors  en  masse 
énorme  et  compacte,  à  ce  point  qu'elles  semblaient  remplacer  la 
couche  superficielle  du  sol.  Il  a  élevé  une  certaine  quantité  de  ces 
larves  en  les  plaçant  dans  du  terreau  de  couche.  Or,  dernièrement 
et  pendant  un  voyage  qu'il  vient  de  faire,  ces  larves  sont  arrivées 
à  l'état  d'insecte  parfait  qu'il  a  été  facile  de  reconnaître  comme 
étant  le  Bibio  Marci^  vulgairement  nommé  Mouche  de  Saint- 
Marc.  C'est  cette  Mouche  qu'on  a  vue  dernièrement  s'abattre  en 
quantité  surprenante  sur  toute  la  surface  de  Paris  et  des  environs, 
et  qui  a  même  efiVayé  grand  nombre  de  personnes^  parce  qu'on  a 
supposé  que  sa  multiplication  extraordinaire  était  en  rapport  avec 
les  trop  nombreux  cadavres  que  la  dernière  guerre  a  forcé  d'en- 
terrer sur  beaucoup  de  points  divers.  La  couleur  noire  de  cette 
Mouche  venait  encore,  pour  bien  des  gens,  à  l'appui  de  cette 
étrange  idée.  Mais,  dit  M.  Boisduval,  cette  supposition  n'a  pas  le 
moindre  fondement.  Le  Bibio  Marci  est  un  insecte  entièrement 
inoffensif,  dont  on  n'a  pas  le  moins  du  monde  à  redouter  la  pi- 
qûre, et  qui,  à  aucun  moment  de  son  existence,  ne  se  nourrit 
d'autre  chose  que  de  substances  végétales.  Sa  larve  n'a  donc  pu 
vivre  de  cadavres,  ni  se  développer,  comme  on  Ta  supposé  sans 
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fondement,  en  raison  de  Tabondan'oe  des  corps  en  décomposition 
qne  renferment  diverses  localités  autour  de  Paris.  Dans  une  autre 
enceinte,  un  savant  entomologiste  a  dit  que  les  Mouches  noires 
dont  le  public  se  préoccupe  tant  sont  le  Bibio  hortulanus  ;  M.  Bois- 
duval  proit  que  c'est  là  une  erreur  de  détermination.  Chez  le  Bibio 
hortulanus,  IdL  femelle  a  le  corselet  rouge  et  Tabdomen  jaune,  tandis 
que,  chez  le  Bibio  Marci^  les  individus  des  deux  sexes  sont  uni- 
formément colorés  en  noir  enfumé.  On  a  pu  voir  que  toutes  les 
Mouches  qui  s'abattaient  sur  le  département  de  la  Seine  et  au  delà 
étaient  de  cette  dernière  teinte  ;  elles  n'appartenaient  donc  pas  au 
Bibio  Aor/ti/onuf,  mais  au  Bibio  Marci.  Au  reste»  ces  deux  espèces 
sont  assez  voisines  Tune  de  l'autre  pour  que  Geofiïroy  les  regardât 
comme  n'en  constituant  qu'une  seule. 

M.  Goumain-Cornille  demande  et  obtient  la  parole  pour  entre- 
tenir ses  collègues  du  voyage  qu'il  se  propose  d'entreprendre  pro- 
chainement dans  les  parties  centrales  de  TAmérique  du  Nord,  en 
vue  d'y  recueillir  des  objets  d'Histoire  naturelle  et  d'y  faire  des 
observations  relatives  aux  productions  naturelles,  à  l'ethnogra- 
phie et  à  la  géographie.  Il  a  le  projet  de  s'établir  d'abord  pendant 
quelque  temps  dans  les  Montagnes  rocheuses  et  de  passer  ensuite 
dans  le  territoire  de  l'Utah,  particulièrement  sur  les  bords  du  Lac 
salé,  c^est-à-dire  dans  le  pays  d*abord  désert  et  en  apparence  im- 
propre à  toute  culture^  que  les  Mormons  sont  parvenus,  dit-il»  à 
cultiver  avec  succès  et  à  couvrir  même  de  plantations  d'arbres 
fruitiers,après  y  avoir  amené  l'eau  des  montagnes  voisines.  L'horti- 
culture ne  sera  pas  oubliée  dans  le  cours  de  ses  explorations,  et  il 
annonce  qu'il  se  propose  d'adresser  à  la  Société  une  série  de  lettres 
par  lesquelles  il  la  tiendra  au  courant  de  ses  observations  et  lui 
communiquera  les  notes  qu'il  aura  prises  sur  l'état  de  la  culture 
dans  les  contrées  qu'il  parcourra  successivement. 

M.  le  Président  encourage  M.  Goumain-Cornille  à  réaliser  le 
projet  dont  il  vient  de  faire  part  à  la  Compagnie,  et  il  le  remercie 
par  avance,  au  nom  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France, 
des  notes  et  observations  qu'il  voudra  bien  lui  communiquer,  soit 
pendant  le  cours  de  son  voyage,  soit  après  son  retour. 

H  est  donné  lecture  ou  fait  dépôt  sur  le  bureau  des  documents 
suivants  : 


26î  ItWlIfATIOlfS. 

1^  note  sar  ?a  plantation  et  la  végétation  de  la  Pomme  â^ 
terre;  par  M.  Cn.  Rorm^  de  Saint-Rémy,  près  ttontbard  (GMe* 
d'Or). 

9>  Rapport  sur  an  onrrage  fntitnlé  :  Nomean  Catéehiime  éTA^ 
gricuUure  à  Tasage  des  écoles  primaires;  M.  PiGirAtnc,  Rapportetnr. 

9^  Rapport  sur  les  cultures  d* Asperges  de  M*  Lbéranlt  (Lrah)^ 
à  ArgenteuiI;M.  SiROT,  Rapporteur. 

Les  conclusions  de  ces  deux  Rapports  tendant  au  i^nroi  à  la 
Commission  des  récompenses  sont  mises  aui  toix  et  adoptées. 

I*  Observations  sur  Toignon  dn  Lilium  TÂtmsanianum  hrnisL. 
et  psrticttlièrement  sur  son  abondante  produetion  de  ea!eux,  par 
M.  F«  DucHAiTas. 

A  propos  du  fait  qui  vient  d'être  signalé  dans  la  note  précé- 
dente et  qni  consiste  en  ce  que,  dans  Poignon  du  Lis  de  Tbomson, 
des  calenx  ou  bulbilles  prennent  nalssanice  en  grand  nombre  et 
avec  une  régularité  remarquable  sur  des  écailles  charnues  et  nour- 
ricières, bien  distinctes  des  feuilles  à  limbevert  et  très-développé, 
H.  Brongniart  rappelle  que  tes  feuilles  du  Maîaxis  pàlndosa.  Or* 
ebidée  indigène,  donnent  des  bulbilles  à  leur  extrémité,  et  quê 
Turpin  a  vu  des  corps  reproducteurs  du  même  genre  prendre  nais- 
sance accidentellement  sur  des  feuilles  d*(hmithogalum  thynoiâes, 
\i  la  suite  d'une  compression  • 

H.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations; 

Et  la  séance  est  levée  i  quatre  heures  moins  un  quart. 
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SllMI  M  SI  Vâl  iS7S. 
MU. 

4 .    fioa^UBs  (RodolplM),  baDqwr,  ektfalitr  d«  la  Légion  é'koaasw, 

nie  La  Pelletier,  49»  à  Paris,  piésenté  par  Hllv  BeocharflUfliuard 

et  Moras. 
2*    Cakbrat  (de),  rue  Saiat-Salpice,  S7,  à  Paris,  par  MU.  Boanassiear 

et  Duehartre. 
a»    G4i»rr  (Alfred),  propriétaire,  rw  Dtffeur,  4,  *  Scmtf  (Mue),  par 

MM.  Malet  père  et  Thibaut; 
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4.  Ghàuteau  (le  comte  Charles  de),  ayenQeetparodes  Princes,  f^aa 

bois  de  Boulogae  (Seioe),  par  MM.  Boucbard-Huzardet  Pigeauz. 

5.  Dàuzbt  (SiaDislas),  jardinier  an  château  de  VilIemaiD,  par  Brie- 

Gomte-Robert  (Seine-et-Marne),  par  MM.  Guétrelet  H.  Defresne. 

6 .  Fresrate  (de),  Victor,  bouicTard  Magenta,  78,  à  Paris,  par  MM .  Ri- 

vière et  Simon. 

7.  Macé  (Charles),  fabricant  de  tateurs  métalliques,  rue  Saint-Maur, 

450,  à  Paris,  par  MM.  Bouchard-Huzard  et  Moras. 


% 
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MOIS  DE  MAI  1872. 

Agriculteur  praticien  (30  avril  4872  et  45  mai).  Paris;  in>8^. 

Armaks  de  V Agriculture  française  (avril-mai  4878).  Paris;  in-8<>. 

Annales  de  la  Société  d'AgricuUure  de  VJndre  (4870-4874).  Chateauroux; 
in-8«. 

Annaks  de  la  Société  d'EmuUOion  de  VAin  (4*'  trimestre,  4871).  Bourg; 
in-8^ 

Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Haute-Oaronne  (janvier  et  fé- 
vrier 4872).  Toulouse;  in  8*». 

Anmles  de  la  Société  horticole,  vi^ieronne  et  forestière  (janvier^  février, 
mars  et  avril  487i).  Troyes;  in-8<»* 

Apiculteur  (mai-juin  1872).  Paris*,  inr*8<>. 

Sollettino  del  Comixio  agrario  di  Roma  (Bulletin  du  Comice  agricole  ei 
de  la  station  chimico-agricole  de  Rome;  n^*  d'avril  et  mai  4872). 
Rome;  ia«8®. 

Bulletin  d^ Arboriculture ,  de  FMcuUute  et  de  Culture  potag^e  (mai 
4872).  Gand;  in.8«. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d^ Agriculture  de  Poitiers  (de  juin  à  dé- 
cembre 4874  et  janvier  4872).  Poitiers;  in-8''.. 

Builetin  de  la  Société  botanique  de  France  (p9  2  de  4874)»  Paris;  in-8^. 

BuUe^  de  la  Société  d'Acclimatation  (mars  4872).  Paris;  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Boulogne^sur-Mer  (de  janvier  à 
août  4 870,  septembre  et  octobre  4874).  Boulogne;  in*8<>. 

Bulletin  de  la  Société  d: Agriculture^  Sciences  et  Arts  de  Poligny  (4874, 
pages  244  à  268  et  table  des  matières).  PoUgny  ;  in-S**. 

Bulletin  de  la  Société  d*Bncouragement  (avril  4872).  Paris;  in-i"*. 

Bulletin  de  la  Société  d'Eortùmlture,  de  Botanique  et  d'Apiculture  de 
Beauvais  (mai  4872).  Beauvais;  in-S». 

BulieHn  de  la  SodéU  d'Horticulture  de  Clemmt .{Oise)  (mçi  4872). 
Glermont;  in-8°. 
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Bulleiin  de  la  Société  éP Horticulture  de  la  Côte-é^Or  (janvier  et  février  kilt). 

Dijon  ;  io-8o. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  VAube  (année   4872).  TroyeB; 

in-8«. 

•  

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Maine-et'Loïre  (années  487Q-1874}. 

Gholét;  in-80. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans  (4*  trimestre,  4871).  Or* 

léans;  in-8*,  ' 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  (de  janvier  à  avril  4872). 

Amiens  ;  in-8".  * 

Bulletin  delà  Société  d'Horticulture  de  Senlis  (mai  4872).  Senlis;  in-8<». 
Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  de  Soissons  (avril  4872).  Soissons; 

in-8^ 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  d'Eure-et-Loir 

(octobre  à  décembre  4871).  Chartres;  in-8*. 
Bulletin  du  Comice  agricole  de  Varrondissement  d^ Amiens  (45  avril,  4*'  et 

45  mai  4872).  Amiens;  feuille  in•4^ 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  Animaux  (février,  mars,  avril  et 

mai  4872).  Paris;  in-8«. 
Catalogue  de  M.  Auguste  Yan  Geert,  horticulteur  à  Gand. 
Catalogue  de  M.  L6uis  Vai^  Houtte  (bulbes,  oignons  à  fleurs),  à  Gand. 
Catalogue  des  frères  Simon-Louis,  horticulteurs  à  Plantières,  près  Metz» 
Catalogue  des  Plantes  de  serres  de  M.  J.  Lindek,  à  Gand. 
Chronique  horticole  de  VAin  (4«'  mai  4872).  Bourg;  feuille  in-4*. 
Colon  Algérien  (45  mai  4872).  Alger;  feuille  in-4<'. 
Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  d^Hle^et- 

Vilaine  (4870-4871).  Rennes;  in.8o. 
Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures,  avis.  Paris;  in-8<^, 
Qartenfiora  (Flore  des  jardins^Joumal  général  mensuel  é^ Horticulture  édiié 

et  rédigé  par  le  D'  Ed.  Regel  et  plusieurs  collaborateurs;  cahier 

de  mars  4872).  Erlangen;  in-8o. 
Gelegenheitliche  MUtheilungen  vber  Gartenbau^  Cultur  und  Kunst  (Notes 

diverses  sur  la  culture  horticole  et  Tart  de  l'Horticulture,   par 

M.  F.  de  Levezow).  Broch.  in-8®  de  24  pages.  Darmstadt;  sans 

date. 
Qeneràlversammlung  der  Gartenbau-Vereins  zu  Darmstadt  am  4  November 

4874  (Assemblée  générale  de  la  Société  d'Horticulture  de  Darmstadt 

tenue  le  4*'  novembre  487^;  Rapport  annuel  du  Président).  Broch. 

in-8'',  de  8  pages.  Darmstadt,  4872. 
Horticulteur  français  (no  3  de  4872).  Paris;  in-8®. 
Horticulteur  lyonnais  (16  mai  4872).  Lyon;  in-8®. 
Illustration  horticole  (4«'  février,  4 6 et  4«'  mars  4872).  Bruxelles;  in-8*. 
institut  (4«',  46,  22  et  29  mai  4872).  Paris;  feuille  in-4». 
Journal  d^ Agriculture  du  midi  de  la  France  (mars  4872).  Toulouse; 

în-8». 
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Joùfnai  de  la  Sodété  éP Agriculture  de  VAude  (janvier,  février  487S). 
GarcasBonne;  iii-8<'. 

Journal  de  îa  Société  d!' Horticulture  du  canton  de  Vaud  {V  trimestre^  4  872). 
Lausanne;  in-8°. 

Journal  des  Campagnes  (fi  avril,  41  mai  487S).  Paris;  feuille  in-i"*. 

Maison  de  campagne  (i^  mai  4872)»  Paris;  in-8®« 

Manuel  pratique  d^Acclimatatùm,  par  M.  H.  de  la  Blanchère,  chei  De- 
lagrave,  58,  rae  des  Écoles.  Paris;  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  é^ Agriculture  d^ Angers  (n~  î,  3  de 
4864  et  4  de  4872).  Angers;  in-8*. 

Becue  agricole  et  horticole  du  Gers  (mai  4872),  Auçh  ;  in-8*. 

Bévue  de  T Arboriculture  (avril-mai  4872).  HeU;  in-8<>. 

Revue  des  Eaux  et  Forêts  (mai  4872).  Paris;  in-8o. 

JUvue  horticole  (4*',  46  mai  et  4«'iain  4872).  Paris;  in-8». 

Befme  horticole  des  BmcheS'du-Rhône  (avril  4872).  Marseille;  in-8». 

Science  pour  tow*  (4, 4  4 ,  4  8^  26  mai  et  4  •'  juin  4  872) .  Paris  ;  feuille  in-i*. 

Sempervirens^  Weekblad  wor  den  tuinbouw  in  Nederland  (Sempervirens, 
feuille  hebdomadaire  pour  l'horticulture  dans  les  Pays-Bas;  rédigée 
par  M.  Witte;  no-47,  48, 49  et  80  de  4872).  Leyde;  petit  in-4\ 

Société  d'Horticulture  de  MeUm-Po  niainebleau  (ÎV  Bulletin).  Melun;  în-8». 

Sud-Est  (mars  4872).  Grenoble;  in-8<>. 

The  Gardeners'  Chronide  (La  Chronique  des  jardiniers  et  Gazette  agricole^ 
no»  des  4,  44,  48, 25  mai  et  4"  juin  4872).  Londres;  in-4»« 

Verger  (ie),par  M.  Mas  (mai  4872),  chez  G.  Masson.  Paris;  in-8<'. 
Vigne  (rhulUplication  de  la)  par  bouturage  souterrain,  par  M.  Adg.  Ri- 
vière. Paris;  in-8®. 

Woùhenschrift. . .  /Ûr .  Gœrtnerei  und  Pflanzenkunde  (Bulletin  hebdoma- 
daire d'Horticulture  et  de  Botanique,  rédigé  par  le  professeur 
D'  Karl  Koch;  n*»  47, 48, 49  et  20  de  4872).  Berlin;  in-i^. 
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■   Note  sue  la  Plantation  et  la  Végétation  db  la 

Pomme  de  t£RRB  ; 
Par  M.  Ch.  Roteb,  de  Sainl-Rémy  près  Montbard  (Côle-d'Or). 

.  Des  opinions  contradictoires  ont  été  émises,  dans  le  Bulletin,  par 
plusieurs  de  nos  honorables  confrères,  sur  la  grosseur  que  doivent 
avoir  les  tubercules  de  plantation  ou  de  semence,  suivant  l'expres- 
sion consacrée.  Mes  expériences  m'ont  conduit  aux  résultats 
déjà  obtenus  par  MM.  V....  (t.  VllI,  p.  698)  et  Louesse  (t.  III, 


8Q0  ITOrSS  ET  «MOIRES. 

s*  série,  p.  61 7),  résultats  en  faveur  des  petits  tubercules  Qe  dis 
petits  par  opposition  à  gros  ;  mais  il  s'agit  d'une  grosseur  plus  ou 
moins  au  dessous  de  la  moyenne).  Proportionnellement  au  poidi 
de  semence,  la  petite  semence  a  la  supériorité  sar  la  grosse,  outre 
qu'on  a  l'avantage  de  conserver  les  gros  tubercules  pour  ralimen- 
tation  ou  pour  la  vente. 

Sans  doute  le  rendement  d'un  gros  tubercule  est  supérieur  i 
celui  d'un  petit,  et  avec  un  nombre  égal  de  tubercules  pour  les 
mêmes  surfiices,  la  petite  semence  ne  peut  lutter  avec  la  grosse. 
Hais  il  faut  observer  que,  dans  ce  cas,  Tespacement  qui  convenait 
à  de  gros  tubercules  aura  été  trop  grand  pour  de  petits,  et  que  ces 
derniers  n'auront  pas  occupé  tout  le  sol»  Pour  Toccuper  entière- 
ment, ils  devront  être  plus  nombreui,  c'est-à-dire  se  rapprocher 
du  poids  total  de  la  grosse  semence,  cas  où  celle-ci  a  une  infériorité 
manifeste.  Et  s'il  est  vrai  de  dire  avec  M.  Vuitry  (t.  VIII,  p.  567) 
que  le  rendement  s'élève  quand  on  augmente  le  poids  de  la 
semence,  il  ne  l'est  plus  d'ajouter  que  le  poids  de  la  récolte  est 
en  raison  directe  du  poids  des  semences  employées. 

Quand  on  se  sert  pour  les  mêmes  surfaces  du  même  poids  en 
tubercules  d'un  volume  différent,  la  supériorité  de  la  petite 
semence  me  semble  tenir  à  ce  que,  les  pieds  étant  plus  nombreux 
mais  moins  touffus,  les  tiges  et  les  racines  se  nuisent  beaucoiq^ 
moins  dans  leur  évolution.  Six  bourgeons  contigus  doivent  en 
•  effet  produire  moins  que  six  autres  croissant  en  deux  touffes 
isolées,  de  trois  bourgeons  cbacane. 

Après  le  loqg  et  néfaste  hiver  de  4870-4874,  j'ai  vu  pousser  en 
mon  jardin  des  tubercules  oubliés  lors  de  Tarrachagede  l'automne 
précédent.  Ces  tubercules  étaient  à  une  profondeur  de  S5  à  30 
centimètres  et  avaient  été  désorganisés  par  la  gelée  ;  quelques-uns  de 
leurs  bourgeons  seulement  avaient  survécu.  La  récolte  a  été  très- 
faible,  mais  aussi  la  semence  était  réduite  à  sa  plus  simple 
expression,  aux  seuls  bourgeons  des  tubercules.  Antérieurement 
j'avais  obtenu  un  cas  de  végétation  analogue,  en  enlevant  à  des 
tubercules  des  bourgeons  auxquels  adhérait  le  moins  de  chair  pos» 
sible,  c'est-à-dire  un  fragment  gros  comme  un  pois  ;  chacun  de  ces 
fragments,  y  compris  son  bourgeon,  ne  pesait  que  deux  grammes. 
Six  bourgeons  ainsi  préparés,  puis  cultivés  avec  soin  et  dans  une 
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terre  de  choix,  ont  rendu  «Memble  un  poids  de  S  kilog*  175  gr. 
Chacun  de  ces  bourgeons  était  Toril  terminal  d'an  tubetcnle  ;  les 
latiraui  ont  fourni  une  récolte  bien  inférieure.  Une  pareille 
culture  né  saurait  assurément  entrer  dans  la  pratique;  cette 
semence,  en  pleine  campagne  et  abandonnée  à  elle-même,  aurait 
périt  ou  n*eât  produit  presque  rien  ;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  prouTer  que  les  bourgeons  peuvent,  en  certains  cas,  accomplir 
leur  érolution  sans  rien  empmnter  aux  t  obercoles. 

Quaad  on  plante  par  morceaux,  il  faut  toqonrs  couper  le  tuber- 
cule IcagitQdinalement  ;  coupé  transversalement^  la  moitié  inlé» 
rieure  est  une  mauvaise  semence,  parce  qu'elle  ne  possède  que  des 
bourgeons  latéraux  inférieurs,  beaucoup  moins  vigoureux  et 
moins  précoces  sur  les  rameaux  souterrains  (tubercules)  ^  comme 
sur  les  aériens,  que  les  bourgeons  latéraux  supérieurs  et  surtout 
que  le  terminal.  Souvent  les  bourgeons  ont  déjà  pris  quelque  déve- 
loppement au  moment  de  la  plantation  et  il  devient  difficile  de  n'en 
pas  rompre  un  certain  nombre^  ce  qui  est  une  cause  d'infériorité 
dans  la  récolte,  car  la  végétation  est  obligée  de  se  reporter  sur  les 
contre-bourgeons,  ou  sur  les  bourgeons  inférieures  qu'on  sait  être 
moins  vigoureux  et  moins  hâtifs.  Une  bonne  précaution,  mais 
qui  demande  beaucoup  de  temps,  est  encore  d'éviter  que  le  sommet 
organique  des  tubercules  ne  soit  dirigé  en  bas  ;  sans  doute,  tea 
bourgeons  savent  bien  se  retourner  en  s'allongeant^  mais  il  y.  a 
perte  de  temps  et  fatigue  pour  la  plante,  ainsi  qu'il  arrive  aux  bou- 
tures renversées. 

On  doit  aussi  se  préoccuper  de  la  maturité  des  tubercules  de 
semence.Â  rarrachage  il  y  a  deux  sortes  de  tubercules  :  les  uns>  à 
peau  rugueuse  souvent  gercée,  sont  nés  dans  la  première  phaÀe  de 
végétation^  c'est-à-dire  au  printemps  et  au  commencement  de 
Tété,  et  ils  ont  eu  tout  le  temps  de  mûrir  ;  les  autres  ont  une 
peau  lisse  et  très-mince  et  deviennent  promptement  flasques  au 
grand  air  ;  ce  sont  les  tubercules  de  \^,  seconde  période  de  végéta- 
tion, c'est-à-dire  d'automne,  auxquels  a  manqué  le  temps  de 
mûrir  complètement.  Les  premiers  sont  plus  pesants  et  surtout 
beaucoup  plus  farineux  que  les  seconds  qui  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Pommes  de  terre  grasses.  Comme  la  plantation  des  tuber* 
cules  n'est  qu'un  bouturage  souterrain,  on  comprend  qu'il  faille 
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rejeter  les  Pommes  de  terre  d'aatomne,  par  la  raison  qui  fait 
réjeter  les  boutures  incomplètement  aoûtées. 

Dans  les  gros  terrains,  la  récolte  est  de  moindre  qualité  que 
dans  les  sols  sablonneux  et  légers;  car  la  seconde  période  de  végé- 
tation,  étant  favorisée  par  la  nature  de  la  terre,  y  fournit  des 
tubercules  en  proportion  plus  considérable  que  dans  les  sols  légers. 
Le  buttage  est  très-utile  ;  outre  qu'il  remédie  à  la  sécheresse  en 
augmentant  la  couche  du  sol,  il  provoque  rémission  de  nouveaux 
drageons  aux  nœuds  dès  lors  enterrés  de  la  partie  inférieure  de  la 
tige.  Les  racines  naissent  des  nœuds  de  la  partie  hypogée  des 
tiges  et  de  ceux  des  drageons,  mais  jamais  des  tubercules  eux- 
mêmes. 

L'insertion  des  tubercules  sur  les  drageons  est  très-variée  ;  ils 
sont  tantôt  terminaux,  tantOt  latéraux,  dans  ce  dernier  cas^ 
sessiles  ou  pédicules.  D'autres  tubercules  sont  traversés  axile- 
ment  par  les  drageons  ;  enfin  une  insertion  des  plus  bizarres  fait 
nattre  un  tubercule  de  seconde  saison  en  continuation  d'un  tu- 
bercule de  première  et  les  deux  tubercules  n'en  forment  plus 
qu'un  seul  ;  mais  la  différence  de  nuance  et  de  rugosité  dans  la 
peau;  de  densité  dans  la  chair^  la  dépression  circulaire  qui  existe 
à  la  surface  de  ce  tubercule»  avertissent  suffisamment  que  les 
deux  moitiés  ne  sont  pas  contemporaines.  Sur  le  même  drageon, 
un  tubercule  peut  être  plus  gros  que  ceux  qui  l'y  précédent,  c'est- 
à-dire  que  ses  aînés;  car  il  n'y  a  pas  de  règle  fixe  pour  la  gros- 
seur des  tubercules,  d'après  leur  ftge  ou  leur  rang  d'insertion  ; 
le  volume  est  en  rapport  avec  les  conditions  plus  ou  moins  favo- 
rables de  végétation,  lors  de  la  formation  des  tubercules. 

Un  arrachage  tardif  loin  de  nuire  à  la  récolte,  en  augmente  la 
qualité  et  la  quantité,  puisqu'il  ajoute  au  volume  et  k  la  maturité 
des  tubercules  de  seconde  saison.  On  croit  généralement  mais  à 
tort,  il  me  semble,  que  les  tubercules  de  printemps  sont  altérés 
par  la  survenance  de  ceux  d'automne.  Ceux-ci  sont  nourris, 
comme  les  premiers,  par  les  racines  des  tiges  et  des  drageons  ;  et 
quand  les  tubercules  sont  traversés  axiiement  par  les  drageons, 
les  sucs,  en  se  rendant  à  la  partie  supérieure  des  drageons, 
suivent  les  faisceaux  vasculaires  des  tubercules  mûrs  et  passent 
par  ces  tubercules  comme  par  un  corps  inerte.  Sauf  en  des  dr- 
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constances  exceptionnelles,  un  tubercule  n'a  de  végétation  propre 
que  l'année  qui  suit  sa  naissance,  et  cette  végétation  s'annonce 
par  rémission  de  tiges  foliacées  et  par  une  altération  dans  la 
nature  de  sa  chair. 


Du  Bananiek; 
Par  M.  le  D'  Sagot,  Professeur  à  l'École  de  CluDy.(Sm76  et  /tn), 

Du  Bananier  cultivé  et  des  Bananiers  sauvages. 

Le  Bananier  cultivé  est  évidemment  une  plante  profondément 
modifiée  par  la  culture.  Ses  fruits  n'ont  pas  de  graines^  et  on  ne 
trouve  à  leur  place  que  de  petits  rudiments  presque  imperceptibles 
qu'on  aperçoit,  en  coupant  les  fruits  en  travers,  à  la  place  où  les 
semences  auraient  dû  se  développer*  On  croit  connaître  la  souche 
sauvage  dont  le  Bananier  est  sorti,  mais  on  ne  peut  que  difficile» 
ment  comprendre  comment  de  cette  souche  ont  pu  provenir  les 
variétés  très-nombreuses,  très-distinctes,  et  très-stables  (dans  la 
multiplication  par  rejets)^  qu'on  observe  dans  les  contrées  où  le 
Bananier  est  cultivé  de  toute  antiquité.  On  connaît  diverses  espè- 
ces sauvages  du  genre  Musa^  dont  plusieurs  sont  utilisées  par  les 
indigènes  qui  les  récoltent  dans  les  bois  et  qui  parfois  les  soumet* 
tent  à  la  culture.  Enfin  dans  quelques  contrées  où  le  Bananier  sem- 
ble originaire,  on  trouve  cultivées  des  variétés  qui  ont  encore  con- 
servé quelque  chose  des  types  sauvages  et  qui  présentent  dans  leurs 
fruits  quelques  graines  fertiles.  Le  Bananier  est  donc  Tune  des 
quelques  plantes  cultivées  dans  lesquelles  on  connût  une  souche 
sauvage  et  où  Ton  a  observé  un  état  en  quelque  sorte  intermé- 
'  diaire  entre  l'état  sauvage  et  l'état  de  culture. 

Le  Bananier  sauvage  le  plus  voisin  du  Bananier  cultivé,  celui 
qui,  à  ce  titre,  peut  en  être  présumé  la  souche,  a  la  taille  et  l'appa- 
rence de  la  plante  des  cultures.  Son  régime  est  incliné^  c'est-à- 
dire  pendant  vers  la  terre.  Ses  fruits  sont  plus  petits,  plus  espacés^ 
et  présentent  quelques  graines  fertiles.  Je  crois  qu'il  pousse  de  sa 
souche  des  rejets.  On  le  trouve  dans  quelques  forêts  de  l'Indoustan, 
notamment  à  Chittagond  (Roxburgh),  à  Ceylan,  en  Cochinchine, 
à  Siam,  notamment  dans  la  petite  lie  de  Pulo  Ubi  (Finlayson  ex 
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Ritter),  ans  PIùlippineB  (Rumphius,  Blanoo).  J'ignore  si  c'est  la 
même  plante  qui  sà  troave  disséminée  çà  et  là  sur  ce  vaste  espaeei 
ou  s'il  faiU  distinguer  plusieurs  espèces  difiérentes^  ou  tout  au 
moins,  dans  une  même  espèce^  pi  usieurs  variétés  bien  tranchéeSi 
appartenant  Tune  à  un  pays  l'autre  k  vu  autre.  J'ai  vu  la  figure 
donnée  par  Rumphius  du  Bananier  sauvage  ;  elle  ressemble  réel- 
lement beaucoup  à  la  plante  cultivée. 

Dans  plusieurs  contrées,  comme  à  Ceylan,  en  Gochincbine,  on 
cultive  des  Bananiers  dont  les  fruits  renferment  quelques  graines 
fertiles,  et  qui  semblent  l'espèce  sauvage  encore  peu  modifiée  par 
la  culture. 

Des  autres  espèces  du  genre  Musa,  les  unes  se  rapprochent  da 
Bananier,  les  autres  s'en  éloignent  sensiblement. 

Le  Musa  diêcolor,  à  feuilles  glauques,  colorées  en  dessous 
d*u]ie  teinte  pourpre  dans  lent  jeunesse,  à  bractées  du  régime 
roses,  à  fleurs  d'un  jaune  brillant,  .paraît  l'espèce  la  plus  voisine. 
U  est  cultivé  en  Océanie,  et  particulièrement  i  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, où  il  porte  le  nom  de  Golaboute,  D'après  la  description  de 
HM.  Vieillard  et  Depianche,  le  régime  est  incliné,  assez  fourni  ; 
les  fruits  sont  bien  développés,  remplis  d'une  pulpe  un  peu  sèche, 
de  couleur  violacée  et  d'un  goût  musqué.  U  ne  donne  pas  de  grai- 
nes fertiles  ;  son  fruit  est  très^estimé  des  Néo^CSalédoniens.  D'un 
antre  côté,  le  Musa  discohr  est  indiqué  dans  les  ouvrages  d'hoiti" 
cuUurecraime  ayant  le  régime  dressé  et  ne  donnant  que  des 
fruits  petits  et  peu  comestibles.  Doit-on  inférer  de  cette  contra* 
diction  que  le  Musa  discolor  a  été  observé  tantôt  modifié  par  une 
culture  séculaire,  tantôt  à  l'état  sauvage  ou  dans  un  état  qui  en 
était  encore  peu  éloigné  ?  U  y  aurait  un  intérêt  au  moins  de  cor 
riosité  à  posséder  en  Amérique  la  plante  de  la  Nouvelle-Gaiodonie.  ' 
Elle  est  un  peu  moins  haute  que  le  Bananier  ordinaire;  ses  fruits 
sont  arqués,  légèrement  prismatiques,  colorés  en  jaune  et  passant 
au  violet  è  la  maturité.  On  possède  le  Musa  dtêcoiar  au  Brésil  et 
on  y  estime  son  fruit,  qui  se  mange  très»mAr,  cru  ou  cuit. 

Une  autre  espèce  de  U  Nouvelle-Calédonie,  très- singulière  et 
évidemment  altérée  par  la  cnliure,  a  été  décrite  par  M.  Vieillard 
sous  le  nom  de  Musa  oleracea.  Elle  ne  donne  jamais  de  régime  et 
ee  cultive  pour  ses  rhizomes  charnus  et  léeolente,  qui  se  font  cuire 
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et  86  mangent  comme  une  racine  farineuse.  On  muUiplie  cette 
espèce  de  rejets. 

Le  Mma  fchi  est  une  espèce  sauYage,  à  régime  dressé  et  à  fruits 
contenant  quelques  graines  fertiles,  mais  formés  d'une  pulpe 
abondante  et  agréable  à  manger^  au  moins  après  la  cuisson.  Il 
croit  i  Taïti,  aux  lies  Yiti,  à  la  Nouvelle-Calédonie  et  aux  Nou- 
velles Hébrides^  dans  les  forêts  où  il  est  incontestablement  spon- 
tané. Il  paraîtrait  que  les  graines  bien  formées  ne  sont  pas  très- 
communes  dans  ses  fruits,  et  q\i^  cette  espèce  montre  ainsi,  dans 
l'état  sauvage  même,  une  tendance  à  l'avortement  des  semences 
et  à  rbypertropbie  de  la  pulpe,  à  leur  détriment  Elle  pousse  des 
rejets  de  sa  souche^  et  peut  donc  se  multiplier  de  semences  ou  de 
rejetons.  La  tige  est  haute  et  forte  ;  elle  est  imprégnée  d'un  suc 
violet  qui  colore  fortement  ;  les  feuilles  sont  grandes;  le  régime 
est  dressé  ;  les  fruits  sont  allongés,  anguleux,  couverts  d'une  peau 
épaisse  ;  ils  sont  jaunes  à  la  maturité. 

Le  Musa  textilù,  appelé  Abaca  aux  Philif^ines,  est  une  espèce 
sauvage  de  cet  Archipel,  dont  les  feuilles  et  la  tige  sont  plus  fer- 
mes et  garnies  de  fibres  plus  dures  que  celles  des  autres  Bananiers. 
Les  fruits  sont  petits,  durs  et  ne  sont  pascomestibles.  L'Abaca  est 
caUivé  comme  plante  textile.  On  en  extrait  une  filasse  très-forte. 
Je  crois  que  l'Abaca  a  été  déjà  introduit  &  Démérari,  comme 
plante  curieuse. 

Le  Musa  coccinea^  originaire  de  la  Chine,  est  cultivé  dans  les 
serres  d'Europe  comme  plante  d'ornement.Oes  bractées  d*un  rouige 
éclatant  entourent  ses  fleurs. 

Le  Musa  Entête  est  une  très«grande  eq^èce  d'Abjssinie,  qui 
s'élève  beaucoup  plus  haut  que  le  Bananier,  et  porte  des  feuilles 
phis  fermes  et  pins  grandes.  Son  régime  est  dressé  ;  ses  fruits  don- 
nent des  graines  fertiles  et  ne  sont  pas  comestibles.  La  plante  ne 
donne  pas  de  rejets  et  périt  après  avoir  fructifié.  On  la  multiplie 
donc  de  graines.  L'Ensett  est  cultivé  comme  léigume  en  Abf  ssinie. 
On  mange  sa  jeune  tige  dépouillée  de  ses  enveloppes  extérieures, 
et  cuite.  Ainsi  préparée,  elle  ressemble  au  chou  d'un  Palmier. 
Cette  plante  est  d'un  grand  usage  dans  les  vallées  chaudes  et  hu- 
mides de  l'Abyssiuie,  notamment  à  Gondar.  Elle  a  été  introduite, 
il  7  a  peu  d'années,  dans  le  jardin  de  ILew  à  Londres^  et  «lie  existe 
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aujourd*hai  dans  les  serres  des  jardins  botaniques  d'Europe.  Il 
serait  intéressant  de  la  porter  à  la  Guyane.  C'est  une  plante  d'une 
croissance  très-rapide,  et  qui  pourrait  donner  un  chou  comestible 
après  une  courte  culture  ;  son  acquisition  serait  précieuse  dans 
une  colonie  où  les  légumes  sont  rares  et  où  aucun  d'eux  ne  sup- 
porte la  culture  en  plein  champ.  Le  Musa  Ensete  fructifie  parfai- 
tement à  Alger. 

Le  Musa  superba,  de  l'Inde  méridionale,  et  le  Musa  glauca  du 
royaume  de  Pégu,  sont,  comme  le  M.  Ensete,  de  très-grandes 
espèces^  ne  donnant  point  de  rejets  au  pied^  et  portant  des  graines 
fertiles  dans  leurs  fruits.  La  graine  du  M.  Ensete  est,  dit*on^  de 
la  grosseur  d'un  Pois.  Il  y  en  a  3  ou  4  dans  un  fruit . 

Il  ne  croit  pas  de  Muta  en  Amérique.  Les  plantes  désignées 
quelquefois  par  les  voyageurs  sous  le  nom  de  Bananiers  sauvages 
sont  des  Urania  ou  des  Helicoûia.  Les  indigènes  de  la  Guyane 
mangent  le  fruit  du  Balourou;  C/rània  amazonicaj  qui  est  cepen- 
dant coriace  et  rempli  de  graines  ;  mais  les  Sauvages  mangent  des 
fruits  qui^  pour  d'autres  qu'eux,  ne  sont  pas  comestibles. 

Dans  les  contrées  où  croissent  des  Musa  sauvages,  on  les  trouve 
en  général  dans  des  gorges  chaudes  et  humides,  poussant  à  l'ombre 
des  arbres,  sur  un  sol  riche  en  terreau,  frais,  mais  non  susceptible 
d'être  inondé. 

Ce  serait  une  expérience  horticole  très-intéressante  que  de  cher- 
cher à  féconder  l'ovaire  de  la  Banane  cultivée  avec  le  pollen  des 
Bananiers  sauvages.  On  obtiendrait  probablement  ainsi  des  graines 
dont  le  semis  produirait  de  nouvelles  variétés.  On  pourrait  faire 
ces  essais  dans  un  jardin  botanique  des  pays  chauds. 

Des  variétés  de  Bananes  et  de  Bacoves  cultivées  à  la  Guyane*. 

Dans  les  fiananes  proprement  dites  on  distingue  : 

La  Banane  musquée  noire, 

La  Banane  musquée  blanche, 

La  Banane  de  Fernambouc  (à  régime  énorme), 

La  Banane  ianga  à  régime  ne  portant  que  très-peu  de  fruits, 
mais  à  fruits  très-gros.  Elle  est  peu  productive,  et  il  faut  lui  pré- 
férer les  autres  plants. 

J'ai  déjà  parlé  de  ces  diverses  races,  et  je  ne  reviendrai  pas  sur 
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leur  description.  Il  in*est  impossible  de  dire  si  elles  sont  ideDli- 
ques  aux  variétés  qui  se  cultivent  dans  les  colonies  espagnoles  d'A- 
mérique^ en  Océanie^  dans  la  Chine  méridionale  et  Tlnde.  On 
trouverait  certainement  dans  les  contrées  d'où  le  Bananier  est 
originaire  de  nombreuses  races  encore  inconnues  à  la  Guyane; 
mais  j'ignore  si  Ton  en  rencontrerait  qui  eussent  un  mérite  agri- 
cole particulier. 

.  Dans  les  colonies  espagnoles  d'Amérique  on  désigne  sous  les 
noms  de  Platano  arton  (Mexique,  Nouvelle-Grenade)^  Platano 
turco  (Bolivie),  des  races  très-productives,  à  régime  très-volumi- 
neux, analogues  probablement  à  la  Banane  de  Femambouc. 

La  Banane  ianga  est  connue  au  Brésil  et  sans  doute  aussi  aux 
Antilles.  D'après  le  dire  des  noirs  africains  de  la  Guyane,  elle 
serait  communément  cultivée  dans  toute  l'Afrique.  On  la  possède 
aussi  i  Madagascar. 

En  général»  les  Bananes  ne  se  mangeiit  pas  cuites  ;  cependant, 
quand  le  fruit  est  très-mûr,  la  pulpe  en  est  douce  et  sucrée  ;  mais 
die  est  beaucoup  plus  Terme  que  dans  les  Figues-Bananes. 

Les  variétés  des  Figues-Bananes  ou  Bacoves  sont  encore  plus 
nombreuses  et  plus  distinctes  que  celles  des  Bananes  proprement 
dites.  Les  fruits  diffèrent  beaucoup  de  Tune  k  l'autre  par  la  gros- 
seur, la  couleur  et  le  goût.  Voici  les  races  principales  de  la 
Guyane,  sous  les  dénominations  usitées  dans  la  colonie  : 

Le  Bacove-Pomme  a  le  fruit  de  volume  moyeu,  la  chair 
blanche,  la  peau  jaune  à  la  maturité.  C'est  un  fruit  très-doux  et 
dont  le  parfum  rappelle  la  Pomme.  Elle  n'est  pas  d'ane  introduc- 
tion très-ancienne  dans  la  colonie.  Je  ne  sais  si  elle  est  identique 
avec  la  variété  appelée  Maçan,  c'est-à-dire  Pomme,  dans  quelques 
provinces  .du  Brésil. 

La  Bacove  créole,  cultivée  plus  anciennement  dans  la  colonie, 
a  la  chair  un  peu  jaunâtre  et  d'un  parfum  aromatique  plus  péné- 
trant. La  tige  en  est  noirâtre.  Je  croirais  volontiers  qu'on  confond 
plusieurs  races  sous  ce  nom,  à  la  Guyane.  L'épithète  créole^  ou 
son  équivalent  da  tierra^  se  donne  dans  diverses  colonies  aux 
races  le  plus  anciennement  cultivées,  et  n'implique  ni  une  ori- 
gine locale  réelle,  ni  la  synonymie  d'une  province  à  une  autre. 

La  Bacove  musquée  a  le  fruit  très-petit,  très-sucré  et  d'un  goût 
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très-partîcutier.  La  tige  en  est  du  reste  antsi  haute  qtie  dans  les 
autres  espèces.  •  • 

La  Bacove  violette  est  eeUe  dont  la  tige  es^  la  plus  haute  et  la 
plus  forte  ;  les  fruits  sont  très-gros  et  le  régime  est  hiea  fourni. 
Les  jeunes  fruits  sont  d'un  pourpre  violet  très-foncé,  qui  s'éclaireit 
un  peu  à  la  maturité.  Cette  espèce  est  assez  commune  à  Cayenne, 
où  elle  porte  différents  noms^  et  très-commune  an  Para.  Elle 
existe  à  la  Réunion  et  sans  doute  aussi  en  Asie.  Elle  parait  avoir 
été  apportée  très-anciennement  en  Amérique^  car  Pancien  auteur 
espagnol  Acosta,  qui  écrivait  avant  Tannée  4600,  parle  d'elle. 

La  Bacove  Bigarreau,  rapportée  des  Philippines  par  M.  Perrot- 
tet(?)^  introduite  à  la  Réunion  en  4820  et  à  Gayenne  en  48S6,  a  la 
chair  d'un  jaune-orange  pâle  et  possède  une  agréable  acidité  qui 
manque  aux  autres  espèces.  Son  goût  a  été  comparé  à  celui  du 
Bigarreau. 

11  y  a  encore  d'autres  variétés  dont  je  ne  parle  pas,  notamment 
une  à  fruits  verts. 

C'est  aux  Baooves  plutOt  qu'aux  Bananes  qu^I  faudrait  rapporter 
ces  races  productites^  mais  à  fruit  d'un  goût  médiocre,  qui  sont 
confondues  sous  le  nom  vulgaire  de  Banane  cochon.  L'une  i*eSks, 
qui  a  le  fruit  carré,  est  très-singulière. 

Ce  serait  encore  des  Bacoves,  en  raison  du  goût  et  de  l'usage 
de  son  fruit,  que  se' rapprocherait  le  Bananier  de  Chine,  connu 
dans  quelques  quartiers  de  la  Guyane  sous  le  nom  vicieux  de 
Bacove  rongou,  et  appelé  avec  plus  de  raison  aux  Antilles  Figuier- 
Banane  nain  ou  Banane  de  Chine.  Les  fruits  de  ce  bananier,  qui 
constitue  une  espèce  botanique  distincte,  Musa  sinemis,  se  man- 
gent comme  les  Figues-Bananes.  Ils  sont  d*un  jaune  verdâtre;  la 
chair  en  est  très-parfumée  et  a  un  goût  qui  rappelle  la  Poire. 

Il  serait  assez  difficile,  à  la  Guyane  méme^  de  faire  le  catalogue 
précis  des  races  de  Bacoves.  Elles  ont  souvent  des  noms  particu- 
liers dans  une  localité,  et  le  même  nom  s'applique  ici  à  une  espèce, 
là  à  une  autre.  Que  serait-ce  si  Ton  voulait  établir  la  synonymie  des 
noms  de  Cayenne  avec  ceux  du  Brésil,  des  Antilles,  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  du  Mexique,  du  Pérou  et  surtout  de  l'Océanie,  de  l'Indo- 
£hiûe  et  de  l'Inde?  Il  serait  cependant  à  désirer  que  ce  travail  fût 
fait.  Il  n'est  pas  douteux  qu*il  ne  se  trouve  encore  en  Asie  de 
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bmubs  et  întéretsanieB  variétés  que  l'Amérique  ne  poisède  pas 


Tontes  les  Fignes^ananes  on  qnelqMS-Qiies  en  particulier 
portent  dant  les  colonies  espagnoles  on  portugaises  les  noms  de 
fiattbnri>  Platano  itamiica»  Bananes  de  Saint  Thomé,  Platane  de 
Guiaea. 

D'appas  ce  qfm  j'ai  entendu  dive  dn  Platano  demenioo,  je  ne 
pense  pas^ttll  seîl  une  des  races  de  la  Guyane.  U  serait  bon  aussi 
dY  introduire  le  Platano  arton. 

Depuis  répoqne  où  j'ai  écrit  cette  note^  j'ai  ¥■  la  Bacove  Bi- 
garreau i  Vera-Cms,  et  aussi  aux  Canaries^  où  elle  est  rare.  D'a- 
près cette  Taste  difiusion,  est-il  présumaUe  qu'elle  soii  d*n&e  in- 
troduction pen  ancienne  en  Amérique? 

Aux  Canaries  j'ai  vu  des  Figues-Bananes  de  goût  médiocre,  à 
fruit  court  et  ormde. 

•      « 
De  la  culture  du  Bananier  dans  les  pays  chauds  et  à  la  limite  snéri" 

dimusle  de  la  zone  tempérée. 

Le  Bananier  yent  une  clialeurliumide  et  soutenue  pour  végéter 
avec  force.  Il  ne  réclame  pas,  comme  les  céréales,  une  grande 
alK)ndance  ^de  lumière  ;  mais  il  veut  un  sol  riche  et  frais.  Nulle 
part  il  ne  croit  avec  plus  de  force  et  n'entre  plus  naturellement 
dans  la  grande  culture  qu'au  voisinage  de  l'Equateur.  Hors  des 
tropiques  il  n'est  plus  guère  qu'une  plante  de  jardinage. 

Dans  les  pays  chauds,  le  Bananier  craint  les  oui^gans  ;  il  souffre 
aussi  des  vents,  secs  et  brûlants.  Dans  les  plaines  du  nord-ouest 
de  llnde,  au  Sénégal^  dans  les  provinces  austro-centrales  du  Bré- 
sil, il  nç  saurait  se  cultiver  en  plein  champ,  comme  i  la  Guyane 
ou  dans  l'archipel  malais.  Il  veut  un  sol  riche,  frais  et  contenant 
beaucoup  de  terreau  ;  il  ne  croîtrait  pas  bien  sur  des  terres  où  une 
loDgue  culture  a  consumé  l'humus^  quand  même  cette  terre  res- 
terait bonne  et  fertile  pour  d'autres  plantes,  comme  pour  la  Canne 
à  sucre,  le  Millet  ouïe  Sorgho.  Aux  Antilles  ou  recherchait  pour 
planter  les  Bananes,  même  au  commencement  de  la  colonisation, 
les  vallées,  le  voisinage  des  ruisseaux. 

En  s'élevant  dans  les  montagnes,  on  voit  le  Bananier  pousser 
avec  force  dans  les  vallons  chauds  et  humides  de  leurs  premières 
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pentes.  Il  y  réussit  même  quelquefois  mieux  que  dans  la  plaine, 
là  où  la  plaine  a  un  climat  trop  sec.  Cependant,  à  une  certaine 
hauteur,  à  ^  000  ou  1 500  mètres,  la  végétation  du  Bananier  com- 
mence à  perdre  de  sa  force,  parce  que  la  chaleur  diminue  sensi-' 
blement  ;  il  pousse  plus  lentement;  ses  régimes  ne  sont  plus  aussi 
forts  ni  aussi  abondants.  D'après  les  observations  de.  M.  Bous- 
singault,  à  la  Nouvelle-Grenade,  à  une  altitude  où  la  température 
moyenne  descend  à  24  ou  22^  cent.,  le  Bananier  pousse  plus  fai- 
blement que  dans  la  plaine  où  la  chaleur  moyenne  est  de  27^ 
Plus  haut,  entre  19*"  et  17"*  de  chaleur  moyenne,  la  culture  cesto 
d*ètre  avantageuse;  à  46®  est  la  limite  absolue.  Au  voisinage  de 
cette  limite  la  plante  pousse  encore  en  feuilles,  mais  elle  ne  donne 
plus  de  régimes  bien  formés.  M.  de  Humboldt  estimait  que  le  Ba- 
nanier, dans  les  Andes,  ne  s'élevait  guère  au-dessus  de  4700 
mètres.  En  général,  je  crois  que  le  Musa  sinemis  peut  s*élever  un 
peu  plus  haut  que  les  autres,  et  qu^il  n'exige  pas  tout  à  fait- autant 
de  chaleur. 

Lorsque  Ton  dépasse  le  tropique  et  que  Ton  atteint  les  latitudes 
les  plus  méridionales  des  pays  tempérés,  par  les  latitudes  de  30*, 
32^,  on  trouve  le  Bananier  dans  des  jardins;  mais  là  il  n'est  réelle- 
ment plus  une  plante  de  grande  culture.  Ses  feuilles  peuvent  être 
larges  et  belles,  au  moins  à  une  certaine  saison  ;  mais  les  régimes 
ne  sont  plus  forts  et  nombreux.  Par  34%  35<»,  la  plante  est  tout 
à  fait  à  sa  limite.  On  n'obtient  que  rarement  quelques  régimes, 
et  alors  les  fruits  avortent  en  grande  partie,  ou  tout  au  moins  res- 
tent petits  et  mal  formés.  Sous  les  latitudes  trop  septentrionales, 
les  Figues-Bananes  se  comportent  mieux  que  les  Bananes  propre- 
ment dites,  et  le  Bananier  de  Chine  réussit  mieux  que  tous  les  au- 
tres :  c'est  lui  que  l'on  cultive  dans  la  partie  méridionale  du  Japon. 

Le  Bananier,  qui,  dans  les  pays  chauds,  a  une  végétation  conti- 
nuelle, éprouve  dans  le  nord  une  suspension  de  végétation  ;  ses 
feuilles  cessent  de  pousser  ou  même  sèchent  en  partie  l'hiver;  au 
retour  des  chaleurs^  de  nouveaux  rejets  s'élèvent  de  sa  souche. 

J*ai  vu,  à  la  cAte  des  Canaries,  cultiver  en  abondance  le  Bananier 
de  Chine,  avec  l'aide  de  Tirrigation.  Il  y  pousse  très-bien  et  donne 
de  jiombreux  et  beaux  réginles.  Sa  végétation  se  suspend  depuis 
novembre  jusqu'à  avril;  cependant  ses  feuilles  restent  vertes  et 
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fraîches,  à  moins  que  le  vent  de  mer  trop  chargé  de  brumes  salées 
ne  les  ait  noircies. 

A  Alger,  où  le  Bananier  n'est  qu'une  plante  de  curiosité  dans 
quelques  jardins  du  littoral,  on  reproche  au  Bananier  de  Chine 
le  fréquent  avortement  de  ses  fruits.  On  préfère  d'autres  espèces. 

Préparation  des  Bananes  en  vue  de  T exportation. 

On  peut  créer  une  grande  industrie  coloniale  par  Texportation 
des  Bananes  séchées.  D'intelligents  essais  ont  été  déjà  faits  dans  ce 
senSj  et  dans  toutes  les  Expositions  on  en  voit  des  échantillons 
très-bien  préparés. 

La  Banane  mûre,  pelée, fendue  et  séchée  au  soleil,  présente  une 
pulpe  sucrée  d'un  goût  très-agréable,  un  peu  analogue  aux  fruits 
séchés  d'Europe. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'obtenir  à  la  Guyane  ce  produit 
au  moyen  d'étuves  de  dessiccation. 

Il  serait  encore  trè^facile  de  conserver  les  Bananes  cuites  et 
pelées  dans  des  bottes  de  conserve  où  elles  auraient  été  empilées 
et  arrosées  de  sirop  de  Cannes  chaud.  On  fermerait  les  boites  par 
soudure  immédiatement.  Cette  préparation  serait  analogue  à  celle 
des  conserves  d'Europe. 

On  peut  encore  sécher  les  Bananes  vertes  et  moudre  en  farine 
leur  substance  riche  en  amidon  et  dépourvue  de  sucre.  On  a  re- 
commandé cette  farine  pour  l'alimentation  de  certains  convales- 
cents. 


Sur  les  Végétaux  d'ornement  et  d'utilité  odi  sont  cultivés 

EN  Egypte  {Suite)  \ 

Par  M. G.  Delchevàlerie,  jardinier  en  chef  des  palais,  par;^s  vice-royaux 

et  jardins  publies  égypliens  ao  Caire. 

§  II.  Arbrisseauœ  et  arbustes» 

Les  arbrisseaux  et  arbustes  les  plus  remarquables  parmi  ceux 
qui  sont  cultivés  en  Egypte  sont  les  suivants  : 

Morelle  a  grandes  feuilles  (Solanum  macranthum)^  arbrisseau 
de  cinq  à  sept  mètres  de  hauteur,  à  grand  et  beau  feuillage 
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ondulé  8itt  les  bords.  li  se  oottyre  pendâttt  tonte  Taimée  de 
grandes  et  belles  fleurs  qui  changent  de  couleur  en  râiUiaBantyOl» 
par  cetio  niaon^  l'arbre  parait  porter  des  fleura  âtoemblabled. 
Répandu  dans  beaucoup  de  jardina  de  l*Egypte»  où  il  attatart  aa 
hauteur  meyenne  la  piemiàre  année,  il  fructifie  abandamsient* 
Nous  cultivons  encore  le  S.  WarêcewietH;  mais  cette  espèce 
n'existe  que  dans  quelques  jardi as. 

Acade  de  Pamèse  {Acacia  Fcamuima)^  arbrisseau  à  feuillage 
fio^nent  déooopé»  tià»-répaiida  en  Egypte  i  cause  de  i'oieur 
exquiae  qa*exhale»t  sea  îoliea  peUtea  fleurs  en  boulea  jauaes^ 
apparaissant  aux  aisselles  des  feuilles.  Il  fructifie  abondanuae&C 
dans  le  pays^  et  on  extrait  de  ses  fleura  un  parfum  déUeieux. 

VAeaeia  Vittula^  plante  introduite  an  Caire  depuis  quelque! 
années»  donne  des  épines  bifurquées,  à  la  base  desquelles  aa 
trouve  un  gros  renflanent  arrondi,  creux^  en  deux  parties  ;  t'est 
Tune  des  plantes  les  plus  curieuses  que  Ton  rencontra  dans  te 
haut  Nil,  et  qui  connendra  po«r  faire  des  alAtures  impénétrables. 

Le  Buddkia  mmiagaêcarieum  fleurit  abondamment  dans  lea 
jardins  du  Caire  et  d'Alexandrie  ;  ses  grandes  et  belles  gfappea  de 
fleurs  jaunes  sont  d'un  très^l  efi^et^  On  te  cultive  au  jardin 
public  d'Alexandrie,  en  buisson,  et  à  Chouteih  ;  an  Caire,  il 
couvre  les  vérandaha  et  les  treiUagea. 

Le  Bignania  stans^  arbrisseau  à  beau  feuillage  verl*clair,  attei« 
gnant  sept  ou  huit  mètres  de  hauteur,  se  couvre  de  nombreuses 
fleurs  jaunes^  campanulées,  en  gros  bouquets  au  sommet  des 
rameaux.  Les  plus  beaux  exemplaires  sont  dans  les  jardins  de 
M.  Joanovich,  pharmacien  de  S.  E.  Nubar  Pacha  et  Aly  Pacha 
Chérif.  Nous  Payons  introduit  dans  les  jardins  du  Khédive* 

Le  CaUiœa  dichrostaehyt^  Himosée  à  fleurs  pendantes,  blan- 
ches et  violacées^  d'un  très-bel  aspect  et  fleurissant  abondamment» 
est  cultivé  i  Ghézireh,  Gyaeh,  Kasr-el-Ain,  i  l'Ezbékieh  et  à  Port- 
Saïd,'  dans  le  jardin  de  Thôpitel  du  gouvernement. 

Curcas  purgaw^  ou  Médecinier,  cultivé  dans  les  jardins  pu* 
,  blica  d'Alexandrie  et  dans  quelques  jardins  du  Caire.  Il  atteint 
la  hauteur  d'un  arbrisseau  de  moyenne  grandeur,  et  ae  couvre  de 
fleurs  ei  de  froitequi  sont  vénéneux  et  très-purgatifs. 

Le  Cycoi  revoluta  forme  ici  des  tiges  courtea  et  épaisses,  sur^ 
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montée»  d'une  couromiB  d8  feuiUM  loidas  et  piquante».  Il  con- 
vient pour  isoler  dans  les  jardins;  il  est  caltivé  dans  les  jardins 
du  Khédive»  de  S.  E.  Chàrif-Padui  et  dans  quelques  jardins 
d' iUexandrie. 

Le  Durania  Plumieri  est  l'un  dea  plus  beaux  arbrisseaux  d'orne- 
ment de  l'Egypte.  Il  est  cultivé  dans  presque  tous  les  jardins,  où 
il  se  couvre  de  jolies  grappes  de  fleurs  violacées,  pendantes, 
auxçielles  sacoèdent  de  nombreux  fruits  en  chapelet,  de  couleur 
Jaune.  On  forme  des  haies  épaisses»  en  Egypte,  avec  le  D.  Plu-^ 

Sugema  amtralii,  arbrisseau  dé  quatre  à  cinq  mètres  de  han- 
teur  au  jardin  de  Choubrah^  garni  d'un  beau  feuillage  épais  ; 
il  est  propre  à  former  des  massifs  ûégants*  Cette  eqpèce  n'est  pas 
encore  répandue  dans  le  pays»  bien  qu'elle  y  soit  cultivée  depuis 
longtemps. 

Ferdinanda  eminem  ;  cultivé  dans  les  jardins  vice-royaux,  où 
il  fleurit  abondamment  pendant  l'hiver»  cet  arbrisseau,  i  cause  de 
la  beauté  de  ses  fleurs»  se  piq[>agera  rapidement  dans  les  jardins  ; 
il  se  développe  très^pxomptement  en  Egypte. 

Hibiscus  mutabilîê,  arbrisseau  remarquable  par  ses  grandes  et 
belles  fleurs  de  difi&renles  couleurs»  et  qui  fleurit  abondamment 
an  printemps^  en  Egypte.  Il  est  asses  répandu  déjà  dans  les 
jardins  du  Caire  et  d'Alexandrie.  On  cultive  aussi  l'if,  roseus  si- 
netuù,  remarquable  par  ses  grandes  et  belles  fleurs  roses. 

Liga  pulcherrima^  arbrisseau  fleurissant  abondamment  au 
Jardin  de  l'hôpital^  mais  trop  peu  répandu  dans  le  pays.  Nous  le 
cultiTons  aussi  dans  les  jardins  et  parcs  vice^oy  aux* 

Jatminum  Sambacp  plante  favorite  des  Egyptiens  pour  i&s 
fleurs  odoriférantes»  employées  à  la  confection  des  bouquets.  Cette 
espèce  est  répandue  et  cultivée  dans  tous  les  jardins*  Elle  répand 
autour  d'elle  un  parfum  délicieux* 

Laurui  nobilis^  cultivé  en  avenue  dans  ^lelques  jardins.  Il 
forme  des  buissons  très-épais^  de  cinq  ou  six  suèties  de  hau- 
teur. U  est  répandu  et  cultivé  dans  beaucoup  de  jardins  pour  son 
feuillage  ornemental,  et  on  l'emploie  dans  la  cuisine  comme. 
Hifissisftnnf  mffA^ . 

Lamer  rose  {Neriim  (MMRdir)»  arbrisseau  de  toute  beauté  en 
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Egypte  et  qui  orne  tous  les  jardins  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée  ;  il  en  existe  ici  des  variétés  à  fleuri  roses,  rouges  et 
blanches,  doubles  ou  semi-doubles.  Ses  fleurs  sont  peut-être  le 
plus  bel  ornement  des  jardins. 

Le  Henné  '{Lawsonia  alba)^  arbrisseau  cultivé  dans  les  jardins 
pour  ses  jolies  panicules  de  fleurs  blanches,  à  odeur  pénétrante, 
est  recherché  des  indigènes  pour  les  bouquets.  Il  est  répandu  dans 
tout  le  pays.  On  extrait  de  ses  feuilles  une  belle  teinture  rouge 
(le  Henné  des  Arabes)  avec  laquelle  les  femmes  se  teignent  les 
ongles. 

Montagnœa  keracleifolia^  Composée  k  grande  végétation,  cul- 
tivée dans  les  jardins  vice-royaux  et  dans  quelques  jardins  par- 
ticuliers ;  elle  fleurit  abondamment,  à  l'automne  et  au  commence 
ment  de  l'hiver,  en  Egypte.  Elle  est  propre  à  isoler  dans  les 
jardins.  On  cultive  aussi  le  M.  elegam^  qui  est  moins  joli  que  le 
premier. 

Murraya  exotica^  arbrisseau  cultivé  en  Egypte  dans  les  jardins- 
vice-royaux  pour  l'odeur  exquise  de  ses  jolies  petites  fleurs  blan- 
ches dans  le  genre  de  TOranger.  Il  est  employé  à  la  confection  des 
bouquets. 

Poinsettia  puleherrima^  sans  contredit  l'un  des  plus  beaux, 
ornements  de  l'Egypte  par  ses  jolies  bractées  rouge-ponceau  en 
immenses  couronnes  au  sommet  de  ses  longs  rameaux  ;  cet 
arbrisseau,  cultivé  dans  tous  les  jardins,  atteint  deux  ou  trois 
mètres  de  hauteur .  Nous  en  cultivons  une  variété  à  bractées  blan- 
ches. 

TaberruBmantana  coranaria,  arbrisseau  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, peu  élégant  par  son  feuillage,  mais  se  couvrant  de  jolies 
fleurs  blanches  dans  le  genre  du  Gardénia,  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  et  très-propre  à  paraître  dans  les  bosquets.  Cul- 
tivé à6hézirehetKasr-el-Ain.  Rare. 

Urostigma  catalpœfoiia,  arbrisseau  nouvellement  introduit  en 
Egypte  par  M.  Winterstein,  horticulteur  à  Alexandrie,  et  dont  le 
f euillkge  est  très-ornemental  ;  cultivé  k  Ghézireh  et  au  jardin  de 
TEtbekieh,  au  Caire. 

Wigandia  caracaBana,  arbrisseau  bon  à  isoler  sur  les  pelouses  ; 
ses  grandes  et  belles  feuilles  sont  très-ornementales;  il  fleurit 
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daos  les  jardins  de  Ghézireh^  de  l'Ezbekieh^  de  S.  E.  Nubar 
Pacha,  etc. 

Polygonum  platycladon,  arbaste  à  feuilles  ornementales,  nou- 
vellement introduit  en  Egypte  par  le  D' Ferdinand  Von  Mueller, 
directeur  du  jardin  d'Acclimatation  de  Melbourne. 

On  cultive  encore  en  Egypte  des  arbrisseaux  et  arbustes  très- 
variés  et  trop  nombreux  pour  que  nous  puissions  en  donner  ici 
rénumération. 

S  III.  -*  Plantée  grimpantes. 

Les  plantes  grimpantes  les  plus  remarquables  qui  soient  cul- 
tivées en  Egypte  sont  les  suivantes  : 

Bougainvillea  spectabilis^  plante  couvrant  de  longues  murailles, 
à  Ghézireh,  Kobbeh  et  Ghoubrah^  et  dont  les  jolies  bractées  violacées 
sont  d'un  trës*bel  effet  au  moment  de  la  floraison.  On  ôultive  à 
Choubrah  le  B.  fastuasa,  et  à  Ghézireh,  les  B.  lateritia  et  spectoêa; 
fleurissant  au  commencement  de  Tété. 

Ipomœa  tuberosa^  Tune  des  plus  belles  plantes  pour  couvrir  les 
murailles,  les  berceaux  et  les  vérandahs  ;  originaire  de  la  Jamaï- 
que et  cultivée  en  Egypte  depuis  longtemps,  elle  s'est  parfaite- 
ment acclimatée.  Elle  se  couvre  de  fleurs  jaunes  en  clochette,  en 
novembre,  décembre  et  janvier.  Cultivée  dans  beaucoup  de  jar- 
dins, au  Caire  et  à  Alexandrie. 

Ipomœa  digitata,  plante  cultivée  dans  beaucoup  de  jardins  pour 
couvrir  les  murailles,  les  vérandahs,  etc.  Â  Ismailia,  les  maisons 
et  les  campements  sont  souvent  ombragés  par  cette  plante  qui  en 
peu  de  temps  couvre  de  granis  espaces.  Elle  fleurit  abondamment. 

Lablab  vulgarû,  Haricot  à  grandes  fleurs  rouges  et  Tune  Aes 
plantes  à  végétation  la  plus  rapide  de  TEgypte.  Elle  couvre,  dan» 
l'espace  de  trois  mois,  de  grands  treillages  et  les  vérandahs.  On 
en  récolte  les  graines  en  Egypte  ;  on  les  sème  en  toute  saison. 

Lantartix  Camara,  arbrisseau  toluble,  couvrant  de  grandes  vé- 
randahs, à  Alexandrie;  au  Caire,  on  en  fait  des  haies  épaisses  e^ 
qui  sont  couvertes  de  fleurs  jaunes  et  rouges  pendant  toute  Fan**- 
née. 

Le  Solandra  grandiflora  couvre  également  de  grandes  vérandahs 
et  de  grands  berceaux  dans  les  jardins  Bravay  et  Winterstein, 
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à  Alexandrie^  aioâ  que  dans  plusieurs  jardins  du  Caire;  il 
fleurit  abondammenti 

Le  Pamfiûr0  guadrong^ris  fleurit  et  frociifle,  dans  le  jardin 
de  S.  B.  Àlj-Patha  €herif,  au  vieux  Caire;  11  gritiOpe  $ur  les  plus 
grands  arbres^  i  plus  de  dix  mètres  de  hauteur. 

On  eukive  encore  ra  Egypie  diverses  autres  plantes  grimpantes» 
surtout  éans  les  jardins  du  Caire  et  d'Akixandrie*  U  serait  trop 
long  d'eu  donner  l'énumération. 

§  IV.  -^  Plantes  à  feuillage  ornemental. 

Les  plantes  à  feuillage  ornemental  sont  aujoard*hui  tràs^ré- 
pandues  dans  les  jardins  de  TEgypte  ;  il  en  est  qui  rivalisent  par 
leur  feuillage  avec  les  plus  belles  plantes  à  fleurs  des  jar^ns. 
Celles  qu'on  cultive  en  Egypte,  dans  les  jardins  et  pour  la  déco- 
ration des  appartements,  sont  les  suivantes^  la  plupart  employées 
i  romementation  des  jardins.' 

Coma  kjfbrida.L&s  Canna  sont  cultivés  dans  les  jardins  et  parcs 
vice*royaux  ;  ils  contribuent  puissamment,  par  leur  beau  feuillage 
varié  et  leurs  fleurs  de  différentes  nuances,  à  leur  ornementation, 
pendant  toute  Tannée.  Dans-  les  jardins  particuliers  on  cultive 
encore  les  variétés  anciennes  ;  mais  les  meilleures  variétés  obtenues 
en  Europe,  que  nous  avons  introduites  dans  les  jardins  du 
Sliédive^  ne  tarderont  pas  à  se  répandre  dans  le  pays. 

Le  Eoi  des  Bananiers  {Musa  Emeie)^  découvert  pour  la  pre* 
mi^  fois  en  Âbyssinie  par  le  célèbre  voyageur  anglais,  Bruce,  et 
introduit^  il  y  a  quelques  années,  en  Europe,  puis  en  Egypte,  par 
le  consul  anglais  de  Massawah,  Cette  belle  plante,  isolée  sur  les 
gazons^  dans  les  jardins  vice-royaux^  est  ornementale  au  plus 
baut  deigré.  Le  premier,  exemplaire  que  nous  avions  reçu  ayant 
fructifié  à  Alexandrie,  nous  avons  pu  en  semer  les  graines  et  en 
obtenir  bon  nombre  d'individus  qui  ont  été  plantés  dans  les  jar- 
dins vice-royaux,  où  ils  fructifieront  prochainement. 

La  Cinéraire  maritime  {Cimraria  mariUma),  plante  i  feuillage 
blanc,  duveté,  tomenteux,  propre  à  border  les  massifs  d'arbres  et 
d'arbustes  dans  les  jardins»  est  cultivée  dans  presque  tous  les  jar- 
dins,  eu  Efif  pte. 
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Jjskyranthei  VersebaffèliUy  plante  à  iéuilkKa  eoloié  ea  ronge 
avec  des  nervures  plus  foncées,  d'un  bel  orneoienl  pour  les  janr-* 
dins,  en  Egypte.  Introduite  depuis  quelques  années  seuIement^eUe 
«oatribuû  déjà  i  leur  omementatioii  ei  liancbe  agréablement  sur 
les  feuillages  verts»  On  m  cultive  une  variété  à  ièuiUage  deré* 

VAItemantAera  paranyciioides^  petite  plante  fréqueoiniènt 
employée  i  border  les  corbeilles  de  fleurs  dans  les  fardinss  Lee 
Arabes  c(»nmenceDt  à  la  tailler  et  à  bii  donner  la  forme  qu'on 
donne  au  Bois  ealtivé  en  bordures  en  Europe.  Cette  plante,  à  causé 
de  son  ornementation^  de  son  beau  feuillage  rouge  et  de  sa  mul- 
tiplication facile,  se  répandra  bientAt  dans  tous  les  jardins .  Elle 
doit  être  exposée  au  soleil,  si  on  veut  en  obtenir  un  feuillage  bien, 
roof^  et  coloré* 

Le  Coleus  VerichaffeUii  est  également  cultivé  et  employé  i 
romemeataiion  des  jardins.  Cette  plante  craint  les  froids  de 
llmrer  en  Egypte»,  bien  qu'il  n'y  gMe  pas.  Elle  n'est  bien  vigoiH 
rense  qne  pendant  l'été,  au  pnntempe  et  à  l'automne. 

On  cultive  encore  plnaîenis  plantes  à  fenillage  omonental, 
dans  les  jardins  d'Egypte. 

I  y.  —  Plantes  vivaces  fcmement^ 

Des  plantes  vivaces  sont  cultivées  dans  beaucoup  de  jaidins^  en 
Egypte,  mais  il  en  existe  encore  de  nombreuses  espèces  à  intrc^ 
dttire  et  qui  orneront  admirablement  les  jardins.  Voici  les  ee- 
pèces  généralement  cultivées  : 

Cuphea  eminenî^  plante  vivace,  fleurissant  abondamment  ;  c'est 
l'une  des  plus  remarquables  par  son  abondante  floraison  et  par  sa 
rusticité  au  soleil, 

Seibania  œgyptiacay  plante  à  tige  annuelle  et  souche  vivace  se 
développant  en  quelques  semaines  \  employée  partout  oomne 
brise-vents  et  clôtures^  et  cultivée  dans  quelques  jardins  pour 
garnir  promptement. 

Linum  trigynum,  plante  fleurissant  abondamment;  ses  belles 
fleurs  jaunes  apparaissent  à  toute  époque  de  l'année,  en  Egypte. 

Vinca  madagascariensiSy  plante  vivace,  ornant  les  parterres  de 
ses  fleurs  abondantes,  à  toute  époque  de  l'année,  \rès-répandue 
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en  Egypte  dans  les  jardins  des  indigènes  et  des  Européens  ;  on  en 
cultive  deux  variétés,  Tune  à  fleurs  roses  et  Fautre  à  fleurs  blan- 
ches. 

Pelargonium  zonale,  plante  répandue  dans  les  jardins  du  monde 
entier.  C'est  la  première  plante  qu'on  songe  à  cultiver  lorsqu'on 
crée  des  parterres  ;  les  variétés  cultivées  en  Egypte  sont  encore 
primitives  et  de  peu  de  valeur  ;  mais  les  belles  variétés  obtenues 
en  Europe,  et  que  nous  avons  plantées  dans  les  domaines  du 
Khédive^  et  notamment  dans  le  jardin  public  (dit  Pastré)  d'A- 
lexandrie» et  qui  donnent  des  ombelles  aussi  volumineuses  que 
celles  des  Hortensias^  ne  tarderont  pas  à  se  répandre  dans  les 
jardins* 

Chrytanthemum  japonicum,  Pune  des  meilleures  plantes  pour 
fleurir  dans  les  jardins  de  l'Egypte,  en  hiver  ;  pour  en  avoir  des 
fleurs  pendant  longtemps,  nous  retardons  la  floraison  d'une 
partie  des  variétés  par  le  pincement.  Les  plus  belles  variétés 
récemment  cultivées  en  Europe  existent  dans  les  jardins  du 
Khédive  et  dans  quelques  jardins  particuliers. 

Héliotrope  du  Pérou  {Seliotropium  peruvianum),  plante  vivace^ 
du  Pérou,  fleurissant  dans  les  parterres  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée,  en  Egypte.  Ses  fleurs,  qui  exhalent  un  parfum 
délicieux,  sont  surtout  employées  à  la  confection  des  bouquets. 

Anthémis  pirmatifida^  Tune  des  plus  belles  plantes  vivaces 
introduites  par  nous  dans  les  jardins  du  CSaire,  et  qui  fleurit  abon- 
damment pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Elle  est  cultivée 
aussi  dans  les  jardins  d'Alexandrie. 

Aster  Amellus^  plante  vivace,  cultivée  à  Ghéûreh,  Kasr-Ali  et 
dans  quelques  jardins  particuliers  ;  fleurit  abondamment  pendant 
une  partie  cle  Tannée. 

On  cultive  encore  en  Egypte  beaucoup  d'autres  plantes  vivaces 
qu'il  serait  trop,  long  d'énumérer  ici. 

(La  suite  proehainemenU) 
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RAPPORTS. 


Rapport  du  Comité  de  Florigulture  bt  du  Gourri  des  Abts  et 
Industries  horticoles  sur  un  nouykl  ahénageiient  des  serres 
PROPOSÉ  PAR  H.  A.  Ritiére; 

MH.  RoBuiE  et  Ch.  Jolt,  Rapporteiin. 

Une  Commission  mixte,  composée  de  MM.  Malet,  Thibaut  et 
RoJ)ine,  pour  le  Comité  de  Floricultarei  de  MM.  Teston,  BoreL 
Leclair  et  Ch.  Joly,  pour  celui  des  Arts  et  Industries  horticoles,  a 
été  désignée  pour  examiner,  à  deux  points  de  yue  différents,  une 
nouvelle  distribution  des  serres  indiquée  par  M.  A*  Rivière  et 
exécutée  par  M.  Isambert,  chez  M.  Durand,  pépiniériste  à  Bourg- 
la-Reine. 

Elle  a  rhonneur  de  résumer  ici  le  résultat  de  son  examen. 

Notre  collègue,  M.  A.  Rivière,  observateur  consciencieux  et  no- 
vateur en  tout  ce  qui  concerne  Tborticulture,  s'était  aperçu  que, 
dans  les  serres  assez  larges  pour  nécessiter  la  création  de  deux 
sentiers,  les  meilleures  places  étaient  toujours  prises  par  ceux-ci. 
11  avait  combiné  et  arrêté  depuis  longtemps  un  plan  nouveau,  réu- 
nissant dans  un  moindre  espace  toutes  les  commodités  exigées  par 
la  culture.  Mais  différents  motifs  ne  lui  avaient  pas  permis  de 
mettre  son  idée  à  exécution,  lorsque,  se  trouvant  chez  M.  Purand, 
au  moment  où  cet  horticulteur  faisait  commencer  la  construction 
d'une  serre  chaude,  il  lui  fit  part  de  son  plan.  M.  Durand  chargea 
M.  Rivière  d'indiquer  lui-même  au  constructeur,  M.  Izambert, 
son  mode  d'agencement  qui,  comme  on  le  voit  par  la  figure  ci- 
Jointe,  représente  une  unité  de  serres  réunies  les  unes  aux  autres 
par  un  couloir  de  service  formant  vestibule  chauffé.  Dans  ce  cou- 
loir passent  les  tuyaux  d'eau  chaude  collecteurs  sur  lesquels 
viennent  se  brancher  avec  robinet  d'arrêt  un,  deux  ou  trois  tuyaux 
de  circulation  dans  chaque  unité  de  serre,  suivant  le  degré  de 
chaleur  qu'exige  chaque  culture  spéciale. 

On  voit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  sentier  placé  au  milieu,  comme 
dans  les  serres  hollandaises  qui  sont  plus  étroites,  dont  la  largeur 
moyenne  est  de  3  mètres  et  dans  lesquelles  le  voisinage  des  vitres  est 
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très-favorable  à  la  végétation.  Dans  la  distribution  nouvelle^  les 
plantes  auront  le  même  avantage.  Nous  parlons,  bien  entendu,  des 
plantes  de  petites  ou  de  moyennes  dimensions,  telles  que  :  Orchi- 
dées,  Broméliacées,  Fougères  herbacées,  GesBériacées,  Gloxi- 
niasj  etc;,  pour  les  serres  chaudes,  et  des  Azalées»  Bruyères,  Pe- 
largonium,  etc.,  pour  les  serres  tempérées  ou  froides. 

Un  seul  sentier,  au  milieu  d'une  serre  de  5  mètres  de  large,  ne 
suffisant  pas  pour  le  service,  H.  Rivière  a  dû  créer  des  sentiers 
transfenaux,  c'at-Jndire,  àeê  brencheDients  ra  sentiers  de  ga- 
rage, dtiwachaBt  è  droite  et  à  gauche  sur  le  sentier  central  qm 
leur  sert  de  dégagenent.  Ces  branchements  sont  espacés  de 
S  mètres  en  S  mètres,  en  sorte  que  les  deux  ptates-bandes  coupées 
transversalement  par  eux  forment  des  fractions  de  bâches  de 
S  mètres  de  large  <il  serait  peut-être  préférable  de  ne  leur  donner 
que  4""  75  sur  4"*  80),  excepté  aux  extrémités  où  elles  n'ont  qu%n 
mètre. 

Plan  du  nouvel  aménagement  de  serre. 
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La  Commission  doit  signaler  divers  avantages  qui  résultent  de 
cet  aménagement  :  d'abord,  celui  de  pouvoir  placer  et  grouper  en- 
semble sur  chaque  section  de  bâche  des  plantes  du  même  genre  ou 
d'une  constitution  qui  réclame  les  mêmes  soins.  Ensuite,  la  quan- 
tité de  lumière  qui  arrive  sous  les  bâches  par  les  côtés  du  sentier 
principal  est  telle  que  le  dessous  de  la  serre  peut  être  parfaite- 
ment utilisé  pour  certaines  plantes  qui  ne  demandent  pas  une  lu- 
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mièie  tiès-Tive  ou  pour  celles  dont  laTégétation  se  repose  peadant 
lluTer,  comme  les  Foogères  herbacées,  dnerses  pkiites  bul- 
beuses, etG«  Eofin^  si  c'est  une  serre  cliaade,  oa  peut  sospendrB 
"  au-dessas  du  sentier  central  des  plantes  dont  les  racines  vivisnt 
dans  de  certaines  mousses^  oo  bien  des  boutures  dont  l'arrosement 
est  facile  sans  que  l'eau  retombe  sor  les  plantes  placées  sur  las 
bftcbes. 

Cette  note  ne  serait  pas  complète  si  noos  ne  donniims  qiieki«eB 
détails  qni  mettront  les  liortlcnlteQrs  à  mSme  de  juger  de  la  ^ 
pense  d'une  serre  aux  dimensions  du  plan  ei-joint. 

Le  poids  du  fer  èM  d'environ  ^  350  kil.^  celui  des  bâches,  de 
4  400  kil.  La  superficie  de  la  serre  est  de  65  mètres,  cdle  des 
bâches  de  46  mètres^  et  ceBe  des  allées  de  49  mèCns.  Le  cube 
d'air  â  chauffer,  4  40  mètres  environ. 

La  Commission  tient  â  fiiire  remarquer  la  commodité  qui  lé* 
suite  du  plan  de  }i .  Rivière  pour  le  service,  pour  la  promenade 
et  pour  Texamen  des  plantes.  Non-senlenient  la  soperficie  des 
sentiers  n'est  pas  plus  considérable  que  dans  les  anciennes  dîsCrw 
Joutions,  mais  encore  8  à  1 0  personnes  peuv^t  se  promena  en  Ims 
sens  en  se  garant  facilement  et  sans  interrompre  la  drcnlatioBu 

En  résumé,  Messieurs,  la  Commission  a  trouvé  l'idée  de  M.  Rir 
vière  heureuse  et  nouvelle  :  elle  ouvre  une  toie  à  un  aména^ameot 
desserresignoré  jusqu'à  ce  jour  et  remplissant  toutes  les  conditions 
de  commodité  et  d'économie  que  réclame  la  culture.  Par  oes  mo» 
tifs,'nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  d'adresser  de  vifs  remerdments  à 
M.  A .  Rivière  et  d^msérer  ce  Rapport  dans  le  Journal  de  la  Soôélé. 


RiffOKT  SUR  un  OUVRAGE  INTITULÉ  :  Nouveau  Çotéchigme  éT Agri- 
culture è  tuMuge  des  écoles  primaires;  par  M.  Aristide  Dupuis  ; 

M«  FiGEAUZ,  Rapporteur. 

• 

Poursuivant  le  cours  de  ses  publications  élémentaires  relatives 
i  rAgriculture,  M.  Aristide  Dapuis,  notre  collègue  et  ami,  vient 
d'éditer  un  livre  didactique  à  Tusage  des  écoles  primaires.  —  ainsi 
qu'il  a  coutume  de  le  faire  et  comme  ses  connaissances  en  his- 
toire naturelle  le  lui  permettent,  il  a  exposé,  en  860  demandes  ou 
questions  spéciales,  tous  les  détails  d'une  science  très-complexe. 


4j|gg  RAPPORTS* 

Il  passe  successivement  en  revue  la  composition  des  divers  sols  qui 
se  trouvent  communément  en  France,  leur  mise  en  culture,  leur 
amélioration  par  le  dessèchement  ou  par  les  irrigations,  par  les 
fumures  ou  par  les  amendements.  Il  entre,  sur  ces  divers  sujets, 
dans  des  détails  qui,  pour  être  restreints,  n'en  sont  p>s  moins  suf- 
fisants pour  le  but  qu'on  se  propose,  à  savoir  d'ouvrir  les  idées  de 
la  jeunesse  et  de  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  premier  ordre 
d'approprier  avant  toute  chose  la  nature  du  terrain  aux  exigences 
des  plantes  cultivées.  Viennent  ensuite  divers  chapitres  où  il  traite 
en  particulier  de  la  culture  des  plantes  de  plein  champ  ou  de  po- 
tager,  de  verger  ou  de  culture  perfectionnée,  dans  les  jardins 

proprement  dits. 

M.  A.  Dupuis,  en  homme  expérimenté,  ne  manque  pas  d'insister 
Bur  les  soins  particuliers  qu'exigent  les  semis  et  les  époques  qui 
leur  conviennent,  selon  les  saisons  et  les  climats,  car  son  livre  ne 
Yise  pas  à  moins  qu'à  être  applicable  à  toute  la  France  et  môme  à 
l'étranger.  A  sa  prédilection  pour  certaines  cultures  du  midi  peu 
connues  au  nord,  on  devine  sans  peine  qu'il  a  du  sang  méridio- 
nal dans  les  veines,  ce  qui  donne  de  la  couleur  à  son  style  sans 
nuire  à  la  concision  qui  est  de  rigueur  dans  un  Uvrë  élémentaire. 
L'ouvrage  de  M.  A.  Dupuis  est  surtout  remarquable  par  les  soins 
minutieux  qu'il  apporte  àla  précision  des  définitions  dans  la  dis- 
tinction des  espèces  et  variétés,  selon  qu'elles  sont  applicables 
dans  la  grande  et  la  petite  culture.  Il  n'oublie  pas  même  les  soins 
divers  qu'elles  réclament  pour  arriver  à  bonne  fin,  comme  le  bi- 
nage, le  surclage,  le  buttage  et  même  écimage  des  plantes  ;  mais, 
par  contre,  peut-être  n'a-t-il  pas  a^sez  spécifié  lès  préparatifs  qui, 
comme  le  pralinage,  la  stratification,  le  chaulage  et  même  l'arse- 
nicage,  si  fort  usité  en  Chine,  des  graines  concourent  puissam- 
ment au  succès  de  la  moisson.  On  ne  saurait  penser  à  tout,  et 
quand  un  livre  élémentaire  est  aussi  complet  que  celui  de  M.  Aris- 
tide Dupuis,  on  peut  lui  appliquer  le  précepte  d'Horace  paucis 
non  offendar  maculis  ubiplura  nlïen^car  ce  ne  sont  pas  les  minu- 
tieux détails  qui  manquent.  La  lucidité  de  l'exposition  n'est 
certes  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  remarquable  dans  Topuscule  sou- 
mis à  notre  analyse.  Soixante  dix-huit  chapitres  particuliers 
constituent  le  corps  de  l'ouvrage  où  se  trouve  tout  ce  qui  est 
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nécessaixe  à  connaître  en  agriculture,  depuis  les  labours  par  la 
charrue,  la  herse  et  le  rouleau,  jusqu'aux  outils  spéciaux  aux 
plantes  sarclées,  sans  oublier  les  plantes  textiles,  tinctoriales  et 
même  médicinales,  la  culture  des  arbres  fruitiers  tant  à  haute  qu'à 
basse  tige,  en  plein  tent  ou  en  espalier,  de  la  Vigne  à  haute  ou 
à  basse  tige  et  en  treille  ;  rien  n'échappe  à  sa  méthode  précise  et 
rigoureuse.  On  eût  été  étonné  qu'il  n'eût  pas  complété  son  œuvre 
par  un  exposé  succinct  relatif  aux  animaux  qui  sont  nos  pré* 
cieux  auxiliaires  ou  nos  principaux  consommateurs  de  produits 
agricoles  qu'ils  nous  restituent  ultérieurement  et  avec  bénéfice, 
quand  ils  sojit  bien  traités.  Quand  on  a  parcouru  le  cycle  complet 
qui  se  termine  par  les  animaux  nuisibles  et  les  soins  prophylac- 
tiques qu'ils  réclament,  on  peut  se  dire  suffisamment  instruit 
pour  avoir  le  désir  d'appliquer  la  connaissance  acquise  et  de  se 
fixer  avec  profit  sur  le  sol  qui  nous  a  vu  naître,  sans  émigrer  hors 
de  saison  dans  les  villes  où  le  bonheur  et  la  santé  sont  plus  appa- 
rents que  réels.  Bien  que  le  livre  deH.Dupuisne  soit  pas  exclusif 
à  l'horticulture,  nous  le  verrions  avec  plaisir,  en  raison  de  ses  mé« 
rites  spéciaux  incontestables,  renvoyé  en  Commission  des  récom- 
penses comme  une  œuvre  faite  pour  faire  aimer  et  estimer  nos  cul- 
tures spéciales. 


Rapport  sur  la  culture  d'Aspergfs  de  M.  Louis  Lhérault, 

A  Argeuteuil; 

M.  SiROT,  Rapporteur. 
Messieurs, 
Depuis  longtemps    déjà  M.   Louis   Lhérault,    cultivateur    à 
Àrgenteuil,  présente  à  la  Société  de  magnifiques  Asperges,  qui, 
chaque  année,  tendent  à  devenir  plus  belles.  Ce  résultat  n'est 
donc  pas  dû  au  hasard,  mais  bien  au  mode  de  culture  bien 
entendu  quMl  a  appliqué  à  ce  légume,  et  aussi  à  la  variété  qu'il 
cultive  et  dont  il  est  l'obtenteur.  Cependant  M.  L.  Lhérault  ne 
voulant  laisser  aucun  doute  et  prouver  que  tous  les  produits  qu'il 
montre  à  la  Société  viennent  bien  de  son  exploitation,  a  prié,  cette 
année,  M.  le  Président  de  vouloir  bien  charger  une  Commission  spé- 
ciale d'aller  visiter  les  lieux  où  il  a  établi  une  école  de  culture  pour 
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TAsperge.  La  Commission  qui  a  été  nommée  était  composée  de 
MM.  LaJzier,  Rivière»  LcfiUîeuI,  Fromentin,  Ganihier  et  Siroy. 
Elle  s'est  rendue,  le  mardi,  25  du  mois  d'arril  dernier,  à 
Argenteuil.MaliieureusementMM.  Yerlol,  Bacbetet  et  Fromentin 
n'ont  pu  se  joindre,  ce  jour-là,  i  leurs  collègues.  La  Commission 
a  pu  examiner  non-seulement  le  clos  qui  seit  d'école,  mais  encore 
une  partie  des  champs  où  M.  L.  Lhérault  expioite^n  grand  la  cul- 
ture de  TAsperge.  Je  vais,  en  vous  rendant  compte  de  cette  visite, 
essayer  d'expliquer  les  procédés  employés  par  notre  collègue,  pro- 
cédés qui  lui  ont  très-bien  réussi^  comme  vous  avez  du  reste  pu  en 
juger  depuis  longtemps  qu'il  apporte  dcfft  Asperges  à  nos  séances. 

D'abord  M.  L.  Lbérault  nous  a  fait  voir  une  vingtaine  de  belles 
bottes  placées  dans  deux  grands  baquets  ;  ces  Asperges,  blanches 
et  roses,  avaient  un  air  vraiment  appétissant;  mais  nous  n'étions 
pas  venus  pour  voir  des  Asperges  coupées  ;  nous  nous  sommes 
donc  rendus  dans  le  clos  fermé,  où  l'aspect  général,  la  bonne  dis- 
position, l'ordre  qui  règne  partout  en  ces  lieux,  nous  ont  frappés 
de  suite,  et  nous  en  avons  félicité  M.  L.  Lhérault  qui  nous  a  fait 
examiner  le  tout  en  détail . 

Voici  comment  procède  cet  habile  cultivateur  :  Dès  le  mois  de 
novembre  ou  de  décembre,  avant  les  fortes  gelées,  il  défonce  la 
terre  à  0"  40  de  profondeur  ;  il  répand  un  fort  engrais  bien  con- 
sommé, soit  du  fumier  de  cheval  eu  de  mouton,  soit  des  détritus 
de  feuilles  pourries  on  encore  des  gadoues  venant  des  rues  de 
Paris;  quant  au  fumier  de  vache,  il  serait  trop  f^oid;  il  vaut  mieux 
s'abstenir  de  l'employer.  La  quantité  d'engrais  employée  par  notre 
collègue  est  d'environ  un  mètre  cube' par  are;  il  débarrasse  avec 
soin  la  terre  de  toutes  les  racines  ou  cailloux  qui  pourraient  nuire 
à  la  végétation  et  au  développement  des  griffes  d'Asperges.  Quel- 
ques jours  avant  la  plantation,  qui  peut  se  faire  de  la  fin  de  février 
à  la  fin  d'avril,  il  dispose  le  terrain  en  sillons  et  billons  pour  former 
les  adoset  les  tranchées  qui  doivent  recevoir  les  plants.  Ces  tranchées 
ont  0^  60  de  largeur  et  les  ados  en  forme  de  cônes  0"*  70  à  la  base 
et  0""  60  de  hauteur  ;  les  trous  où  l'on  plante  les  griffes  ont  0™  20 
de  diamètre  et  0"*  H  de  profondeur;  ils  sont  placés  à  0°^  45  du  bord 
des  tranchées  qui  sont  distancées  d'un  mètre  l'une  de  l'autre,  tandis 
que  l'espace  entre  les  rangs  est  de  4*30.  Bnsuite  il  couvre  les 
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griffes  de  5  ou  6  cent,  de  terre  seulement.  U  y  a  dès  lors,  vous  le 
voyez,  une  grande  différence  avec  la  manière  de  planter  dans  des 
foeses  profondes^  comme  Ton  faisait  autrefois^  et  comme  malheu- 
reusement beaucoup  de  cultivateurs  et  de  jardiniers  le  font  encore 
aujourdlmi. 

La  terre  mise  de  côté  eu  forma  d'ados  est  destinée,  chaque 
axmée»  à  former  perpendiculairement  atf  pied  de  chaque  Asperge 
de  petits  monticules^  au  moment  de  la  cueillette  ;  on  les  obtient 
alors  plus  longues  et  bien  plus  avantageuses  pour  la  vente.  M.  L. 
Lhérault  nous  a  fait  observer  aussi  qu'il  ne  coupe  pas  T  Asperge 
sans  ravoir  préalablement  déchaussée  avec  les  doigts;  sans  cette 
précaution,  pour  en  couper  une  on  risque  souvent  d'en  détruire 
plusieurs  autres  et  par  cela  môme  de  nuire  beaucoup  à  la  griffe 
sans  aucun  profit  pour  la  récolte.  Au  conmiencement  de  rhiver, 
il  dégarnit  l'Asperge  de  toute  la  terre  qu'il  avait  mise  au  moment 
de  la  récolte  pour  reformer  Tados  qui  sert  à  recouvrir  de  nouveau 
au  printemps  prochain  ;  il  profite  du  moment  où  l'Asperge  est 
dégarnie  pour  visiter  les  racines,  les  nettoyer  des  herbes  parasites 
qui  pourraient  nuire^  et  si  un  pied  lui  parait  faible,  il  a  soin  de  le 
marquer  pour  ne  pas  y  couper  d'Asperges  l'année  suivante  ;  de  cette 
manière  ce  i»ed  r^end  de  la  force  et  donne  ensuite  d'aussi  belles 
productions  que  les  autres. 

2*  mode  de  culture  dit  à  i  rangs. — On  procède  pour  le  défonce- 
ment  et  les  ados  comme  pour  la  i^  culture,  seulement  les  rangs 
sont  placés  cette  fois  à  2  mètres  les  uns  des  autres.  Les  Asperges 
sont  plantées  sur  2  rangs,  à  \^  l'une  de  l'autre,  en  échiquier,  et  se 
trouvent  à  0^  70  de  distance  entre  elles.  Pour  tout  le  reste,  les 
mômes  soins  que  pour  la  4'*  culture. 

3*  Culture.  —Lorsque  le  sol  est  peu  profond,  au  lieu  de  former 
les  ados  avec  le  terrain»  M.  L*  Lhérault  plante  à  plat,  à  4  ""  fiO  entre 
lea  rangs,  et  les  Asperges  à  4"^  d'espacement  ;  puis  il  apporte  une 
brouettée  de  terre  entre  chaque  deux  pieds  d'Asperges,  laquelle 
sert  à  les  butter  comme  on  le  fait  avec  les  ados  dans  l'autre  cul- 
ture. La  différence  entre  les  deux  méthodes  consiste  donc  seulement 
à  supprimer  l'inconvénient  qu'offrent  les  terrains  peu  profonds  et 
d'une  épaisseur  insuffisante  pour  pouvoir  fournir  la  nourriture 
exigée  pour  le  développement  de  ce  légume  qui  demande  avant 
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tout  une  terre  très-substantielle.  L'idée  par  elle-même  est  très- 
simple;  il  fallait  seulement  y  penser  et  l'appliquer;  c'est  ce  qu'a 
fait  M.  L.  Lhérault.  II  a  voulu  aussi  essayer  de  mettre  les  griffes 
h  une  plus  grande  distance  l'une  de  Vautre^  pour  voir  s'il,  en 
obtiendrait  de  plus  belles  Asperges  ;  il  a  planté  à  cet  eflet  dans  un 
carré  30  pieds  seulement^  à  2  mètres  de  distance  en  tous  sens; 
mais  les  Aspergés  ainsi*  obtenues  ne  se  sont  pas  trouvées  plus 
belles  que  les  autres  ;  il  est  donc  inutile  d'espacer  les  pieds  davan- 
tage; il  vaut  mieux  conserver  le  terrain  pour  d'autres  légumes; 
le  potager  n'est  jamais  trop  grand,  et  l'Asperge  y  prend  déjà  beau- 
coup de  place  ;  mais  à  Argenteuil  on  la  cultive  surtout  dans  les 
vignes; 

Notre  collègue  a  aussi  adopté  un  mode  particulier  bien  préfé- 
rable à  ce  qui  se  fait  dans  le  pays  où  Ton  plante  à  peu  près  au 
basard,  sans  s'inquiéter  beaucoup  si  la  Vigne  gône  TAsperge^  ou 
si  l'Asperge  gène  la  Vigne.  Dans  ce  cas,  M.  Lhérault  commence 
par  planter  la  Vigne  en  ^rangs,  à  V^  20  de  distance,  et  les 
Asperges  sont  plantées  dans  Tintervalle  à  4"^  50  Tune  de  l'autre. 
Après  trois  années,  chaque  pied  de  Vigne  a  formé  par  le  provi- 
gnage  4  ceps  espacés  entre  eux  de  O"*  50  ;  les  Asperges  se  trouvent 
placées  entre  deux  rangs  de  Vigne.  Elles  sont  du  reste  toujours 
plantées  avec  le  même  soin;  le  terrain  défoncé^  au  lieu  de  former 
un  ados  continu,  constitue  un  tas  de  terre  amoncelé  près  de 
chaque  pied  pour  servir  au  buttage,  comme  il  a  déjà  été  dit  plus 
haut. 

Plusieurs  autres  dispositions  sont  encore  adoptées  par  notre 
collègue;  mais^  eu  somme,  c'est  toujours  à  peu  près  la  même 
cbose.  Les  personnes  qui  voudraient  de  plus  grands  détails  pour- 
ront se  procurer  une  brochure  où  M.  L.  Lhérault  explique  tout 
son  travail  bien  mieux  que  je  ne  puis  le  faire  ici. 

En  résumé,  il  faut  à  TAsperge  une  terre  très-substantielle,  bien 
divisée,  des  griffes  plantées  à  une  distance  assez  grande,  une  bonne 
exposition  loin  des  arbres,  puis,  pendant  Tété,  veilleri  lorsqu'elles 
sont  montées,  à  ce  que  les  tiges  ne  soient  pas  agitées  par  lèvent, 
qui  pourrait  les  casser  et  qui,  en  tout  cas,  nuirait  au  produit  de  la 
plantation.  Pour  éviter  ce  dommage,  M.  Lhérault  a  soin  de  placer 
un  tuteur  de  4  "50  de  hauteur  à  0"^  30  de  la  griffe,  au  nord 
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6t  incliné  yers  le  sud.  Cette  disposition  est  heareuse  en  ce  qu'elle 

pennet  d'attacher  la  tige  sans  la  briser. 

Quant  à  la  durée  de  1*  Asperge,  M.  Lhérault  affirme  que  5  années 
de  plantation  suffisent  pour  le  complet  développement  en  grosseur 
de  ses  produits  ;  cet  état  peut  durer  5  autres  années.  À  4  0  ans  la 
plante  commence  à  perdre,  et  après  5  autres  années,  on  doit  la 
supprimer^  si  on  veut  avoir  des  Asperges  toujours  également 
belles  ;  mais,  avec  des  soins,  les  pieds  donneront  encore  pendant 
longtemps  des  produits  moyens. 

1 1  ne  restait  plus  qu'une  constatation  à  faire  à  laquelle,  vu  l'heure 
avancée,  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  :  c'était  de  savoir  si 
la  qualité  des  Asperges  de  M.  L.  Lhérault  répondait  à  leur  beauté. 
Sur  cela  comme  pour  le  reste,  mes  collègues  n'ont  conservé  aucun 
doute;  les  Asperges  de  H.  L*  Lhérault  sont  aussi  bonnes  que 
belles;  leur  grosseur  ne  nuit  pas  à  leur  qualité,  au  contraire. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  Commission  désignée  par  vous 
a  reconnu  vraiment  du  progrès  et  de  l'amélioration  dans  la 
culture  d'un  légume  justement  apprécié;  et  lorsqu'on  songe  que 
l  a  commune  ji'Argenteuil  livre  au  commerce  annuellement  pour 
plusieurs  centaines  de  mille  francs  d'Asperges,  tandis  qu'il  y  a 
10  ans  elle  en  livrait  à  peine  la  moitié  de  cette  quantité,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  que  M.  L.  Lhérault  est  pour  beaucoup 
dans  ce  grand  accroissement  de  produits,  par  l'efi^et  des  notables 
progrès  qu'il  a  réalisés  dans  son  système  de  culture  autant  que 
par  le  mérite  de  la  variété  qu'il  a  i^épandue  gratuitement  dans  la 
localité  même.  Tous  les  ans  il  fait  des  démonstrations  publiques 
dans  son  exploitation  ;  non-seulement  les  cultivateurs  dés  environs 
s'y  rendent,  mais  encore  on  y  vient  de  Paris,  et  chaque  année 
M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  y  conduit  les  au- 
diteurs de  son  cours  d'Arboriculture.  Quelques  jours  avant  notre 
visite  à  Argenteuil,  il  en  avait  amené  environ  deux  cents  ;  il  est 
vrai  que  c'est  là  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  étudier  l'Asperge 
prise  à  sa  naissance,  en  suivant  son  développement  pour  chaque 
année,  car  il  y  en  a  là  de  tous  les  ifges.  C'est  un  examen  très- 
intéressant  pour  les  amateurs  aussi  bien  que  pour  les  praticiens. 

Dans  le  même  endroit  se  trouvent  aussi  des  Figuiers  et  de 
la  Vigne  que  M.  L.  Lhérault  cultive  avec  non  moins  de  soin  que 
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TÂsperge .  Il  a  même  réonî  60  variétés  de  Figuiers  et  1 50  variétés 
de  Vignes.  M.  Rivière,  plus  antorisé  qne  moi  à  bien  des  tilnee^ 
vous  rendrai  nn  j^ar  compte  de  ces  cultures.  Àî^our^litii  la  Oom- 
mission  avait  snitout  pour  but  d'examiner  les  Asperges  ;  c'«8l  ce 
qu'elle  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  €ft  aussi  avec  beaucoup  d'in- 
térêt. Elle  a  donc  pensé  que  la  Société  devait  une  récompense 
spéciale  è  M.  L.  Lhératdt  pour  les  progrès  marqués  qu'il  a  réalisés 
dans  ses  cultures .  Nous  devons  dire  aussi  que  des  primes  de  I  '"  classe 
ayant  été  accordées  par  la  Société  à  cet  ba'bile  cultivateur^  il  les  a 
le  pi  as  souvent  refusées,  disant  qu'il  se  trouvait  suffisamment  ré- 
txmipensé  par  le  suffrage  de  ses  collègues.  Je  dois  vuus  dire  encore 
que  M.  L.  Lhérault  a  inventé  on  perfectionné  divers  rnstrnments 
aratoires  et  entre  autres  nue  macbine  pour  former  les  bottes  qui 
est  très-ingénieuse  :  aussi,  Messieurs,  ces  faits  bien  établis^  la 
Commission  que  vous  avez  chargée  d*aller  à  Argenteuil,  chez 
M.  L.  Lhérault,  a  Vhonneur  de  vous  demander  llnsertion  du  pré- 
sent Rapport  dans  le  Journal  et  son  renvoi  à  la  Commission  des 
récompmses. 


TnoisitME  Rafpobt  sue  i£s  Fruits  obtskus  pài  semiSj  qui  omt  été 

PBÉSDITÉS  A  LA  SoCIÂTÉ  CENIEAIX  ])*HOMIQOLTD11S  I»  F&AJÎCfi; 

{Suite). 
Far  M.  MiCHELUi,  âecréUire  du  Comité  d'Arboricultare  et  de  Pomologie. 

N*  868.. Sous  le  nom  de  Madame  Fleury,  nous  avons  reçu  de 
M.  Pleury,  à  Deuil  (Seine-et-Olse),  une  Pornim  indiquée  par  le  pré* 
sentateur  comme  issue  de  la  Reinette  du  Canada,  et  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  Pomme  d'hôpital. 

Cette  Pomme^  assez  grosse,  irrégulièrement  arrondie,  a  la  peau 
Jaune-verd&tre^  marbrée  et  striée  de  rouge.  Dégustée  le  %5  mars 
et  le  f  5  avrils  elle-a  paru  passable  et  même  a$9ez  bonne  et  très- 
propre  à  la  conservation. 

La  chair  en  est  blanche-verdâtre,  fine,  un  peu  serrée,  rappelant  > 
celle  des  Reinettes,  juteuse,  légèrement  acidulée  ;  le  fiait  a  un 
beau  volume. 

H^  587.  La  Poire  de  Carême^  soumise  à  notre  Société  par 
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II.  Houdin  Modeste^  au  clos  des  Tendants,  à  Chàleaudua^  ne  peut 
être  signalée  comme  très-mérita  nte  et  digne  de  remplacer  celles 
que  nous  avons  déjà,  surtout  parce  qu'elle  ne  se  conserve  pas  très- 
tard  dans  la  saison  d'hiver;  on  peut  néanmoins  la  trouver  assez 
bonne.  Elle  a  fructifié  pour  la  première  fois  en  i  866  et  a  été  dé- 
gustée en  décembre  et  février.  Elle  est  de  grosseur  moyenne, 
pyramidale,  ventrue,  et  elle  a  une  peau  verdàtre,  parfois  légère- 
ment colorée  de  rouge. 

Elle  a  la  chair  blanche,  assez  fine^  juteuse^  assez  sucrée,  demi- 
ferme^  manque  un  peu  de  parfum  et  ne  parait  pas  disposée  à  blétir. 
Nous  ignorons  si  elle  peut  se  conserver  plus  longtemps. 

N<>  333.  Dans  un  précédent  Rapport  il  a  été  question  d'une  Pèche 
ayant^nne  bonne  grosseur,  un  fort  joli  coloris,  d\in  beau  rouge 
vif  cramoisi  du  côté  du  soleil^  obtenue  par  M.  Amable  Chevreau, 
de  Montreuil.  Ce  fruit  n'o£&ait  d'autres  particularité  que  le  sucre 
qui  y  dominait  d'une  manière  remairquable.  Aujourd'hui  elle 
se  présente  dans  de  bien  meilleures  conditions  '^la  chair,  d*un 
blanc-jaunâtroy  rouge  autour  du  noyau  dont  elle  se  détache  bien, 
ressemblant  un  peu  à  celle  des  Sanguines,  est  fine,  juteuse,  très- 
sucrée,  assez  ferme,  parfumée  ;  Tensemble  constitue  un  irès-bcn 
fruit  de  la  seconde  partie  de  septembre  et  dont  M.  Xamin  nous  a 
apporté  des  échantillons  provenant  d'une  grefie  qui  nous  l'ont  fait 
bien  apprécia.  ' 

N""  569.  M.  Laloy  fils,  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  a  voulu  faire 
connaître  à  notre  Société  la  Pomme  Laloy  produite  par  un  arbre 
qui  remonte  à  l'année  4818,  provenant  d'une  semence  de  Reinette 
du  Canada  et  qui  a  atteint  40  mètres  de  hauteur. 

Les  bonnes  Pommes  sont  rares;  celle-là  se  mange  vers  la  fin 
d'avril,  ce  qui  lui  donne  de  la  valeur,  bien  qu'elle  ne  soit  que 
passable  au  goût  :  le  présentateur  insiste  sur  les  qualités  qu'elle 
possède  pour  la  cuisson. 

Elle  est  d'une  bonne  moyenne  grosseur,  un  peu  allongée  et 
légèrement  côtelée.  La  peau  en  est  d'un  beau  jaune  et  couverte  de 
réseaux  bruns  dans  la  partie  qui  avoisine  l'œil.  La  chair  est  blan- 
ctie,  fine,  juteuse,  serrée,  moyennement  sucrée,  un  peu  aroma- 
tisée. 

K*  679.  Nous  avons  eu  communication   des  produits  d'un 
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Poirier  que  M*,  de  Mortillet^  de  Grenoble,  désigne  sons  le  numéro  6 
de  ses  semis.        ^ 

Cette  Poire  est  moyennOi  ronde,  avec  la  forme  des  Berga- 
motes :  la  peau  est  d'un  vert  pâle,  piquetée  de  brun  ;  la  chair  est 
blanche* verdfttre^  fondante,  juteuse,  assez  sucrée,  bonne;  il 
manquait,  dans  Téchantillon  dégusté,  un  peu  de  parfum  pour  en 
relever  le  goût. 

Cette  variété  mûrit  à  la  fin  de  septembre. 

No  577.  Pèche  marquée  sous  le  numéro  4  2,  apportée  par  M.  Le- 
père,  fils,  de  Montreuil  :  elle  est  assez  grosse,  bien  colorée  de  rouge 
foncé,  ayant  la  chair  jaunâtre,  bien  juteuse,  vineuse  et  sucrée. 
Bon  fruit.  Elle  a  été  dégustée  le  9  septembre. 

N<^  572.  Par  les  soins  de  M.  Valdy,  négociant  à  la  Croix-Blanche 
(Lot-et-Garonne)»  nous  ayons  eu  dans  les  mains  des  échantillons 
d'une  grosse  Pèche  d'une  belle  apparence,  à  la  peau  jaune  un  peu 
teintée  de  rouge,  dont  la  chair  jaune,  assez  fine,  à  peine  adhérente 
au  noyau,  très-juteuse,  moyennement  sucrée,  un  peu  acidulée,  est 
agréable  au  goût.  Cette  note  prise  en  4  869  était  encourageante  pour 
Tobtenteur,  et  cependant  Téchantillon  d'après  lequel  elle  a  été  re- 
levée commençait  à  se  gâter. 

En  4  870,  le  fruit  dégusté  de  nouveau  a  été  jugé  aussi  favorable- 
ment, et  on  a  ajouté  cette  observation  que  le  mérite  de  cette 
Pèche  pourra  s'accroître,  si  sa  chair  un  peu  ferme  peut  en  faciliter 
le  transport. 

N*  574 .  Il  s'agit  cette  fois  d'une  Pomme  de  la  dernière  saison, 
car  elle  a  été  dégustée  le  40  juin,  grâce  à  l'envoi  qui  en  a  été  fait 
par  M.Tortevoie, horticulteur  à  Sceaux  (Seine),  qui  a  désigné,  pour 
origine  de  l'arbre-mère,  La  Gaudaine  (Eore-et-Loîr). 

Le  fruit  est  moyen  ou  assez  gros^  arrondi  irrégulièrement,  un 
peu  côtelé  et  s'amincissant  vers  l'œil.  La  peau  est  jaune-dorée 
uniformément^  l'œil  est  petit,  fermé  et  placé  dans  une  cavité 
moyenne;  la  chair  fine,  serrée,  blanchâtre,  est  moyennement  ju- 
teuse, ne  manquant  pas  de  sucre. 

On  est  en  droit  de  citer  cette  variété  comme  très*propre  à  la 
conservation  et  bonnêy  eu  égard  â  l'époque  à  laquelle  elle  peut 
parvenir. 

N«  554.  M.  Courtois,  Vice-Président  de  la  Société  d'Horticulture 
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de  Chartres,  a  transmis  à  notre  Société  des  fruits  d*nn  arbre  de 
plein  vent  portant  le  nom  de  Poirier  des  dix  mille,  qu'il  doit  sans 
nul  doute  à  sa  remarquable  fertilité  et  on  pourrait  dire  aussi  à  sa 
vigueur;  car^  en  outre  de  4  mètre  d'élévation  du  sol,  on  lui 
compte  8""  80  de  hauteur,  27  mètres  de  circonférence  à  la  tète 
et  1  mètre  30  de  pourtour  au  tronc. 

Les  fruits  en  eont  moyens,  coniques,  un  peu  tronqués  au 
sommet;  la  chair  est  grosse,  manquant  de  jus  parfois,  un  peu  pâ- 
teuse, acidulée,  peu  sucrée.  Si  cette  variété  a  des  qualités  qui  con- 
viennent à  la  culture  en  grand  pour  la  fourniture  des  marchés, 
tout  en  la  qualifiant  àe  passable ^  on  ne  lui  reconnaît  pas  assez  de 
valeur  pour  la  recommander  particulièrement. 

N»  555.  Nous  avons  également  reçu  par  Tintermédiaire  de 
M.  Courtois  des  exemplaires  d*une  Prune  qui  provenait  de 
M.  David  Eleazar,  i  La  Chapelle  (Orne).  Cette  Prune  est  tardive, 
se  mangeant  à  la  fin  d'août,  assez  grosse,  ronde;  sa  peau  est  rou- 
geàtre,  un  peu  mêlée  de  brun  ;  sa  queue  est  un  peu  mince,  de 
moyenne  longueur;  sa  chair  est  jaune,  un  peu  ferme,  sucrée,  ju*< 
teuse,  se  détachant  bien  du  noyau.  C*est  un  bon  fruit,  tenant  i 
la  fois  des  Prunes  de  Monsieur  et  de  celles  de  Reine-Claude. 

N<^  654.  Le  Bigarreau  MarjoUet  a  été  obtenu  par  M.  MaijoUet, 
propriétaire  àCouchey,  près  Dijon  (Côte-d'Or). 

Ce  fruit,  dégusté  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  du  4  8  au  S5,  est 
oblong,  rouge  foncé,  moyen  :  il  a  la  queue  longue  et  très-mince,  le 
noyau  moyen  et  bien  couvert  de  chair,  le  jus  rouge  et  la  chair  moins 
cassante  que  celle  de  la  plupart  des  Bigarreaux.  En  somme,  il 
peut  être  qualifié  de  bon  parmi  les  autres. 

N«  552.  La  Poire  Duchesse  de  Mouchy,  présentée  à  notreSociété 
par  y.  Delavier,  pépiniériste  à  Bauvais  (Oise),  comme  provenant 
d'un  vieil  arbre  trouvé  dans  un  verger,  a  été  accueillie  par  nous 
à  titre  de  fruit  passable  au  goût  et  pouvant  fournir  au  commerce, 
par  la  culture  faite  sur  une  grande  échelle,  des  produits  utiles  et 
qui  atteignent  facilement  les  mois  d'avril  et  de  mai,  sans  avoir  à 
craindre  la  décomposition. 

Le  fruit  est  d'une  bonne  grosseur;  la  chair  assez  ferme,  d'un 
grain  assez  gros,  manque  un  peu  de  jus,  mais  est  sucrée.  Tou- 
tefois un  malentendu  qu'on  a  trop  facilement  laissé  s'introduire 
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en  reproduisant  Paris  de  notre  Comité  sur  cetts  Poire,  m'oblige  à 
insister  pour  en  expliquer  le  vrai  sens  et  me  recommander  cette  va- 
riété qu'en  ndson  des  services  qu'elle  peut  rendre  sur  les  marchés, 
i  rarrièreHsaîBon,  et  à  condition  que  la  grande  culture  pourra  Tob- 
tenir  avec  abondance  dans  les  champs  et  les  vergers,  et  qu*  on  ne  la 
présentera  pas  comme  un  fruit  de  choix  pour  les  collections  de 
nos  jardins. 

N*  &56«  La  Poire  Madame  Cuinard,  mise  dans  la  culture  par 
MM.  Cuissard  et  Barret,  à  Bcullj-lez-Lyon,  jugée  par  votre  Comité 
sur  des  échantillons  récoltés  sur  le  pied-mère  et  mûrissant  vers 
le  milieu  (taoût^  a  été  déclarée,  au  moins  d'après  ces  échantillons , 
tantôt  assez  bonne,  tantôt  bonne^  tandis  qu'elle  avait  été  considérée 
comme  très-bonne  par  la  Société  de  Lyon. 

On  ne  pent  au  moins  nier  que,  dans  ces  conditions,  elle  ne  se  re- 
commande comme  fruit  hâtif.  £lle  est  de  grosseur  moyenne,  a  la 
peau  uniformémeot  verte,  passant  au  jaune-ciiron,  couleur  qu'elle 
doit  avoir  lorsqu'elle  est  mûre,  et  finement  pointiUée  de  brun  clair 
sur  la  surface,  enfin  maculée  de  la  même  couleur,  particulière- 
ment à  rapproche  de  la  queue  • 

La  chair,  un  peu  ferme,  grosse,  granuleuse,  surtout  au  centre, 
est  bien  juteuse,  sucrée,  parfumée,  ayant  un  bon  goût  acidulé  et 
peut-être  un  peu  âpre.  On  craint  qu'elle  n'ait  quelque  tendance 
à  blétir  ;  ce  point  reste  à  vérifier. 

N*  564.  ML  Gauthier,  avenue  de  SufDren,  n«  SO,  Membre  de  no* 
tre  Société,  en  a  reçu,  par  décision  du  9  septembre  4869,  onemé* 
daille  d'argent  petit  module  pour  une  fèche  de  semis  dont  l'ori- 
gine a  été  dûment  constatée  et  à  laquelle  il  a  d(mné  le  nom  de 
Cmntesse  de  Mtmtifo, 

Cette  Pèche  à  une  belle  apparence,  une  grosseur  moyenne,  est 
irrégulièrement  arrondie,  avec  un  coté  proéminent.  Le  fond  de  la 
peau  est  jaune,  en  partie  couvert  d'un  joli  rouge  vif,  se  termi- 
nant en  stries  et  pointillés  roses;  elle  est  produite  par  un  arbre 
vigoureux. 

La  chair  est  fine,  d'un  blanc  jaunâtre  veiné  de  rose,  fondante, 
très-juteuse,  très-sucrée,  vineuse  et  parfumée,  très-bwme. 

Elle  se  mange  vers  le  40  ^ptembre. 

Le  noyau  est  gros,  long,  aplati,  bien  brun,  n*adhérant  pas 
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à  la  chair.  Nons  la  reconiEiandons  en  toate  eonliaace  pour  sa 
qualité. 

M.  Lelièvre^  d'Alençon,  a  adressé  à  notre  Société  ptasiears  Poires 
de  ses  semis  dont  la  dégaststion  a  donné  les  résultats  ssiTants  : 

N""  502.  La  Poire  marquée  n«  31  a  été  dégustée  le  SI  ooTembre, 
comme  les  deux  suivantes,  et  elle  a  été  jugée  eiisez  bonne. 

Elle  est  moyenne,  turbinée,  avec  une  partie  charnue  à  la  base 
du  pédoncule.  La  chair  est  jaunâtre^  un  peu  grosse^  juteuse,  fon- 
dante, modérément  sucrée,  parsemée  de  granulations. 

N"*  SOI.  Celle  qui  avait  le  n*  15|  moyenne^  un  peu  turbin ée, 
affectant  la  forme  du  Zéphyrin  Grégoire,  s*est  trouvée  g&tée. 

N*  503.  Celle  du  n*  28,  ayant  la  forme  des  Calebasses,  très- 
effilée,  rougeàtre  sur  une  face,  un  peu  gâtée  sans  être  mûre,  avait 
néanmoins  un  goût  pouvant  faire  croire  i  de  bonnes  qualité?- 
Dégustation  le  21  novembre. 

N"*  516.  Le  n^  5,  moyenne,  ovo!de,  en  pointe  arik  deux  ex* 
trémités,  ayant  rœn  et  Je  pédoncule  sur  des  parties  saillantes, 
avait  la  chair  jaunâtre,  un  peu  grosse,  parsemée  de  granules,  sni^ 
tout  aux  environs  des  loges,  était  pâteuse  et  manquait  de  jus  ;  à 
en  juger  par  Texemplaire  examiné,  elle  n'était  que  médiocre  : 
elle  n'était  mûre  qu'en  décembre. 

M^  532.  Enfin  celle  v^  6,  assez  grosse,  ayant  la  peau  jaune  un 
peu  carminée  d*un  coté  et  la  forme  d'un  Colmar  un  peu  écrasé, 
avait  la  chair  ttès-grosse,  cassante,  assez  jutenste,  sncrée,  man- 
quant de  goût.  L'échantillon  commençait  à  se  gâter  avant  matu- 
rité ;  on  n'a  donc  pu  se  prononcer  définitivememt  sur  son  compis* 
Elle  est  tardive,  ayant  été  dégustée  le  20  du  mois  4e  février. 

On  voit  que  ces  fruits  demanderaient  à  être  examinés  de 
nouveau. 

N""  363.  M.  Trouillet,  de  Montreuil  (Seine),  a  présenté  à  une  de 
nos  séances  un  exemplaire  d'une  Pèche  qu'il  attribue  à  un  noyau 
du  Pécher  à  feuille  de  Saule  ou  Heureuie^  Rencontre.  Ce  fruit  est 
bony  fondant,  manquant  un  peu  de  sucre  :  on  croit  y  reconnaître 
le  goût  et  les  qualités  des  Gtilandes.  Nous  n'avons  pas  été  mis  â 
même  de  pousser  pins  avant  l'étude  de  cette  variété  d'ailleurs 
peu  répandue. 

R^  525.  Le  même  arboriculteur  nous  a  plus  tard  fait  connaltie 
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une  Poire  moyenne»  plriforme,  presqae  uniformément  rousse, 
avec  de  nombreux  points  gris.  Cette  Poire  avait  la  chair  jaune, 
mi-fondantéy  granuleuse  et  manquait  de  jus.  Elle  annoni^ait  cepen- 
dant un  ban  goût  et  pouvait  de  prime  abord  être  qualifiée  de 
payable  parmi  celles  qui  mûrissent  de  novembre  à  janvier. 

N"**  S64-588.  Le  semis  dont  le  produit  est  indiqué  ci-après 
est  d'une  nature  toute  particulière,  et  M.  Trouillet,  de  Montreuil, 
Pa  fait  avec  un  pépin  de  raisin  sec  de  Malaga.  Le  fruit  est  noir  et 
asses  bon  ;  mais  ce  qui  le  caractérise,  c'est  que,  conservé  au  f rui- 
tier^  il  n'y  pourrit  pas  et  se  sèche  avec  le  temps.  Cette  variété 
offrirait  nécessairement  plus  d'intérêt  pour  le  midi  que  sous  le 
c'imat  de  Paris,  où  elle  ne  peut  trouver  à  être  utilisée  sur  une 
grande  échelle.  L'épreuve^  devant  le  Comité,  a  été  renouvelée  en 
4868, 1869  et  4870;  le  raisin  a  paru  bien  séché. 

N^  565.  M.  Boisbunel,  de  Rouen,  a  donné  aune  Poire  d'automne 
de  ses  gains  le  nom  de  Président  de  Bootteville,  celui  d'un  ancien 
Président  de  la  Société  de  Rouen,  un  des  pomologues  les  plus 
érudits  de  la  France. 

Cette  Poire  est  moyenne^  irrégulière,  de  forme  de  Bergamote 
un  peu  élevée;  sa  peau  à  fond  jaune  est  en  partie  marbrée  de  roux 
brun.  La  chair  est  assea  fine,  verdâtre  sous  la  peau,  un  peu  ferme, 
bien  juteuse,  acidulée,  assez  sucrée,  d'un  goût  relevé  ;  elle  m^t 
en  novembre  et  décembre. 

N^  217.  n  ne  paraîtra  sans  doute  pas  hors  de  propos,  de  dire 
encore  quelques  mots  de  cette  Poire  d*hiver  Olivier  de  Serres,  fruit 
qui  se  distingue  parmi  les  meilleurs  que  M.  Boisbunel  a  obtenus 
et  auquel^ je  dois  le  rappeler,  notre  Société  a  fait,  dès  qu'il  a 
paru,  un  accueil  des  plus  encourageants  et  dont  elle  peut  se 
louer. 

J'ajouterai  cette  fois  que  cette  Poire,  qui  atteint  facilement  février, 
a  gagné  en  volume,  qu'elle  est  bien  attachée  à  l'arbre  et  résiste 
aux  grands  vents  ;  que  la  chair  en  est  toujours  très-juteuse^  bien 
parfumée,  excellente  ;  enfin  que  Farbre  doit  être  taillé  long.  — 
En  résumé,  ce  fruit  d'hiver  se  propage  comme  il  le  mérite,  et  on 
reconnaît  qu'il  est  une  bonne  acquisition  pour  la  culture. 

N^"  216.  Une  Poire  du  nom  de  Général  Duvivier^  mûrissant  en 
hiver,  du  même  semeur,  n'avait  pu  être  bien  jugée  par  notre 
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Comité;  elle  a  été  mise  plus  tard  à  sa  disposition  et  il  a  été 
constaté  qu'elle  avait  la  chair  très-fine,  d'un  blanc  jaunâtre,  ju- 
teuse,  fondante,  un  peu  acidulée^  d'un  bon  goût. 

N^  387.  Enfin,  à  la  date  du  1 4  ayril,  une  Poire  ayant  nom  Prince 
Napoléon,  du  m'ême  obtenteur,  a  été  jugée  comme  précédemment 
bonne,  bien  qu'elle  fût  trop  mûre. 

MM.  Jamin  et  Durand  ont  soumis  à  Tapprécation  de  leurs 
collègues  un  certain  nombre  de  fruits  de  leurs  semis  ;  nous  avons 
signalé  ceux  qui  nous  ont  paru  mériter  la  culture,  on  au  moins 
de  nouvelles  épreuves. 

N^'  434.  Poire-n"*  24,  petite,  juteuse,  fondante,-  à  la  première  dé- 
gustation trop  acidulée.  A  revoir. 

Les  exemplaires  ont  été  dégustés  les  3  et  40  octobre. 

N»  449.  Poire  n**  22,  moyenne",  turbinée,  jaune  pale;  œil  très* 
pettt  et  queue  assez  longue.  Chair  mi -fine,  mi-cassante,  juteuse, 
sucrée,  d'un  goût  relevé  un  peu  acidulé.  Bonne.  —  Dégustation 
le  49  octobre. 

N^  450.  Poire  n<>  49.  Forme  de  Bergamote,  assez  grosse,  rous- 
sfttre;  œil  petit,  dans  une  cavité  étroite  et  très-profonde;  chair 
mi-fine,  parsemée  de  granules,  fondante,  sucrée,  juteuse,  d'un  bon 
goût.  —  Bon  fruit,  recommandable,  mûrissant  vers  la  fin  d'oc- 
tobre. 

N""  499.  Poire  n<>  45.  —  Petite,  chair  granuleuse,  juteuse, 
sucrée,  parfumée,  d'un  goût  très-relevé  et  agréable.  Bon  fruit.  — 
Dégustation  à  maturité  le  26  novembre. 

N»  535.  Poire  n<^  49,  moyenne,  trop  mûre,  parsdt  cependant 
avoir  quelques  qualités.  A  revoir.  Maturité  en  mars. 

N^  536.  Poire  n*  2,  chair  demi-grosse,  cassante,  assez  jutense. 
Dégusté  le  30  avril,  ce  fruit  commençait,  il  est  vrai,  à  se  décom- 
poser, mais  il  contenait  les  traces  d'un  goût  fin  et  aromatisé.  A 
revoir. 

N^  537.  Poire  n»  52,  forme  de  Saint-Germain,  un  peu  ovoide, 
s'aunonçant  assez  bien  pour  le  goût.  Dégustation  le  30  avril. 

N""  570.  Poire  Doyenné  Jamin.  Dégustée  le  45  avril,  en  fort' bon 
état  ;  fruit  paraissant  très-propre  à  la  conservation.  Beau  fruit, 
assez  gros,  dont  la  peau  est  jaune,  maculée  de  brun.  La  chair  en  est 
grosse,  cassante,  bien  juteuse,  assez  sucrée,  parfumée  ;  l'ensemble 
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fourDit  UD  assea  bon  fruit  quaut  au  goût|  mais  qui  acquieci  d0 
la  valeur  par  sa  longue  conserTation» 

N"^  326.  Prune  Decaisne»  Tlrès-beau  fruit»  dont  la  chair  est  ju« 
teuse^  moyennement  «icrée,  pouvant  passer  pour  bon  parmi  ceux 
de  répoque  tardive^  avec  lesquels  il  soutiendra  parfaitement  la 
comparaison  :  il  atteint  le  1«'  septembre.  —  Il  provient  d'un  sou- 
mis de  la  Prune  Coe  fait  en  i  8i5. 

Les  Poires  désignées  ci-après  ont  été  adressées  par  M.  Des 
Nouhes^  propriétaire  à  la  Cacaudière  près  Pouzanges  (Vendée), 
zélé  semerr^  qui  a  été  assez  encouragé  par  l'obtention  de  quel- 
ques bonnes  variétés  parmi  lesquelles  on  doit  regretter  de  n'avoir 
pas  vu  plus  nombreuses  celles  de  la  saison  d*hiver. 

No  567.  La  Poire  Mathilde  de  Rochefort  n'a  pu  être  appréciée 
par  nous;  cueillie  sans  doute  trop  tôt,  elle  s'est  fanée  :  nous  l'avons 
regretté;  caria  Société  d'Horticulture  de  Fontenay-le-Comte  |vait 
trouvé  l'arbre  vigoureux  et  la  chair  du  fruit  blanche,  acidulée 
relevée  et  bonne.  Ce  fruit  est  à  revoir. 

N<^  37i.  La  Poire  Raymond  de  Montlaur  a  un  bel  aspect  et  mûrît 
en  septembre  :  elle  est  allongée»  a  la  peau  jaunâtre,  aurore  et 
lavée  d'un  rouge  vif  du  c&té  du  soleil.  La  chair  est  blanche^  un 
peu  rosée,  demi-fine^  demi-fondante^  juteuse,  un  peu  sucrée^  très- 
astringente,  parfois  âpre  ;  elle  n'a  paru  qu'assez  bonne  et  d'autres 
fins  bonne» 

N"".*  289  et  347.  La  P(Hre  Âoytde  Vendée,  petite  ou  moyenne, 
ronde,  à  peau  verdàtre  recouverte  de  gris  brun,  qui,  se  mangeant 
de  janvier  à  mars»  n'a  jamais  de  disposition  à  blétir,  est  un  eœcel- 
lent  fruit  f  qui/  après  de  nombreuses  épreuves  suivies  par  nous  de 
l'asmée  486i  à  4871^  a  toujours  été  distingué  ncm-seulement 
parmi  les  autres  gains  du  même  obteiHeur,  mais  encore  au  mi- 
lieu des  fruits  d'hiver  qui  sont  dans  le  domaine  de  la  culture 
générale. 

C'est  une  Poire  dont  la  chair  est  très-fine»  bianehfttre,  juteuse, 
sucrée,  ferme  et  f  ondante,  d'un  goût  relevé  et  fort  agréable,  et  à 
laqûeUe  il  ne  manque  qu'un  peu  plus  de  volume.  La  Société 
d'Horticulture  de  Fontenay^le-CoHitd  (Vendée)  a  constaté  son 
idenlité  comme  fruit  de  semù  et  l'a  anssi  reeonunandée  coaune 
exceUanle,  m  Uiîmant  jamais. 
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Celte  Poire  piéeieuse  et  destinée  à  fournir  nos  tables  d'an  très- 
bon  fruit  an  moment  où  tant  d'antres  ont  disparu  des  frnitieES» 
a  valu  i  son  obtenteur  une  médaille,  d'argent  grand  module  yo- 
tée  au  sein  de  notre  Société^  le  14  janyier  487S.  ^ 

N*"  375.  Nous  aidons  regretté  d*ayoir  à  déguster  ^rop  mtre  et 

manquant  de  goût  la  Poire  des  Yergnais,  que  la  même  Société  ds 

Fontenay-le-Comte  a  jugée  beurrée,  fondante,  juteuse,  bonne,  de 

grosseur  moyenne  et  déforme  de  calebasse»  produite  par  un  arbie 

trés*yîgoureux.  Maturité  m  septembre. 

N^  376.  Enfin,  d'accord  avec  le  Rapport  émanant  do  la  mftme 
Société,  nous  a?ons  qualifié  de  bon  fruit  la  Poire  C(Mnte  de  Cham- 
bord  qu'on  ne  voit  pas  blétir  quoique  mangée  trop  avancée^  qui  a 
une  cbair  blancbe,  fine,  fondante^  juteuse»  sucrée,  parfumée,  un 
peu  vineuse  et  qui  mûrit  aussi  en  septemàrt.  On  a  fait  ramaïquer 
que  l'arbre  produisant  cette  variété'  est  vigoureux  et  fertile,  trèe- 
épineux  dans  certaines  branches  et  nnllement  dans  d'autres. 

Celte  particularité  disparaîtra  sans  doute  avec  le  tempr. 

On  s'attend  toujours  à  rencontrer  les  noms  de  MM.  Baltet,  frères, 
de  Troyes,  lorsqu'il  s'agit  de  concourir  par  les  importations  à 
raecroissement  de  nos  collections  fruitières  ;  ces  messieurs  ont 
aussi  dirigé  leurs  efforts  sur  les  semences. 

N^  370  et  374 .  Sous  les  noméros  (107  et  4  44S^  ces  BMSsiears  ont 
mis  dans  nos  mains  deux  variétés  de  Poires  que  nous  ne  pouvons 
recommander,  dans  les  conditions  où  étaient  les  échantillons 
soumis  à  notre  examen» 

N""  369  et  n"^  5&9.  Sooa  le  numéro  4075,  noos  avons  re^u  des 
Poires  qui,  un  an  plus  tard,  nous  ont  été  représentées  sous  le 
nom  de  Comte  Ldieur  et  mûrissant  toujours  à  la  fin  de  septembre 
on  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

Biles  sont  assez  grosses,  de  forme  de  Bergamote  allongée,  ayant 
la  peau  jaune  pointillée  de  gris-verdàtre,  le  pédoncule  grêle,  un 
peu  plus  fort  vers  l'insertion,  assez  long,  implanté  dans  une  cavité 
peu  profonde  :  l'onl  est  peu  enfoncé  et  onvert. 

La  cbair  est  blanche,  assez  fine,  fondante,  bien  juteuse,  sUr 
crée^  ne  Uétissant  pas  à  maturité  extrême,  ayant  un  bon  goût 
amande,  trh-bofmte,  excellente.  Dégustée  d'abord  en  4867  et 
en  4868,  elle  le  fut  encore  le  34  eoût  4874  et  parut  égale- 
ment bonne. 
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Avec  le  temps  les  fruits  se  sont  terminés  plus  en  pointe,  se  rap* 
prochant  de  ceux  de  la  Fondante  des  bois  pour  la  forme  et  le  co- 
loris :  on  a  remarqué  qu'ils  mûrissaient  très-vite,  et  sans  que  les 
signes  extérieurs  rendissent  bien  apparent  Tinstant  de  leur  ma- 
turtié.  Cett»  Pèire  est  digne  d'avoir  sa  place  dans  les  collections 
de  fruits  bien  choisis. 

N"*  560.  Nous  trouvons  aussi  une  Pomme  au  nom  des  mêmes 
ftemenrs  :  elle  porte  le  nom  de  Transparente  de  Croncels,  du  nom 
de  leurs  pépinières  :  elle  est  presque  d'éti^  car  elle  mûrit  en 
septembre. 

Elle  est  jolie  d'apparence,  assez  grosse,  de  forme  un  peu  cylin- 
drique ;  elle  a  la  peau  d'une  teinte  jaune-beurre  uniforme,  particu- 
lièrement fine  et  transparente,  parsemée  de  points  blanchâtres  qui 
disparaissent  sous  l'épiderme,  ayant  de  faibles  aspérités  qui  rap- 
pellent quelque  peu  celles  de  la  peau  de  l'Orange.  L'œil  est  dans 
une  cavité  assez  profonde,  assez  évasée  et  plissée,  moyen,  clos,  à 
divisions  longues,  vert  pâle  et  brunes  à  l'eitrémité.  La  queue, 
assez  mince,  a  deux  centimètres  de  longueur,  est  verte  et  brun 
clair. 

La  chair  assez  serrée  a  peu  de  jus,  mais  un  bon  goût  qu'on  ne 
rencontre  pas  communément  dans  les  Pommes  précoces;  un  peu 
acidulée,  parfumée,  elle  ne  manque  pas  de  sucre,  est  assez  bonne  et  à 
recommander  comme  variété  hâtive.  Le  31  août  187f,  elle  était 
bien  juteuse,  un  peu  ferme/parfumée,  et  onladisaittrès-bonne 
pour  la  saison.  Nous  Tavons  dégustée  successivement,  la  même 
année,  en  septembre  et  octobre,  et  toujours  dans  les  mêmes  bonnes 
conditions. 

Les  Poires  qui  suivent,  à  en  juger  par  les  exemplaires  dégustés, 
ne  paraissent  pas  de  nature  à  encourager  les  planteurs  ;  je  les 
indique  sommairement  pour  le  cas  où,  de  nouvelles  observations 
leur  faisant  attribuer  de  la  valeur,  on  aurait  besoin  de  les  retrouver 
au  point  de  départ. 

N*  454,  Semis  n*  4040,  fruit  moyen,  mûrissant  en  octobre, 
poisaUe. 

N*459.  Semis  n<>  1265,  grosseur  moyenne,  octobre,  assez  bonne. 

N""  460.  Semis  n«  1856,  même  maturité,  moyenne;  éléments 
d*un  bon  fruit,  â  observer,  grosseur  moyenne. 

N*  461 .  Semis  n^  0,  moyenne,  octobre,  passable. 
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N^  i70.  Semis  n<*  H3j  presque  petite,  noyembre,  assez  banne. 

N^  51 0.  Semis  n^  1 1 63,  petite,  novembre,  assez  bonne^  ayant  des 
qualités,  mais  un  peu  âpre. 

Pour  d'autres  variétés  de  Poires,  au  nombre  de  neuf,  dont  je  ne' 
parle  pas,  MM.  Baltet  n'ont  pas  paru  avoir  la  main  heureuse  ;  je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  à  leur  égard. 

M.  Grégoire  Nélis,  de  Jodoigne  (Belgique),  est  un  semeur  intré- 
pide qui  a  doté  la  culture  d'un  nombre  considérable  de  bons  fruits^ 
et  dont  la  réputation  bien  établie  dans  le  domaine  le  plus  étendu  d4 
rborticulture,  me  dispense  de  tout  commentaire.  Ce  pomologuft 
renommé,  après  une  Exposition  des  plus  remarquables,  dans  la- 
quelle il  avait  un  lot  i  important  de  fruits  de  semis  provenant  de  ses 
pépinières,  qui  en  ont  déjà  tant  produit,  nous  a  confié  de  nom- 
breux  échantillons  pour  la  plupart  non  encore  étudiés  et  parmi  lesh 
quels  nous  avons  distingué  comme  méritant  d'être  suivis  ceux 
qui  portaient  les  numéros  suivants  :  N<"  iâO^  428,  i30,  433,  482, 
483,484^  495,546,  547^  1920,  4929,  1851 ,  1943,  4305,1975, 
4924, 4673,  4749,  44f  0.  Nous  serions  heureux  que  M.  Grégobre 
voulut  bien  nous  faire  connaître  de  temps  en  temps  les  gains 
souvent  très-bien  réussis  au  moyen  desquels  il  augmente  les  res- 
sources de  la  pomologie;  encouragés  par  la  connaissance  des 
aînés  qui  sont  déjà  dans  les  jardins,  nous  ferions  un  bon  accueil 
aux  nouveau-nés  et  nous  nous  empresserions  de  seconder  leur 
obtenteur  dans  ses  louables  et  généreux  efforts  pour  en  faire  pro- 
fiter les  cultures  européennes  par  la  publicité  de  nos  Rapports. 

M.  Collette,  professeur  d'Arboriculture  à  Rouen  et  qui,  par  son 
enseignement  très-répandu,  rend  des  services  bien  appréciés  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure,  a  fait  des  semis  de  Foires 
raisonnes  et  suivis  avec  le  plus  grand  soin  depuis  les  années  4850 
à  4854,  et  il  en  a  récolté  les  premiers  produits  vers  les  années  4863 
à  4864.  Il  avait  choisi  ses  types  parmi  les  variétés  Capiaumont^ 
Bonne  de  Malines,  Bergamote  Esperen  et  autres  de  qualités 
avérées.  Les  gains  que  cet  obtenteur  a  soumis  à  notre  dégustation 
ont  été  au  nombre  de  trente.  Notre  examen  sur  la  plupart  ne 
pouvait  être  définitif;  on  ne  peut  se  prononcer  en  cette  matière 
sur 'une  première  épreuve  non  renouvelée.  Dans  le  lot  préparé 
pour  une  Exposition,  certains  fruits  ont  été  cueillis  avant  U 
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ieaxftk  iio«lii»  d^tutrai  wà  sml  ttouiéB  taop  Biûai>  et  il  y  en  Mait 
dans  W  nombre  qm,.  aiM(iifiiUi&  trèa-CsvoraUtmeDt  ptr  k  ComaÛB- 
sion  de  Pomologie  de  Rouen^  ne  pouvaient  Aftre  j«g6i  pu  imqs, 
n'étant  paa  dasd»  dea  ednditioBs  nomaifiB.  An  tésumé,  nom  a^ons 
cherché  à  tirer  parti  k  mieux  pûcsihle  de  ce  qni  pasaaît  dafus 
nos  mains.  Je  me  bornerai  à  readre  compte  de  qnelqucs  'variétée 
qim  lenr  état  rendait  qi|iéttahlec  el  g«  aana  ont  para  henones. 
BUcnnooa  font  déaiice  dfètre  môa  à  mlme^  par  de  nouvellea  œm*  * 
mnnicatMMw^&'appréoier  toQles  Isa  lariéléa  dent  ce  aemear  tràch- 
cos^tent  attendra  de  bons  réenltats.  J'ai  d'autaal  pins  de  motifk 
pour  eoLprinièree  t«i  qMje  aaia  que  ceitaines  oart  acgnia  de  la 
répvtatien^  et  que  M»  QoUette  a  fait  seagrefTea  dans  les  taraina 
j^rapicea  de  Vitry,  paroe  que  flsa  semenceaconfiéea  à  un  soi  maigre 
aiaienl  généralemeoi  produit  des  fmîta  auxquela  on  reprochait 
nm  raison  d'être  trop  petits* 

W  408.  Poire  samia  du  Soldat  Laboureur,  {mmier  rappod 
en  4964.  Diigustakioa  à  f am,  )e  ii  eepl^mbre^ 

Fruit  !  petit»  pirifoEme^  teia-^ffilé,  peau  dent  la  eoulcuf  jautte  * 
disparaît  presque  entièrement  sous  une  teinte  rooase.  La  chair  est 
fine>  fiondante^  d'un  hUnc^iaunltre»  juteafle^  aaaiée^  parfumée, 
un  peu  vineuse^  d'an  gioût  lekff  é.  Disona  que  e'cst  un  4of»  /MU, 
qui»  par  la  Société  de  Bouon^  a  été  roBonui  de  premiàn  qualité, 
aaais  dent  noua  ne  pounôona  sérienaement  recommander  la  ont- 
tmre  ai  elle  ne  devait  paa  lui  iaire  atteindre  un  voluBca  plua 
satisfaisant* 

N<^  447.  Voici  encore  un  fruit  rougeàtiet  trop  petit,  que  nous 
aïons  dégusté»  le  47  oclohce»  et  trop  mûr,,  la  SI  noveaabre*  Fixé 
dana  la  culture  et  répandu  stum  le  nom  de  PasseCohner  Deianoa^ 
il  i^vient  d'un  semis  du  Pasae-Gdlmar  fait  en  «830  et  qui  a 
ficuctifiéen  4863.  La  chair  eat^teuae,  mi*ftne>  fendante,  queliflée  . 
^  pamMe  d'^ptèa  les  échantillcma  qui  noua  étaient  parrenus^ 
maÎB  elle  a  été  jugée  b(mm  par  la  Société  de  ftouen,  ainai  que 
j'ai  eu  Voceasioii  delatrouTor  a^oHBaèaae^dans  laSeine^nférieurei. 
Tout  ceci  ne  m'auitûtiae-ti41  paa  àdhre  qu'il  y  ameiît  de  bonnet 
raiaona  pour  que  neua  pussions  reioir  des  échantillons  de  cette 
wiété? 

N«  47&.  Sonûa duBeoiré  asoiré  fait  en  4850,  pnniàve  réoaMe 
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en  1-867»  Fniit  petit,  g^Até  étant  d^^  trop  mAr;  tentefoi?  «'arnion* 
çant  eomme  aissez  bon.  Dégustation  le  34  octobre* 

VP  Vn.  S^inis  de  Doyenné  Sieulle  de  485(;  fructiflcsrtion 
en  4867,  maturité  fin  d'octobre.  Poire  petite,  dont  la  ehair  est 
juteuse^  raoTée,  ajant  m»  peD  de  geût  d'Amande.  On  indique 
Parbre  comme  étant  d*une  vigueur  moyenne  et  productif. 

N'^  5A4.  Une  semence  de  la  rariété  d'hier  Bergannote  Espei^n, 
eoiMfiéeà  la  terre  en  485i»  a  produit,  en  4867^miePoiiw  dont  nous 
avons^  dégusté  des  eiremplairea  quatre  fois^  du  Ù  norembrean 
S6  décembre  et  que  noiis  airons  toujours  qualifiée  de  bonne  etè 
recommander.  Bile  est  de  grosseur  moyenne,  a  te  forme  du  Doyennd 
é^nlomne  et  une  peau*  jaune  presque  couverte  de  roux  j  épaisse 
et  qui  se  détacherait  presque  à  la  main. 

La  «fttir  est  n»  peu  ferme,  demi-fine,  juteuse,  sucrée,  d'an  bon 
goAl:,  relevée  et  agréable^ 

Ce  fhiitydont  Tarbre  est  indiqué  comme  vigoureos  et  promettant 
d'être  prMfaiGftify  s'asnones  comme- deimnt  gagner  à  la  cultvre. 

N*  54(1  «  6n  semis  de  la  Bonne  de  Vailioea^  Poure  petite,  arron^ 
die,  a  la  peau  verdàtre. 

La  dkmr  en  eat  aasee  fioe^  asses  juteuee-,  assez  sucrée^  ayant  un 
parftm  assez  prononcé  et  tout  partkuiier. 

En  sommet  €età  une  asseï  bonne  Taiiété  demi  les  «xemplairea, 
dégoslés  lerSSnoirambre»  faisaient  croire  qu'ils*  avaient  été  cueillis 
tioptM* 

No  547.  M.  Collette  a  essayé  d^obteoîr  md  bon  produit  de  la 
Poire  Doyenné  d'hiver»  avantageuse  à  tant  de  titpes»  et,  après  en 
avoir  semé  des  pépins  en  4^0,  ii.en  a  obtenu  das  fmits  en  4864/ 
leur  donmnl  le  nom  de  Bùn-CkrétHu  Prévost;  rendu  célèbre  par 
le  pomologitte  rouennaie  qui  l'a  porté.  Les  échantillons  de  œtte 
variété,  dégustés  le  S  décembre,  le  44  miiembre  et  le  â  mars, 
pendant  trois  années  diATéientes,  ont  été  déclarés  tantôt  bans,  tantôt 
assex  bons.  Il  ihut  faire  observer  que  cette  demiàre  note  s'était 
appliquée  à  un  fruit  qui  couMBeo^tt  à  blétir,  et  qu'au  sein  de  la 
Société*de  Rouen  la  qualification  de  très-bon  avait  été  attiMbuée  à 
ce  gain  qui  en  outre  a  une  belle  apparence. 

Le  fruit  est  moyen,  piriforme,  arqué  dan»  toute  sa  longueur. 
La  peau  est  jaune  doré,  recouverte  de  macnlies  brunes  autour  d« 
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pédoncule  qui  est  long,  coorbé,  ligneax,  brun,  de  moyenne 
grosseur.  L'œil  bien  ouyert  a  des  divisions  branes,  bien  étalées. 

La  cbair  blanche,  jaunâtre,  mi-fine,  mi-cassante,  assez  sucrée, 
a  un  bon  parfum. 

L'arbre  est  annoncé  comme  [vigoureux  ^et  assez  productif  :  la 
variété  mérite  l'attention. 

N^  549.  Encore  un  semis  de  la  Bonne  de  Matines,  remontant  à 
1850  et  ayant  fructifié  en  4864.  Les  fruits  d*un  petit  volume 
étaient  marqués  c.  24  :  ils  ont  attendu  au  S6  décembre,  mais 
étaient  trop  mûrs,  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  les  dire  sucrés, 
juteux,  passables,  en  faisant  remarquer  que,  dégustés  i  la  Société 
de  Rouen,  le  34  décembre,  ils  y  ont  été  considérés  comme  excel' 
lents.  Pour  nous  c'est  un  fruit  à  revoir. 

N«  538.  Après  avoir  beaucoup  exploité  la  Bonne  de  Malines, 
M.  Collette  a  voulu  tenter  le  succès  en  prenant  pour  type  un  fruit 
d'hiver,  le  Colmar  dont  il  a  récolté,  en  4867,  des  produits  qui 
promettent  et  que  nous  voudrions  examiner  à  nouveau.  Les 
exemplaires  en  question  étaient  marqués  Â.  3  :  le  semis  avait  * 
été  fait  en  8544. 

Cette  Poire  est  moyenne,  afiectant  la  forme  du  Doyenné,  de 
couleur  rousse.  La  chair  assez  fine»  serrée,  d'un  blano-jaunàtre, 
sucrée,  est  agréablement  aromatisée  et  d'un  bon  goût.  Elle  man« 
quait  seulement  d'un  peu  de  jus,  ce  qu'on  pouvait  attribuer  à  ce 
qu'elle  aurait  été  cueillie  trop  tôt.  —  Elle  a  été  dégustée  le 
5  mars.  On  dit  l'arbre  vigoureux,  productif. 

N*"  543  et  590.  Je  ne  passerai  pas  sous  silence  la  Poire  Barillet- 
Beschamps,  du  même  semeur,  qu*on  voit  soit  de  grosseur  moyenne, 
soit  assez  grosse  et  recouverte  de  brun,  qui  se  mange  de  dé- 
cembre ou  mieux  de  janvier  à  mars,  La  chair,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, est  un  peu  ferme,  juteuse,  sucrée,  ne  manquant  pas  de 
goût.  Cette  Poire  a  obtenu  une  assez  bonne  note  ;  peut-être  en 
aurait-elle  eu  une  meilleure  si  elle  avait  été  cueillie  plus  à 
temps,  ou  si  elle  était  examinée  de  nouveau. 

N®  544.  Un  autre  semis  du  Soldat  Laboureur  a  fourni,  cette  fois, 
une  variété  que  nous  considérons  comme  bonne  à  cultiver. 

Elle  est  petite,  a  la  peau  rousse  et  rougeâtre;  la  chair  est  sucrée 
et  de  bon  goût  ;  ayant  atteint  le  26  mars. 
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N^  549.  A  notre  ayis,  il  serait  à  propos  de  cultiver  pour  Texpé- 
rimenterune  Poire  proyenant  du  Bézi  tardif  et  qui  en  effet,  ayant 
été  dégustée  le  30  avrils  a  montré  quelques  bonnes  qualités,  bien 
que  les  exemplaires  eussent  paru  cueillis  trop  tftt.  Le  semis  datait 
de  f  850,  et  la  première  fructification  de  4864. 

N*  585.  La  Poire  à  laquelle  Tobtenteur  a  donné  le  nom  de 
Collette  ne  se  distingue  pas  parmi  les  meilleures  qu'il  a  acquises. 
Elle  est  assez  grosse,  a  la  forme  de  la  Bonne  d'Ezée,  et  la  peau  du 
Doyenné  d'hirer.  On  se  demande  si  les  échantillons  reçus  étaient 
dans  de  bonnes  conditions  pour  la  faire  valoir. 

La  chair  est  un  peu  grosse,  bien  juteuse,  mais  manquant  de 
sucre  et  de  goût  ;  elle  ne  se  conserve  pas  au-delà  de  la  fin  de 
novembre.  Nous  aurions  voulu  voir  M.  Collette  parrain  d'un  fruit 
ayant  plus  de  valeur. 

N^  586.  Je  termine  cette  nomenclature  par  un  bon  fruit  auquel 
M.  Collette  a  attaché  le  nom  de  son  compatriote,  M.  Pouyer-Qaer- 
tier,  Président  de  la  Société  d^orticulture  de  Rouen.  Lé  fruit  est 
moyen,  ovoïde,  se  terminant  en  pointe,  et  sa  peau^  verte  au  fond, 
est  en  grande  partie  recouverte  de  réseaux  roux. 

La  chair  est  un  peu  jaunâtre,  fine,  juteuse,  moyennement 
sucrée  et,  au  résumé,  celle  d'un  bon  fruit. 

La  dégustation  a  eu  lieu  le  25  novembre. 

K*"  584.  Le  Bon-Chrétien  Prével,  du  même  obtenteur ,  est  un  fruit 
qu'on  a  dégusté  le  24  octobre,  qui  a  la  peau  grenue  d'un  Bon* 
Chrétien,  mais  la  forme  du  Colmar  d'hiver.  La  peau  est  verte, 
teintée  de  rouge. 

N""  332.  Pour  la  dernière  fois  je  parlerai  de  la  Pèche  que 
M.  Chevalier,  de  Montreuil,  a  nommée  Belle  Impériale  et  ce  sera 
pour^dire  qu'après  Tavoir  observée  pendant  plusieurs  années,  nous 
Tavons  toujours  trouvée  assez  tardive,  poussant  sur  un  arbre 
vigoureux  et  produisant  un  fruit  d'un  fort  beau  volume,  d'un 
éclatant  coloris  et  de  première  qualité  quant  au  goût. 

N""  593.  M.  Dumas,  jardinier-chef  à  la  ferme  école  de  Bazin 
(Gers),  a  obtenu  une  variété  d'Abricotier  dont  la  floraison  est 
remarquablement  tardive,  ce  qui  doit  le  mettre  à  l'abri  des  gelées 
et  en  assurer  la  récolte  qui  se  l'ait  même  avec  assez  de  précocité.  Cet 
avantage  doit  certainement  faire  recommander  la  culture  de  ces 
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finûts  qui  nous  û&il  para  d'un  iaible  volume»  vondSi  parfois  BDpeu 
nUongéSy  d'une  couleur  jaune  un  peu  teintée  de  roi^e,  ayaxU 
iVqp^iyrenoe  fort  agréable  el  ressemblanl  à  de  petites  Pècbaa. 

Ces  fruita)  dégustés  le  30  juin,  en  1870,  étaient  a$»€z  Inms  ;  on  se 
plaignait  que  l'année  aivalt  été  trop  sèebe  poujr  leur  ôire  farro*- 
làble^Les  éeliaiifillonB  de  4874 ,  dégustés  le  29  fuin»  avaientété 
oaeiilis  trop  tfrt  sans  doute  pour  faciliter  leur  t^nsport  Noua 
n*aYons  pu,  dans  œs  conditions,  être  fixés  sur  leur  qualité  ;  mais, 
l'obienteuff  assuré  que  ceux  qui  avaient  été  récoltés  en  temps  op- 
portun sur  l'arbre  étaicoit  de  fiemier  choix. 

Il  me  semble,  en  résiuné»  qu'il  y  a  des  motifs  sérieux  pour  que 
cette  variété  soit  épiouvéei  Tépeque  de  sa  floraison  augmentant 
considérablement  les  chances  de  sa  fructification. 

N^  59i.  M.  Hortolès,  de  Montpellier,  fait  grand  cas  de  ces  va- 
riétés de  fiuiis  de  bonne  qualité  qui,  de  nature  à  être  réeohés 
en  abondance,  sont  une  sessouxce  efficace  pour  ralimeaiaticMi 
publique  :  c'est  à  ce  titre»  et  mus  devons  loi  en  savoir  gré,  que 
œt  horticttUenr  émérite  a  communiqué  &  notre  Société  des  exem* 
plaires  d'une  petite  Poiie  attrayante  par  sa  forme  et  sa  cou- 
leur, d'une  chair  un  peu  grosse,  mais  bien  juteuse,  sucrée  et 
parfumée,  que  nous  avo^  dégustée  le  i  août  et  qu'on  peut  qua- 
lifier de  bonne,  pour  U  saison  hâtive  pendant  laquelle  on  la 
mange. 

Cette  variété,  à  la  laquelle  le  présentateur  a  donné  le  nom*  de 
Souwnir  iTMariolèê  père^  en  mémoire  de  son  père  qui  avait  âevé 
dans  son  domaine  l'arbre  qui  y  était  venu  d*un  semis,  se  ré-» 
colle  sur  des  arbres  en  plein  air  foriasiant  des  pyramides  de  huit 
mètres  de  haut  sur  quatre  de  large«  qui,  abandonnées  à  elles* 
mêmes,  produisent  généralement  chaque  année  quatre  cents  kilc^ 
grammes  de  fruits  par  pied. 

On  ne  peut  vraiment  rencontrer  un  élément  plus  avantageux* 
pour  la  spéculation  des  personnes  qui  se  livrent  à  la  cultuse  des 
fruits  qui  sont  expédiés  vers  les  marchés. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  48ïf  »  MM.  Ballet,  de  Troyes,  ont 
encore  fait  passer  sous  les  yeux  de  notre  Comité  dooae  variétés 
de  Poires  provenant  de  leurs  semis. 

Je  ne  parlerai  pas  en  détail  de  tous  ces  fruits^  quelques-unsétanl 
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parvenus  dans  de  maavaiseB  coiiditionfi  qui  ne  penMtUdent  pas 
de  les  juger  fiiTorablenieiit. 

N""  597.  La  Peire  envoyée  sous  le  numéro  4040  eei  gw^se  al 
parfioÉs  toàs-votattmaass;  elle  est  de  couleur  rousse,  a  la  ifueue 
cûiBite  et  rosU  pelât.  La  chair  esl  Uaitehitre,  bien  jut0u8e>  biâi 
fendante»  parihimée,  ayant  an  goAt  d'AmauAs.  Elle  est  bdle  el 
beiine»  et  il  est  désîrablâ  de  ia  reveîr.  On  la  mange  an  «oanmence- 
mentde  septembre. 

N^  IMB.  La  PoB»  portant  coBimeBemia le  n*l,  si  j'ai  bien  eom- 
pris»68t  désignée  aana  le  niom  de  JIMardlNn  :  elle  mârtt  à  la  fin 
de  septembre. 

Ella  est  asBBZ  giosM,  pyramidale,  ventrue,  itrégulilret,  boMi^, 
de  «ooleur  janne-vaidâln* 

La  queue,  de  longueur  moy  aune  «est  abaiane,  sur  km!  à  btbaaei 
oà  elle  se  reiîe  au  £ruit  qu^'elle  coniLanè. 

L'œil  est  moyen,  ouvert,  à  divisious  fines  et  noirâtres. 

Lai&air  Uwchia»  ferme,  assea  Anoi  bien  juteuse,  d'un  gofit  K- 
gèreœent  muscjué.  Elle  aamiuB  de  sfticre  ;  elle  en  await  peut» 
être  dans  un  autre  terrain  ;  il  importe  de  fétudier» 

N^  599.  La  Poire  marquée  n*40086«r8marc[nUe  pur  sa  conlear 
verte  et  sa  ferme  en  ciesse.  eu  en  bennet  pbrygien,  manquait  de  - 
goAl  ;  en  pouvait  l^attrii|)uer  à  œ  qu'ette  avait  été  cueillie  trop  tdt. 
EHe  doit  mArir  en  ectobre* 

No  600 .  Celle  du  n<*  4  200,  qui  mûrit  vers  lafin  é'octofan,  trouvée 
uspeu  âpre  dans  l'un  des  échmitiflona,  a  Imh  goût  cependant  et 
danaandemil  àèlreesaminée  de  nou^su«  fâleestasBe&gro^e^eo* 
nique,  a  la  peau  verte  avec  une  macule  rousse  autour  du  pé« 
doncule» 

La  ehair  est  asKs^ne,  fondanla^  fina»,  bien  jutpœê,  aases  ao^ 
^aée  et  unpeu  acidulée. 

N^  6M«  Cdie  ân&<**44tS3^  sifpiaiédeapmne  iafMa,a  une  gioBsear 
plus  que  laoyenne  et  est  ovtâia,  sa  terminant  un  peu  em  pointe. 
Bile  a  la  peau  jauae,  oolorée  d^ube  jolie  teinte  reor,  du  c6té 
frappé  par  le  soleil.  La  qneoe  est-  noyensie,  coorbée,  cbamne, 
épaîaBe>&  rattaebe. 

L'oBil  est,  presque  à  flear  du  Ciast couvert,  à  diviaiens  droites,  en» 
Ijiatlîère»- 
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La  chair  est  fine,  blanche  Jaunâtre,  bien  fondante,  beurrée,  ja- 
tense,  assez  sucrée,  parfumée  et  d'un  bon  goût  :  elle  a  été  dégus* 
tée  le  49  octobre. 

N®  602.  En  Yoicî  une  qui  a  sa  place  dans  la  culture  et  y  est  en^ 
trée  sous  le  nom  de  Beurré  BaUei  père^  qui  certes  doit  parler  en 
sa  faveur  :  son  identité  a  été  constatée  par  la  Société  d'Horticnl* 
ture  de  TAube  ;  elle  atteint  les  mois  d'octobre,  de  novembre  et 
même  de  décembre. 

Le  Comité,  qui  Ta  parfois  jugée  bonne,  Ta  aussi  rencontrée  mé- 
diocre et  sans  goût  :  il  doit  prudemment  attendre  une  autre  année 
pour  se  prononcer  sur  le  compte  de  cette  trop  nouvelle  variété. 

TT*  603.  A  été  qualifiée  seulement,  assez  bonne  celle  qui  portait 
le  n<>  4300,  dégustée  le  2  novembre^  qui  est  assez  grosse,  pyrami- 
dale, de  couleur  jaune  et  couverte  de  tons  roux,  les  uns  partant 
de  rœil  et  de  la  queue,  les  autres  djsséminés  sur  toute  la 
surface. 

N^  607.  M.  Balicq,à  Bavay  (Nord),  adonné  le  nom  de  Berga^ 
mote  Balicq  à  une  petite  Poire  de  semis  qui  provient  du  Passe- 
Coimar  et  mûrit  en  novembre  et  décembre. 

Cette  Poire,  dont  la  peau  est  verte  et  en  partie  couverte  de  ma-^ 
cules  brunes,  a  la  chair  blanche,  fine,  juteuse,  sans  aucun  goût. 
On  a  été  persuadé  que  les  exemplaires  reçus  avaient  été  cueillis 
trop  tût  et  ne  devaient  pas  servir  de  types  pour  juger  cette  variété; 
on  doit  donc  en  désirer  d'autres. 

N^  008.  Sous  le  nom  de  Joséphine  de  Binche  a  été  envoyée 
en  4874,  par  M.  de  Biseau  d'Hauteville,  à  Bincbe  (Belgique),  une 
Poire  annoncée  comme  provenant  d'un  semis  de  la  Joséphine  de 
Malines,  qui  est  à  sa  cinquième  fructification  et  dont  des  échantil- 
lons avaient  déjà  été  communiqués  à  notre  Société,  en  4866.* 

Cette  Poire  est  moyenne,  de  couleur  en  partie  bronzée,  sur 
fond  vert.  La  chair  est  un  peu  ferme,  un  peu  granuleuse  au  cen- 
tre, moyennement  juteuse,  suffisamment  sucrée  :  quatre  échan- 
tillons ouverts  se  décomposaient  au  centre;  d'antres  faisaient 
croire  qu'ils  avaient  été  cueillis  avant  le  temps  opportun. 

Après  avoir  donné  lieu  à  des  récompenses  de  premier  ordre,  à 
Toumay  et  i  Hons,  elle  n'a  pu  être  classée  par  nous  que  comme 
assez  bonne,  d'où  nous  devons  conclure  que  les  exemplaires  mis 
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dans  nos  mains  n'étaient  pas  dans  des  conditions  normales  et  que 
nous  devons  désirer  en  voir  d'autres. 

N*"  641 .  M.  Morel,  horticulteur  à  Lyon-Vaise,  qui^  nous  Tavons 
vu,  a  déjà  obtenu  des  Poires  belles  et  bonnes,  dans  la  pépinière 
qu'il  consacre  à  ses  semis^  a  soumis  à  rappféciation  de  notre  So- 
ciété un  gain  issu  d'un  pépin  de  Texcellente  Poire  Seigneur  et 
mal*qué  n^  51,  dont  la  maturité  s'est  révélée  le  10  août  dermer» 

Ce  fruit  est  de  moyenne  grosseur^  à  peu  près  de  la  forme  d'un 
Doyenné,  et  à  peau  verte.  • 

La  queue  est  assez  longue,  un  peu  mince,  courbée,  verte  et 
brune,  implantée  au  centre  d'une  macule  brune. 

L'œil  est  dans  une  cavité  évasée  ;  les  divisions  en  sont  épaisses, 
dressécf,  brunes  :  il  est  entouré  de  quelques  réseaux  bruns. 

La  chair  est  blanchâtre^  fine,  bien  serrée,  ferme,  juteuse  et  par- 
fumée, avec  un  goût  acidulé  qui  la  relève. 

Le  fruit  peut  être  qualifié  de  6on.  Avec  lui,  et  dans  Tespoir 
qu'il  réussira,  je  termine  la  série  des  Poires. 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 

Notes  diverses  empruntées  a  des  Pubucations  ÉTRANciREs. 

1 .  Fougères  de  setnit  et  Fougères  hybrides.  —  La  culture  de» 
Fougères  comme  'plantes  d'agrément  ayant  pris  aujourd'hui  un 
développement  considérable,  surtout  en  Angleterre  et  enBelgique, 
les  horticulteurs  ont  dû  chercher  les  moyens,*  soit  de  multiplier 
par  le  semis  celles  qu'ils  possédaient  déjà,  soit  d*en  obtenir, 
des  formes  et  variétés  nouvelles  à  l'aide  de  Thybridation  ou  par 
tout  autre  moyen.  Certains  d'entre  eux  sont  arrivés,  dans  ces 
diverses  voies,  à  des  résultats  satisfaisants  et  d'un  haut  intérêt  ; 
mai8,avant  d'indiquer  en  quelques  mots  ces  résultats,  il  nous  semble 
utile  de  fairecomprendre comment  ils  ont  pu  se  produire,  et,  pour 
cela,  d'exposé^  succinctement  de  quelle  manière  les  observations 
des  botanistes  de  notre  époque  nous  ont  appris  que  s'accomplit  la 
reproduction  de  ces  végétaux.  L'histoire  de  cette  reproduction  est 
certainemenent  Tune  des  plus  curieuses  que  présente  Tensemble 
du  règne  végétal. 
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Si  Toa  examine  arec  tant  soil  peu  de  aoin  nne  f  eniila  on  iioode 
entièrement  développée  de  Foogbre,  on  remaninera  sans  peina 
que  la  face  inlérienré  de  cet  organe  porte  des  fseupes  plus  ou 
moins  nombreux  de  grains  assez  gros  pour  être  distnignés  à  la  vue 
simple,  mais,  dlm  antre  cAté,  assez  petits  pour  qufano  forte 
loupe  ea  un  microscope  oomposé  soient  néceestires  àosloîqnt  vent 
en  reconnaître  dans  tons  leurs  déiaits  la  forme  et  Torganisation* 
Ces  grains  sont  rapprochés  p»  gnqpes  dont  le  contour  et  la 
situation  varient  beaucoup  d*un  genre  de  Poogèves  à  Ventre» 
Il  est  rare  qu'on  les  voie  portés  unifomiément(AcroBtkhées)  sur  la 
face  inférieure  tout  entière.  Dans  des  cas  peu  fréquents  aussi  leur 
développeaMnt  est  lisûté  i  certaines  isnilles  dans  lesquelles  il 
détermine  aloss  une  sorte  de  demia;vortenient,ou  du  moiop  qu'il 
empèehedfl  prendre  des  dimensiouB  et  une  apparence  égales  i  celles 
des  autres  feuilles  qui  sont  restées  stériles  ;  dansée  cas  panicalie»f 
dont  le  bd  Osmunia  regaUs  L.,  lesAnenms^  etc.,  nous  oflnent 
des  exemples,  il  existe  au  haut  de  la  plante  une  sorte  de  panicuki 
qui  n'a  pas  d'autre  origine.  ^  Chacun  des  groupes  de  grains  que 
porte  une  feuille  de  Fougère  s'appelle  un  Sore,  et  chacun  des  grains 
rapprochés  pour  constituer  un  sore  est  une  Capsule  ou  un  Sporon^^ 
ainsi  nommé  parce  qu'il  renferme  les  Sporet^  c'est-àrdire  les 
corps  rqiroducteurSy  0U|  si  l'on  peut  ^exprimer  ainsi,  les  se- 
menoes  de  ces  végétaux..— -  Tout^e  monde  sait  ^e  les^  vé^etaax 
qui  eroKssent  à  lasurllaoe  de  la  terre  entière  se  divisHH^  au  poini 
de  vue  de  leur  r^roduotion,  en  deux  grandes  oatégoiies  :  que  le» 
uns^  appelés  végétauxpAuiiÀ*09iiinrsy  produisent^  à  on  momenlplus 
ou  moins  avancé  de  leur  ezislsnoe^  des  fleura  caractérisées  par  la 
présence  d'un  ou  plusieurs  pistils^  organe  femelle  qui  deviendra  le 
fruit  avec  la  graine,  et  d'une  ou  plusienmétsmiMSy  organe  mâle 
dont  le  piKMbint  essentiel  est  lepeUenenb  poussière  féomdanle  ; 
les  autres^  qu'on  di&signe  sonsik  nom  de  Crgptogamei  (Fougères^ 
Mousses,  Champignons,  etc.),  ne  donnent  jamais  de  fleurs,  n'ont 
jauMus  par  conséquaU  ai  éismines,  Bi  pistils.  Cbes  les  végétaux 
phanérogames,  la  fécondation,  qui  consiste  dans  l'action  du 
poUen  sur  le  pistil^  est  nécessaire  pour  qu'il  se  développe  un  faut 
reoAfermant  une  ou  plusieurs  graines  embrronées*  Lee  feuilles  des 
Fougères,  végétaux  cryptogames,  ne  portent  rien  quimAnmUede 


psès  «a  de  loin  à  des  lôstilB  et  des  éiamines  ;  dès  lois  les  f nshs  4m 
ct^aàkB  qn'oa  obaarve  sur  leur  face  infiàrieure  ne  pemYent  èlre  te 
ItfodAît  d'iuoie  féGOttdation;  ainsi  ces  .capsnks^  ayee  les  spoies 
^'elles  contiennent,  sont^les  dues  i  on  simple  déTeloppemenl 
loeaU  et  pourraient-elles  être  regardées  comme  dessortes  d'excroiSi» 
sanoes  pariicnlières,  pourvues  de  caractères  et  de  propriétés  i 
elles  propses.  —  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qae,  dKz^  les 
Fougèores,  il  ne  s'effectue,  à  aucune  époque^  un  phénomène  ana*> 
lAgoe  à  la  fêcœidation  des  végétaux  [Oianérogames  ;  seulement 
la  léc^mdation  s'opère  chez  elles  à  une  époque  A  par  des  moyens 
^'on  n'observe  que  chez  les  Cryptogames. 

ËQ  eflét,  lorsqu'on  sème  les  spores  des  Fougères  dans  des  oodh 
ditkms  oonvenabteSf  comme  sur  des  mottes  de  tourbe  maintenues 
iotksUomnent  humides,  dans  des  gbdets  remplis  de  poussier  de 
charbon  de  bois  et  reposant  sur  une  assiette  oii  Ton  tient  con- 
stamment de  Teaiiy  etc.,  on  en  obtient  sans  peine  la  germination  ; 
nais,  en  germant,  elles  ne  donnent  pas  immédiatement  naissance 
à  la  plante  définitive,  à  cdle  dont  les  feuilles  se  chargeront  d» 
spores  ;  elles  produisent  une  sorte  de  petite  feuille  plus  ou  moinS' 
arrondie,  écbancrée  en  avant  et  en  arrière,  appliquée  skir  le  sol 
auquel  la  fixent  de  nombreuAs  radicales,  et  qui  n'aura  qm'une 
existence  transitoire;  cette  petite  lewille  est  ce  qu'on  nomme  le 
pre/AaUs  ou  le  prœtnirym.  des  FoBgàras.  8a  face  inttrieure  donne 
naissance  à  deux  natures  d'organes  très-difiétents,  appelés  Tun 
(mibéridie,  rautra  archégcme,  les  anthéridies  constituant  Is  sexe 
mAle  ou,  si  l'on  veut,  le  représentant  de  l'étamine  et  plus  par^ 
onlièvement  de  Tanthère  des  Phanérogames,  les  Sfrchégcmes  consti* 
tuant  le  sexe  femelle  ou,  jusqu'à  un  certain  point,  représentant  le 
pistil  des  Phanérogames.  En  général,  ils  occupent  kn  uns  et  lea 
antres  une  bande  médiane  du  prothalle,  les  anthéridies  en  arrière^ 
les  archégoneSi  en  avant.  Chaque  anthéridie  constibue  nna  sorte  de 
petit  sac  arn>ndi,dont  la  paroi  formée  d'une  seule  assise  de  ocjUnle» 
s'<^vre  au  sommet,  à  sa  maturité  ;  elle  laisse  ainsi  sortir  de  nom- 
breuses petites  vésîeules  dontla  disparition  a  lieu  promptement,  et 
dont  chacune  laisse  alors  libre  une  sorte  de  fil  fort  délié,  tortillé 
sur  lui-même  en  tire*bouchon,  accompagné  d'une  très-petite  am-» 
poule  et  pourvu,  sur  au  moina  sa  moitié  antécieuroy  de  nombreux 
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filaments  ou  cils  vibratiles  dont  la  ténuité  est  extrême  et  qui  lui 
servent  d'organes  moteurs.  Ces  singuliers  petits  corps,  nommés 
anthérozoïdes,  remplacent,  chez  les  Cryptogames,  le  pollen  des 
Phanérogames.  Après  leur  sortie  de  Tanthéridie  dans  l'intérieur 
de  laquelle  ils  ont  pris  naissance,  ils  jouissent,  pendant  quelques 
heures,  de  Tétrange  faculté  de  nager  dans  l'eau»  en  tournant  sur 
eux-mêmes,  absolument  comme  si  c'étaient  de  petits  animaux.  — 
De  leur  côté,  les  archégones,  quand  ils  sont  entièrement  formés ,  ne 
sont  pas  autre  chose  qu'un  petit  tube  cellulaire,  ouvert  à  son  extré- 
mité supérieure  qui  est  un  peu  saillante  et  reposant,  à  son  extrémité 
inférieure,  sur  une  cavité  arrondie  qui  renferme  un  globule  de  ma- 
tière mucilagineuse  organisable  (protoplasmique)  auquel  les  bota- 
nistes donnent  indifféremment  les  noms  de  globule  embryonaire, 
vésicule  embryonaire,œuf  (Befruchtungskugel  en  allemand),  etc.  Il 
est  à  remarquer  que  le  tube  de  l'archégone,  servant  comme  de  cou- 
loir pour  arriver  au  globule  embryonaire^  s'est  courbé  pendant  son 
développement  de  telle  manière  qu'il  vient  appliquer  à  peu  près 
un  de  ses  côtés  contre  la  surface  dû  prolhalle  et  que,  par  suite,  son 
orifice  se  trouve  presque  au  niveau  de  cette  surface.  En  outre»  son 
tube  contient  un  liquide  mucilagineux  qui  ressort  même,  comme 
en  rayonnant  autour  de  son  orifice.  One  goutte  d'eau  doit  se  trouver 
entre  le  prothalle  et  le  sol  humide  sur  lequel  il  s'applique.  A  la 
faveur  de  cette  eau,  les  anthérozoïdes  nagent  vers  l'orifice  des 
archégones.  Là  le  mucilage  les  happe  en  quelque  sorte,  et  on  les 
voit  pénétrer  dans  le  tube  de  ces  organes  femelles  où  ils  s'agitent 
jusqu'à  ce  que  un,  deux,  trois  ou  même  quatre  d'entre  eux  soient 
parvenus  à  atteindre  le  globule  embryonaire.  Ce  but  atteint,  ils 
pénètrent  dans  la  substance  même  du  globule,  s'y  dissolvent  en 
quelque  sorte  et  disparaissent.  Dès  cet  instant,  la  fécondation  est 
accomplie;  le  globule  embryonaire  s'entourant  d'une  membrane 
très-déliée  devient  par  cela  même  une  cellule  ou  un  embryon  nais- 
sant qui  n'a  plus  qu'à  croître  et  se  développer  pour  devenir  une 
plante  définitive,  c'est-à-dire  une  Fougère  identique  avec  celle  à 
partir  de  laquelle  a  eu  lieu  la  série  des  faits  qui  viennent  d'être  indi- 
qués. —En  somme,  on  voit  que  chez  les  Fougères  (et  chez  les  Cryp- 
togames voisines)  il  s'opère  une  véritable  fécondation,  mais  qu'elle 
a  lieu  de  très-bonne  heure,  immédiatement  après  la  germination,  et 
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par  Taction  d'anthérozoïdes  (en  place  de  pollen)  agissant  sur  des 
archégones.  On  voit  aussi  que,  dans  ces  conditions,  l'hybridation 
quoique  difficile^  n'est  pas  impossible  ;  en  effet,  pour  qu'elle  ait 
lieu^  il  faudra  que,  des  spores  appartenant  à  différentes  espèces 
d'un  mâme  genre  de  Fougères  ayant  germé  côte  à  côte  sur  le 
même  sol  humide,  des  anthérozoïdes  d'une  espèce  aillent  féconder 
des  archégones  appartenant  à  une  autre  espèce.  Cette  fécondation 
croisée  sera,  dans  ce  cas,  tout  à  fait  comparable  à  celle  qui  a  lieu 
quand,  pour  des  Phanérogames,  le  pollen  d'une  espèce  va  féconder 
le  pistil  d'une  espèce  différente.  —  A  cet  exposé  physiologique 
joutons  que,  chez  les  Fougères,  comme  chez  la  généralité  des 
végétaux,  une  fois  que  la  tendance  à  varier  a  commencé  de  pro- 
duire ses  effets,  la  descendance  des  plantes  qui  avaient  été  ainsi 
modifiées  dans  leur  type  normal  accuse  de  plus  en  plus  cette 
tendance  et  qu'elle  offre  dès  lors  des  formes  de  plus  en  plus  di- 
verses. —  Ces  notions  posées,  on  s'explique  les  résultats  sans  cela 
énigmatiquea  qu'on  a  constatés  à  la  suite  de  semis  aiftificiels  de 
Fougères.  £n^  Belgique  M.  Stelzner,  en  Angleterre  M.  Edw. 
J.  Lowe  ont  constaté,  sous  ce  rapport,  des  faits  aussi  curieux 
qu'intéressants.  M.  Lowe  en  particulier  a  résumé  de  la  manière 
suivante  Jes  résultats  de  ses  nombreuses  expériences.  Quand  il  a 
semé  des  spores  prises  sur  une  feuille  de  Fougère  normale,  c'est- 
à-dire  nullement  modifiée  dans  ses  caractères  propres,  il  n'a 
obtenu  que  des  plantes  normales.  Quand  il  a  semé  dans  le  même 
pot  des  quantités  égales  de  spores  appartenant  à  deux  espèces 
différentes,  il  a  eu  des  plantes  normales '^dans  la  proportion  de 
90  pour  \  00.  Des  spores  prises  sur  des  feuilles  parfaitement  dé- 
veloppées, quand  elles  ont  été  semées  sans  mélange,  ont  reproduit 
rigoureusement  la  plante-mère.  En  semant  les  spores  recueillies 
sur  une  douzaine  de  feuilles  mal  venues,  de  différentes  espèces,  il 
a  eu  un  grand  nombre  de  variétés  remarquables.  Enfin  ayant 
recueilli  les  spores  de  ces  variétés  de  semis  et  les  ayant  semées  en 
les  mélangeant,  il  a  obtenu  4000  pieds  de  Fougères  parmi  lesquels 
il  n'y  en  avait  pas  deux  qui  fussent  entièrement  semblables. 

â.  Appareil  pour  garantir  les  végétaux  cultivés  des  gelées  blanches, 
—  D'après  le  Journal  de  Hambourg,  M.  L.  Merkel,  jardinier-chef 
dans  rétablissement  horticole  do  M.  Borckmann,  à  Rathenow,  a 
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publié  une  petite  brochure  dans  laquelle  ildéerit  le  genre  sumni 
d'éeransforlpeu  ooùteui^  propres  à  présenrBV  eontre  les  effets  des 
gelées  blandses  des  planiea  di^vexses  et  mtitte  des  arbres  fruitiers' 
en  fleurs.  Ou  prend  de  la  paille  ssissî  tongue  que  possible,  et  on  on 
attache  solidement  une  forte  poignée  auboutd^un  bâton  ou  d*uno\ 
perche,  selon  la  hauteur  du  végétal  à  garantir,  de  façon  que  l'ex- 
teémité  de  cette  paille  qui  porte  Tépi  se  trouve  au  haut  du  faisceau. 
On  laisse  alors  tous  les  brins  s'étaler  an  bout  de  leu?  support  en^ 
unie  sorte  de  parasol.  SI  Pou  voit  quils  s^étalent  trop,  on  serre  la 
poignée  un  peu  plus  haut  avee  un  fil  de  fer  on  do  Tosier.  Quand 
on  redoute  une  gelée,  oa  plante  l'abri  ainiti  obtenu  au  nâlieudelft 
touffe  de  plaotes  our  de  l'arbre  qu'on  veut  protéger,  de  façon  qu'S 
las  dépasse  sensiblement  et  s'élève  librement  dans  Tair  au-dessus 
d'eux.  S*fl  s^agit  d'un  arbre,  on  n^  qu'à  attacher  le  bâton  qui 
porte  le  bouquet  de  paille  iTune  des  branchas  qui  en  forment  la 
tète.Méme,  pour  les  arbres  fruitiers,  M.  L.  Merkel  pose iks  abri» 
avant  que  la  floraison  ait  eonuneneéé  PaHaves  de  la  pntle  d'une 
belle  longueur^  un  seul  9bù  peut  garantir  à  lui  seol  un  arbre  de^ 
grosseur  moyenne.  On  ajoute  à  Teflét  en  trempant  la  paille^  avant 
del'emploferfdans une  soluttonoanoealréedeBel  matin  ou  d'ahm 
pour  en  aogmeatcar  la  soldeur.  On  la  laisse  bien  aéoher, avant  d» 
rattacher  au  bout  du  bâton  qii  doit  hti  ssrvv  de  support. 

3.  Liem  au  twMUhmne  peur  ht  txtirm  fruitiers.  —  Le  dœteor 
E.  Liisai»  Ton  des  pomologaes  les  plie  oomras  de  T Alleiwgne,  r»> 
oomnundB  conttne  étant  avantageux  à  plusieurs  égards  des  ligap 
ments  d'un  nouveau  genre  <pie  confeetimine  et  vend  l'Inslilut  po« 
uMdogiqoe  de  RautUngen.  Ce  sont  des  bandes  d'étoflb  birges  de» 
3/4  de  eentim.  ou  d'un  centimètre  entièrement  imprégnées  de* 
casutchouo.  Depuis  plasieurs  années  que  M.  Bd«  LncasIiTen  sert, 
soit  pour  attacher  les  arbresi  soit  plus  généralement  eomme  liena- 
à  ueages  divers,  11  dit  les  avoir  toujours  trouvés  forts  et  très^lura-* 
blés  ;  ils  ont  en  outre>  selon  lui,  le  mérite  de  oonsarver  toujour» 
hmt  élasticèté  sans  devenir  durs  ni  roldes.  L'Institut  pomotogiqa» 
de  ReuUîngen  vend  ces  liens  au  prix  de  4«  silbergrosscfaen  (95  cent  •>^ 
la  4tM,  à  U  longueur  de  0"^76,  et  de  8  silbtrgr»  (40  cent.),  à  la 
longueur  de  0*^  SO. 

4.  Ifokvdk  foroH  d'arbrii  fruitkn  «n  cipulier.  —  Dans  VIUu^ 
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<MfM  AoKteole,  IL  Ed.  àndré  décffit  el  figure  dein  lofmcs 
noowUea  que  M*  MéGhî&^kuDtlkTiJteiir  i  CàeiKHKetaz  (Incb^-el- 
Li»Bt>dMUia  àsosaibres  fndtieiaea  eqptlierSyilaDft  le  but  de  m- 
■hédkt  i  ûQrtaîAS  ixiooa?éftiento  que  pe^enteiit  les  formes  ha- 
bîtoeUenenl  ^doplées  dan*  les  jaidins.  Cet  aiboiieidteiir  se 
fÊOipOÊt  surtout  dd  mainfnir  un  éqnililire  exaet  entre  lesdi* 
Ysisas  biaMh(M»6l  d'aiipsent«r  k  duéa  da  ses  tapeUen.  La 
ynnmiisk  dasffivinieftaaDBqiifiQeail  seomet  les  avbret,  em  Tue  d*ar!v 
Mr  k  aa  sèsnlfait  eal  aaUa  41LQ  la  joamsâ  belge  Bonsma  eandélsftre 
xigaag  de  M»  Méckin.  BUe  oeansCe  en  aa  q^e  d'ane  pranoiAre 
paisade  branafaes  cha^entîèifis  symétriçies,  étdées  presque  bo- 
isMSitalenienl  dans  leur  premtèn  nssitîéy  redresiâes  brasqoement 
aalan  la  mrtieale  dans  leur  seGonda  mailîé,  Dsivent  une  seeonde 
paire  de  biandifiA  AarpeptuHreSy  pois  une  traisiàine  et  vne  qna^ 
trième  lonleB  dirigées  parallèlemaat  avn  deoz  prasnèiea  qui  teor 
sar^ntàla  foîadaauppegtaemnmi  etd'eacnàieoient  général.  CTM 
«utont  danak  Muûtee  donl  oeapaîias  saceessîvas  de  bnudebea  ae 
laitaehendlaa  imea  asoL aokea  an  naissent  les  nnes  dea  autres  qne 
réflîde  le  earadàsa  esaontial  de  U  forme  imaginée  par  M*  ]f  éebin. 
Sn  fMekp  éana  k.  aoconde  paiia»  par  eieBipley  dbacme  des  dein 
branebea  sa  lattadM  à  Fnne  de  Gdles  dala  premièae  paire  an 
foxnant  a^ee  aUenne  awrte  d'S  angolesz  qni  a  étéobtesni  en  déje* 
tantTesak  ligne aédiaoB de  l'arbienn  aeieii ancoia beriiaeé  de 
cette  Cl,  pris  à  ^uelqae  distance  dek  haae  de  celle  mèmabranciie; 
puis  an  arqpsant  pkm  ban!  œ  màme  scsou  par  une  ciNBrba  aasea 
brasqnade  manîàreà  k  âiriger  panUàlemeni  à  k  pNonère  paive, 
dans  ses  deux  paatiee.  De  kdeujèmepdife  on  étage  de  branebea 
ainsi  dirigées  esk  fait  partir  de  kmftme  manièrak  troisième  paire 
qni»  à  sen  tonr,  portera  de  même  k  qaatriàme«.  Il  rdsnke.  de  Ik^ 
an  total,  «ne  grande  palmelte^candâlahn  doubk,  dans,  kqnella 
k  séie  ne  peut  aniirat  aux  bmachas  anpcifosées  etpandlèlea 
antre  dlee  fa*eià  solvant  nne  marcke  siansenaB  qm  l'empAcka 
de  se  perter  vers  lebautj  an  détrimeoÉ  dn  bas,  avet  tropde  prom- 
ptitude et  d'abondance.  L'équilibre  se  trouve  ainsi  mieia  eoa^ 
serve  que  dliabitude  entre  les  diverses  parties  de  Vespalier.  En 
trois  ou  quatre  ans^  cinq  au  plus,  dit  H.  Ed.  André,  Tarbre  est 
complet,  et  il  se  courre  de  fruits  en  même  temps  que  ses 
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membres  à  bois  se  développent.  L'aménagement  des  prodoctions 
fruitières  n'est  point  modifié  par  ce  système,  et  on  suit^  pour  ces 
parties  de  l'arbre^  les  lois  ordinaires  de  taille,  ébourgeonnage, 
pinçage,  etc.  Dans  l'intervalle  des  arbres  ainsi  dressés  à  grande 
forme,  et  en  attendant  qu'ils  aient  garni  toute  la  surface  de  mur 
qui  leur  est  destinée,  H.  Méchin  utilise  l'espace  en  plantant  de 
jeunes  arbres  auxquels  il  donne  la  forme  de  cordons  doubles  verti- 
caux à  base  oblique  et  inclinée  d'environ  45  degrés  à  Thorizon. 
5.  L'Amarante  àfeuiUei  de  Saukj  ÀmarantussalicifoliusHoRi. 
VxrrGH.  —  Les  journaux  d'Horticulture  illustrés  ont  représenté 
i  peu  près  tous  cette  remarquable  nouveauté  que  MM.  Veitch, 
horticulteurs  à  Chelsea,  mettent  en  vente  cette  année.  L'introduc- 
tion en  est  due  à  feu  John  Gould  Veitch  qui  l'avait  trouvée  aux 
Philippines.  En  4809,  à  la  grande  Exposition  horticole  de  Ham- 
bourg, elle  avait  valu  une  médaille  à  la  maison  Veitch  qui  l'a- 
vait exposée,  et  dans  plusieurs  Expositions  anglaises  où  elle  a  été 
présentée  depuis  cette  époque,  ce  premier  jugement  a  été  pleine- 
ment ratifié.  La  forme  générale  de  VAmaranlus  salicifolim  est  celle 
d'une  pyramide  qui  atteint  jusqu'à  près  d'un  mètre  de  hauteur, 
et  qui  a  beaucoup  de  régularité,  parce  que  de  la  tige  qui  en  forme 
l'axe  partent)  dès  la  base,  des  branches  étalées  horizontalement, 
d'autant  plus  longues  qu'elles  se  trouvent  placées  plus  bas.  Ces 
branches  sont  chargées  de  longues  feuilles  étroites  et  pointues, 
ployées  en  goutiière  sur  leur  côte  médiane,  élégamment  et  large- 
ment ondulées  à  leurs  bords,  qui  retombent  et  pendent  gracieu- 
sement ;  elles  atteignent  jusqu'à  0*  40  de  longueur.  Dans  leur 
jeunesse,  leur  couleur  varie  du  vert  au  vert  bronzé  ;  plus  tard  elles 
se  colorent  en  rouge  orangé  brillant,  tout  en  continuant  de  s'al- 
longer, et  elles  donnent  ainsi,  par  leur  forme  élégante  ainsi  que 
par  leur  direction  et  leur  diversité  de  coloris,  une  rare  beauté  à 
la  plante  qui  les  porte.  On  sent  que,  lorsqu'elle  sera  plus  ré- 
pandue, cette  charmante  plante  trouvera  des  emplois  variés  dans 
les  jardins  dont  elle  deviendra  certainement  l'un  des  plus  gra- 
cieux ornements. 


Paris.  —  Imprimerie  horticole  de  E.  Doihiaud,  rue  Gassclte,  9. 
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SÉANCE  PU  43  JUIN  1872. 
Présidence  de  M.   Brongrnlart. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  le  Président  informe  la  Compagnie  de  la  perte  immense 
qu'elle  vient  d'éprouver  par  le  décès  de  son  éminent  Président, 
M.  le  Maréchal  Vaillant»  Depuis  qu'il  avait  bien  voulu  su^cepter 
la  présidence  de  la  Société  centrale  d'Horticulture^  M.  le  Maréchal 
Vaillant  n'avait  cessé  de  lui  donner  des  marques  non  équivoques 
du  plus  vif  intérêt.  Investi  de  hautes  fonctions  gouvernementales 
qui  ^absorbaient  son  temps,  il  aimait  à  ôe  distraire  des  graves 
préoccupations  de  l'administration  et  de  la  politique  en  venant 
assister  à  nos  séances,  et  en  prenant  part  personnellement  aux 
conversations  et  aux  discussions  qui  s'y  engageaient  sur  divers 
sujets.  Plusieurs  fois  même  il  a  communiqué  des  notes  instruc- 
tives qui  ont  trouvé  place  dans  le  Journal^  et  dans  lesquelles  il 
avait  consigné  les  résultats  d'expériences  instituées  par  lui, ou 
d'observations  qu'il  avait  eu  occasion  de  faire;  caïc  il  aimait  à 
s'occuper  d*horticulture^  et,  dans  son  jardin  de  Nogent  ou  dans 
ses  propriétés  de  la  Côte-d'Or,  son  délassement  favori  était  la 
pratique  de  la  culture.  C'étaient  surtout  l'Igname  de  Chine  {Dios^ 
corea  Batatas  Dgnb)  et  la  Pomme  de  terre  sur  lesquelles^  il  se 
plaisait  à  varier  les  essais  et  les  expériences;  mais  il  ne  négligeait 
pas  non  plus  les  cultures  d'agrément,  et  plusieurs  fois  les  Rosiers 
en  particulier  lui  ont  fourni  le  sujet  de  communications  verbales 
qui  prouvaient  qu'il  les  connaissait  fort  bien.  La  Société  sera 
toujours  heureuse  de  se  rappeler  que  H.  le  Maréchal  Vaillant  nese 
contentait  pas  de  lui  témoigner  son  intérêt  par  son  assiduité  au< 
séances  et  par  la  part  qu'il  prenait  à  ses  travaux;  mais  que  pour 
toutes  les  Expositions  qui  ont  eu  lieu,  au  Palais  de  l'Industrie^ 
dans  ces  dernières  années^  il  a  aplani  pour  elle  bien  des  difUn 
cultes,  levé  bien  des  obstacles;  enfin  que^  tenant  à  lui  faciliter  les 
moyens  de  satisfaire  à  ses  obligations,  il  lui  a  procuré  une 

U  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Kai  1872»  puMié  le  30  Juin  187t.  11 
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subvention  annuelle  du  chef  de  l'Etat^  et  lui  a  offert  lui-même 
chaque  année  un  don  important  au  sujet  duquel  il  a  toujours 
demandé  que  le  secret  fût  gardé  scrupuleusement.  Tous  les  Mem- 
bres de  la  Société  éprouvaient  une  viv6  reconnaissance  pour 
l'homme  éminent  qui,  en  toute  circonstance^  témoignait  un 
intérêt  réel  à  chacun  d'eux  individuellement,  et  qui  donnait  dos 
preuves  certaines  d'un  dévouement  sans  bornes  à  notre  Compa- 
gnie tout  entière  ;  aussi  beaucoup  d'entre  eux  se  sont-ils  fait  an 
devoir  d'assister  à  ses  obsèques,  bien  que  l'avis  en  eût  été  reçu  trop 
tard  pour  qu'une  convocation  générale  pût  être  distribuée  ;  c'est 
un  dernier  témoignage  d'attachement  qu'ils  ont  tenu  à  donner  k 
leur  illustre  et  excellent  Président  dont  tous  conserveront  long- 
temps le  souvenir. 

M.  le  Président  proclame  ensuite,  après  un  vote  de  la  Com- 
pagnie, l'admission  de  onze  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont 
été  présentés  dans  la  dernière  séance  et  contre  lesquels  aucune 
opposition  n'a  été  formulée. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4^  Par  M.  Vivet^  jardinier  i  la  colonie  horticole  d'Asuières,  on 
lot  de  légumes  comprenant  deux  grosses  Romaines  blondes,  deux 
Laitues  rouges,  deux  pieds  d  Artichauts,  de  la  Chicorée  i  couper 
toujours  blanche,  une  botte  de  IVavets  et  des  Pommes  de  terre 
Marjolin.  —  An  nom  du  Comité  de  culture  potagère^  M.  Laisier 
demande  que  M.  Vivet  reçoive  une  prime  de  2*  classe,  en  raison 
de  la  beauté  peu  commune  de  ses  légumes  qui  tons  proviennent 
du  champ  d'essai  de  culture  à  l'eau  d^égout,  situé  dans  la  plains 
de  Gennevilliers. 

i^  Par  H.  Yavin,  propriétaire  à  Bessanconrt  (Selne^ei-Oise),  on 
lot  de  Pommes  de  terre  comprenantji  comme  objets  de  oompa- 
raison,  les  produits  de  deux  pieds  de  Marjolin  et  de  deux  pieds 
d^arly  rose.  Ces  deux  pieds  ont  été  plantés  au  commencement 
du  mois  de  mars,  et  l'arrachage  en  a  eu  lieu  le  4  4  juin.  Dans  lei 
deux  touffes  de  Pomme  de  terre  Marjolin  il  j  a  en  39  tubercalee 
pesant  en  tout  4  k.  050,  et  dont  le  plus  gros  ne  dépassait  pas 
Ok.  080;  dans  les  deux  touffes  de  l'Early  rose  il  y  a  eu  45  tuber- 
cules dont  le  poids  total  était  de  2k.  250  gr«^  et  parmi  lesquels  le 
plus  gros  pesait  Ok.  210.  M.  Laizier  fait  observer  que  ces  Pommes 
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de  terre  sont  toutes  très-beUes,  mais  que  les  tabervales  d«  l'Early 
rose  sont  seusiblemeat  pliis  bemx  que  cenx  de  la  Marjolin.  Us  s« 
sont  montrés  seolement  un  peu  moins  hfttils. 

M.  Vavin  réassit  parfaitement  dans  sa  culture  de  la  Pomme  de 
terre  Earlj  rose;  mais  M.  Laiiier  dit  que,  l'ayant  cultivée  lui- 
même  sous  châssis,  il  l'a  vue  s'allonger  trop  pour  ce  genre  de 
traitement.  Quant  à  la  Jxmté  réelle  des  tubercules  de  cette  variété, 
te  Comité  de  Culture  potagère  déclare  ne  pouvoir  l'apprécier  en  ce 
moment  avec  certitude,  car  les  échantUIons  que  présente  aujour- 
d'hui M.  Vavin  ne  «ont  pas  encore  entièrement  mûrs,  et  par 
suite  ils  ne  sont  pas  aussi  féculente  qu'ils  l'auraient  été  probable- 
ment  à  leur  parfaite  maturité. 

3o  Par  M.  Berger,  jardinier  à  Verrières,  des  fruits  de  trois  Ta- 
riétés  de  Fraisiers,  savoiir  :  Doctcar  Morère,  Palmyre  Berger  et 
Napoléon  UI.  Le  Fraisier  Docteur  Morère  a  été  obtena  de  semis, 
à  une  date  assez  recente,  par  M-  Berger.  Il  est  très-productif,  et 
le  fruit  en  est  aussi  beau  que  bon.  C'est  en  vue  de  cette  excellente 
variété  que  le  Comité  de  Culture  potagère  demande  qu'une  prime 
de  i'^  classe  soit  donnée  à  cet  habile  jardinier. 

4**  Par  M/Dagneau,  père,  jardinier  che«  M-  Smith,  à  Nogent- 
8ur-Mame  (Seine),  des  fruiu  des  Fraisiers  Marguerite  Lebreton 
et  Docteur  Nicaise,  ainsi  que  deux  Artichauts  provenant  d'un 
semis  fait  par  lui  au  mois  de  mai  4874 . 

Le  Comité  compétent  déclare  que  ces  deux  Artichauts  de  semis 
sont  beaux,  maU  il  demande  que  la  culture  en  soit  continuée 
pour  qu'il  puisse  exprimer  plue  tard  i  leur  sujet  un  jugement 
définitif. 

k  propos  de  cette  présentation  d' Artichauts  de  semis,  M.  Forest 
signale  une  particularité  qu'il  dit  se  présenter  cette  année  comme 
un  fait  presque  général  :  c'est  que  les  Artichauts  viennent  arrendîs, 
à  peu  près  comme  ceux  qu'on  obtient  dans  nos  départements 
méridionaux.  Il  se  demunde  si  ce  ne  serait  pas  un  effet  de  la 
température  basse  pour  la  saison  qui  règne  depuis  déjà  longtemps, 
et  qui  est  surtout  prononcée  chaque  nuit  à  ce  point  qu'on  peut 
dire  que  les  nuits  sont  froides. 

5*  Par  M.  Dufoy  (Alphouse),  horticulteur  à  Paris,  46  pots  conte- 
nant tout  autant  de  magnifiques  pieds  d'un  Fraisier  que  paraissent 
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recommander  diverses  qualités  précieuses,  entre  autres  son  abon- 
dante production  et  le  bon  goût  de  son  fruit  dont  le  volume  n'est 
pas  très-fort.  Une  corbeille  de  ces  fruits  est  jointe  aux  16  pieds 
en  pots«  Ce  Fraisier  est  nommé  Triomphe  de  Paris.  11  a  été 
obtenu^  à  la  date  de  quelques  années,  par  M.  Souchet,  de  Bagnolet, 
qui  l'avait  peu  multiplié  et  ne  l'avait  pas  livré  au  commerce.  Peu 
avant  la  mort  de  ce  jardinier,  M.  A.  Dufoj^  en  ayant  reçu  de  lui 
un  filet,  Va  cultivé  avec  soin  et  bientôt  il  a  pu  le  multiplier  assez 
pour  qu'en  ce  moment  il  lui  soit  facile  d'en  livrer  des  pieds  en 
grand  nombre*  —  En  raison  des  qualités  de  ce  Fraisier  et  de  la 
beauté  des  pieds  qu'en  présente  aujourd'hui  M.  A.  Dufoy,  le 
Comité  de  Culture  potagère  demande  que  cet  habile  horticulteur 
reçoive  une  prime  de  2^  classe. 

6°  Par  M.  Lapierre»  pépiniériste  à  Hbntrouge-Paris,  les  fruits 
de  46  variétés  de  Fraisier  g.  —  Le  Comité  compétent  déclare  que 
cette  collection  de  Fraises  est  intéressante  et  que,  pour  ce  motif, 
il  demande  qu'une  prime  de  2«  classe  soit -accordée  à  M.  Lapierre; 
mais,  en  son  nom.  H.  Laizier  dit  que  ces  fruits  n'égalent  pas  en 
beauté  ceux  que  M.  Berger  a  déposés  sur  le  bureau. 

7^  Par  M.  Philipon,  jardinier  à  Clicby-Paris,  un  Melon  canta- 
loup remarquable  pour  sa  beauté,  surtout  en  raison  de  l'époque 
à  laquelle  il  est  venu,  et  pour  la  présentation  duquel  une  prime 
de  3'  classe  est  demandée  en  faveur  de  ce  présentateur. 

8<>  Par  M.  Gauthier  (R.-R.),  avenue  de  Suffren,  à  Paris,  un 
énorme  Champignon  de  couche  qui  pesait  640  grammes,  il  y  a 
deux  jours,  et  dont  le  poids  est  encore  de  610  gr.,  au  moment 
présent.  —  M.  Laizier  fait  observer  que  la  grosseur  extraordinaire 
de  ce  Champignon  n'est  pas  un  très-grand  mérite,  car,  pour  y 
parvenir,  il  s'est  complètement  ouvert  et  étalé  ;  or,  les  Chaippi- 
gnons  deviennent  moins  bons  en  s'ouvrant,  et,  par  suite,  ils  sont 
alors  moins  estimés. 

A  l'occasion  delà  présentation  de  ce  Champignon,  M.Dachartre 
signale  à  }a  Compagnie  un  fait  qui  lui  semble  avoir  de  l'intérêt, 
et  dont  il  doit  la  communication  à  M.  Bouley,  son  confrère  à 
l'Académie  des  Sciences.  M.  Devillez,  régisseur  de  l'usine  à  gaz, 
route  de  Choisy-le-Roi,  à  Paris,  voyait,  pendant  le  siège  de  Paris, 
que  la  paille  employée  par  lui  comme  litière  pour  les  chevaux  de 
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cet  établissement,  diminuait  rapidement;  d'un  antre  côté,  il  dis- 
posait d'une  grande  quantité  de  sciure  de  Chêne  et  de  bois  blanc, 
particulièrement  de  Peuplier.  Il  eut  alors  l'idée  d'employer  cette 
sciure  en  place  de  paille  et  comme  litière.  Ayant  habituellement^ 
dans  son  jardin,  des  meules  à  Champignons,  il  a  essayé  d'utiliser 
pour  cet  usage  particulier  cette  litière  d'un  nouveau  genre,  devenue 
un  vrai  fumier,  dont,  à  la  fin  de  la  guerre,  il  possédait  de  grandes 
quantités.  Le  résultat  de  cet  essai  a  été  des  plus  extraordinaires. 
Les  meules  ainsi  formées  ont  produit  un  nombre  surprenant  de 
très-beaux  et  très-bons  Champignons  de  couche,  et  la  production 
en  a  été  beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  Test  jamais  pour  les 
meules  faites  avec  du  fumier  ordinaire. 

M.  Laizier  penj^e  que  cette  abondante  production  de  Champi- 
gnons est  un  pur  et  simple  accident,  car,  dit-il,  on  n'a  jamais  vu 
que  la  sciure  de  bois  favorisât  sensiblement  le  développement  des 
Champignons.  La  seule  substance  qu'on  ait  remarquée  jusqu'à  ce 
jour  comme  favorisant  ce  développement  c'est  le  salpêtre. 

9^  Par  M.  Dnvivier,  horticulteur-grainier,  à  Paris,  quai  de  la 
Mégisserie,  3,  des  pieds  de  Chicorée  fine  de  Guillandre, variété  qui 
constitue  une  amélioration  notable  de  la  Chicorée  de  Louviers 
issue  elle-même  de  la  Chicorée  fine  de  Rouen.  Les  qualités  par  les- 
quelles se  distingue  cette  Chicorée  sont  surtout  que,  s'étalant 
moins  que  la  Rouennaise,  elle  a  le  cœur  plus  fin,  plus  frisé,  plus 
serré  ;  qu'elle  se  remplit,  en  outre,  beaucoup  plus  promptement. 
Il  résulte  de  cette  rapidité  de  développement  qu'on  peut  faire  trois 
saisons  de  la  Chicorée  de  Guillandre,  tandis  qu'on  n'en  peut  faire 
que  deux  de  la  Rouennaise;  comme  d'ailleurs  cette  nouvelle  va- 
riété occupe  peu  de  place,  on  peut  la  repiquer  serrée,  d'où  la  con- 
séquence qu'elle  produira  plus  que  la  Rouennaise  sur  la  même 
^itendue  de  terre.  —  Le  Comité  de  Culture  potagère  demande  que 
H.  Duvivier  reçoive  une  prime  de  3*  classe  pour  cette  intéressante 
présentation. 

\  0''  Par  le  même,  une  collection  de  %\  variétés  fleuries  de 
Pyrèthres^  remarquables  pour  la  beauté  et  la  variété  de  couleur 
4e  leurs  fleurs.  —Le  Comité  de  Floriculture  propose  à  la  Compa- 
gnie de  récompenser  par  une  prime  de  S**  classe  le  présentateur 
4e  cette  belle  collection. 


3i6  FROCÈB-WRBAIIX» 

Ho  Par  M.  Dagneau,  père»  déjà  nommé,  des  fleum  coupées  de 
ii  Târiétés  de  Mmfiiers  {Aniirrkinum  vtajut  L»>,  oûeoaes  par  lui 
de  semis  et  remarqnaUement  variées^  pour  la  présentation  dee- 
quelles  il  est  demandé  par  le  Comité  une  prime  de  3*  classe. 

4  S®  Par  M  *  Dagneau»  fils,  jardim'er  chex  M^*  Smith^  i  Nogen t-sur- 
Marne  (Seine),  des  fleors  conpéesde  4»  yariélés  i  fleore  doubles  el  de 
S6  variétés  à  fleors  simples  dlCEUlH  depoëte  {Diantkm  barbaiMS  L»). 

43*Par  M»  BatiUard,  horlitultenr  à  Boulogne  (Seine),  on  la- 
l>lea«  réunissant  des  fleurs  conpées  de  2ti>  rariétés  de  Pemie$,  et 
'«Q  pot  d'environ  0^  33  de  diamètre  occupé  et  surabondamment 
garni  par  un  seul  pîed  remarqaablement  fleuri  de  la  même  espèce 
de  plante.  —  Au  nom  du  CSomité  de  Floricultore,  M.  Bachoox  d^ 
elare  que,  parmi  les  Pensées  déposées  sur  le  bureau  par  M*  Batil- 
lard^  se  trouvent  nombre  de  flevrs  de  ta  plus  grande  beauté.  Aussi 
k  Comité  spécial  demande-4-il  que  cet  horticulteur  reçoive  une 
prime  de  S*  classe.  —  Quant  à  Fénorme  pied  de  Pensée  que  b 
Compagnie  a  également  sous  les  yeux,  il  ajoute  que  le  dévelo|^ 
pement  en  est  en  quelque  sorte  accidentel  et  n*est  point  le  résul- 
tat d'une  cultnre  spéciab.  Dans  ksplandies  de  son  jardin,  li.  Ba- 
lillard  laisse  eà  et  là  des  pieds  de  I^nséesqui,  se  trouvant  isolés, 
^nnent  des  proportions  considéraUes.  C'est  l'un  de  ces  pieds 
qu'il  a  apporté  aujourd'hui. 

4  4^  Par  M.  Chardine,  jardinier  chex  M**  Domage,  un  pied  du 
Pelargmiwm  zonale  obtenu  par  lui  de  semis,  qu'il  a  d^à  soumis  an 
jugement  de  la  Société^  et  qu'il  se  propoee  de  lui  présenter  encore 
dans  plnsieurs  des  séances  à  venir,  afin  de  prouver  qu'il  est  par* 
faitement  constant  dans  tonte  sa  manière  d'être  et  ses  caractères. 

4  ly*  Par  M.  Cassier,  horticulteur  à  Suresnes  (Seine),  un  pied  de 
Febargmitan  xanale  dMenu  par  lui  de  semis  et  que  le  Comité 
eompétent  déclare  ofOrir  un  coloris  tout  i  fait  nouveau  dans  sa 
fleur  dont  la  teinte  générale  est  saumon,  mais  avec  tout  le  centre 
des  pétales  occupé  par  des  grandes  macules  blanches.  L'obtenteur 
de  cette  belle  variété  la  nomme  CoqwUe  de  Sure$nes.  —  Le  Co- 
mité {NTopose  de  décerner  à  M.  Cassier  une  prime  de  4  ~  classe. 

M.  le  Président  m^  snccessivemettt  aui  voix  et  la  Compagnie 
aecevde  par  autant  de  votes  spéciaux  les  nombreuses  primes  énu- 
mérées  ci-dessus  qui  ont  été  demandées  par  les  deux  Comités  de 
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Culture  potagère  et  de  Floriculture,  savoir  :  deux  de  4'*  classe, 
pour  MM.  Berger  et  Cassier  ;  cinq  de  2*  classe  pour  MM.  Yivei, 
Dufoy  (Alph.),  Davirier,  Lapierre  et  Batiliard  ;  une  de  3*  classe 
pour  M.  Dagneau»  père.  Ces  primes  sont  ensuite  remises  par 
M.  le  Président  aux  personnes  qui  les  ont  obtenues. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

4*  Des  lettres  de  remerciement  adressées  par  MM.  le  Ministre 
des  Travaux  publics,  l'Ambassadeur  de  Russie,  le  Président  du 
Conseil  municipal,  pour  Tinvitation  qui  leur  avait  été  faite  d'as- 
sister à  l'ouverture  de  TExposition  tenue  par  la  Société  du  25  au 
30  mai  dernier. 

¥  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  TÂgricuiture  et  du  Com- 
merce accompagnant  renvoi  de  nouveaux  documents  relatifs  à 
l'Exposition  bacologique,  (éducation  des  Vers  à  soie  et  ses  pro- 
duits] qui  aura  lieu,  du  15  septembre  4 872 au  45  octobre  suivant, 
à  Rovereto  (Autriche). 

3®  Une  lettre  de  M.  Pottier  (CIovîs),  de  Fontenay  ,(Aisne),  re- 
lative à  des  insectes  dont  il  envoie  des  individus  dans  un  flacon. 
—  M.  le  docteur  Boisduval  se  charge  de  l'examen  de  ces  insectes, 
i®  Un  certificat  pour  bons  et  longs  services  accordé  par 
M.  Edme  Moutard-Martin,  propriétaire  au  Chène-Rond,  commune 
deMarcoussis  (Seine-et-Oise),  au  sieur  Pouchin  (François),  qui 
est  jardinier  dans  sa  propriété,  depuis  le  i  octobre  1838. 

5^  Des  attestations  très-élogieuses  présentées  par  M.  Drouet, 
chef  de  service  de  la  ville  de  Paris,  au  nom  de  M.  Darcel,  ingé- 
nieur en  chef,  en  faveur  des  quatre  personnes  dont  les  noms  sui- 
vent, attachées  aux  travaux  du  Fleuriste  de  la  ville  de  Paris  : 
4<^  M.  Loury  (Clément),  chef  de  multiplication;  2^ M.  Bauer  (Fré- 
déric), chargé  de  la  culture  des  Ficus]  Fougères,  Musa  et  Dracœna  ; 
3*  M.  Chaumont  (Gabriel),  chargé  des  Caladtum,  Anthitrium,  Be^ 
gonia  et  de  diverses  autres  plantes  de  serre  ;  i''  M.  Lecomte  (Fran- 
çois), chargé  spécialement  de  la  culture  des  Camellias  et  Azalées. 
Ces  attestations  sont  renvoyées  à  la  Commission  des  Récompenses. 
6""  Une  lettre  par  laquelle  le  Secrétaire  de  la  Société  d'Horti- 
culture d'Orléans  rappelait,  à  la  date  du  31  mai,  que  l'Exposition 
que  devait  tenir  cette  Société  devait  s'ouvrir  le  mercredi  5  de  ce 


/ 


328  PROGÈS-YXRBÂUX. 

mois,  et  que  M.  le  Président  Porcher  avait  demandé  qu'un  délé- 
gué de  la  Société  centrale  fût  chargé  de  se  joindre  au  Jury  de  cette 
Exposition.  —  M.  le  Secrétaire-général  dit  que  M.  Yerlot  a  dû  se 
rendre  à  TExposition  d'Orléans  en  qualité  de  délégué  de  la  So- 
ciété centrale. 

7«  Une  lettre  de  M.  Remy,  horticulteur-fleuriste  à  Pontoise 
(Seine-et-Oise),  relative  à  la  question  de  la  production  des  Mo- 
rilles dont  il  s'est  agi- demi èreipent  dans  les  réunions  de  la  Com- 
pagnie. M.  Remy  rapporte  qu'en  1840,  à  Magny  (Seine-et-Oise), 
il  a  vu  M.  Jules  Hénot,  son  parent,  jardinier  chez  M.  Chenet, 
procéder  à  la  récolte  d'une  grande  quantité  de  Morilles  qu'il 
obtenait  sur  une  bâche  remplie  de  tannée  et  garnie  de  pots  de 
Fuchsia,  Pelargonium  zonale,  de  plantes  grasses,  etc.  Ces  Cham-^ 
pignons  sortaient  tout  le  long  de  la  bâche  et^  en  outre,  il  en  était 
venu  dans  plusieurs  des  pots  qu'elle  supportait.  M.  Remy  étant 
venu,  un  an  plus  tard,  résider  à  Magny,  a  vu  le  même  fait  se 
produire  six  années  de  suite.  Malheureusement  M.  Jules  Hénot 
n*a  pas  voulu  lui  apprendre  par  quel  moyen  il  obtenait  cette 
production  régulière  de  Morilles,  et  la  mort  l'a  frappé,  en  1848, 
sans  qu'il  eût  pu  révéler  son  secret  à  son  fils  trop  jeune  alors. 
Tout  ce  que  sait  à  cet  égard  M.  Remy,  c'est  que  ce  jardinier  allait 
ramasser  dans  les  bois,  au  pied  des  arbres,  des  détritus  de  feuilles, 
qu'il  les  laissait  au  moins  une  année  se  décomposer,  et  qu'il  em- 
ployait ensuite  le  terreau  ainsi  obtenu,  dans  lequel,  pense  l'au- 
teur de  la  lettre,  pouvaient  se  trouver  déjà  des  filaments  de  mycé- 
lium de  Morilles.  11  y  avait  donc  là,  selon  lui,  sinon  une  véritable 
culture,  du  moins  un  procédé  efficace  pour  déterminer  une  pro- 
duction régulière  de  Morilles. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  le  Président  fait  observer  que 
du  fait  rapporté  dans  la  lettre  de  M.  Remy  et  de  tout  ce  qu'on  a 
dit  sur  le  même  sujet  il  semble  résulter  une  conséquence  générale 
rationnelle  :  c'est  que,  au  lieu  de  chercher  à  pratiquer,  pour  la 
Morille,  une  culture  proprement  dite,  il  sera  toujours  plus  sûr  de 
déterminer  exactement  les  conditions  dans  lesquelles  cet  excellent 
Champignon  se  produit  spontanément,  et  de  se  rapprocher  ensuite 
le  plus  possible  de  ces  conditions  naturelles  ou  de  chercher  à  les 
reproduire  artificiellement. 
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H.  Bouchard-Huzard  cite  cette  particularité  observée  par  loi 
qu'en  Normandie^  snr  un  coteau  de  nature  calcaire,  où  la  craie 
arrive  presque  partout  à  la  surface  du  sol,  et  où  croissent  des 
Ormes^  il  vient  presque  chaque  année  des  Morilles. 

M.  Jacquin^  de  Bessancourt,  dit  que  la  Morille  est  un  végétal 
fort  irrégulier  dans  sa  reproduction  naturelle,  et  qui  change  assez 
souvent  de  localité.  Sur  un  point  donnée  tantôt  il  en  vient,  même 
en  assez  grande  quantité,  et  tantôt  on  n'en  voit  point,  sans  que  les 
circonstances  paraissent  avoir  changé. 

8*  Des  demandes  de  Commissions  adressées  :  4o  par  M.  Du  val, 
horticulteur-grainier,  à  Versailles,  pour  l'examen  d'une  collec- 
tion de  Gkxinia  de  semis  et  du  commerce;  la  Commission  dési- 
gnée sera  composée  de  MM.  Malet,  père,  Thibaut,  Vallerand, 
Burel,  Bachoux,  Truffant,  père,  et  Lesueur  (V"')  ;  2o  par  M.  Baron- 
Chartier,  à  Ântony  (Seine),  pour  la  visite  d'un  carré  d'Artichauts  ; 
M.  le  Président  renvoie  cette  demande  au  Comité  de  Culture  pota- 
gère; S'^par  M.  Zani,  entrepreneur  de  fumisterie,  à  St-Germain- 
en-La7e(Seine-et-0ise),pourrexamen  d'appareils  construits  par 
lui;  4*"  parM.Jacquemin,  de  Nancy  (Meurthe),  pour  l'examen 
d'abris  de  son  invention  destinés  à  protéger  les  plantes  cultivées, 
soit  contre  les  froids  tardifs,  sôit  contre  le  soleil,  la  sécheresse,  etc. 
Ces  deux  dernières  demandes  sont  renvoyées  au  Comité  des  Arts 
et  Industries. 

^  Une  demande  de  Commission  est  adressée  par  M.  Herbeau- 
mont,  aîné,  constructeur  de  serres  en  fer,  pour  une  serre  qui  se 
trouve  maintenant  à  l'Exposition,  dans  la  nef  du  Palais  de 
rindustrie;  mais  M.  le  Président  déclare  qn'il  lui  est  impossible 
de  faire  droit  à  cette  demande,  parce  que  la  serre  dont  il  s'agit, 
se  trouvant  à  TExposition,  a  dû  être  examinée  par  le  Jury,  et  que 
dès  lors  il  n'appartient  pas  à  une  Commission  de  venir  contrôler 
ou  contredire  le  jugement  qui  a  été  déjà  rendu. 

40''  Un  avis  par  lequel  M.  Gauthier  (R.-R«),  avenue  de  Suffren, 
48,  à  Paris,  invite  ses  collègues  à  venir  voir,  dans  son  jardin, 
plusieurs  variétés  d* Artichauts  qu'il  a  obtenues  de  semis. 

M.  le  Secrétaire- général  informe  la  Société  de  plusieurs  pertes 
émineminent  regrettables  qu'elle  vient  d'éprouver  par  le  décès 
de  MM.  Boehmer,  Didier  (Antoine),   Gréhan  (notaire),  Forel 
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(Carlos)  et  Noël  (Casimir).  Il  aanonce  égalemeot  la  mort,  qui  a  eu 
lien  à  la  date  de  plusieurs  mois^  de  M.  le  colonel  d'artillerie  de 
Baudreuil,  Tun  des  Membres  les  plus  distingués  et  les  plus  zélés  de 
la  Compagnie» 

Il  mentionne,  parmi  les  pièces  de  la  eorrespondance  imprimée  : 
1*  les  programmes  de  l'Exposition  de  Corbeil,  qui  aura  lieu  du  24 
au  S3  septembre  prochain,  et  de  celle  de  Montmorency  qui  sera 
tenue  du  samedi  U  au  dimanche  32  septembre  prochain  ;  S"»  une 
brochure  de  M.  A..  Rivière^  intitulée  :  Ze  Jardin  du  Hamma  et  la 
Société  générale  algérienne. 

Il  est  donné  lecture  des  documents  suivants  : 

4  <"  Gompterendu  de  l'Exposition  de  Versailles,  par  M.  Milet^  père. 

9^  Compte  rendu  de  la  SO*  Exposition  de  Cherbourg,    par 

M.  DONHAUD. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations; 
Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 

SÉABGE  DU  S7  JIJIH  4  87S. 
PRÉSIDENCB  DE  ■.    BroBflTuimrt. 

La  séance  est  ouverte  i  deux  heures. 
Le  procè»*v0rbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté* 
M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission de  six  nouveaux  Membres  tituljûres  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance  et  contre  lesquels  aucune  opposition  n'a 
été  formulée. 
Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 
4«  Par  M.  Laloy  (Henri),  horticulteur  iRueil,  quatre  Artichauts 
et  des  Pomma  de  terre  produites^  les  unes  par  une  touffe  de  Mar- 
]olîh^  les  autres  par  une  touffe  d'Early  rose*  La  première  de  ces 
touffes  a  donné  4&  tubercules,  la  dernière  en  a  produit  35.  Cette 
dernière  variété  s'est  montrée  la  plus  hâtive  des  deux  d'environ 
huit  jours  ;  mais  les  produits  en  sont»  écrit  M.  Laloj,  fort  infé- 
rieurs en  qualité  k  ceux  de  la  Pomme  de  tene  Marjolin.  £n  outre, 
cet  horticulteur  pense  qu'elle  n'est  bonne  à  cultiver  qu^en  pleine 
teire,  et  qu'on  ne  peut  songer  à  l'obtenir  sous  châssis,  attendu 
que  ses  tiges  y  devioinent  fort  longues  et  y  atteignent  jusqu'à 
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pfos  fnn  mèlre  de  banteiir.  —  Une  piime  ie  3*  elaase  est  deman- 
dée pour  M.  Laloy  (H.),  en  raison  de  cette  présentation. 

9°  Par  M.  Gauthier  (R.-K.)>  les  fnbercnteff,  au  nombre  de  49, 
qn'a  produits  une  touffe  de  Porn^ne  liîe'/^rreEarly  rose;  des  feniUes 
de  deux  sorte»  d'Osetller  dont  nne  remporte  en  beauté  sar  TOseiDe 
de  Belleville  ;  des  Fraises  d*nne  sorte  qu*il  nomme  Reine  des 
qnatre  saisons^  et  qni  pronerment  de  ptant  de  deux  ans;  six  de 
ees  Fraises  pèsent  95  grammes;  de?  Pois  présentés  par  Ini  comme 
appartenant  à  denx  variétés  noofelles  ;  enfin  un  Artiehétut  vena 
snr  nn  pied  qn*il  a  obtemE  <te  semis. 

M.  Gaotbier  dit  qne  les  Fois  qull  a  déposés  snr  lei  bnrean  don- 
nent nne  plante  sosceptibie  d'acquérir  nne  hauteur  considéraMe. 
Certains  pieds  Ini  ont  montré  jusqà^à  19  étages  de  Heurs  et  de 
gomses.  !Is  praduisent^  ajoote-t-îU  i  peu  près  sans  interruption, 
n  en  a  eédé  la  sanenee  à  U  maison  Yilmorin-Andrienx. 

Four  cette  présentation  faite  bors  esDconrs,  M.  Gautbier  reçoit 
les  reraereiements  et  les  fétieîtaftions  du  Comité  de  Culture  po- 
tagère» 

3^  Far  M.  Vsnm,  propriéfafreâ  Bessâncourt  (Sèine-ef-Oise),  on 
Ardehemt  qni  mesure  9"  75  de  cireonférence  et  qu'il  assure  n*ètre 
ptsle  pins  gros  de  cetnc  qu'ail  a  ms,  dans  la  même  plantation.  Cet 
Articbaut  a  été  pris  ebez  Hf .  ie  la  Gbardonnière,  propriétaire  à 
Herblay  (Seine^t-Oise),  qni  en  arrait  aebelé  le  plant  àTrouTille, 
au  printemps  de  4874 .  La  récolle  Venue  de  ce  plant  a  été  excep- 
tionBellement  belle,  bien  que  la  plantation  n'ait  po»  reçu  de  soins 
particuliers. 

1^  Far  M.  LeféTre  (Auguste)^  jardinier  cbev  W^  Dosne,  rue  des 
Billes- Feuilles,  à  Passy-PariSy  six:  beaux  jCrtichautivewask  sur  des 
pieds  de  deux  ans. 

5^  Par  H.  Vivet,  jardinier  à  la  colonie  borticoie  d^Asoièresy  deux 

■ 

Artichauts  dTBne  grosseur  remarquable,  pesant  plus  de  S  kilog. 
chacun  et  mesurant  plus  de  0"  80  de  tour. 

C^  Par  M»  Robichon  (Aimable),  jardinier  i  Ai^enteuil  (Seine- 
et-(Kse),  une  corbeiRe  de  racines  de  Cerfeuil  bulbeux  provenant 
de  graines  qui,  apvès  avoir  été  stratifiées,  ont  été  semées  pendant 
k  première  quinaaine  du  mois  de  février.  —  Au  nom  du  Comité  • 
de  Culture  potagère,  M.  Laîzier  déclare  que  ee  produit  est  aussi 
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beau  qu'il  puisse  Tëtre  au  moment  présent,  et  il  demande  que 
M.  ïtobichon  reçoive^  pour  ce  motif,  une  prime  de  3*  classe.  Il 
ajoute  que  c'est  là  un  nouveau  fait  qui  montre  combien  on  a  tort 
de  ne  pas  donner  plus  d'extension,  dans  les  jardins,  à  la  culture 
du  Cerfeuil  bulbeux  qui  fournit  un  aliment  des  plus  agréables  et 
qu'on  cultive  sans  la  moindre  difficulté. 
.  7®  Par  M.  Lapierre,  borticulteur-pépiniériste  à  Hontrouge-Paris, 
des  Fraises  appartenant  à  dix  variétés,  la  plupart  assez  peu  répan- 
dues (Amazona,  Cambrian  Prince,  Cérès,  Cornish  Diamont,  Ga- 
brielle,  Germania,  Lady,  M*  Bail,  Melius,  Janus  quatre  saisons), 
et  pour  lesquelles  le  Comité  de  Culture  potagère  demande  que  cet 
horticulteur  ait  l'honneur  d'un  rappel  de  la  prime  de  2^  classe 
qu'il  a  reçue  pour  des  Fraises,  à  la  dernière  séance.     * 

8*  Par  la  Société  de  secours  mutuels  des  Jardiniers»maratchers 
du  département  de  la  Seine,  un  lot  de  magnifiques  légumes  variés 
qui  devait  figurer  à  l'Exposition,  mais  qu'on  a  cru  ne  devoir 
pas  y  apporter,  le  Palais  de  l'Industrie  devant  être  fermé  très- 
prochainement.  On  7  remarque,  entre  autres  objets,  deux  très- 
gros Melons  cantaloups  de'la  variété  appelée  Cantaloup  à  fond  gris, 
variété  plus  hâtive  et  plus  fine  que  le  Cantaloup  à  fond  blanc; 
-3  Concombres  blancs  ;  de  magnifiques  Choux^fleurs  ;  des*  Badts  à 
bout  blanc, roses  et  rouges  ;  de  la  (7Aicor^e;des  Fraises  Victoria,  etc. 
— Le  Comité  de  Culture  potagère  propose  de  décerner  une  prime 
de  1'^  classe  pour  cette  présentation. 

9®  Par  M.  Berger,  horticulteur  à  Verrières,  une  corbeille  de 
Fraises  quatre  saisons  dont  la  beauté  hors  ligne  détermine  le 
Comité  à  demander  qu'une  prime  de  2«  classe  soit  accordée  à  cet 
habilejardinier.        *  «  ^ 

40^  Par  M.  Chevillion  (Fréd.),  pépiniériste  à  Fontenay-aux- 
Roses  (Seine),  des  Fraises  récoltées  sur  des  pieds  qu'il  a  obtenus 
au  moyen  d'un  semis  du  Fraisier  Marguerite  Lebreton  fait  par 
lui  en  4869. 

If^'ParM.  Robinet  (Hortensia),  jardinier-chef  dans  rétablis- 
sement d'Horticulture  de  M*  Demouilles,  à  Toulouse, des  grappes, 
des  branches  et  des  feuilles  de  Vignes  atteintes  d'une  maladie 
dont  il  ignore  la  nature  et  contre  laquelle  il  désirerait  connaître 
un  traitement.  Dans  sa  lettre  qui  accompagne  cet  envoi;  M.  Ro- 
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binet  dit  que  cette  maladie  sévit  fortement  sur  certaines  variétés 
de  Vignes  et  eQ  épargne  d'autres;  qu'elle  se  manifeste  par  des 
taches  sur  les  jeunes  pousses,  sur  la  rafle  des  grappes,  et^  à  la 
surface  des  feuilles,  principalement  sur  les  'nervures.  —  Le 
Comité  d'arboriculture;  après  avoir  examiné  les  échantillons 
envoyés  par  M.  Robinet,  exprime  Tavis  que  cette  maladie  des 
Vignes  est  due  à  un  développement  de  très-petits  Champignons 
parasites,  et  il  conseille  de  la  combattre  par  le  soufre,  comme  on 
le  fait  pour  l'Oïdium.  —  M.  Boisduval  pense,  au  contraire,  qu'il 
n'y  a  là  pas  autre  chose  que  l'action  de  larves  qui  ont  rongé  les 
tissus  superficiels. 

IS^'ParM.  Chevalier,  aîné,  de  Montreuil,  une  corbeille  de 
Cerises  anglaises  hâtives,  qui  ont  été  récoltées  sur  un  espalier  à 
l'exposition  du  nord.  Ces  beaux  fruits,  présentés  hors  concours, 
motivent  de  vifs  remerciements  adressés  au  présentateur  par  le 
Comité  d'Arboriculture  qui  fait  observer  à  ce  propos  que  la 
culture  des  Cerisiers  en  espaliers,  à  Texposition  du  nord,  doit 
être  fortement  recommandée.  Ces  fruits  y  viennent  bien  en 
général,  mais  ils  y  réussissent  principalement  les  années  où  la 
chaleur  est  forte. 

IS^'P^r  M.  Cellière,  négociant  en  cristaux  et  porcelaines,  rue 
de  la  Sorbonne,  une  Rose  obtenue  par  lui  de  semis  et  qui  sort  de 
la  variété  Général  Jacqueminot. — Le  Comité  de  Floriculture  de- 
mande qu'elle  lui  soit  présentée  de  nouveau. 

44^  Par  M.  Paillet,  fils,  horticulteur  à  Chàtenay  (Seine),  deux 
pieds  fleuris  de  Clématites  nommées.  Tune  Clematis  Viticella 
rubella,  l'autre  Clematis  diversiflora  cœrulea^  —  Le  Comité  de  Flo- 
riculture trouve  ces  plantes  fort  belles  et  demande  que,  pour  leur 
présentation,  M.  Paillet,  fils,  reçoive  une  prime  de  3*  classe.  Il 
recommande  surtout  le  CL  Viticella  ruhella.  L'une  et  l'autre  de 
ces  variétés  sont  encore  fort  peu  répandues* 

ISoparM.  Gissey^  mécanicien,  rue  de  Rennes,  \hi,  un  gros 
sécateur  y  un  sécateur-échenilloir,  un  ébourgeontioir.  —  Le  Comité 
des  Arts  et  Industries  horticoles  invite  M.  Gissey  à  lui  présenter 
la  série  de  ses  instruments  propres  à  des  usages  horticoles,  lors^ 
qu'il  l'aura  complétée. 

46''  Par  M.  Forest,  un  système  d'étiquettes  pour  jardins  aussi 
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durables  que  peu  coûteuses.  Elles  consistent  simplement  en  mor- 
ceaux d'ardoises  sur  lesquels  on  écrit  arec  une  pointe  d'acier.  On 
passe  ensuite  eor  tonte  la  surface  de  la  couleur  blanche  broyée 
i  rhuile;  après  quoi  oit  essuie  cette  surface  avec  un  chiffon  ;  dés 
loES  ta  couleur  blanche  ne  reste  que  dans  le  creux  des  caractères 
qu'elle  rend  bien  apparents  et  ineffaçables.  M.  Forest  montre 
une  étiquette  de  ce  genre  qui,  après  une  longue  exposition  à 
Tair,  est  encore  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  et  la  Compagnie 
accorde  par  autant  de  votes  distincts  les  cinq  primes  qui  ont  été 
demandées  par  les  Comités  de  Culture  potagère  et  de  Floriculture, 
savoir  :  une  prime  de  4'*  classe  pour  la  Société  des  Maraîchers^ 
nue  de  i«  classe  pour  BL  Berger,  et  3  de  3*  classe  pour  AIM.  Laloy» 
Robichon  et  Paillet.  Ces  primes  sont  ensuite  remises  par  lui  aux 
personnes  qui  les  ont  obtenues. 

M.  le  Secrétaire-général  informe  la  Compagnie  d'un  apport  qui 
a  été  fait,  il  y  a  quelques  jours,  par  M.  Charles  Weiss,  jardini^ 
chez  M.  le  Baron  de  Chézelle,  à  Bellevue,  et  qui  n'a  pu  être  gardé 
jusqu'à  la  séance  de  ce  jour  ;  c'est  celui  d'un  éupime  Champignon 
de  couche^  dont  la  forme  était  très-irrégulière,  et  qui  ne  pesait 
pas  moins  de  3  kilog.  750  grammes. 

U.  le  Président  est  porté  à  croire  que  la  masse  dont  il  est  ques» 
tion  et  que  sa  forme  irrégulière  et  inégale  faisait  comparer  à  un 
rocher^  n'était  pas  un  seul  Champignon,  mais  que  plutôt  elle 
provenait  d'un  groupe  entier  de  Champignons  qui  s'étaient  plus 
ou  moins  complètement  soudés  les  uns  aux  autres. 

U.  Louesse  dit  que  parfois  les  Champignons  de  couche  subis- 
sent un  développement  anormal  qui  les  transforme  en  une  masse 
informe  et  non  comestible  appelée  par  les  jardiniers  molle. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  correa« 
pondance  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

i^  Une  lettre  par  laquelle  H.  le  Préfet  de  k  Seine  informe  M.  le 
4^  Yice-Présidentque,  le  Conseil  général  ayant  inscrit  an  bodget 
départemental  lé  prix  d'une  grande  médaille  d'honneur  en  or  à 
décerner  i  la  suite  de  l'Exposition  générale  horticole  de  cette 
année,  la  Société  recevra  bientôt  cette  médaille  donnée  par  le 
département  de  la  Seine.  ^ 
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S*  Des  lettres  annonçant,  Tune  que  rExposition  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Melun  et  Fontainebleau  aura  lieu  à  Melun^  du 
26  au  28  juillet  prochain,  en  même  temp^  que  le  concours  ré- 
gional,  l'autre  que  l'Exposition  de  la  Société  centrale  de  Caen  et  • 
du  GalTados  sera  tenue  à  Gaen,  du  49  au  22  septembre  pro- 
chain. 

30  Dne  letto  écrite  par  M.  A.  Riyière^  du  Hamma  près  d'Alger, 
à  la  date  du  22  juin ,  à  M.  Duchartre  et  communiquée  par 
celui-ci.  Elle  a  pour  objet  :  4<»  d'établir  sur  des  observations  toutes 
récentes  et  incontestables  non -seulement  que  V  Araucaria  excelsa 
est  monoïque,  ainsi  que  paraissaient  le  prouver  des  communica^ 
tiens  antérieures  de  M.  A.  Rivière,  mais  encore  qu'il  donne 
maintenant,  dans  le  jardin  du  Hamma,  de  bonnes  graines  qui 
germent  spontanément  en  tombant  sur  la  terre  au-dessous  de  cet 
arbre;  2^  de  faire  connaître  des  &its  de  dévebppement  trèfr- 
remarquables  pour  Vtrytkrina  umbrosa  et  pour  une  Amaran* 
tacée  grimpante,  le  Deeringia  baselloides. 

4«  Une  lettre  de  M.  Hue  Julien,  jardinier  i  Bois-Commun 
(Loiret),  dans  laquelle  sont  rapportées  quelques  observations 
relatives  à  l'action  que  les  gelées  rigoureuses  des  8  et  9  décembre  ^ 
4  871  ont  exercée  sur  un  magnifique  Cyprès  pyramidal  qui  paraît 
en  avoir  perdu  toutes  ses  branches,  sur  des  Vignes  en  cordon,  etc. 
On  y  voit  aussi  ce  fait  étrange  en  apparence  que  ces  grands  froids, 
qui  ont  nui  beaucoup  aux  arbres  fruitiers^  ont  épargné  les  Pommes 
de  terre  qu'on  avait  oublié  d'arrac&er  ;  presque  toutes  ont  poussé 
au  printemps.  Cette  particulariié  est  due«  selon  toute  apparence,  à 
nnfluence  protectrice  de  l'épaisse  ooocbe  de  neige  qui  couvrait 
alors  le  sol.  M.  Hue  Julien  parle  ensuite  de  quelques  arbres  de 
très-fortes  dimensions  qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  le 
parc  de  Vrigny,  ancienne*  propriété  de  Duhamel  du  Monceau, 
particulièrement  d'un  Cedrus  Libani  qui*  dit-ii,  a  55  mètres  de 
hauteur  et  2^0  de  diamètre.  Cet  arhre  n'a  pas  d'égal  en  France* 
Envoyé  d'Angleterre  par  Shérard,  en  <736,  en  même  temps  que 
celui  qu'on  admire  au  Jardin  des  plantes  de  Paris,  il  est  devenu 
encore  plus  fort  et  plus  beau  que  celui«<i  qui,  comme  on  le  sait, 
n'a  pas  une  hauteur  proportionnée  à  son  envergure.  Enfin  11.  Hue 
Julien  cite  comme  existant  également  à  Vrigny  un  Quercus  rubra 
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haut  de  20  mètres,  qui  mesure  4"'30  de  diamètre  au  troue  et  un 
Quercus  tinctoria  de  la  même  force* 

Parmi  les  pièces  de  la  correspondance  imprimée,  M.  le  Secré- 
taire-général signale  les^suivantes  : 

4*  Une  circulaire  relative  à  la  prochaine  session  du  Congrès 
pomologique  de  France.  On  y  lit  :  (}ue  cette  session  aura  lieu  à 
Lyon,  en  raison  de  la  tenue  d*une  Exposition  universelle  dans 
cette  ville;  qu'elle  s'ouvrira  le  30  septembre  prochain,  au  conser^ 
vatoire  de  Botanique,  et  durera  six  jours  ;  que  le  Congrès  s'occu- 
pera, pendant  cet  espace  de  temps,  des  Iruits  mis  à  Tétude,  dont 
la  liste  est  jointe  à  cette  circulaire^  ainsi  que  de  ceux  qui  auront 
été  spécialement  étudiés  par  des  Commissions  de  quinzaines 
instituées  pour  fonctionner,  à  partir  du  4*'  juillet  prochain,  pen- 
dant le  cours  de  TExposition  universelle,  enfin  de  ceux  qui 
auront  été  étudiés  et  présentés  par  les  Commissions  pomologiques 
locales.  —  M.  Michelin  voudra  bien  représenter  la  Société  à  la 
session  du  Congrès  pomologique. 

â""  Une  note  intitulée  :  Note  sur  des  plantes  méridionales 
observées  aux  environs  de  Paris  (Florula  obsidionalis)  ;  par 
MM.  EuG.  Gàudefrot  et  Edmond  Mouillefàbine  ;  elle  est  extraite 
du  BuUetin  de  la  Société  botanique  de  Prance  (XVUI,  p.  2i6-25:il) 
devant  laquelle  elle  a  été  lue  le  40  novembre  4874. 

M.  Duchartre  rappelle  à  ce  propos  que,  à  une  date  récente, 
H.  le  marquis  d«  Yibraye,  Correspondant  de  TAcadémie  des 
Sciences,  a  lu  devant  ce  corps  savant  les  résultats  d'observations 
analogues,  mais  étendues  à  d'autres  points  de  la  France.  La  note 
de  MM.  Gaudefiroy  et  Mouillefarine  a  la  première  appelé  Tattention 
du  monde  savant  sur  les  importations  de  plantes  qui  ont  eu  lieu 
avec  les  fourrages  venus  de  quelques  parties  méridionales  de 
TEurope  et  principalement  d^  TAIgérie.  Les  recherches  de  ces 
dea;c  botanistes  ont  même  été  si  attentives  qu'ils  ont  pu  trouver 
et  cataloguer  490  espèces  ainsi  importées  dans  les  seuls  environs 
de  Paris,  nombre  considérable  que  n'ont  pas  encore  atteint  les 
botanistes  qui,  après  eux,  ont  marché  dans  la  même  voie. 

3<»  Une  lettre  autographiée  et  adressée  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
qui  a  pour  titre  :  Création  d'un  jardin  d'acclimatation  horticole 
au  Bois  de  Boulogne,  fond  du  Parc  des  Princes,  commune  de 
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BouIogne-sur-Seine  (Seine),  par  M.  le  comte  de  Ghauveau 
(Membre  delà  Société  centrale  d'Horticulture  de  France).  Elle  a 
pour  objet  de  faire  ressortir  le  haut  intérêt  et  Tutilité  majeure 
qu'aurait,  selon  M.  le  comte  de  Chauveau,  rétablissement  dont  il 
réclama  la  création. 

M.  le  docteur  Boisduval  entretient  la  Compagnie  de  ses  obser- 
vations sur  plusisnrs  insectes  qui  ont  été  envoyés  à  la  Société  ou 
qui  lui  ont  été  reiùis  comme  causant  des  dégâts  sur  différents  vé- 
gétaux. 4°  A  la  dernière  séance,  on  lui  a  remis  des  feuilles  por* 
tant  des  insectes,  qui  avaient  été  envoyées  par  M.  Pottier  (Clovis), 
de  Fontenay  (Aisne).  C'est  un  Kermès  qui  devra  être  étudié  ulté- 
rieurement, mais  qui  ne  peut  évidemment  donner  naissance  à  des 
Pucerons,  comme  le  pensait  et  l'écrivait  Tauteur  de  cet  envoi. 
V  M.  Courtois-Gérard^  à  son  retour  d'Egypte,  lui  a  remis  des 
larves  qu'il  prenait  pour  des  Vers  blancs  et  qui,  dans  cette  partie 
de  TAfrique,  se  comportent  comme  nos  larves  de  Hannetons. 
M.  Boisduval  y  a  reconnu  la  larve  de  TOryctès  Silène^  qui  est  éga- 
lement un  Lamellicorne.  Le  Hanneton  n'existe  point  en  Egypte  et 
par  conséquent  on  ne  peut  y  trouver  sa  larve,  ou  le  Ver  blanc. 
3®  M.  Lesueur,  de  Boulogne-sur-Seine,  lui  a  apporté  des  feuilles 
toutes  recroquevillées  de  Pelargonium  zonale  qu'il  croyait  devoir 
leur  altération  à  des  piqûres  d'insectes.  M.  Boisduval  n'y-  a  pas 
trouvé  trace  dMnsectes,  mais  seulement  des  filaments  d'un  Cham- 
pignon parasite  qui  lui  semble  être  un  Erysiphe.  4^  Différents 
arboriculteurs  lui  ont  soumis  des  coques  de  la  Teigne  du  Pêcher, 
Tinea  persicella^  petit  Lépidoptère  connu  à  Montreuil  sous  le  nom 
vulgaire  de  Yérot.  Cet  insecte  roule  les  feuilles  pour  s'en  faire  un 
abri,  et  ses  coques  passent  jusqu'au  printemps.  11  se  tient  sur  le 
Pêcher  et  rarement  sur  l'Amandier. 

M.  Lepère  fait  observer  que  le  Yérot  se  montre  tous  les  ans  sur 
les  Pêchers  de  Montreuil  et  principalemeot  sur  les  espaliers  pla- 
cés contre  des  murs  chauds. 

M.  Diichartreresume.de  vive  voix  les  observations  qui  vien- 
nent d'être  faites  et  publiées  par  M.  Ed.  Prillieux  dans  les  Comp- 
tes rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (séance  du  24  juin  4872, 
LXXV,  p.  4592-4594)9  relativement  à  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  cloque.  On  a  successivement  attribué  à  différentes  causes 
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cette  maladie  qtii  fréquemment  déforme  à  un  knt  degré  Ui 
feuilles  du  Pécher  et  parfois  axissi^  dit-on^  d'totMt  arbres  fruitiers» 
qui  même  atteint  les  rameaui  de  ces  arbres.  Ou  a  d'abord  ponsé 
que  c'était  l'effet  de  piqûres  de  Pueeroas^  idée  à  laquelle  on  a  dû 
renoncer  en  voyant  que  très-souvent  des  feuilles  fortement  cloquées 
s'ont  jamiais  porté  de  béerons.  On  a  cru  ensuite,  et  c'est  l'opiftion 
qui  domine  aoîoard'kui,  que  la  cause  de  la  cloque  consiste  dane 
des  pluies  froides,  des  chaingements  brusquas  de  température^  ete* 
A  la.  date  de  quelques  années,  notre  éminent  cryptogamiste,  M.  L^ 
R.Tulasne, avait  reconnu  sur  tes  feuilles  cloquées  les  appareils  re* 
producteurs  ou  Ihèques  d'un  très-petit  Charopignon  à  peine  entrevu 
tvant  lui,  qu'il  avait  nommé  Taphrina  deformans  et  dont  il  avait 
donné  la  description  dans  un  mémoire  qui  est  resté  complètement 
inconnu  des  arboriculteurs.  11  avait  constaté  aussi- que  cette  couche 
superficielle  (hyménium)  de  cellules  renfermant  les  spores  ou  des 
tfaèques,  partait  d'une  sorte  de  membrane  irrégulière  et  oomme . 
laeuneuse  que  composent  de  petites  cellules  en  très-grand  nombre, 
logées  entre  la  cuticule  épidermique  et  l'épiderme  lui-même  (f  ). 

(4)  Nous  croyons  utile  de  donner  ici  la  traduction  du  passage  relatif 
an  Taphrina  deformans  Tul.,  dans  le  mémoire  trop  peu  connu  de 
If.  t .-R.  Tulasne  {XnnaX.  des  Se.  natur.^  5* série, vol.  V,  4866,p.  f f8). 

c  Taphrina  defbmtanSy  recouvrant  son  support  (ta  feuille  âû  Pêcher), 
relevé  en  bulle  çà  et  là,  d'une  poussiè»  blanche,  lorsqu'il  a  émis  les  sporee, 
•off  la  face  couveze  de  ce  support,'^plus  rarement  aux  deux  faces. 

•  Synoo.  :  Ascornffees deformans  Berk.,  Introd,  io  Crypt.  Boi.,p.  %H, 
en  note;  OutL  of  Brit.  Fung,,  p.  376,  tab.  4,  fig.  9  a.  Âscùsporiwn 
deformans  BsnK.^  OutL  ofBritl  Fung,^  p.  444. 

»  Yalgairement  nommé  en  France  Cloque  du  Féshtf. 

»  Ce  petit  Gbampignen,  quand  ii  eavaJiit  les  teuiUe»  des  Pécbors,  les 
rend  diversement  huilées  et  ()éforméea;  cas  bulles  ou  renflements  se  re^ 
lèvent  généralemenl  sur  la  face  supérieure  et  aussi  pas  très-rarement  à  la 
face  inférieure  des  feuilles,  de  telle  sorte  qu'on  voit  parfois  ces  deux  sortes 
de  relèvements  sur  la  môme  feuille  simultanément.  De  quelque  ceté 
qu*ils  se  trouvent,  l'hyménium  du  pelii  Chaiftpignoa  ae  se  présente  qee 
sur  leur  face  eoavexef  il  est  beaucoup  plus  rare  de  le  treover  sar  leurs 
deux  faces.  Avant  de  devenir  fertiles,  beaucoup  de  ces  bulles  se  dessè- 
cbeot,  ou  bien  la  feui'le  entière  se  flétrit  et  tombe.  L'épiderme  de  la 
feuille  est  composé  de  cellules  globuleuses-polygonales,  mesurant  en 
dianèti^e  0"  003—0"*  004  \  mais  le  mycélium  du  Ctiampignon  toujours  étalé 
(tous  la  eniicule)  (orme  aoe  eoncbé  trèa^mioce,  ou  platot  une  ovsmbraaole 
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Heprensnt  ces  délicates  et  très-difficiUs  observations,  M.  Ed*  Pril- 
lieux  a  reconnu  la  parfaite  exactitude  d€s  ob&ervatious  de  M,  L.-B« 
Tulasue;  mals^  allant  |)lu8  loin,  il  a  pu  compléter  la  connaissance 
du  Champjgnou  microscopique  de  la  cloque  en  constatant  que  ce 
végétal  parasite  possède  en  outre  un  vrai  mycélium,  c'est-à-dire 
une  partie  végétative  dont  les  filaments  déliés  s'étendent  dans  le 
'  tissu  même  des  feuilles,  entre  les  cellulâs  du  parenchyme  dont  leur 
aetioDi  perturbatrice  amène  la  subdivision  et  la  multiplication 
îrrégttUère.  Ces  demiers  faits  déterminent  Tépaississement  de  la 
substance  des  feuilles  cloquées,  leur  boursouflement  et  en  même 
temps  leur  décoloration,  la  chlorophylle  qui  existait  dans  le  paren- 
chyme disparaissant  à  mesure  qu*il.8'bypertrophie  sous  Tinfluence 
du  parasite.  C'est  doue  le  ChanH>ignQn  parasite^  le  Taphrina  de-- 
formons  Tcl.  qui  produit  la  cloque.  Il  reste  à  observer  comment  il 
s'introduit  dans  les  feuilles  pour  en  envahir  toute  la  substance  et 
en  amener  l'altération  ;  mais  cette  observation  offre  une  extrême 
difficulté.  La  conséquence  pratique  déduite  par  M.  Prillieux  des 

■^^»-  I         I         — ^— ^— ^■^■^        ■   I  — ^»^l    ■.  H  II 11.11»  ..iH^  ■  ,  1, 

lacuQeuse,  composée  da  cellules  quatre  fois  plus  petites,  oyales-globuleuges 
ouovales-aoguleuaes.  —  (On  voit  que  M.  L.-R.  Tulasne  prenait  cette 
mcmbranule  pour  le  mycélium  entier  du  Taphrina  deformam.)  —  Au  mo- 
ment coDverable,  il  natt  de  ces  très-petites  cellules  des  tbèqucs,  d'abord 
peu  serrées,  le  devenant  ensuite  davantage,  obovalea^cyliodriques,  très- 
obtuses  ou  à  peu  près  tronquées  à  leur  eitrén  iié^  renfermant  chacune 
8  spores.  Ces  spores  sont  sphériques^  lisses,  blanches  ;  elles  ne  déptsscnt 
guère  0"*"*  005—0""°  006  de  diamètre  ;  quand  elles  sont  sorties  des  Ihèques,- 
elles  représentent  une  poussière  blanche,  et  chacune  d'elles  ésnet  ici  ou  1&, 
on  bien  à  ses  deux  pôles  opposés,  des  bourgeons  semblables  à  elle;  ceux-ci 
se  multipliant  4%  môttt  en  abondance,  il  «o  résulte  bientôt  des  sortes  de 
chapelets. 

»  Ce  petit  Champignon  devient  apparent  aussitôt  que  s'étalent  les 
feuilles  nouvelles  du  Pêcher;  il  détermine  sur  ces  organes  des  bulles  et 
des  déformations,  depuis  le  premier  printemps  jusqu'au  milieu  de  Télé. 
S'il  reste  stérile,  la  feuille  bullée  n^augmanle  pas  d'épaisseur;  mais  par-* 
toQt  où  il  produit  son  hyoiéoiam  seminifàre  (c^cst-à'^dire  la  couche  de 
tiièqnes),  la  feuille  envahie  par  lui  devioot  plus  épaisse  que  dans  son 
état  normaly  et  elle  renpUce  sa  structure  habituere,  lacuneuse  et  variée^ 
par  une  texture  serrée,  résultant  de  cellules  globuleuses  et  semblables 
entre  elles. 

»  Ce  petit  Champignon  est  commun  wr  les  PéeherB  des  jardins,  À  Paris 
et  aia  entrons;  il  s'y  montre  fert  Baitfibla.  p 
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faits  précédents,  c'est  que  le  moyen  le  plus  simple,  sinon  pour 
guérir  la  cloque,  du  moins  pour  en  rendre  la  propagation  plus 
difficile,  consisterait  à  enlever  des  arbres  les  feuilles  atteintes,  et 
cela  le  plus  tôt  possible,  afin  de  détruire,  en  les  brûlant,  les  corps 
reproducteurs  du  Champignon  parasite. 

M.  Chevalier,  aîné,  fait  observer  que  la  destruction  par  le  feu 
des  feuilles  cloquées,  quoique  certainement  avantageuse,  ne  peut 
être  regardée  comme  un  moyen  infaillible  d'empêcher  la  propaga- 
tion de  la  maladie,  puisque  le  parasite  se  développe  aussi  sur  les 
rameaux  jeunes. 

M.  Brongniart  pense  que  des  circonstances  encore  inconnues 
peuvent,  les  unes  favoriser,  les  autres  contrarier  l'invasion  des 
Pêchers  par  le  Taphrina  deformans.  Ainsi  il  se  rappelle  avoir  vu  un 
de  ces  arbres,  fortement  cloqué  dans  toute  son  étendue,  qui  entre- 
mêlait ses  branches  à  celles  de  Pêchers  voisins,  et  néanmoins 
ceux-ci  étaient  restés  parfaitement  sains. 

M.  Jamin  (Perd.)  dit  avoir  constaté  plusieurs  fois  qu'une  tem- 
pérature chaude  arrête  en  général  brusquement  les  progrès  de  la 
maladie.  Il  a  reconnu  aussi  que  certaines  variétés  de  Pêchers  sont 
plus  sujettes  que  d'autres  à  prendre  la  cloque. 

M.  Forest  assura  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  cloque  pendant 
les  printemps  humides.  Il  attribue  une  grande  influence  sur  la 
propagation  de  la  maladie  aux  gouttelettes  d'eau  qui  séjournent 
sur  les  feuilles  pendant  la  nuit. 

Il  est  donné  lecture  ou  fait  dépôt  sur  le  bureau  des  documents 
suivants  : 

4»  Les  bonnes  Poires  précoces;  par  M.  EUG.  Gladt,  de  Bor- 
deaux« 

Dan:i  ce  travail  intéressant,  qui  a  trait  uniquement  à  l'arbori- 
culture fruitière  du  sud>ouest  de  la  France,  M.  E.  Glady  se  pro-, 
pose  de  faire  ressortir  les  avantages  considérables  que  trouveraient 
lesdépartemcntâ  méridionaux  à  donner  plus  d'extension  à  la  cul- 
ture des  bonnes  variétés  de  Poiriers  précoces  pour  en  expédier  les 
fruits  à  Paris  et  dans  le  nord  de  la  France.  Grâce  à  Tinfluence  de 
leur  climat,  ces  localités  privilégiées  pourraient  déjà  récolter  et 
expédier  ces  fruits  pendant  le  mois  de  juin  et  au  commencement 
de  juillet,  sans  avoir  à  redouter  alors  une  concurrence  qui  un  peu 
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plus  tard  ne  manquerait  pas  de  leur  enlever  fous  les  bénéfices  de 
ce  commerce.  M.  E.  Glady  examine  Tune  après  l'autre  les  variétés 
de  Poires  qui,  selon  lui,  conviendraient  le  mieux  pour  ce  genre  de 
culture  et  de  spéculation  commerciale.  Ce  sont  les  suivantes  : 
Àmiré  Johannet,  la  plus  précoce  de  toutes^  au  sujet  de  laquelle 
l'auteur  ne  partage  nullement  Topinion  très-défavorable  du  Con- 
grès pomoiogique  ;  Avant  précoce,  peu  ancienne  dans  les  cultures, 
la.rivale,  dit-il,  d'Amiré  Johannet  et  mûrissant  à  la  même  époque; 
Doyenné  de  juillet,  ancienne  variété  à  petit  fruit,  comme  les  pré- 
cédentes, qui  a  le  défaut  de  mûrir  très -irrégulièrement;  Citron 
des  Carmes  panaché,  fruit  médiocre,  petit  ou  moyen,  qui  n'a 
sur  le  Citron  des  Carmes  ordinaire  que  le  mérite,  si  c'en  est 
un,  de  sa  panachure;  Saint-Jean  Gauthier,  variété  probablement 
nouvelle^  dénommée  par  M.  Glady  ;  elle  a^  dit-il,  la  forme,  la  gros- 
seur, la  couleur  du  Citron  des  Carmes  ordinaire,  avec  une  chair 
fine,  sucrée,  délicieuse,  et  elle  mûrit  pendant  la  seconde  quinzaine 
de  juin  ;  Saint-Joseph,  Poire  assez  méritante^  selon  Tauteur^  jaune 
clair,  un  peu  plus  allongée  et  un  peu  plus  grosse  que  l'Amiré 
Johannet  ;  Epargne,  variété  bien  connue,  ainsr  que  le  Beurré 
Gif  fard;  celle-ci  est  la  meilleure  des  Poires  précoces;  Colorée  de 
juillet^  gain  de  M.  Boisbunel,  variété  appelée,  dit  M.  Glady,  à  faire 
la  fortune  des  vergers  du  Midi,  où  son  fruit  mûrit  fin  juin  et  au 
commencement  de  juillet  ;  Précoce  de  Tivoli ,  variété  obtenue  sur  la 
propriété  de  Tivoli,  tout  près  de  Bordeaux,  chez  M.  Gérand,  qui  est 
jaune,  moyenne,  assez  bonne  et  non  sujette  à  blétir  ;  Prémices 
d'Ecully,  gain  de  M.  Willermoz,  Poire  de  grosseur  moyenne,  fort 
bonne,  selon  l'auteur^  et  ne  Métissant  pas  ;  Doyenné  de  Bouyrou, 
obtenu  par  M.  Bouyrou,  pépiniériste  du  f«ot-et- Garonne^  qui  mûrit 
du  5  au  1 0  juillet,  de  qualité  bonne,  assez  fondante,  avec  la  forme, 
4a  couleur  et  la  grosseur  du  Doyenné  gris  d'automne  ;  Suprême  de 
Quimpér,  mûrissant  à  Bordeaux  du  8  au  10  juillet,  réussissant 
très-bien  dans  cette  partie  du  sud-ouest,  où  M.  Glady  l'a  vue 
moyenne  ou  grosse,  de  belle  apparence  et  de  bonne  qualité,  pro- 
duite en  abondance  par  les  arbres  en  plein-vent. 

9f>  Liste  des  végétaux  qui  passent  habituellement  Thiver  eu 
pleine  terre,  à  Brest,  et  qui  ont  gelé  pendant  l'hiver  de  4870- 
1874  ;  de  ceux  qui,  pendant  cet  hiver,  ont  supporté  —  8^  cent., 
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sans  couverture  ;  enfin  de  ceux  qui  ont  péri  pat  l'effet  de  l'hnmî- 
dité,  pendant  Thiver  de  4871:1872;  par  H.  BLÂNCHARDjardmier* 
chef  au  jardin  botanique  de  Brest. 

S^  Rapport  sur  la  culture  de  Gloxinia  de  M.  Léon  Dorai; 
M.  Malet,  Rapporteur. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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séauce  du  4)  Tvm  19*72. 

MM. 

4,     Arsould  (Edmond),  aa  Vivier,  par  Jonchery-sur-Vcsle  (Marne), 

préscn'ô  par  MM.  le  colonel  Fayre  et  ftlvière. 
t.     Chassin  (H .),  entrepreneur  de  (riTaux  ea  ciment,  me  de  Bagnolet, 

.  44t,  à  Paris,  par  MM^  Paul  Boissin  et  Ciiarles  Joly. 
a>     CoFFiNET,  jardinier  chea  Mmo  veuve  Le€Oulurier,  me  dd  Sèvres^ 
30,  à  Boulogne  (Sciae),  par  MM.  Ferdinand  Jamin  el  Lesueur» 

4.  Dùtrecx-Pescatore^  ancien  receveur  général  du  Grand-Duché  de 

Luxembourg,  au  cuâ^eau  de  la  Celle  Sainl-CIoud,  par  Bougival 
(Seine-el-Oise),  par  MM.  Louesu  et  Boiedoval. 

5.  GiLLAW  (Aaguste)^  jardinier,  rue  et  parc  dos  Princes,  à  Bouiogna 

(Seine),  par  MM.  Mathieu  et  Leroy. 

6.  GiBOs   (Alexandre)^   négociant,  à  Saint^Dizicr  (Haute-Marne),  par 

MM.  Th.  Delaconr  et  Miès. 

7.  Ménage  fils,  horticulteur,  près  Thospice  civil,  à  Sanniur  (Maine- 

et-Loire),  par  MM.  A.  Pelé  el  Bouch&rd-Huzard. 

8.  Noël  (Nicolas),    constructeDiwnécaoicien,  rae   <l*AosoulàineHia- 

Temple,  56,  À  Paris,  par  MM .  Charles  Joly  et  Bouchard-Huurd* 
8.     Paolz,  jardinier  chez  M.  Bardy,  rue  de  Paris,  261,  à  Mon  treuil 

(Seine),  par  MM.  Lepère  et  RaimbauU. 
90.    TouzET  (Emile),  horliculteor-fleurisle,  rue  Saînt-Laxare,  92,  à  Paris, 

par  MM.  Loiee  «t  fils  ci  Briolet. 
44 .    Waddikcton  (Eve^yn),  rae  ^es  Saussaiti,  l^  à  Paris,  par  MU.  Bà^ 

vlère  el  Chaiks  do  Bez* 

'SÉARGE  DD  t1  fum  4872. 

1 .    Crépeau,  propriétaire,  avenue  de  Wagram,  *75,  à  Paris,  présenté 
par  MM .  Brongniart,  Delaconr  et  Verkl. 
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• 

ft.    FicsET  (l.)n  rabrîcn*  de  produits  rkloivipaos,  rve  de  Lagoy,  '91, 

à  VincenDes  (Seine),  par  MM.  Sédillon  et  Mark* 
a.     GukTiaRT,  rue  Venfeulaor,  44,  à  Parif ,  panr  MM.  P^geaux  et  Rtniefiaré^ 

Huzasd. 
4.     Moutard-Martik  (Ed.),  propriétaire,  rue  d'Aboukir,  7,  à  Paris,  et 

an  Chôoe-itoad,  à  Marco^ssis  (Seio&-et-Oifie),  par  MM.  Serrant, 
.  GosBODet,  Cht^«kier  aîné,  et  Bouchard-Huzard. 
6.     Oujm%  (AIfr«d),  négociant,  rue  Bleue,  3,  h  Par»,  par  MM.  Charles 

Jciy  et  Bouohavdi-HtiBarâ. 
6.     Poisson  (Jules),  rue  Poncçlet,    S8,    à  Paii»^  par  MM.  B^ongniarl, 

Macour  el  Vericft. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  db  M.  A.  Riytèrb  a  M.  Dughartre. 

Hamma,  21  juin  1872. 

Monsieur, 

L'année  dernière,  dans  l'une  de  nos  réunions  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Prance,  le  40  août,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire 
une  communication  relative  à  des  inQorescences  mâles  et  femelles 
que  j'avais  remarquées  sur  Tun  de  nos  Araucaria  excelsa  du 
Hamma. 

Le  fait  que  je  vous  prie  de  communiquer  aujourd'hui  à  la 
Société  sur  le  même  sujet  me  semble  être  encore  plus  intéressant. 

Un  jeune  apprenti  du  jardin  trouva  dernièrement  par  hasard, 
sous  le  plus  gros  de  nos  Araucaria  excelsa,  situé  dans  un  des 
carrés  qui  entourent  nos  serres  à  multiplication,  quelques  jeunes 
plantes  portant  4  cotylédons  disposés  en  forme  de  croix,  qui  atti- 
rèrent son  attention  et  dont  il  signala  l'existence  au  jardinier- 
chef. 

Ces  Jeunes  plantes  étaient  tout  simplement  de  jeunes  Araucaria 
eœceha  dont  la  germination  s'était  opérée  sous  l'ombrage  de 
l'arbre  reproducteur.  A  mon  arrivée  au  Hamma»  je  m'empressai 
d'examiner  le  fait  et  j'en  reconnus  la  parfaite  exactitude. 

A  n'en  plus  douter,  V Araucaria  excelsa  est  véritablement  mo- 
noïque. Pour  vous  écrire  ces  lignes,  je  descends  de  l'arbre,  haut 
de  33  à  37  mètres,  au  sommet  duquel  je  m'étais  hissé  de  verticille 
en  verticille,  et  où  j'ai  pu  trouver,  portés  sur  les  mêmes  ramifica- 
tions, de  nombreux  chatons  mâles  et  des  cônes  en  abondance;  j'en 
ai  pris  des  échantillons  que  je  me  propose  de  mettre  sous  les  yeux 
de  la  Société  centrale  d'Horticulture,  dans  une  prochaine  séance. 

Parmi  les  faits  de  merveilleuse  végétation  qu'on  remarque  à 
chaque  pas  au  Hamma,  je  vous  citerai  un  exemple  pris  dans  l'un 
des  carrés  où  sont  spécialement  cultivées  nos  plantes  exotiques. 
C'est  un  colossal  Erythrina  timirosa,  d'un  développement  vraiment 
extraordinaire.  Son  tronc  a  2"  30  de  circonférence,  mesuré 
à  1  mètre  du  sol;  il  se  continue  droit  %X  bien  formé  pendant 
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plusieurs  mètres,  jusqu'à  un  point  d'où  jaillissent  d'énormes  ra- 
mifications. 

La  hauteur  totaledeTarbre  paraît  être  de  48  à  SO  mètres;  il 
forme  une  cime  de  20  mètres  â&  diamètre,  sous  Tombrage  de 
laquelle  certains  végétaux,  d'une  végétation  moins  luxuriante, 
ont  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir. 

Cet  Erythrina^  malgré  sa  force  et  sa  taille,  est  cependant  envahi 
par  une  plante  sarmenteme  d'un  tel  développènent.que  ce  ^nt 
lui-même  pourrait  succomber  bous  les  milliers  ide  bras  qui  l'tn- 
lacent  et  qui  refoulent  «a  «végétation  dans  sef  parties  les  pku 
élevéoB. 

Cette  plante,  qui  n'ofiTre  qu'un  intérêt  purement  botanique,  eit 
peu  connue  des  àorticvlteoffs.  Elle  apptftioal  à  la  f amiile  des 
Aaaaraniaoées  ;  c'est  le  Deeringia  iaseUoidas^ 

Gnome  èeanooup  d'autres  plantes,  elle^itsans  doate onhivée 
dans  un  pot,  qu'elle  brisa  par  i'effisrt  de  sa  végétation;  puis,  nue 
fois  eortîe  de  sa  prison,  elle  développa  des  tigee  qui  s'élenoàreni 
bVK  Ï^Aie  le  plus  voisin.  . 

Les  premières  ftigeaatteignent  pendant  Itennée  phffiieozs  mètres 
de  longueur;  cet  allongement  se  continue  Tannée  suivante,  mais 
plas  activement.  Elles  sont  flezuenses  et  s'eutacent  jiainrellâment 
aux  raniiications  de  TErythrise  qni  diqpaxaiasent  £ous  lew 
feuillage. 

40  tiges  iniftaat  en  sol  oonetilnent  la  touffe  du  Aeensfût; 
les  unes  «sont  de  la  grosseur  de  la  jamlie,  les  jntresde  diattnsions 
variables* 

Les  pousses  de  Tannée  peuvent  atleiwb*e,  pendant  fa  péiioda 
végétaléve,  des  longueurs  qui  urariend  de  8  à  6  mètnes.  Ces  îeioei 
pousses  se  ramifient  Vannée  suivante,  et  «c'est  snr  ces  aoèmesim» 
mifictàoiis  qnene  flMmtieafc  ies  inflonseences,  on  za  aoaiaaet  on 
à  TaisseUeides  fenillea.  Ces  înfloreBeenoessimtiannpleseaitmiiiées, 
pankuléBs  ;  eUes  pooleni  de  petites  iemn  neabnuBs  let  sens 
oeulenr  éclatante;  idles  répandent  ane  odenr  d'aîade  aBDétiiqHD 
iràs-pronenoée* 

Cette  plainte  n'est  lemaïqnaUe  que  tpv  vson  pcndigisus  dév^ 
loppement,  par  la  nipiidilé  de  sa  végétalion  et  far  sm  «noheaèlxe- 
mentians  les  giandes  Branches  de  Tfirytlirinei  dans  la  chaipenis 


NOTES  n  HÉMOIUS.  347 

de  laquelle  elle  constitue  une  TériCable  forêt  suspendue,  avec  de 
longues  et  nombreuses  liges  pendantes,  qui  se  balancenl  eu  gré 
du  Tcnt,  couvertes  de  feuilles  et  de  fleurs,  et  qui  tendent  tocjcurs 
à  s'acorocber  à  d'autres  Tégétaux. 

Cette  plante  donne  bien  une  idée  de  la  Tégétatioai  luxuriante 
des  lianes  dans  les  forêts  équatoriales,  et  ce  n'est  qu'à  j;e  point  de 
Tue  que  je  yous  donne  ces  quelques  lignes  de  description,  heupesr 
si  elles  peuvent  intépesser  notie  Société. 

Receyes,  etc.  A.  amèu. 


NOTES  ET  MÉMOIRES. 


Des  YÉGÉTinx  fbditieils  culxiyjës  ▲  là  Gjjtane; 
'^  Par  M.  le  D'  SACof,  Professeur  à  rÉcde  ée  Clany. 

Je  ne  parlerai  que  brièvement  des  végétaux  h  fruils  comeslibles 
qui  sont  cultivés  i  la  Guyane.  Quoique  plus  noflBuhneuz^  û'un  pro- 
duit plus  assuré  et  pi  us  régulier  que  ceux  d'Europe,  ik  n'ont  tou* 
jours  dans  ralimentation  qu*un  rôte  un  penseeooHiaire,  ei«  à  part 
le  Bananier  et  l'Arbrei  pain,  (loat  j'ai  déjà  parlée  et  leOoeotierqiai 
mérite  d'être  Tfibjet  d^in  article  spécial,  on  ne  peut  guène  les  re- 
garder que  oiMinae  apportant  un  agréable  supcrott  aux  rcfisounees 
alimentaires  delà  Guyaae.*  Je  ne  puis  tlonc,  dans  des.  articles  de 
la  nature  de  eeox-ei,  traiter  de  ces  fruits  que  rapidenaent. 

Tous  les  arbres  à  fruits  de  k  Guyasue,  à  part  rOrange^,  sont 
autres  que  ceux  d'Europe^  et  sont  fournis  par  des  iiégétaux appar- 
tenant à  d*autres  familles  botaniques.  La  Yigne»  le  Figuier  et  Je 
Grenadier  sont  i  peu  pnès  ies  Bouh  végétaux  imitiers  des 
régions  temi)érée8,  dont  on  puisse  voir  quelques  pieds  dans  des 
jardins  entretenus  avec  soin;  encore  y  vknnent-Us  mal,  et  leiw 
produits  floart-^ls  fades  et  peu  aboadaiils. 

La  plupart  des  fruits  de  la  colouie  sont  portés  par  desiarbrei^ 
ipielq^aHitts  par  des  Uanesoti  par  des  piaules  herbacées  varies. 
Les  uns  sont  originûres  d'Auiérk]tte,  d'autres  y  ont  été  apporléfl^ 
à  une  date  pins  cm  hioîiis  arfiftai»;  d'Jteie  on  d'Océaaie* 
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Le  climat  chaud  et  humide  de  la  Guyane  est  très-favorable  à  la 
belle  végétation  des  arbres  fruitiers  ;  mais  on  doit  les  planter  en 
très-bon  sol  et  les  espacer  suffisamment.  En  général,  les  arbres 
deviennent  très-grands;  mais  ils  ne  fructifient  abondamment  que 
sMls  ont  assez  d*air  et  s'ils  viennent  dans  une  terre  riche  et  famée* 
L'absence  d'ouragans  assure  aux  arbres  une  longue  existence,  et 
rétendue  du  pays,  qui  permet  de  consacrer  sans  regret  du  terrain 
à  des  plantations  plus  agréables  que  productives,  invite  à  créer 
de  beaux  vergers.  La  colonie  de  Cayenne  est  renommée  aux  An- 
tilles, comme  au  Brésil,  pour  la  belle  collection  d'arbres  à  fruits 
qu'on  y  trouve  et  pour  la  beauté  des  avenues  d'arbres  qui  décorent 
les  habitations. 

Sous  un  climat  exempt  de  saison  froide  et  de  longue  sécheresse, 
on  a  des  fruits  frais  toute  l'année.  Quand  un  arbre  cesse  de  pro* 
duire,  une  autre  espèce  entre  en  rapport,  et  beaucoup  de  fruits  se 
récoltent  en  toute  saison. 

ANANAS. 

L'Ananas  est  une  plante  américaine  ;  les  Indiens  de  la  Guyane 
le  cultivaient  de  toute  antiquité.  C'est  une  plante  d'un  produit 
rapide,  abondant  et  assuré,  mais  qui  veut  une  très-bonne  terre. 
Dans  un  sol  médiocre,  elle  pousse  en  feuilles,  mais  ne  donne 
qu*un  fruit  petit,  souvent  mal  formé,  dépourvu  de  suc  et  de  goût. 
On  plante  l'Ananas,  soit'' autour  des  maisons,  soit  sur  les  digues 
des  terres  basses  où  il  vient  avec  beaucoup  de. force,  soit  dans  les 
nouveaux  défrichés  de  bonnes  terres  hautes.  L'œilleton  terminal 
d'Ananas,  planté  en  bouture,  donne  un  fruit  48  mois  après  avoir 
été  mis  en  terre.  Les  rejets,  pris  à  la  souche  et  replantés,  fructi- 
fient un  peu  plus  tôt.  On  cultive  dans  la  colonie  plusieurs  va- 
riétés, notamment  l'Ananas  commun  ;  l'Ananas  Maïpouri  sans 
épines  et  l'Ananas  Maïpouri  épineux,  qui  donnent  des  fruits 
énormes,  l'Ananas  pyramidatl  à  écorce  d'une  couleur  orangée 
très-vive,  etc.  Les  Indiens  plantent  encore  plusieurs  variétés  par- 
ticulières. 

L'Ananas  se  mange  cru  et  peut  aussi  se  cuire  en  compote  ou  en 
confitures.  C'est  un  fruit  agréable,  facile  à  produire  et  à  mul- 
tiplier sur  les  nouvelles  habitations  ;  mais  on  n'umerait  pas  à  en 
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manger  journellement.  Il  a  une  acidité  qui  irrite  la  boucâe^ 
quand  on  en  mange  plusieurs  jours  de  suite. 

C'est  le  fruit  des  pays  chauds  le  plus  capable  de  fournir  une 
boisson  fermentée  de  bonne  garde.  Le  vin  d'Ananas,  bien  pré- 
paré, est  fort  et  agréable,  et  a  quelque  analogie  de  goût  avec  les 
vins  de  liqueur. 

Bagoves  ou  Figues-Bananes. 
Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  ces  plantes,  dont  j'ai  déjà  longuement 
parlé  en  traitant  de  la  culture  du  Bananier.  Ce  que  j*ai  à 
faire  remarquer  ici,  c'est  que  les  Bacoves  se  placent  réellement 
au  premier  rang  des  fruits  utiles  et  de  grande  consommation. 
C'est  un  fruit' très-sain  et  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  retrouver  sur  sa 
table;  c'est  un  fruit  qu'on  peut  produire  promptement  et  en 
abondance  et  dont  on  jouit  en  toute  saison. 

Orange. 

L'Oranger,  introduit  par  les  Européens  en  Amérique,  dès  les 
premières  années  qui  suivirent  sa  découverte,  pousse  sous  l'Equa- 
teur avec  la  plus  grande  vigueur  et  donne  des  fruits  en  extrême 
abondance. 

On  le  multiplie,  à  la  Guyane,  de  semis,  ce  qui  ne  fait  en  au- 
cune manière  dégénérer  la  bonne  qualité  du  fruit.  C'est  environ 
6  ou  7  ans  après  avoir  été  semé  qu'il  fructifie  pour  la  première 
fois.  Il  a  alors  5  ou  6  mètres  de  haut,  et  son  tronc  a  la  force  de  la 
cuisse.  On  peut  encore  le  multiplier  de  rejets,  qui  s'élèvent  de 
temps  en  temps  des  racines  des  vieux  Orangers.  Si,  sur  une  nou- 
velle habitation,  on  voulait  promptement  avoir  des  Oranges,  on 
devrait  greffer  de  jeunes  plants  qu'on  trouve  toujours  autour  des 
Orangers,  soit  qu'ils  soient  sortis  spontanément  de  graines  tom- 
bées à  terre,  soit  qu'ils  se  soient  élevés  sur  les  racines. 

En  plantant  des  Orangers,  on  doit  se  rappeler  que  les  racines  de 
cet  arbre  se  répandent  au  loin  en  terre,  et  y  forment  un  réseau 
très-serré;  il  faut  donc  éviter  de  les  planter  au  voisinage  de 
plantes  auxquelles  ils  pourraient  nuire  et  particulièrement  à 
proximité  des  carreaux  de  légumes.  Quoique  l'arbre  pousse  avec 
force,  il  ne  s'élève  que  peu  et  ses  branches  ne  s'écartent  pas.  Il 
porte  de  nombreuses  et  fortes  épines.  Quoique  l'Oranger  fleurisse. 
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et  fnicliûe  toute  Tannée,  la  plus  grande  abondance  de  ses  fleurs 
s'épanouit  au  retour  des  pluies,  en  noiFembre  ou  décembre,  tt  ses 
fruits  mûrissent  en  plus  grande  abondance  à  Touverture  de  la 
saison  aèche  et  pendant  toute  ta  durée.  Pendant  les  grandes  pluies^ 
les  Oranges  manquent  quelque  temps,  ou  sont  mal  formées,  leur 
pulpe  étant  sèche  et  dépourvue  de  jus.  Dans  les  localités  relative- 
ment sèches  et  à  sol  sablonneux^  les  Oraiigers  cessent  de  produire 
dans  les  derniers  mois  de  la  sécheressOi  mais,  pendant  les  pluies, 
les  fruits  sobt  moins  sujets  à  manquer.  L'inverse  s'observe  dans 
les  localités  très-pluvieuses,  à  sol  argileux.  De  fait  on  a  dans  la 
colonie  des  Oranges  presque  toute  Tannée.  La  variété  cultivée  à 
Cayenne  et  aux  Antilles  est  un  peu  diiférente  de  celle  qui  domine 
dans  le  Midi  de  TEurope  ;  son  écorce  est  jaune  ou  jaune-verdàtre 
et  point  d'un  jaune  orangé;  la  chair  est  plus  p&le  et  plus  douce. 
Elle  parait  issue  de  la  race  des  Oranges  de  Valence.  En  outre,  le 
climat  doit  exercer  une  certaine  influence.  Sous  l'Equateur,  les 
Oranges  sont  plus  sacrées,  mais  moins  rapides.  Dans  les  pays 
chauds,  elles  ne  se  gardent  pas,  et  elles  se  gâtent  quelques  jours 
après  avoir  été  cueillies,  si  on  tarde  trop  à  les  manger. 

C'est  un  fruit  agréable  et  rafraîchissant,  mais  d'une  valeur 
nutritive  bien  minime.  H  faut  éviter  d'en  planter  ao-^elà  de  ses 
besoins  sur  les  habitations,  à  moins  qu'on  ne  soit  à  proximité 
d'un  msfrché  oili  Ton  puisse  vendre  des  fruits. 

L'Orange  demi-douce  de  la  Guyane  est  une  espèce  que  la  forme 
de  son  fruit  et  Is  finesse  de  sa  peau  rapprochent  de  la  Mandarine  ; 
mais  son  goût  et  son  odeur  sont  différents  et  moins  agréables. 
L'écorte  est  jaune  orangée  et  d'une  odeur  plus  pénétrante  que 
doilce* 

On  voit  quelques  pieds  d'Orange  amère  ou  Bigarade  qui  ne 
servent  pas  à  grànd'chose.  On  fait  des  tisanes  avec  leur  fruit. 
L'écorce  et  le  jus  du  fruit  peuvent  encore  s'employer  en  cuisine. 

Citron,  Lihox  doux,  Cédrat,  Piuplemouse. 

Le  Citron  cultivé  à  la  Guyane,  Citrm  spàiorinima  Met.,  n'est 
pas  le  Citron  do  midi  de  TEurope,  quoique  le  jus  ait  la  même 
acidiié  et  la  peau  le  même  parfum.  Cette  espèce,  importée  très- 
anciennement  en  Amérique  et  aussi  répandue  aux  Antilles  et  au 
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Rrésil  qu'à  la  Goyaoe^  est  caractérisée  par  des  feuiUes  plu»  petites 
que  celles  da  Citronnier  ordinaire^  des  raxBeaux  plus  fias,  plus 
rameux,  plus  serrés,  très-épineux,  mais  à  épines  plas  courtes,  des 
fleurs  l)laaehes  en  dehors  et  non  pas  rosées^  des  fraits  petits, 
arnmdis,  h  peau  très-fiae',  très^jutenx.  Sa  cioissanee  est  très- 
rapide  et  il  fruetifier  beanconp  plus  jeune  que  TOranger.  Il  forme 
vn  buisson  serré  et  s'élère  peu-  U  donne  tonte  Tannée  des  fruits 
e»  extrême  abondance^  Ses  Citrims  sont  de  tièfl«bonne  qualité. 

Le  CilXroadoux,  Citrm  Limetta^  a,  sans  uce  écorce  assez  épaisse, 
wae  pulpe  adde  mais  assez  do«ce  pour  qu'on  puisse  la  manger. 

Une  antre  tariété  ala  pulpe  to«t  à  fait  dooce,  mais  fade  et  sans 
iaTdot  agréaUe  quoique  très-juteusê. 

On  cnltive  sur  quelques  habitations  quelques  pieds  peu  nom- 
breux de  Pamplemottses,  à  fruits  tris-ftos,  revêtue  d'une  écoree 
épaisse,  à  chair  douce  ou  denh-donce,  mais  de  pen  de  goût.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  de  Toir  Tarbre  ni  le  fruit.  Les  mêmes  arbres 
portent  aux  Antilles  le  nom  de  Cbadèquev  Le  ^us  grand  usage  de 
ces  firuitaest  de  se  confire  an  sncre  on  de  se  préparer  en  confitures* 

On*  prépara  également  avec  de  jeunes  Oranges  vertes,  eu  de 
jeunes  fruits  verts  de  Citroanier,  une  conserve  au  sucré,  très- 
agréable  et  tf ès-saine  dans  les  pays  chauds  où  les  fouettons  diges- 
tin§  éprouvent  une  débilitation  qui  réclame  Tuiage  des  toniques 

et  dés^  stimnlanli'  aromatiquei* 

• 

MANcrnifiR. 

Le  Manguier,  Mangifera  indicàj  de  la  famille  des  Térébintha- 
cées»  a  été  importé  d'Asie  en  Amérique,,  à  la  fin  du  IS""  siècle. 
C'est  un  grand  arl»e^  d'une  prompte  et  puissante  végétation.  Ses 
fhiitSy  dont  le  goût  résineux  déplaît  souvent  aux  nouveaux  arri- 
vés d'Europe,  sont  cependant  les  meilleurs  des  pays  chauds. 

Le  Manguier  commun,  dit  à  Cayenne  Mangue  Saint-Michel, 
probablement  du  nom  de  M.  Saint-Michel  Dunezat  qui  en  pos- 
séda le  premier  sur  son  habitation,  se  sème  de  noyaux  et  donne 
ses  premiers  fruits  à  l'âge  de  9  ou  40  ans,  époque  où  il  a  k  peu 
près  la  forcé  d'un  Noyés  d'Europe*. La  chair  du  fruit  est  un  peu 
fibreuse.  Les  fruits  se  récoltent  depuis  novembre  jusque  vers 
mars  ou  avriU  Le  Manguier  commun  est  l'arbre  qui  porte  aux 
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Antilles  le  nom  de  Mango.  11  veut  une  assez  bonne  terrei  sans 
cependant  être  très-délicat  sur  la  qualité  du  sol.  Son  épais 
feuillage  donne  beaucoup  d'ombre. 

Les  Manguiers  greffés,  bien  supérieurs  par  la  délicatesse^  la 
précocité  et  la  régularité  de  leurs  produits  aux  Manguiers  com- 
muns^ ont  été  apportés  plus  récemment  à  la  Guyane.  La  plu- 
part proviennent  du  voyage  de  M.  Perrottet,  en  4821,  et  ont  été 
pris,  je  crois,  en  Gocbinchine  ou  aux  Philippines.  On  les  greffe 
par  approche  entre  un  jeune  Manguier  commun,  élevé  de  noyau 
dans  un  petit  panier  d'osier^  et  un  rameau  de  Manguier  greffé- 
Quand  la  greffe  est  prise»  on  sépare  le  jeune  sujet  et  on  le  plante. 
Le  Manguier  greffé  reste  plus  bas  de  tige.  Il  entre  en  rapport  dès 
rage  de  3  ans  et  donne  beaucoup  de  fruits  presque  eu  toute  saison. 
Il  faut  lui  donner  plus  de  soins  qu'aux  Manguiers  communs,  le 
planter  en  très^bonne  terre  et  lui  ménager  suffisamment  d'air  et 
de  lumière;  c'est  le  seul  moyen  de  le  faire  bien  fructifier. 

Les  Mangues  greffées  de  Gayenne  sont  certainement  le  fruit  le 
plus  exquis  du  pays,  et  elles  peuvent  soutenir  avantageusement 
la  comparaison  avec  tous  les  fruits  du  monde.  11  y  en  a  de  plu- 
sieurs sortes,  douées  chacune  d'un  parfum  particulier. 

Il  est  arrivé  plusieurs  fois  qa'on  a  élevé  des  Manguiers  francs 
de  pied  du  semis  de  noyaux  de  Mangues  greffées.  On  obtient 
alors  des  arbres  élevés,  dont  le  fruit,  ordinairement  inférieur  à  la 
Mangue  greffée,  dont  il  se  rapproche  plus  ou  moins,  est  cepen- 
dant supérieur  aux  Mangues  communes  par  un  parfum  plus 
agréable  et  une  chair  tendre  et  exempte  de  fibres.  La  Mangue 
greffée  a  tous  les  caractères  d*un  fruit  perfectionné  par  la  culture, 
saveur  plus  douce  et  plus  parfumée,  chair  plus  abondante  et  plus 
fine,  noyau  plus  mince,  il  est  donc  peu  surprenant  que  le  semis 
de  sa  graine  donne  des  résultats  peu  constants  et  que  l'on  n'en 
obtienne  pas  toujours  des  fruits  de  première  qualité.  La  Mangue 
commune  se  reproduit  très-fidèlement  de  semis. 

Pomme  Githeoe. 

La  Pomme  Gythère,  Spondias  dvlcis  Forst.,  Evi  dé  Taïii,  a  été 
introduite  à  la  Guyane  venue  des  Iles  des  mers  du  Sud.  C'est 
un  arbre  d'une  croissance  rapide.  Il  lui  faut  une  terre  riche  pour 
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donner  de  beaux  et  abondants  produits.  Ses  fruits  se  récoltent 
depuis  Tautomne  jusqu'au  priatemps.  Ëlevé  de  noyau,  il  fructifie 
vers  7  ou  8  ans.  Je  crois  qu*on  peut  aussi  le  multipliei:  de 'bou- 
tures ou  de  marcottes. 

Le  fruit,  très-parfumé,  mais  doué  d'une  acidité  vive  et  d'un 
goût  un  peu  résineux,  est  très- aimé  des  créoles,  mais  ne  plaît 
pas  toujours  d'abord  aux  Européens. 

MONBIN. 

Le  Monbin  ou  Prunier  Monbin,  Spondias  lutea^  qui  croit  sau- 
vage dans  les  forèls,  se  plante  quelquefois  autour  des  habitations. 
Son  fruit  petit,  ovale,  de  couleur  jaune,  présente,  autour  d'un 
noyau  oblong,  une  petite  quantité  d'une  pulpe  acide  et  très-aro- 
matique. Si  Ton  pouvait  obtenir  par  des  soins  de  culture  persé- 
vérants des  races  perfectionnées  où  la  chair  acquit  autour  du 
noyau  plus  de  développement,  il  pourrait  devenir  un  très-bon 
fruit. 

Monbin  Jamaïque,  Spondias  pur purea. 

Le  Spondias  purpurea^  appelé  à  Cayenne  Monbin  Jamaïque^  est 
originaire,  dit-on,  de  Carthagène.  Il  a  été  très-multiplié  à  Saint- 
Domingue  et  à  la  Jamaïque,  d'où  il  a  été  sans  doute  apporté  à 
Cayenne.  Son  fruit  violet  clair  a  la  forme  d*une  prune;  son  goût 
est  agréable.  L'arbre  se  multiplie  de  boutures. 

Pomme  d'acajou,  Anacardium  occidentale. 

Le  Pommier  d'acajou,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'arbre  qui 
fournit  le  bois  d'acajou,  est  VAnacardiutn  occidentale. 

Il  croit  sauvage  sur  le  littoral  de  la  Guyane  et  on  en  plante 
quelques  pieds  sur  les  habitations.  Dans  ce  fruit,  de  forme  très- 
singulière,  l'amande  est  extérieure  et  portée  à  l'extrémité  da 
fruit  ;  la  chair  est  formée  par  le  pédoncule  renflé  et  devenu  pul- 
peux. C'est  un  fruit  acide  et  astringent,  assez  agréable,  mais  de 
peu  d'usage.  L'arbre  est  peu  élevé,  d'une  croissance  rapide.  Elevé 
de  graines  il  rapporte  vers  3  ou  4  ans. 

Le  jus  légèrement  fermenté  peut  donner  une  boisson. 

La  famille  des  Anonacées  fournit  plusieurs  fruits  : 

23 
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COROSSOL. 

*  Le  Corossçl,  Antma  americana  (Guanabano^  Sour  sop,  Zuur  sak) 
est  un  fruit  américaîo.  On  dit  que  c'est  à  Saint-Domingue  qu'on  a 
pris  le  Corossolier,  cultivé  aujourd'hui  dans  toute  TAmérique 
chaude.  Une  espèce  extrêmement  voisine,  regardée  même  par  plu- 
sieurs botanistes  comme  une  variété,  Anona  sphcerica,  croit  sau- 
vage dans  les  forêts  du  littoral  de  la  Guyane  et  aux*Ântînes.  Son 
fruit  volumineux,  de  forme  plus  arrondie»  à  pointes  moins  appa- 
rentes, peut  se  manger,  quoiqu'il  ne  soit  pas  aussi  agréable  que 
celui  de  l'espèce  cultiv'ëe.  Le  Corossolier  est  un  arbre  peu  élevé, 
d'une  croissance  et  d'une  production  rapides,  mais  peu  touffu  et 
ne  durant  pas  longtemps.  Ses  fruits  sont  très-volumineux,  verts, 
hérissés  de  petites  pointes  molles  (vestiges  des  styles)  ;  la  chair 
en  est  bbnche,  acide  et  parfumée.  Ce  n'est  que  dans  un  sol  très- 
riche  qu'on  en  obtient  de  beaux  fruits.  L'arbre  se  multiplie  par  le 
semis  de  ses  noyaux.  Il  donne  ses  premiers  fruits  à  3  ou  4  ans. 
C'est  un  fruit  agréable,  mais  dont  on  se  lasserait,  si  on  en  man- 
geait trop  souvent.  Qn  mange  le  fruit  cm  et  on  peut  en  préparer 
des  confitures.  Dam  quelques  colonies  espagnotea  on  emploie  les 
jeunes  fruits  verts  que  l'on  fait  cuire  après  lefi  avoir  pelés. 

Pomme  canelle,  Anona  tquammosa. 

La  Pomme  canelle,  Anona  squammosa  (Svreet  sop,  Sugar  Apple» 
Ate),  est  un  arbuste  ou  un  arbre  peu  élevé,  d'une  végétation  ana- 
logue à  celle  du  précédent.  Son  fruit,  rond  et  beaucoup  moins 
voivmineox,  a  une  chair  pea  abondante^  mais  sacrée^  douce  et 
d'un  parfum  très*déiicat.  Pour  avoir  debona  fruits,  il  faut  planter 
cet  arbuste  dans  une  terre  légère  et  très^che,  et  loi  laisser  bien 
arriver  Pair  et  le  soleil.  Je  crois  que  c'est  sur  les  bancs  de  sabla 
de  la  cAte  qu'il  peut  te  mieux  réussir.  Le  climat  Irop'pluvieiLi  de 
la  Guyane  ne  lai  convient  peut-être  pas  aussi  bien  que  celui  des 
Astittes  et  surtout  des  Antilles  septentrionales. 

Le  Cbirîmoya  du  Pérou,  qui  passe  pour  le  meilleur  Irait  de  la 
famille  des  Anonacées,  est  une  espèce  très^voisine  de  la  Pomme 
canelle.  Il  a  été  introduit  autrefois  an  Jardin  botanique  de 
Cayenne..  Je  ne  sache  pas  qu'il  se  soit  répandu  sur  les  habita- 
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tioos.  On  le  reconnaît  à  ses  feuilles  velues»  J'en  ai  mangé  des 
fruits  aux  Canarie^  c'est  un  fruit  excellent.  On  le  cultive  à  Alger. 

ABRnsA,  Rêllmia  pukkrinervia  DC. 

L'Abriba,  ffoUmta  pukhrinerviay  a  été  apporté  du  Brésil.  Il  est 
cultivé  à  Cayenne  et  n'existe  pas,  que  je  sache,  aux  Antilles.  (Test 
un  grand  arbuste,  ayant  le  port  des  Corossoliert  ;  mais  la  fleur  est 
plus  petite  ei  d'une  forme  difiéreaie.  Son  fruit,  que  je  n'ai  pas 
YQ,  passe  pour  plus  délicat  que  le  Gorossol.  Son  nom  est  une  alté- 
ration du  mot  brésilien  biriba  qui  désigne,  chez  les  tribus  indi- 
gènes, diverses  Ânonacées  à  fruit  comestible. 

On  pourrait  introduire  à  la  Guyane  VAnona  obtusiftora^  du 
Brésil,  qui  donne  ^e  très-bons  fruits.  11  est  cultivé  depuis  lomg- 
lemps  i  Haïti. 

J'ai  préparé  avec  le  fruit  du  Cfhirimoya  infusé  dans  Tean-de-vie 
ime  lîquenr  alcoolique,  sucrée,  excellente.  Et?e  peut  prendre  rang 
parmi  les  meilleures  liqueurs  de  table.  Son  parfum  est  pénétrant 
et  très-délicat,  sans  analogie  avec  celui  d'aucun  fruit  dTurope. 

ÂBaicoTua  »''AiÂiiiau&. 

L'Abricotier  d'Amérique,  Mammea  americoma^  est  une  Clu- 
siacée,  qui  n'a  que  le  nom  de  commun  avec  TAbricotier  d'Europe. 
C'est  un  bel  arbre,  à  feuillage  toulTu.  Les  fruits  en  sont  arrondis  et 
très-gros.  Ils  portent,  autour  de  gros  noyaux  ligneux,  une  chair 
jaune,  assez  ferme,  d'un  parfum  agréable  mais  faible,  et  d'une 
sapidité  qui  n'est  pas  vive.  On  multiplie  l'arbre  de  graines.  Sur 
les  pieds  qu'on  élève  il  8*en  trouve  quelquefois  qui  ne  donnent 
que  des  fleurs  stériles.  Il  faut  les  détruire.  J*ai  entendu  dire  à  des 
colons  qu'on  avait  vu  des  pieds  chez  lesquels  les  noyaux  tendaient 
i  s^atrophier,  et  où  la  chair  du  fruit  était  devenue  plus  abondante. 
Ce  fait  marquerait  une  tendance  à  l'amélioration,  qui  donnerait  à 
espérer  qu'on  pourrait  obtenir  par  des  soins  bien  entendus  de 
meilleures  races  de  culture.  Ce  fruit  n'est  ni  très-commun  ni  très- 
recherché  à  la  Guyane.  On  en  a  davantage  aux  Antilles.  L'arbre 
est^  dit-on^  originaire  des  grandes  Antilles,  où  lea  indigènes 
l'appelaient  Malnmeî. 

Le  Mangostan,  Garcmia  »ianjfo«(a»a,  autre  Clasiacée,  originaire 
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de  l'Asie^  donne  des  fruits  réputés  très-agréables.  Il  a  été  introduit 
au  jardin  botanique  de  Cayenne,  mais  n*a  paa^ncore  été  répanda 
sur  les  habitations,  il  est  cultivé  aui  Antilles  et  en  particulier  à 
rile  de  Cuba.  Je  croirais  volontiers  que  ce  n'est  pas  la  meilleure 
race  d'Asie  qui  a  été  importée  en  Amérique  et  qu'il  faudrait  en 
introduire  de  nouveaux  plants. 

La  famille  des  Myrtacées  fournit  à  la  Guyane  plusieurs  fruits  ; 

GOTÀVB. 

• 

La  Goyave,  Piidium  pomiferum^  est  cultivée  à  la  Guyane,  où, 
dans  les  savanes  et  les  forêts,  on  trouve  des  espèces  sauvages  du 
même  genre,  dont  on  peut  manger  le  fruit.  Le  Goyavier  est  un 
arbre  peu  élevé,  d'une  croissance  rapide,  qui  demande  une  terre 
riche  pour  donner  des  fruits  de  bonne  qualité.  Le  climat  relative- 
ment un  peu  plus  sec  de  la  c6te  lui  convient,  je  crois,  mieux  que 
rintérieur,  où  son  fruit  est  plus  sujet,  à  être  piqué  des  vers.  Le 
Goyavier  se  multiplie  aisément* de  graines,  et  autour  des  arbres 
on  peut  toujours  lever  de  jeunes  plants  qui  ont  germé  spontané- 
ment. Il  entre  en  rapport  vers  4  ou  5  ans.  La  principale  floraison  a 
lieu  au  retour  des  pluies,  et  la  plus  grande  abondance  de  ses  fruits 
vers  le  printemps.  Il  rapporte  cependant  en  diverses  saisons.  Le 
fruit  est  jaune,  très-odorant,  d'un  goût  doux  et  aromatique,  mais 
on  peu  fade  quand  il  est  cru  ;  cuit  au  sucre  il  devient  beaucoup 
plus  agréable  et  donne  une  compote  très-bonne  et  du  parfum  le 
plus  vif. 

Le  Goyavier  réussit  mieux  aux  Antilles  qu'à  la  Guyane  et  géné- 
ralement mieux  dans  les  climats  chauds  et  modérément  humides 
que  sous  TEquateur. 

Il  peut  se  cultiver  hors  des  tropiques  jusque  vers  les  latitudes 
de  32*  et  33*.  Il  réussit  bien  aux  Canaries  et  à  Alger. 

Son  nom  vient  du  mot  indien  Guayaba^  qui  le  désignait  à 

Haïti. 

• 

PoMHE  BOSB,  Eugenia  Jambm. 

La  Pomme  rose,  Eugenia  Jambos  L.  (Shambu  en  Malabar), 
est  une  autre  Hyrtaoée  originaire  des  Indes  Orientales.  Son  fruit, 
plus  petit  que  la  Goyave,  présente  une  chair  douce,  d'un  goût 
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bible,  d'un  parfum  de  rose  très-marqué.  Cest  un  petit  arbre  qui 
se  multiplie  de  graines. 

Ceeisb  GA&RÉBy  Eugtnxa  Micholii  (PUonga,  Brésil). 

Arbuste  qui  donne  en  abondance  un  petit  fruit  rouge,  marqué 
extérieurement  de  côtes  saillantes,  acide  et  aromatique^  médio- 
crement agréable.  (Ce  qu'on  appelle  à  Gayenne  Cerise  ronde  est 
une  Malpighiacée,  Malpighiajunidfolia.) 

Plusieurs  Myrtacées  du  Brésil  méridional,  qu'on  pourrait 
introduire  à  Cayenne,  donnent  de  petits  fruits  acides  et  aroma- 
tiques, plus  ou  moins  analogues  de  forme  et  de  couleur  à  des 
cerises  ou  à  de  petites  prunes.  On  les  désigne  au  Brésil  sous  les 
noms  de  Jaboticaba^  Grumichama^  Araça. 
.  Plusieurs,  et  le  premier  en  particulier,  donnent  des  fruits 
agréables,  très-supérieurs  à  la  Cerise  carrée.  Peut-être  trouve- 
raient-ils à  la  Guyane  un  climat  trop  pluvieux,  et  réclameraient- 
ils  quelques  soins,  soit  un  sol  ameubli  et  fumé,  et  une  exposition 
bien  aérée.  Ce  serait  alors  sur  les  bancs  de  sable  de  la  côte  qu'on 
pourrait  les  cultiver  avec  le  plus  de  chances  de  succès.  On  pour- 
rait aussi  introduire  le  Myrte  Ugni  du  Chili. 

Lé  Ptidium  CattUyanum^  originaire  du  Brésil  méridional,  a  ^té 
introduit  à  la  Guyane,  si  ma  jnémoire  ne  me  trompe  pas,  par  les 
soins  du  colonel  Charrière. 

Passiflores  :  Barbabinb,  Maritahbour. 

Deux  Passiflores  donnent  des  fruits  très-recherchés,  la  Barba- 
dine,  Passiflora  quadrangularts  et  la  Maritambour  Pass.  tinifolia 
Juss.,  espèce  très- voisine  du  Poss.  laurifolia,  Pomme-liane  des 
Antilles,  mais  donnant  un  fruit  plus  délicat.  Ce  sont  des  plantes 
grimpantes,  qui  s'élèvent  en  s'appuyant  sur  un  arbre  ou  sur  le 
treillage  d'un  berceau.  On  les  multiplie  de  rejets  de  souche  ou  de 
marcottes.  Leur  croissance  est  rapide  ;  elles  commencent  à  rap- 
porter i  deux  ou  trois  ans.  L'une  et  l'autre,  pour  donner  de 
beaux  et  nombreux  fruits,  demandent  un  sol  très-riche  et  fumé. 
Dans  la  Barbadine,  le  fruit  est  très-gros,  ovale,  d'un  vert  pftle; 
les  semences  sont  entourées  d'une  gelée  diffluente,  aqueuse  et 
acide,  douée  d'un  parfum  très^^lélicat.  Elle  s'écoule  quand  on  a 
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coupé  repaisse  écorce  du  fruit.  La  luatorilé  est  indiquée  parce 
que  l'écorce  s'est  un  peu  ramollie  et  a  pris  nne  miance  plus  p&le. 
La  Maritambour  a  les  fruils  jaunes,  ovales  ou  ai:rondis^  de  la 
grosseur  d*un  œuf  de  pigeon  ;  son  écorce  est  mince  et  tendre,  les 
semences  sont  très-petites  et  la  gelée  qui  les  entoure  est  dn  par- 
fum le  plus  vif  et  le  plus  agréabîe.  Son  goût  rappelle  ceM  Se  la 
Fraise.  Elle  fleurit  stn'tout  au  retiDur  des  pluies  et  donne  ses  fruits 
au  printemps.  On  la  troure  sauvage  paTticuFrèrement  sor  h  cOte. 
Cultivée  avec  soin,  elle  donne  des  fruits  plus  gros  et  plus  parfumés. 

Pàfàyea. 

Le  Papayer,  Cnrieû  Papaya  L,  type  d'une  peftite  farafille  bol»- 
nique  qui  lui  emprunte  son  nom,  «est  tin  arbre  «américain.  Les 
Caraïbes  rappelaient  Abébui,  d'où  eslt  venu  le  mdt  Papaye,  0t  il 
^t  désigné  pariin  radical  analogue  dans  i^losieurs  langues  amé- 
ricaines. Les  fmits,  «sans  être  aussi  délicats  que  quelques  antres; 
sent  assez  agréables,  et  leor  valeur  nutritive  est  -plus  grande, 
parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  d'albumine.  L'arbre  est  d'une 
croiBsanoe  rapide  et  d'un  produit  abondmt.  H  ^tft  une  trèi- 
bonne  terre. 

Le  Papayer  est  dtoique,  c^eiM-à^ire  qve  les  fleurs  mftles  et  les 
fleurs  femefles  (on  pltflAt  herarsphredites)  sont  i^oitées  ^ur  des 
pieds  différents.  Dans  le  semis  des  graines  il  sert  infiniment  pins 
de  mâles  que  de  femelles.  C'est  une  plante  d'iin  pert  très-singu- 
lier. Un  tronc  fin  et  élancé  est  terminé  par  un  bouquet  de  largea 
et  puissaotes  feuilles  découpées.  Les  fruits  viennent  sur  le  bois 
au-dessous  des  feuîTIes,  comme  dans  un  Figuier.  Ils  isont  ovoïJes, 
volumineu:!,  d'un  jaune  doré.  Les  graines  sont  dans  une  cavM 
intérieure,  nombreuses,  petites^  faciles  à  détaclier  de  la  chair.  Ces 
fruits  ont  un  goût  très-sucré  et  nn  parfum  qni  ne  plaît  pas 
d'al)ord  beaucoup  aux  étrangers,  mais  qu'on  aime  plus  tard.  Dans 
les  pieds  mâles,  au  lieu  de  fruits,  sortent,  à  l'aisselle  des  feuilles, 
de  grandes  panicules  de  fleurs  d'un  jaune  pâle,  odorantes. 

On  mange  les  papayes  mfires  soit  crues,  soit  cuites  en  confia 
tures;  on  peut  cuire  les  fruits  encore  verts  comme  un  légume. 
L'aibre  donne  des  fruits  en  tonte  saison. 

Les  Papayers  se  plantent  autour  des  cases,  dans  une  terre  très- 
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fertile  et  très-fumée.  Ils  fruttifieût,  je  suppose,  dès  l'Age  de  3 
ou  4  ans. 

La  richesse  en  albumine  des  fruits,  lenrs  nsages  économiques 
Taries,  leur  abondance  en  toute  saison,  doîTeni  faire  envisager 
le  Papayer  comme  an  arbre  très^utile  qu'il  importerait  de  multi- 
plier. Le  petit  nombre  de  pieds  femelles  qui  sortent  dans  les 
semis  de  graines  est  le  plus  grand  obstacle  à  sa  propagation. 
Comme  on  peut  reconnaître  de  bonne  heure  les  pieds  mâles  à 
leur  tronc  plus  fin  et  plus  élancé^  et  que  du  reste  ils  fleurissent 
dès  r&ge  d'un  an  ou  deux  ans,  an  pourrait  détruire  promptement 
les  individus  inutiles^  et  alors  faire  des  semis  abondants  où  il  7 
aurait  toujours  un  certain  nombre  d'individus  femelles  qu'on 
transplanterait  avec  soin,  sitôt  qu'on  aurait  constaté  leur  sexe. 

Il  7  a  plusieurs  variétés  de  Papayer,  à  fruits  plus  longs  ou  plus 
arrondis,  à  tige  plus  haute  00  plu9  basse. 

L'arbre  peut  se  cultiver  jusque  sous  les  latitudes  de  dO""  ou  3^^. 

J'en  ai  vu  de  beaux  pieds  dans  quelques  jardins  aux  Canaries. 

Leurs  fruits  étaient  très-volumineux  et  de  très-bon  goût. 

(La  suite  à  un  fyrochain  cahier.) 

Sua  LES  VÉGÉTAUX  d'oRNBMENT  ET  d'UTIUTÉ  QUI  SORT  CULTIVÉS 

EN  ëgyptb  («SiiiTe); 

Par  M.G.  Dblchevalerib,  jardinier  en  chef  des  palais,  parcs  Tice-rûyaux 

et  jardins  publics  égyptiens  an  Caire. 

§  YI.  Plantes  aquatiques» 

Les  plantes  aquatiques  cultivées  en  Ë7gpte  sont  les  suivantes  : 
Nelumbium  gpeciostm;  plante  ornant  les  bassins  du  jardin 
de  Ghinrehy  où  nous  l'avons  introduite  Tannée  dernière.  Cette 
belle  plante,  vulgairement  appelée  Lis  du  iVtV,  a^ait  disparu  com- 
plètement de  l'Egypte.  Elle  a  été  encore  introduite  dans  le  grand 
hassin  de  l'usine  à  eau  d'ismaîlia^  où  elle  fleurit  et  (ructifie  abon- 

danunent. 

Le  Lotus  sicré  des  Égyptiens  (Nymphœa  Lotus)  est  cultivé  dans 
les  jardins  de  Ghézireh,  de  Kobbeh,  et  croît  spontanément  dans 
loB  canaux  de  la  moyenne  et  basse  Egypte:  G*est  une  belle  plante 
d'ornement  pour  les  pièces  d*eau. 

Le  Nymphœa  ecendea  croit  spontanément  en  Egypte,  mais  il  y 
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est  plus  rare  que  le  N.  Lotus;  on  le  (rouTe  surtout  sur  la  branche 
occidentale  du  Nil,  dans  la  basse  Egypte. 

Le  Papyrus  du  Nil  (Papyrus  antiquorum)  necroK  nulle  partsponr 
tanément  en  Egypte;  Speke  Ta  trouvé  abondant  au  lac  Victoria 
sur  le  Nil  blanc,  et  il  en  doune  une  belle  figuré  au  milieu  de  la- 
quelle il  reproduit  des  Antilopes  Nzoé  du  Kitangoulé  embarrassées 
dans,  des  roseaux  de  Papyrus.  Nous  avons  réintroduit  cette  belle 
plante  ornementale  et  utile  à  Ghézireh,  et  bientôt.  J'espère,  elle 
sera  cultivée  dans  les  jardins  du  pays. 

Thalia  deaibaia;  plante  à  grand  et  beau  feuillage  dans  le  genre 
des  Canna,  ornant  les  pièces  d*eau  à  Gyzé,  et  au  jardin  de 
Kasr-el-Ain,  au  vieux  Caire;  c'est  Tune  des  plus  belles  plantes 
d*ornement  cultivées  en  Egypte,  et  que  nous  voudrions  voir  ré- 
pandue  dans  tous  les  jardins. 

Calla  cethiopica;  plante  cultivée  pour  ses  jolies  fleurs  (spathes) 
en  cornet  blanc  et  pour  son  beau  feuillage  ornemental.  Nous  la 
cultivons  à  Ghézireh,  à  l'Ezbekieh  et  dans  plusieurs  autres  jar- 
din» du  Kbédive,  dans  les  pièces  d'eau. 

On  cultiva  encore  le  Nymphœa  alba.  Papyrus  êicula,  Pistia 
Stratiotes,  Cyperus  dives,  etc. 

i  'H-  —  Plantes  pour  gazons  dam  let  pays  chauds. 
La  formation  des  gazons  en  Egypte  est  une  difficulté  r^Ue  pour 
l'horticulteur.  En  Europe  il  existe  une  foule  de  Graminées  qui 
forment  des  garons  délicieux;  la  plupart  de  ces  Graminées  ne 
r&islent  pas  au  soleil  d«  l'été  et  dépérissent  lors  des  premiers 
khamsm  du  désert  (simoun);  les  pelouses  de  Ray-Gras  et  de 
diflérentes  autres  Graminées,  pour  être  jolies  en  Egypte,  doivent 
être  semées  chaque  année  à  l'automne  et  sont  fort  jolies  jusqu'au 
.commencement  de  l'été.  Voici  les  noms  des  espèces  qui  nous  ont 
paru  réussir  le  mieux  dans  les  jardins  vice-royaux,  sans  atteindre 
toutefois  le  but  durable  que  nous  nous  étions  proposé.- Mélange 
des  gazons  de  Gh<?zireh  et  de  quelques  autres  jardins  en  Egypte: 
Ray-Gras  anglais.  26  kilog.;  Brome  des  prés.  <Okil.;  Fétuque 
rouge,  8  kil.  ;  Paturin  des  prés.  12  kil.  ;  Grételle  des  prés,  8  kil.  j 
Agrostis  traçante,  < 8  kil.  j  trèfle  violet,  4  kil.;  en  tout  80  kUo- 
grammes  pour  un  feddan  superficiel,  soit  4200  mètres  carré». 
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Mais,  pour  suppléer  aux  Graminées,  nous  avons  trouvé.  Il  y  a 
trois  ou  quatre  ans,  dans  une  exploration  botanique  que  nous  avons 
réalisée  aux  environs  d'Alexandrie,  à  côté  de  la  Maison  d'or  et 
dans  les  terrains  incultes  de  M.  Antôniades,  en  dehors  du  jardin 
Rosetti,  sur  le  chemip  qui  conduit  au  palais  de  Ramleh,  une  pe- 
tite Verbenacée  à  l'état  spontané,  le  Lippia  repéra  var.  œgypiiaca. 

Le  Lippia  repens  var.  œgyptiaca  Dblgh.  est  beaucoup  plus 
vigoureux  que  le  Lippia  repens  type,  d'un  beau  vert,  rampant 
beaucoup,  à  feuillage  plus  grand  et  plus  épais  que  le  type  et  fleu- 
rissant beaucoup  moins,  ce  qui  convient  mieux  pour  la  formation 
des  gazons,  qui  couvrent  rapidement  le  soU  Le  Lippia  repens,  que 
nous  avions  rapporté  de  France,  produit  ici  un  feuillage  beaucoup 
trop  fin  pour  les  grandes  surfaces,  et  se  couvre  d'une  abondante 
quantité  de  petites  fleurs  d*un  aspect  grisâtre  et  d'un  assez  mauvais 
efiiet.  Les  boutures  que  nous  avons  rapportées  au  Caire  (du  Lippia 
œgyptiaca),  trouvé  i  Alexandrie,  ont  servi  à  la  plantation  des 
pelouses  de  Ghézireh,  qui  sont  beaucoup  plus  jolies  et  qui  dif^rent 
beaucoup  de  celles  de  Gyzé  qui  ont  été  formées  avec  le  Lippia 
repens  <iultivé  en  Europe.  —  Le  Lippia  repens  œgyptiaca,  par  son 
mode  de  végétation,  par  son  peu  de  hauteur  et  par  sa  grande  rus- 
ticité, peut  braver  la  chaleur  et  la  sécheresse,  et  nous  l'employons 
avantageusement  pour  former  les  gazons  d'ornement  qui  deman- 
dent beaucoup  moins  de  soins  et  d'arrosages  que  ceux  à  formes  de 
Graminées,  et  sont  tout  aussi  décoratifs.  Avec  un  petit  nombre  de 
boutures  de  cette  précieuse  plante,  que  nous  avions  rapportées  au 
jardin  de  Ghézireh,  nous  sommes  parvenu  à  en  avoir,  cette  année, 
de  grandes  surfaces  à  Ghézireh,  à  l'Ezbékieh,  aux  jardins  des 
Théâtres  et  autour  des  fontaioes  publiques  de  la  grande  place  de 
l'Ezbékieh,  etc.,  qui  le  disputent  pour  l'ornementation  avec  les 
gazons  de  Graminées  en  ce  pays. 

Mesembryanthemum  macrophyllum  ;  Ficoide  à  grandes  feuilles 
épaisses,  que  nous  avons  fait  planter  sur  le  rocher  du  jardin  de 
l'Ezbékieh,  autour  du  lac  de  ce  même  jardin  et  sur  la  grotte  de 
Ghézireh;  il  se  convre  au  printemps  de  grandes  fleurs  jaunes; 
il  convient  également  bien  pour  former  'des  tapis  de  verdure  i 
Tombre  et  au  soleil.  Il  se  multiplie  facilement  de  boutures. 

Ficoîde  à  feuilles  épaisses  (Mesembryanthenum  crawi/bZtum), plus 
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petite  que  la  précédenle^  se  couvrant  de  jolies  ffeurs  roses  au  prin^ 
temps.  Cultivée  en  bordure  autour  des  massifs  de  ileurs  et  d'ar- 
bustes, dans  presque  tous  Içs  jardins  de  l'Egypte. 

Portulaea  grandi flora  ;  plante  propre  à  faire  des  tapis  de  ver- 
dure et  de  fleurs.  AGhézireh,  elle  forme  de  jolis  tapis  mélangés  de 
JUppiû  repens  var.  mgyptiûca^  et  qui  sont  d'un  très-bel  effet.  Très- 
répandue  dans  les  jardins  de  l'Egypte.  On  la  plante  aussi  dans 
les  parterres. 

Tradeicantia  repem.  H  forme  de  jolis  tapis  de  verdure  en  plein 
soleil,  dans  le  jardin  de  M.  Ciccolani  ;  ee  tapis  demande  très-peu 
d'anosemènts  comparativement  aux  gazons  de  Graminées. 

Tradescantia  zeàrina.  U  forme  de  jolis  tapis  de  verdure  à  mi- 
ombre,  à  Ghézireh  ;  son  beau  feuillage  coloré  pourrait  remplacer 
les  fleurs  comme  bordures  dans  les  parterres. 

Les  autres  plantes  qui  font  des  tapis  de  verdure  dans  les  jardins 
égyptiens  sont  les  suivantes  : 

Crassula  ludda;  Oxalts  erenata;  Oxalis  crenata  atropurpurea; 
Pelargonium  pdtatum;  Vitiê  hederacea;  Malva  Alcea;  Trifolium 
aleafandtitmm;  Medkago  ImpHiina^  etc. 
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Rapport  nu  CoviTi  d^Arboriculture  sur  les  présentations  dk 
Fruits  faites  par  MM.  Baltet,  frères,  de  Trotes; 

M.  BucHETBT,  Rapporteur. 

Depuis  que  le  Comité  d'Arboriculture  a  formé  dans  son  sein 
une  Commission  de  Pomologie,  dans  le  but  d*étudiertout  spécia» 
lement>  le  jeudi  de  chaque  semaine,  tous  les  fruits  qui  lui  se- 
raient présentés»  il  a  fait  appel  à  tous  ceux  des  Membres  de  la 
Société  qui  se  trouvent  en  position  de  lui  fournir  des  spécimens 
de  toutes  les  espèces  et  de  toutes  les  variétés  qui  se  cultivent  dans 
les  jardins*  Cet  appel  n^a  pas  manqué  d'être  entendu  ;  aussi 
avoni-noQs  été  i  même  de  recueillir  de  nombreux  documents^ 
dont  il  est  fait  usage  au  besoin  »  et  qui  nous  ont  permis  de  recom- 
mander déjà  de  très*utiles  introductions  dans  les  cultures. 
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Dans  le  tonrant  â«9  dernièves  années,  nos  isélés  «ollègnes  de 
Troyes^  MM.  BaUet  frères,  nous  avaient  fait  parreDir,  par  ioter- 
Talles,  des  traits  sur  lesquels  ils  appehient  notre  attention  ;  ils 
ont  Toula  cette  fois^  dans  la  campagne  horlîeole  qui  s'achève  en 
ce  moment,  venir  plus  largement  en  aide  à  nos  études;  c'est 
pourquoi,  à  huit  reprises  différentes,  ils  nous  ont  adressé  des 
collections  partielles,  composées  de  fruits  de  chaque  saison^ 
^incipalement  Porres  et  Pommes,  formant  ensemble  nne 
collection  importante  et  d'un  intérêt  remarquable.  Voulant 
^apprécier  dans  leur  ensemble  le  mérite  des  envois  de  MM.  BaUet, 
le  Comité  d'Arboriculture  a  décidé,  dès  le  principe,  qu'ils  seraient 
l'objet  d'un  Rapport  spéciaiji  aa  sajet  duquel  il  formulerait  plus 
tard  son  avis .  Aujourd'hui  toute  la  collection  a  passé  sous  nos  yeux^ 
collection  non  pas  banale  et  composée  de  fruits  pris  au  hasard,  mais 
formée  de  fruits  portant, pour  la  plupart,  un  nomrecotnmandable, 
d'autns  encore  tout  nouvellement  introduits  dans  les  jardins  et 
ayant  besoin  d'examens  attentifs, d'autres  aussi  autour  desquels  on 
fait  du  bruit,  souvent  plus  de  bruit  qu*ils  ne  le  méritent  et  que 
nous  étions  bien  avisés  de  vouloir  voir  encore  face  à  face. 

Jugeant  avec  raÎBon  que  les  travaux  particuliers  de  chaque 
Comité  doivent  profiter  le  plus  possible  à  la  Société  entière, 
nous  avons  pensé  que  ceux  de  ses  Membres  qui  cultivent  des 
urinres  fruitiers  verraient  a^ec  plaisir  un  Tésumé  de  ce  qui  nous 
a  paru  le  plus  intéressant  dans  cette  Aude  de  plusieurs  mois,  et 
nous  avons  résolu  de  leur  indiquer  ici  les  variétés  qui  ont  sur- 
tout obtenu  nos  suffrages;  nous  ne  ferons  de  chacune,  bien  en- 
tendu, qu'une  description  fort  succincte,  un  peu  aride  peut-être, 
dans  le  l^ut  d*en  donner  un  signalement  approximatif  indiquant 
sa  forme,  son  volume,  la  couleur  de  sa  peau  et  la  nature  de  sa 
chair.  "Nous  faisons  précéder  d'un  astérisque  *  celles  qui  ont  eu 
Burtout  nos  préférences. 

Pour  plus  de  commodité,  nous  suivrons  l'ordre  alphabétique  et 
nous  commencerons  par  les  Poires. 

L*époque  indiquée  est  celle  de  notre  dégu^ation. 

Amélie  Leclere.  —  Moyenne,  ovoïde,  irrégulière.  —  Peau 
jaune  verdâtre,  avec  une  large  m«cule  brun-pàle  du  cfilé  derœil. 
—  Chair  fine,  fondante  bien  que  ferme,  juteuse,  très-parfumée. 
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~  Fruit  tout  à  faitrecommandable,  mais  dont  malheureusement 
Tarbre  pousse  très-maU  —  Commencement  d'octobre. 

Angélique  Leelerc.  —  Assez  grosse,  ovoïde.  —  Peau  jaune 
Yerdfttre,  bien  piquetée  de  gris.  —  Chair  mi-fine,  mi-fondante^ 
juteuse,  sucrée,  parfumée,  avec  un  goût  vineux  agréable.  —  Mi- 
novembre. 

Avocat  Allard.  ^  Petite  forme  de  Bergamote.  —  Peau  verte 
avec  quelques  réseaux  grisâtres.  —  Chair  fine,  fondante,  ju- 
teuse, sucrée,  parfumée,  un  peu  musquée.  —  Fin  septembre. 

Bergamote  (Pété,  —  Moyenne,  presque  ronde.  —  Peau  vert* 
clair.  —  Chairassezfine,  mi-fondante,  juteuse,  parfumée,  .ayant 
on  goût  d'amande.  —  Ancien  fruit.  —  Fin  d'août. 

*  Beurré  d'Amanlis.  —  Forme  et  qualités  bien  connues.  —Fin 
d'août. 

Beurré  de  Naghtn.  ^  Assez  gros  ou  gros,  forme  de.  Bon«  Chré- 
tien. —  Peau  vert  foncé.  —  Chair  fine,  bien  fonâante,^ien  ju- 
teuse et  sucrée.  —  Commencement  d'octobre. 

*  Beurré  doré  de  Bilbao.  —  Moyen,  ovoïde.  —  Peau  jaune 
d'or,  un  peu  rougie  au  soleil,  avec  des  réseaux  roux.  —  Chair 
fine  et  bien  fondante  quoique  ferme,  très-juteuse,  bien  sucrée, 
d*un  remarquable  parfum.  —  Fruit  tout  à  fait  recommandable. 

—  Mi-septembre. 

Beurré  Dumont.  —  Gros,  obtus,  irrégiilier.  —  Peau  jaune 
verdàtre,  piquée  de  roux  et  de  rouge  terne  au  soleil. —  Chair  fine, 
juteuse,  sucrée,  légèrement  musquée.  (C'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  cette  dernière  particularité  dans  cette  Poire.) 

—  Fin  novembre. 

*  Beurré  Perrault.  —  Assez  gros,  arrondi.  —  Peau  jaune  doré 
avec  des  réseaux  roux.  —  Chair  fine,  très-fondante,  bien  juteuse, 
sucrée  et  d'un  parfum  délicat.  —  Fruit  de  4^  ordre.  On  l'appelle 
parfois  DucAesie  de  Bordeaux,  —  Fin  janvier.  Sa  maturité  est 
souvent  plus  tardive* 

*  Beurré  super  fin.  —  Forme  et  qualités  bien  connues.  Poire  de 
<•'  choix.  —  Mi'^septembre. 

*  Bon-Chrétien  William  panaché.  —  Mêmes  qualités  que  le  type 
ordinaire.  —  Panachures  jaunes  sur  fond  vert.  —  Mi-sep- 
tembre. 
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Bonneserre  de  Saint-Denis.  —  Assez  grosse,  arrondie!  —  Peau 
jaune.  — ^  Chair  fine  et  fondante,  bien  juteuse,  sucrée  et  bien 
parfumée. 

^Clapp'sfavourite.  —  Grosse,  pyramidale,  yentiue.  —  Peau 
jaune^  d*un  joli  rouge  vif  au  soleil.  —  Chair  fine^  fondante,  très- 
juteuse,  parfumée  et  sucrée.  Beau  fruit  de  i  '*  qualité  ;  très-estimé 
aux  États-Unis.  —  Mi-août. 

*  Comte  Lelieur.  —  Moyenne,  allongée.  —  Peau  vert  clair.  — ' 
Chair  assez  fine,  fondante,  sucrée^  parfumée,  goût  d*amande.  — 
Commencement  de  septembre.  •—  C'estunsemisdeM.Baltet. 

*De  l* Assomption  —  Décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  la 
Société  (septembre  4866),  qui  Ta  récompensée  d'une  médaille.  — 
Souvent  recommandée  par  le  Comité  comme  très-bon  fruit  hfttif . 

—  Mi-août. 

Doyenné  Boisnard.  —  Moyenne,  forme  de  Doyenné.  —  Peau 
presque  rousse.  —  Chair  fine,  ferme  et  fondante,  juteuse,  d'un 
goût  relevé.  —  Mi-décembre. 

Duchesse  bronzée.  -*  Assez  grosse,  ressemble  à  une  Duchesse 
d'Angoulème,  avec  une  peau  bronzée.  —  Chair  assez  Ane,  juteuse 
et  sucrée.  —  Septembre  et  surtout  octobre. 

Jacques  Chamaret.  —  Assez  grosse,  allongée.  —  Peau  jaune. 

—  Chair  fine,  fondante  et  ferme,  sucrée,  juteuse.  —  Était  un 
peu  avancée  en  maturité  à  la  mi-octobre.  —  Médaille  de  la  Société 
en  4 864 (argent,  S*  classe). 

Kirtlanfs  Seckel.  —  (KirtlawTs  Seedling.)  —  Moyenne,  ob- 
tuse. —  Peau  roux-clair.  —  Chair  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée 
et  parfumée.  — -  Fin  d'août. 

^ Marie  Benoist.  —  Grosse  ou  très-grosse,  ovoïde,  irréguliére.  — 
Peau  verte  avec  macules  brunes.  -  Chair  fine,  fondante,  bien 
juteuse,  d'un  bon  goût.  —  Commencement  de  janvier. 

*Monsallard.  —  Assez  grosse,  conique.  —  Peau  vert-clàir.  — 
Chair  fine,  fondante,  très-juteuse  et  parfumée.  —  Fin  d'août. 

*  Seigneur  — -  Moyenne,  arrondie.  —  Peau  jaune.  —  Chair 
fine,  fondante,  juteuse,  sucrée,  bien  parfumée.  —  Mi-sep- 
tembre. 

Sénateur  Vatsse  —  Moyenne,  forme  de  Bergamote.  —  Chair 
fine,  très-juteuse,  parfumée  et  sucrée.  —  Commencement  de 
septembre. 
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Souvenir  de  Léopold  L  —  Grosse,  un  peu  en  forme  de  coing. 

—  Peau  jaune  doré  a^ec  macules  rou6se&  —  Chair  fine,  fondante» 
assez  sucrée,  parfumée.  —  Mi-octobre.  Un  échantillon  de  la 
mènie  Poire,  présenté  eu  m^me  temps  par  M.  Andiy„  était  très- 
sucré  et  encore  meilieux- 

Souvenir  de  la  Jteine  des  Belges  —  Assez  grosse^  conique, 
pointue..—  Peaujaune^  rose  au  soleil,  avec  macules  rous&ea.  — 
Chair  mi-fiaa,  mi-fondante»  feime,  bien  juteuse^  sacrée^  un  peu 
parfumée,  d'an  ben  goût.  —  Mi-octobre*. 

*  Sucrée  de  Montlufon — Grosse,  conique,  ventrue.  —  Peau  inerte* 

—  Chair  mi'-fiue,  mi-cassante,  bien  juteuse»  gucirée,  parfumée, 
d*un  goût  relevé.  — '  Mi-octobre. 

Tkompwn  —  Moyenne,  forme  de  Bergamote.  -—  Peau  ver- 
dâlre.  —  Chair  mi-fine,  mi-fondante  et  ferme,  bien  juteuse^ 
assez  sucrée.  —  La  Comité  en  avait  dégusté  précédemment  de 
qualité  bien  supérieure.  ^-  Mi-octobre. 

Val  flore  de  Fontenelle.  —  Petite,  conique.  —  Peau  verte  avec 
réseaux  bruoe.  —  Chair  fine,  fondante,  bien  juteuse,  sucrée»  vi- 
neuse, pariamée.  —  Excellente,  malheureusement  d'un  faible 
volume.  —  Fin  novembre. 

Vice-Président  DeleAajfe  —  Avisez  grosse,  turbinée»  — -  Peau 
jaune.  —  Chair  fine,  bien  fondante,  juteuse,  vineuse.  —  Oc- 
tobre. 

Parmi  les  Pommes  le  Comité  a  distingué  : 

Gravensiein.  —  Assez  grosse.  -*  Peau  jaune^  striée  de  rouge. 

—  Chair  ferme  et  sucrée,  ayant  le  goût  de  la  Reinette.  —  Mi- 
août. 

*  TransparerUe  de  Croncels.  —  (Semisde  MM.  Baltet)  —  Assez 
grosse.  —  Peau  jaune  très-pàle.  —  Chair  saumonée^  fine, 
juteuse,  assez  sucrée,  bien  parfumée,  goût  de  Reinette.*  —  Très- 
recommandable^  Elle  a  été  dégustée  successivement  et  trouvée 
bonne,  depuis  le  milieu  d'août  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Parmi  les  Prnnes: 

*Mme  Nicolle  {Souvenir  de  Madame  Nicolle],  —  Moyenne,  un 
peu  allongée.  —  Peau  jaune  doré,  bien  couverte  de  points  et  de 
macules  rouges.  -»  Chair  jaunâtre,  très*juteuse^  fine,  fondante, 
très-parfum^;  genre  des  Reine-Claude;  excellenle.  —  Noyao. 
peu  adhérent. 
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Ea  outre  des  fruits  déjà  connus^  MM.  Ballet  avaient  envoyé  tin 
certain  nombre  de  Poires  de  leura  semis»  parmi  lesquelles  les 
n''*  40,  010 et  10023  donnent  de  bonnes  espérances,  pluaun  semis 
de  M.  Baltet  père,  notre  collègue  depuis  25  ans,  et  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  Beurré  Baltet  père.  GettâPoire»  d'unfoit  volume, 
a  été  dégustée  à  maintes  reprises^  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'à 
la  mi-décembre;  elle  a  donné  lieu  à  des  appréciations  très-diTerses 
d'après  les  échantillons,  en  sorte  qu'on  ne  saurait  encore  avoir 
une  opinion  bien  arrêtée  à  son  égard. 

Après  avoir  signalé  les  fruits  précédents,  tous  racommandables, 
nous  pouvons  citer,  comme  venant  en  seconde  ligne,  les  Poires 
suivantes  : 

Ananoi  de  Courtray.  —  Moyenne,  turbiaie,  verte.  «-*  Mi- 
août. 

Beau  présent  d'Artois.  —  (Ne  pas  confondre  avec  Beau  présent 
synonyme  A' Epargne,)  Assez  grosse»  allongée,  verte,  tachée  da 
roux.  —  Mi-août. 

Beurré  Goubault.  —  Moyenne,  arrondie,  verdAtra.  —  Fin 
d'août. 

Beurré  rouge  —  Moyenne,  allongée,  verte  avec  macules  rousses» 
—  Fruit  assez  bon,  mais  mal  nommé,  du  moins  d'après  les 
spécimens  reçus,  la  peau  a'étant  pas  rouge  et  la  chair  pas 
beurrée. 

Fondante  de  Cueme  —  Moyenne,^  ovoïde,  jaune,  —  Commen- 
cement de  septembre. 

HowelL  —  Assez  grosse,  pyramidale,  ventrue,  jaune,  —  Mi- 
septembre. 

Mme  Favre  —  Moyenne,  forme  de  Bergamote,  jaune.  «^  Gom* 
mencement  de  septembre. 

Madame  Verte.  —  Moyenne,  ocmique,  brune.  -*  Fin  no- 
vembre. 

Poire^Piche.  —  Petite  ou  moyeime,  ovoïde,  verte.  —  Mi- 
août. 

Souvenir  du  Congrès.  —  Grosse,  pyramidale, irrégulière^  jaune. 
—  Fin  d'août. 

Tyson.  —  Petite,  pyramidale,  jaune  et  rouge  foncé.  —  Mi* 
août. 
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Tels  sont  les  fraits  qui  ont  surtout  attiré  notre  attention.  D'au- 
tres encore  ont  passé  sous  nos  yeux,  dont  quelques-uns,  déjà  étu- 
diés par  nous  précédemment,  mériteraient  également  une  place 
dans  les  cultures;  mais  leurs  échantillons  n*ont  pas  toujours  ré- 
pondu à  l'opinion  que  nous  avions  d'eux. 

À  ce  sDjet^  nous  ferons  remarquer  que  le  terrain  sur  lequel 
sont  situées  les  pépinières  de  MM.  Baltet  est  généralement  humide  ; 
très-propre  à  Téleyage  des  arbres,  il  est  parfois  moins  propice  i 
la  qualité  des  fcuits  ;  aussi  ayons-nous  eu  de  la  peine  à  rencontrer 
chez  quelques-uns  le  sucre  qu'on  7  rencontre  autre  part.  Cette 
particularité,  loin  d'être  peut-être  un  inconvénient  pour  le  but 
que  nous  nous  sommes  proposé  ici,  à  savoir  de  signaler  de  bonnes 
variétés  fruitières,  serait  en  quelque  sorte  une  recommandation 
pour  ceux  qui  ont  fixé  notre  attention  et  qui  font  le  sujet  des 
listes-  précédentes,  puisque  les  qualités  que  nous  avons  reconnues 
en  elles  ne  pourraient  que  s'augmenter  encore  dans  des  terrains 
plus  favorables  et  que  d'autres  qui  figurent  au  second  rang  re- 
prendraient volontiers  le  premier;  c'est  ce  qui  explique  comment 
parmi  la  centaine  de  variétés  de  fruits  formant  la  collection  envoyée 
par  MM.  Baltet,  nous  n'avons  parlé  que  de  43. 

Sous  cette  réserve  de  la  nature  du  terrain  des  pépinières  de  nos 
collègues,  nous  avons  pu  nous  confirmer  dans  l'opinion  que  nous 
nous  étions  faite  depuis  longtemps  sur  certaines  Poires  qui,  malgré 
des  recommandations  que  nous  ne  saurions  appuyer,  n'ont  pu 
encore  nous  paraître  méritantes,  de  quelque  région  qu'elles  nous 
aient  été  envoyées^  et  parmi  lesquelles  nous  devons  signaler  parti- 
culièrement Beside  mai  y  Ducheue  de  Mouchy,  Prince  impérial  de 
France  et  général  Totleben. 

En  résumé,  MM.  Baltet  ont  rendu  là  un  grand  service  à  nos 
études,  car  leurs  remarquables  envois  nous  ont  permis  d'aug- 
menter et  de  compléter  les  nombreuses  notes  dont  nous  sommes 
déjà  possesseurs.  Nous  ne  saurions  trop  prier  nos  collègues  de  la 
Société  de  suivre  un  si  bon  exemple;  il  en  résulte  un  profit  pour 
tous,  alors  que  les  choix  soutfaits  d'une  manière  judicieuse,  comme 
cela  a  eu  lieu  ici.  Notre  pays  est  riche,  très  riche  en  bons  fruits  ; 
mais  cette  richesse  même  devient  souvent  un  embarras  pour  le 
choix  de  ceux  qui  plantent.  On  n'ose  pas  toujours  se  hasarder  dans 
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les  longues  listes  des  catalogues;  on  craint  Texagération  des  bonnes 
qualités  indiquées;  sans  suspecter  peut-être  la  bonne  foi.  Ton  se 
méfie  des  erreurs  et  Ton  est  bien  aise  alors  de  rencontrer  des  avis 
désintéressés  et  sérieux,  comme  cherchent  toujours  à  l'être  ceux 
de  notre  Comité  d'Arboriculture.  C'est  pourquoi  il  est  bon  d'en- 
courager ceux  qui  contribuent  à  nous  éclairer,  et  c'est  pourquoi 
aussi,  appréciant  comme  il  convient  le  zèle  des  présentateurs  et 
le  service  qu'ils  ont  rendu  tant  à  nous  qu'à  tous  nos  collègues, 
nous  croyons  devoir  prier  la  Commission  des  récompenses  de 
vouloir  bien  distinguer  comme  il  le  mérite  l'ensemble  des  en- 
vois de  MM.  Baltet,  frères. 


Troisième  Rapport  sur  les  Fruits  obtenus  par  semis^  qui  ont  été 

PRÉSENTÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D* HORTICULTURE  DE  FrANGB; 

(Sutie  et  fin); 
Par  M.  Michelin,  Secrétaire  da  Comité  d*Arboricullure. 

N^*  563  et  645.  Une  variété  de  Pèche  qui,  sous  le  climat  de 
Paris,  est  vraiment  bonne  à  manger,  lorsqu'elle  est  xécoltée  sur 
des  arbres  de  haut  vent,  n'est  pas  s^ns  quelque  mérite,  et  nous 
devons,  sous  ce  rapport,  en  attribuer  à  une  Pèche  que  M.  Lere- 
bours,  propriétaire  à  Neuilly  (Seine) ,  a  obtenue  d'un  noyau  et  qui 
conserve  son  caractère  lorsqu'elle  est  reproduite  de  la  môme 
manière. 

En  1868i  comme  le  S8  septembre  4871^  celte  Pèche  a  fourni 
une  chair  franchement  jaune  comme  sa  robe,  juteuse,  fondante, 
ayant  un  léger  goût  d'Abricot. 

N**  6U.  Des  Prunes  ont  été  envoyées  par  M.  Wéber,  horticulteur 
à  Bar-sur-Aube  :  elles  étaient  indiquées  comme  issues  de  la  va- 
riété Mirabelle. 

Les  fruits,  dégustés  le  28  septembre  4871,  étaient  petits,  d*un 
violet  clair,  ayant  conservé  du  goût  et  de  la  forme  de  la  Mirabelle, 
casez  bons.  L'oblenteur,  à  l'égard  de  leur  qualité,  a  fait  observer 
que  hs  Prunes,  pendant  l'année,  n*ont  pas  été  bonnes  dans  le 
pays,  et  que  le  giin  dont  il  envoyait  de«i échantillons  avait  donné 
d'excellents  produits,  les  années  précédentes  :  il  lui  sera  facile  de 

Si 
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nous  fournir  la  preuve  à  Tappui  de  cette  bonne  note  qu'il  donne 
i  sou  gain. 

N*"  6(2.  C'est  à  M.  Alexis  Lepàre^fils,  de  Montreuil»  spécialiste 
comme  son  père  et  élevé  è  son  école,  qu'il  était  dû  d'ajouter,  en 
1871,  de  nouveaux  gai  os  à  la  culture  pariisienne  des  Pèches,  qui 
compte  déjà  de  si  excellentes  variétés. 

Notre  habile  collègue,  le  1 4  septembre  dernier,  nous  a  apporté 
des  échantillons  de  deux  variétés  qu*il  présente  comme  nouvelles» 
marquées  par  lui  des  nombres  1  et  S. 

Le  n^  2  est  de  grosseur  moyenne,  d'un  beau  rouge  qui  se 
termine  par  des  stries  légères. 

La  chair> est  jaunâtre,  bien  fondante,  juteuse,  à  noyau  non  ad- 
hérent :  elle  manque  un  peu  de  sucre  et  parait  assez  bonne. 

Toutefois,  cette  note  ne  doit  pas  être  donnée  en  dernier  ressort, 
H.  Lepère  reconnaissant  que  les  exemplaires  présentés,  dont  Tun 
était  trop  mûr  et  les  deux  autres  pas  assez,  sont  moins  bons  que 
ceux  qu'il  a  dégustés  au  moment  convenable. 

N"*  613.  On  serait  porté  à  se  prononcer  d'une  manière  plus  pré- 
cise à  regard  de  la  Pèche  semis  n*  I ,  du  même. 

£lle  est  grosse,  un  peu  haute  de  forme,  avec  un  sillon  plus  ou 
moins  caractérisé, 

La  pean  est  teintée  d'un  beau  rouge  vif,  qni  se  fond  en  un 
rouge  clair,  pointillé  et  marbré.  La  chair  est  flne,  blanche,  n'ayant 
pas  de  rose  autour  du  noyau,  fondante,  juteuse,  sucrée,  d'un  ex- 
cellent goût.  Le  noyau  est  non  adhérent,  bien  arrondi  et  remar-* 
quablement  petit.  M.  Repère  n'a  pu  que  reconnaître  une  véritable 
valeur  à  ce  gain,  lorsqu'il  lui  a  donné  le  nom  de  son  père.  Espé- 
rons que  nous  joindrons  notre  suffrage  au  sien,  lorsque  nous  an- 
rons  suffisamment  éprouvé  hi  nouvelle  Pèche  Alexù  Lepère^  qui,  en 
rappelant  la  culture  fruitière  de  Montreuil,  l'une  des  branches  les 
plusintéressantes  parmi  celles  des  environs  de  Paris,  perpétuera  le 
nom  de  celui  qui  lui  a  fait  faire  le  plus  de  progrès. 

N»'  681,  582,  583,  «09,  «10.  H«  Antoine  Besaon,  de  Marseille, 
est  un  horticulteur  aussi  habile  que  zélé  pour  le  progrès;  il 
porte  ses  soins  vers  l'étude  des  Raisins,  et  certes  il  ne  saurait 
mieux  faire. 

Parmi  les  fruits  nombreux  que  H.  Bessou  a  récoltés  sur  les 
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Vignes  produites  par  ses  semences,  il  a  fait  un  choix  des  meilleurs 
qu'il  veut  répandre  dans  la  culture,  et  il  en  a  envoyé  des  échan- 
tillons à  notre  Société,  en  1869  et  en  1871 . 

Ces  Raisins,  dans  ces  deux  circonstances,  sont  arrivés  le  21  et 
le  19  octobre,  ce  qui  est  trop  tard  pour  des  fruits  ayant  mûri  plus 
tôt  sous  l*influence  des  chaleurs  méridionales;  ils  avaient  éié  fa* 
ligués  par  le  voyage,  avaient  perdu  leur  fraîcheur  et  peut-être 
un  peu  de  leur  qualité;  malgré  cela,  on  ne  peut  qu'en  faire 
l'éloge. 

N"*  581.  Semis  n°  508.  Grappe  moyenne;  grains  peu  serrés, 
moyen.%  légèrement  allongés,  jaunes,  dorés  au  soleil.  —  Peau 
épaisse,  pulpe  moyennement  sucrée  :  assez  bon. 

K^  582.  Semis  n^  502.  Grappe  moyenne»  grains  peu  serrés,  petits 
et  moyens  sur  la  même  grappe»  généralement  un  peu  allongés^ 
jaunes,  bien  dorés;  peau  épaisse  ;  assez  bon. 

N°  583.  Semis  n^  511.  Chasselas  des  Bouches  du-Rhône.  Grappe 
allongée,  grosse,  à  grains  assez  berrés,  un  peu  ovolies,  légèrement 
rosés;  pulpe  fondante,  juteuse,  bien  sucrée;  peau  résistante,  un 
peu  épaisse.  On  dit  la  Vigne  très-vigoureute,  trè»-fertile,  à  sar- 
ments et  feuilles  rosés  et  les  fruits  mûrissant  à  la  fin  iTûoûl.  Il 
est  évident,  d'après  cette  indication,  que  ce  Raisin  est  arrivé  trop 
tard  à  Paris;  nous  ne  l'avons  pas  moins  jugé  une  année  bon,  une 
autre  lois' excellent. 

Témoin  par  ailleurs  de  l'accueil  qui  a  été  fait  à  ce  gain  par  des 
personnes  des  plus  compétentes,  je  croirais' manquer  à  mon  de* 
Yoir  si  je  n'ajoutais  que  sa  culture  doit  être  recommandée. 

N^  609.  Semis  n»  5(7,  encore  sans  nom.  Raisin  blanc,  grappes 
grosses,à  grains  blancs  doiés,  ovoïdes  ;  peau  un  peu  épaisse»  résis- 
tante. 

La  chair  est  résistante  et  sucrée.  Bonne. 

N""  6f  0.  La  variété  Sucré  de  Marseille  a  aussi  été  qualifiée  de 
bonne.  La  grappe  est  moyenne  ;  les  grains  sont  assez  gros,  ovoîdesi 
violet  clair  ;  la  peau  est  épaisse  et  ferme  ;  la  chair  est  croquante, 
bien  sucrée,  musquée. 

D'après  Tobtenteur,  la  Vigne  est  assez  vigoureuse  et  fertile;  la 
maturité  se  manifeste  au  commencement  de  septembre. 
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Je  demeure  convaincu,  par  ce  qui  précède,  et  je  le  répète,  que 
les  Raisins  de  M.  Besson  gagneraient  beaucoup  à  è(re  envoyés  à 
Pdris  dans  leur  fraîcheur,  dès  le  milieu  du  mois  de  septembre. 

Conclusion, 

'  Dans  cette  nomenclature  de  fruits  obtenus  par  des  semences,  il 
7  ad^excellentes  variétés  et  un  fonds  qui  serait  assez  riche  pour 
fournir  une  collection  fort  utilement  et  agréablement  assortie  ; 
mais  nos  bons  fruits,  surtout  dans  l'espèce  des  Poires,  sont  si 
nombreux  que  les  nouveaux  ont  besoin  d'armes  bien  puissantes 
pour  détrfiner  les  anciens  ;  aussi  ne  sera-t-on  pas  étonné  si  nous  ne 
décernons  pas  de  médailles  pour  des  gains  auxquels  nous  faisons 
bon  accueil  et  que  chacun  de  nous  serait  enchanté  d'avoir  en 
pleine  venue  dans  son  jardin. 

Il  y  a  certaines  conditions  assez  difficiles  à  remplir  pqur  qu'un 
semeur  ait  fait  réellement  gagner  quelque  chose  à  la  culture,  et  ce 
n'est  pas  trop  exiger  que  de  n'admettre  comme  lauréats  que 
ceux  qui,  dans  ce  sens,  ont  obtenu  un  rituùat  efficace. 

Par  exemple,  la  part  dans  les  récompenses  sera  plus  large  pour 
les  bonnes  Poires  d'hiver  que  pour  celles  d'automne  qui  se  trouve- 
ront en  face  des  Doyennés,  des  Beurré  Doré  et  autres^  des  Passe- 
Colmar,  des  Urbaniste,  des  Poires  Seigneur,  Beurré  Hardy  et  de 
tant  d'autres  non  moins  succulentes. 

Néanmoins,  le  fonds  est  inépuisable,  et,  loin  de  vouloir  décou- 
rager les  semeurs,  nous  leur  disons  qu'en  cherchant  des  pierres 
flues  on  peut  trouver  des  diamants,  et  nous  leur  ofirons  notre 
dévouement  le  plus  absolu  et  notre  concours  le  plus  empressé 
pour  étudier  et  faire  apprécier  leurs  gains,  leur  demandant  toute- 
fois, pour  assurer  nos  Jugements  contre  toute  erreur,  de  réitérer 
leun  envois;  car  on  risque  fort  d'être  égaré  lorsqu'on  veut  s'en 
tenir  aux  produits  d'une  seule  récolte  qui  ont  pu  si  facilement  se 
trouver  dans  des  conditions  défavorables,  lorsqu'ils  ont  accompli 
leur  voyage. 

En  résumé,  pendant  la  période  que  comprend  ce  Rapport, 
c'est-à-dire  du  <•'  septembre  1866  au  1B  février  4872,  les  récom- 
penses accordées  par  la  Société  centrale  de  France  ont  été  les  sui- 
vantes : 
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1*  Le  J3  février  1868,  médaille  d'argent  à  M.  Boisselot,  proprié- 
taire à  Nantes,  pour  la  Poire  Fortunée  Boisselot  qui  atteint  généra- 
lement  la  fin  de  l'hiver  et  est  d'une  bonne  qualité. 

V  Le  9  septembre  4869,  médaille  d'argent  àM.  Gauthier,  avenue 
deSuifren,  no  20,  à  Paris,  pour  l'excellente  Pèche  Comtesse  de 
Monlijo.  Voir  ci-dessus,  n»  564 . 

a^"  Le  43  janvier  4870,  médaille  d'argent  à  M.  Morel,  horticul- 
teur à  Lyon-Vaise,  comme  obtenteur  de  la  Poire,  bonne  au  goût, 
d'un  très-beau  volume  et  mûrissant  tout  à  fait  au  commencement 
de  la  saison,  à  la  quelle  il  a  donné  le  nom  de  Souvenir  du  Congrès. 
Voir  ci-dessus,  n<»*  403,  576. 

i'^Le  4 1  janvier  4872,  médaille  d'argent  à  M.  E.  Des  Nouhes, 
propriétaire  à  laCacaudière,près  Pouzauges  (Vendée),  pour  la  Poire 
Royale- Vendée,  très-bonne^  et  qui  comporte  une  fort  longue  con- 
servation sans  subir  d'altérations.  Voir  ci-dessus,  n*^  S89, 347. 


Rapport  sur  les  cultures  de  Gloxinià  de  M.  Léon  Dttval; 
*  M.  Malet,  Rapporteur. 

M.  Léon  Duval,  horticulteur,  rue  du  Plessis,  8,  à  Versailles, 
avait  demandé  à  la  Société  qu'une  Commission  nommée  par  elle 
^Uàt  chez  lui  examiner  une  culture  de  Gloœinia,Qjt\X^  Commission 
8*est  rendue  chez  cet  horticulteur,  le  20  courant  ;  chargé  de  vous 
rendre  compte  de  cette  mission,  j'ai  Tbonneur  de  vous  remettre  le 
Rapport  auquel  elle  a  donné  lieu. 

Les  Gloœinia  de  M.  Léon  Duval  ont  été  trouvés  d'une  culture 
parfaite  et  d'une  végétation  peu  ordinaire;  le  choix  des  variétés 
est  excellent.  Permettez-nous  de  vous  citer  les  variétés  les  plus 
remarquables  parmi  celles  que  nous  avons  vues  : 

Rachel  (Rossiaûd),  genre  Sinningia  :  limbe  lilas  violacé,  Uséré 
mauve  clair,  avec  macules  chinées  et  mouchetées  sur  fond  plus 
clair  au  centre  de  chaque  division  du  limbe. 

Adèle  Ribaut  (Ross  ),  perfection  du  précédent  à  fleurs  plus 
grandes,  dessin  des  macules  très-ouvragé  et  plus  accentué;  plante 
bien  distincte  dans  le  genre  Gloxinià. 

Puis,  comme  plantt^  portant  le  plus  de  fleurs  : 
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.  M.  Alphand  (Yallerandy.  :  limbe  violet  foncé,  macules  mou- 
chetées. 

Henry  Husson  (Yall.)  :  gorge  et  orifice  blanc  pur^  limbe  bordé 
lilaa» 

Star  (Vall.)  ;  groupe  et  limbe  blancs,  bordé  bleu  violacé  clair. 

M°^^  de  Lesseps  (Vall.)  :  limbe  blanc>  tout  pointillé  bleu  violacé 
et  lilas. 

Comtesse  d*Avila  (Vall.)  :  tube  et  limbe  rose  carminé;  plante 
d*un  bel  effet  dans  les  conditions  de  culture  où  nous  l'avons  vue; 
et  enfin  la  variété  Comtesse  de  Nadaillac  (Vall.),  blanc  pur,  à  fleur» 
érigées,  qui  relativement  avait  aussi  une  floraison  très-abondante. 
Nous  avons  constaté  que  toutes  ces  variétés  avaient,  en  moyenne, 
de  40  à  50  fl^'^urs  épanouies  à  la  fois. 

Je  terminerai  ce  Rapport  en  donnant  la  description  d*un^ 
variété  obtenue  de  semis  par  M.  Léon  Duval,  remarquable  entre 
toutes,  et  nommée  M°^^  Furtado  :  fond  delà  gorge  soufre  pointillé 
lilas,  orifice  et  limbe  blanc  pur; pédoncule  ferme;  bonne  tenue  et 
joli  feuillrge;  plante  floribonde.  En  résumé,  elle  possède  toutes 
les  qualilés  du  Glo^inia  Mina  (Van-Houtte)^  avec  la  différence  que 
les  fleurs  sont  érigées  au  lieu  d'être  penchées.  C'est,  à  notre  aVls, 
un  excellent  gain. 

En  somme,  la  Commission  a  été  très-satiefaite  des  cultures  de 
M.  Léon  Duval  ^  ausâ  demande-t-elle  l'insertion  de  ce  Rapport 
dans  la  Journal  da  notre  Société. 


COMPTES  RENDUS  D*EXPOSITIONS, 


Compte  rendu  de  L'ExposmoN  de  YEasiiLLEs; 

Par  M.  HiL&T. 

La  Société  d*Horticulture  de  Seine-et-Oise  a  ouvert  son  Expo- 
sition, cette  année,  le  4"*^  juin.  Délégué  par  la  Société  centrale,  je 
viens  vous  rendre  compte  de  mes  appréciations  sur  les  lots 
exposés^  et  sur  les  plus  heureux  lauréats. 
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Comme  d'habilnde,  eette  Exposition  se  tenait  sous  une  tente^ 
dans  le  beau  parc  planté  par  Lenôtre.  Les  personnes  qni  n'ont 
pas  Yu  de  ces  arrangements  de  plantes  .dans  un  jpetit  local^  avec  un 
plafond  bas,  ne  peuvent  sa  figurer  l'effet  que  peuTent  y  produire 
ies  plantes  fleuries^  même  en  petit  nombre  ;  mais  Vtïïet  est  eneore 
plus  surprenant,  quand,  comme  à  Versailles,  le»  lots  sont  nom- 
breux et  bien  agencés. 

^L'Ëxpositii»!  ne  se  ressentait  pas  des  malheurs  que  nous  aTons 
éprouvés;  il  est  vrai  que  les  borticulteurs  de  Yersatlles  ont  beau- 
coup moins  souffert  que  ceux  de  Paris  qni  ont  manqué  de  con>- 
bostible^  et  surtout  que  ceux  de  la  banlieue  dont  les  établisse- 
ments  ont  été,  pour  la  plupart,  entièrement  détruits  par  Tennemi; 
néanmoins  j'ai  vu  avec  satisfaction  que  plusieurs  de  ces  derniers 
ODt  pris  part  à  celte  lotte  pacifique. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Expositions  de  Versailles  ont-prîSy 
depuis  quelques  années,  un  nouvel  aspect  :  autrefois  les  lots  qui  y 
dominaient  étaient  ceux  de  Mododendron^  d*Azalea  Indtca,  et 
d'Aialées  de  pleine  terre,  dont  les  établissenvents  de  VerrailTes 
sont  très-bien  pourvus;  ensuHe  il  y  avait  les  Jardins  d'amatears 
dont  les  propriétaires  envoyaient  des  plantes  de  serre  ebande  en 
beaux  spécimens  et  en  grand  nombre,  ainsi  que  des  fruits  forcés. 
Aujourd'hui,'  on  n'y  Toit  phns  rien  de  tout  cela,  et  néanmoins,  Its 
Expositions  sont  toujours  ce  qn'efles  étaient  auparavant,  c'est-à- 
dire  belles;  si  elles  sont  moins  riches,  elles  semt^n  revanche  p?as 
fleuries.  Les  Pelargenium  y  jouent  un  grand  rôle,  représentés 
qu'ils  sont  en  grand  nombfe  dans  tous  les  genres,  Petargmium 
à  grandes  fleurs,  de  fantaisie,  tonaU  et  (fPft^man^;  le?  plantes 
fleuries  de  bell^  cvltire  y  abondent;  les  plantes  à  feuillage  pouv 
gairaiture  d'appartements  y  sont  en  grand  nombre,  ainsi  que  les 
Fmtbiia^  les  Héliotropes  et  les  PenséfSji 

C'est  la  seconde  fais^  depnîs  pem  d^années,  que  M.  Léon  DuTal, 
hoplicolteur  à  Versailles,  obtient  le  prix  d'^bobneirr  de  l'Exposî- 
tk».  Cette  année,  il  yfigorait  dans  f  0^  conconrs  ;  anssî  ne  pnis-je 
mentionner  toutes  ses  plantés  ;  mais  je  ne  puis  passer  sons  silence 
«on  Bydrangea  Otèha  qui  mesurait  pfus^d'un  mètre  de  diamètre 
«t  qui  étaîL  couvert  de  flears,  sa  collection  de  Gkœinia,  soff  loi 
de  plantes  èe  serre  spécialement  employées  pour  les  garnitures 
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d*appartementSy  et  sa  collection  de  Pelargmium  à  grandes  fleurs, 
admirablement  cultivés,  mais  dont  la  nomenclature  laissait  à 
désirer. 

Le  1**  prix  des  Dames  patronnesses  a  été  décerné  à  H.  Crolard, 
de  Versailles,  pour  Rosiers  tiges  et  demi-tiges,  bien  cultivés  et  en 
bonnes  variétés. 

MM.  Vilmcrin-Andrieux  et  C^e  n'ont  pas  peu  conlribué  à 
embellir  l'Exposition  avec  leurs  belles  plantes  herbacées  de 
pleine  terre,  semblables  à  celles  qu'ils  ont  exposées  à  Paris,  et 
leur  superbe  lot  de  Mimulus  variés;  aussi  le  Jury  leur  a4-il  dé- 
cerné la  Médaille  d'or  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du 
Commerce. 

M.  Albert  TruflFaut  exposait  le  plus  bel  échantillon  qu'on  ait 
yn  encore  d'un  PKormium  tenaœ  variegatum^  et  la  plus  complète 
collection  de  Nidularium  fleuris  et  autres  Broméliacées.  Le  2^  prix 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  lui  a  été  accordé. 

Le  prix  fondé  par  H"^ Heine, Présidente  des  Dames  patronnesses, 
a  été  donné  à  M.  Henry  Michou,  jardinier  chez  M.  de  Pavant, 
pour  un  lot  de  légumes  le  mieux  réussi  de  tous.  Il  est  à  remarquer 
que  c'est  presque  toujours  cet  habile  jardinier  qui  remporte  le 
premier  prix,  à  Versailles,  pour  les  cultures  maraîchères. 

Le  prix  de  la  ville  de  Versailles  a  été  remporté  pair  M.  David^ 
horticulteur  à  Versailles,  pour  quatre  lots  très-remarquables  et 
cultivés  avec  soin,  composés  de  plantes  à  feuillage  ornemental, 
de  Pétunia^  de  plantes  fleuries  en  mélange^  etc. 
Trois  de  nos  collègues  ont  aussi  obtenu  des  Médailles  d'or. 
MM.  Thibaut  et  Keteleër,  horticulteurs  à  Sceaux,  ont  reçu  le 
prix  de  M"*  Furtado,  pour  trois  lots  de  Pelargonium. 

H.  Eugène  Verdier,  horticulteur  à  Paris,  a  reçu  le  deuxième 
prix  des  Dames  patronnesses  pour  un  beau  lot  de  Pivoines  et  d'faris» 
MM.  Croux  et  fils  ont  eu  le  premier  prix  de  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  der  l'Ouest,  pour  un  lot  de  Conifères  peu  nom- 
breux mais  en  beaux  exemplaires,  et  pour  un  lo)  de  Kalmia  latU 
folia,  alba  et  rotea. 

Le  second  prix  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest 
a  été  remporté  par  M.  t^oirier,  horticulteur  à  Versailles,  pour  huit 
lots  de  plantes  fleuries,  Pelargonium,  FticA^a,  Héliotropes,  etc. 
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Notre  collègue  M.  MargottÎD,  de  Bourg-la- Reine,  a  reçu  la 
première  Médaille  de  Vermeil  des  Dames  patrûiinesses,  pour  une 
collection  de  Rosiers  nains  et  de  Pivoines. 

La  seconde  Médaille  d'honneur  en  vermeil  a  été  décernée  à 
M.  Louis  Doré)  jardinier  chez  M.  Hunnehelle,  à  Fieury-sons- 
Mendon . 

Je  n'ai  cité  que  les  Médailles  d'honneur  qui  remplacent  les 
autres  prix  remportés  par  le  même  lauréat,  ' 

Néanmoins  je  dois  faire  connaître  que  notre  collègue  M.  Robine, 
de  Sceaux,  a  reçu  une  Médaille  d'argent  pour  un  lot  de  Fraisiers 
en  pots. 

Je  terminerai  ce  Compte  rendu  en  remerciant  les  Dames  pa- 
tronnesses  de  YersailleSy  qui  nous  ont  assistés  pendant  toute  la 
durée  des  opérations  du  Jury,  et  qui  nous  ont  été  fort  souvent 
utiles  par  leurs  judicieuses  observations. 


C!OMFr£  RENDU  DE  LA  20*  EXPOSITION  DE  ChERBOURO; 

Par  M.  Êm.  Donnaud. 

■ 

La  20*  Exposition  de  la  Société  d'Horticulture  de  Tarrondisse- 
ment  de  Cherbourg,  qui  avait  été  annoncée  comme  devant  être  te« 
nue  du  4  8  au  21  mai  4872,  vient  d'avoir  lieu.  Elle  a  été  ouverte  le 
4  8  mai  1 872  ;  et  malgré  la  pluie,  les  vents  et  les  tempêtes  qui  n'ont 
cessé  de  tomber  sur  Cherbourg,  elle  a  été  remarquable.  Le  terrain 
sur  lequel  elle  se  trouvait  avait  été  préparé  seulement  depuis  dix 
jours;  c'était  un  terrain  vague  précédemment,  qui  avait  été  disposé 
de  la  façon  la  plus  heureuse  en  jardin  anglais  avec  corbeilles  de 
fleurs  composées  de  Rosiers  et  Aidilées^  Rhododendron  et  déplantes 
de  serre  aussi  bien  choisies  que  variées,  orné  aussi  de  pavillons  de 
formes  diverses  qui  tous  avaient  été  gracieusement  prêtés  par  la 
marine. 

Une  délégation  de  différentes  localités  de  la  Normandie  était  ve- 
nue se  joindre  aux  membres  du  Jury  cher  bourgeois,  et  elle  a  pris 
part  aux  travaux  de  celui-ci. 

L'entrée  de  l'Exposition  était  gratuite.  A  la  porte,  des  Sociétaires 
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tenaient  à  la  disposition  dn  public,  sans  toutefois  lui  imposer  To- 
bligation  d*en  preQidre,  des  Juillets  de  loterie  à  25  cent.  Beaucoup 
se  donnaient  à  plaisir.  Le  premier  jour«  dimandliey  plus  de  4  0  000 
personnes  viennent  affirmer  par  leur  présence  la  satisfaction 
qu'elJes  éprouvent  à  MM*,  les  organisateurs  de  celte  fête.  Le  produit 
de  la  loterie  a  été  de  4  500  fr.  Cette  somme  doit  servir  à  Tachât  de 
plantes  exposées,  et  ces  plantes  achetées  seront  les  lots  à  remettre 
à  ceux  que  le  sort  aura  favorisés. 

La  musique  du  i7^  régiment  de  ligne  et  celle  du  1^  régiment 
d'infanterie  de  marine  ont  prêté  leurs  conoourB  à  cette  fêle  de 
la  localité.  Disons  que  c'est  à  Timpulsion  donnée  par  un  bu- 
reau jeune,  actif  et  intelligent  que  la  Société  d'Horticulture 
de  Cherbourg  doit  son  développement.  Nous  citerons  en  tète« 
M.  Liais»  directeur  de  TObservatoire  du  Brésil^  savant  distingué, 
qui  est  Président  de  la  Société,  et  qui  était  venu  exprès  à  Cher- 
bourg pour  assister  à  rExpo&ition  ;  M.  le  docteur  Renaud,  Vice- 
Président;  M.  Rossel,  Secrétaire-général;  M.  Lièvre,  Secré- 
taire, etc.,  etc.;  un  devrait  les  citer  tous,  mais  nous  devons 
forcément  nous  borner. 

On  sait  que  le  climat  de  Cherbourg,  grftce  au  voisinage  de  l'O- 
céan et  à  la  chaleur  qu'apporte  le  grand  courant  atlantique  ou 
Gutfstream,  permet  de  cultiver  en  pleine  terre,  dans  cette  partie 
de  la  Normandie,  des  végétaux  qui  gèleraient,  à  la  même  latitude, 
moins  près  du  littoral  océanique.  Grâce  à  cette  cireonstanco  heu* 
reuse,  on  pouvait  voir,  au  milieu  d'une  pelouse,  à  Tenlrée  du  jar- 
din de  l'Expositioo.  de  magnifiques  individus  i'Agâve  amerkama 
variegata^  de  CordyUne  indiviia^  de  Coco»  amtraliê^  de  CostuH 
nna,  etc. 

L'un  des  massifs  les  plus  remarquables  de  rExposition  était 
eomposé  de  RosierB  à  basse  tige,  chargés  de  fleurs  et  qui  éga«* 
laient,  pour  leur  bonne  culture  et  leur  abondante  floraison,  ea 
qu'on  voit  de  plus  beau  en  ee  genre  i  nos  Expositions  parisiennee. 
Il  était  exposé  par  M.  Léon  Cavron. 

Ce  beau  massif  avait  un  pendant  dans  un  beau  groupe  d'Azalées 
indiences,  comprenant  un  grand  nombre  de  variétés  d'élite,  et 
parmi  lesquelles  on  admirait,  formant  le  centre^  plusieniB  mar 
gnifiques  sujets  atteignant  t»  5d  et  jusqu'à  deux  mètres  de  hau- 
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teur^  couverts  de  fleurs,  dressés  sous  des  formes  diverses  mais 
toutes  paTfaitemeDl  régulières. 

Un  beau  groupe  était  formé  de  plantes  à  feuillage  panaché, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  Yueca^  Agave,  Aloe,  Aralia 
Sieboldi,  etc.  Hais  le  massif  le  plus  considérable  consistait  en  . 
MAododendron  bien  fleuris  et  appartenant  aux  meilleures  variétés, 
qui  en  général  avaient  de  très-fortes  proporiioDs* 

Quant  aux  plantes  de  serre,  elles  étaient  nombreuses  k  l'Expo* 
Bition  de  Cherbourg,  et  beaucoup  d[entre  elles  formaient  des  pieds 
d'une  force  peu  commune.  Citons  entre  autres  de  fortes  Fougères, 
comme  un  Balantium  aniarcticum,  haut  do  2°*  l>0,  un  beau  Neotop^ 
Urit  australaiica,  de  très-forts  Strelitzia  RegintBy  des  Vraeœna  mdi^ 
visa  de  4  mètres,  spectabilU  de  3  mètres,  Guilfoylei^  etc.,  divers 
Aralia,  Ficus^  plufdeurs  Palmiers^  comme  Lipistona  australis,  Sear 
forthia  elegans^  Chamœdorea  elegans^  Areca  sapiday  etc.,  des  Cjr- 
cadées,  des  AroUées,  etc. 

La  localité  de  Cherbourg  fournit  des  légumes  d'une  admirable 
venue  ;  et  cependant  e'est  à  peine  si  Ton  en  voyait  quelques-uns  k 
l'Exposition;  les  maraîchers  de  Tour*la-Ville  n'avaient  pas  exposé. 
Par  compensation!  le  peu  qu'on  y  voyait  était  Tobjet  pour  tous  de 
la  plus  grande  convoitise  ;  c'étaient  des  Choux,  Poireaux,  Ask 
perges,  Pommes  de  terre,  Artichauts,  Carottes,  Navets,  Radis  de 
toutes  sortes.  Il  y  avait  aussi  (yielques  instruments  de  jardinage 
de  forme  gracieuse,  tous  fabriqués  à  Cherbourg, 

Le  Jury  a  été  sobre  de  récompenses,  ce  qui  en  a  encore  sjig*. 
mente  la  valeur. 

Parmi  les  lauréats,  nous  citergns  surtout  MM.  Dagoury,  Léon 
Cavrûn,Leveel,BaImont,  Letellier.  Leurs  lots  étaient  si  beaux  et 
si  bien  composés  que  le  Jury*  a  dû  souvent  être  fort  embarrassé 
'  pour  prononcer  sa  sentence. 


380  REVUE   BIBLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 

REVUE  BffiLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 


'  Notes  diverses  EMPEm^rrÉES  a  des  pubugations  étrangères» 

I.  —  Variations  extrêmes  et  subites  de  la  température^  d  la  Nour 
velle-Hollande. -^Dum  le  cahier  pour  avril  4  87^2  de  son  Gartenflora, 
M.  Ed.  Regel  reproduit  un  passage  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  du 
D'  Schombur^k^  par  lequel  on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de 
rétendue  peu  commune  des  variations  que  subit  parfois  coup  sur 
coup  la  température,  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  par  une  consé- 
quence naturelle,  de  la  difGicuUé  qu'on  y  éprouve  pour  y  faire 
venir  des  plantes  délicates  ou  originaires  de  climats  moins  exces- 
sifs. M.  Schomburgk  écrit  de  la  ville  d'Adélaïde,  qui* est  située 
surlacAte  sud  de  la  Nouvelle- Hollande,  sous  35  degrés  de  la- 
titude S.  c  Hier  et  avant-hier,  dit-il  à  H.  Regel,  nous  avons 
eu  -h  35  degrés  Réaumur  (ou  à  fort  peu  près  44*  centig.)  à  l'ombre, 
et  54"»  R.  [^Th  centig.)  au  soleil.  Par  Tcffet  de  cette  extrême 
chaleur,  notre  jardin  botanique  a  cruellement  souffert,  et  ce  sont 
particulièrement  les  végétaux  de  l'Europe,  deTAmérique  du  nord 
et  de  THimalaya,  qui  ont  été  éprouvés.  Ces  fortes  chaleurs  arrivant 
subitement  sont  le  fléau  du  jardinage  en  Australie.  Souvent^  le 
matin,  la  végétation  est  en  parfait  état,  remarquable  de  fraîcheur 
et  de  beauté,  et  quelques  heures  plus  tard  tout  est  détruit  et 
brûlé.  9  Pour  donner  une  idée  delà  rapidité  extrême  avec  laquelle 
s'opèrent  là  les  changements  de  température,  M.  Schomburgk 
ajoute  :  a  Aujourd'hui,  à  la  suite  d'une  pluie  abondante^  la  tempé- 
rature est  redescendue  à  -|-<5'R.  à  l'ombre  (environ  19»  centig.), 
de  telle  sorte  que  d'hier  à  aujourd'hui  nous  avons  une  difiérence 
de  25  degrés  centigrades  dans  la  température,  à  Tombre.  »  On 
sent  qu'il  n'y  a  que  des  végétaux  extrêmement  robustes  qui  puis- 
sent résister  à  de  semblables  variations  de  température. 

i.^  Multiplication  du  CentaurearagûsinaL. —  Le  nom  de  Cm- 
taurea  ragusina  L.  s'applique  à  la  plante  qui  reçoit,  dans  les 
jardins,  les  noms  de  iJentaurea  candidissima  et  dealbata .  Cette 
charmante  plante,  dont  le  feuillage  parfaitement  blanc  produit  un 
effet  remarquable  par  son  contraste  avec  celui  des  plantes  vertes 
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OU  colorées,  est  regardée  comme  difficile  à  multiplier  ;  or,  un 
M.  J.  Sckell  a  inséré  dans  le  Gartenflora  (avril  4872,  p.  US)  un 
article  dans  lequel  il  indique  la  marche  à  suivre  pour  opérer  à 
coup  sûr  la  multiplication  de  cette  Centaurée.  Les  boutures,  dit 
H.  Sckell,  q\x\>n  prend,  pendant  le  mois  de  juillet  ou  celui  d'août  j 
sur  des  pieds  plantés  en  pleine  terre,  poussent  mal  parce  qu'elles 
sont  déjà  trop  fortes,  et,  qu'on  les  tienne  sèches  ou  humides,  la 
plupart  ne  tardent  pas  à  périr.  Pour  ce  motif  il  vaut  mieux 
prendre  les  boutures  sur  des  pieds  qu'on  a  empotés  à  l'automne 
pour  leur  faire  passer  l'hiver  en  pots.  Au  mois  de  mars  suivant, 
souvent  même  de  meilleure  heure,  ces  mêmes  pieds  commencent 
à  donner  un  grand  nombre  de  pousses  latérales  qui  ensuite  res- 
tent grêles  et  faibles,  parc«  que  leur  pied-mère  ne  peut  prendre 
tpute  sa  croissance  dans  un  pot.  Ce  sont  les  pousses  venues  dans 
ces  conditions  qui  spnt  les  meilleures  pour  multiplier  cette  jolie 
plante.  Le  momentle  plus  favorable  pour  les  bouturer  est  le  mois 
d'avril  ou  celui  de  mai.  Plantées  dans  une  terre  sableuse,  soit . 
isolément,  soit  plusieurs  ensemble  dans  le  même  godet,  qu'on  en 
fonce  ensuite  dans  une  couche  tiède,  elles  reprennent  facilement, 
et  on  n'en  perd  guère,  si  on  a  le  soin  de  les  tenir  peu  humides, 
surtout  dans  les  premiers  temps.  L'année  suivante,  les  plants  ainsi 
obtenus  font  de  beaux  pieds  parfaitement  propres  à  la  décoration 
des  plates-bandes  et  des  massifs.  Pour  avoir  toujours  une  provi- 
sion de  ces  fortes  plantes,  M.  Sckell  tient  en  pots  les  jeunes  pieds 
de  Centaurea  ragusina  jusqu'à  ce  que,  au  printemps  suivant,  ils 
soient  assez  fofts  pour  être  transplantés  à  leur  place  définitive. 

3.  —  La  plante  à  Vencre  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  D'après  un 
journal  allemand  (Mannh.  Kurze  Berichie),  le  Coriaria  thymifolia 
est  vulgairement  appelé  dans  son  pays  natal,  la  Nouvelle-Gre- 
nade, 9  plante  à  encre,  »  parce  que  son  suc  ((^est-à-dire  celui  de 
ses  fruits)  peut  être  employé  en  guise  d'encre  sans  préparation,  et 
qu'il  constitue  même,  dans  cet  état,  une  encre  excellente  et  indes* 
tructible.  La  tradition  rapporte  que  ce  fut  pendant  que  les  Espa- 
gnols étaient  maîtres  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale 
que  fut  découverte  cette  remarquable  propriété  du  sue  des  fruits 
du  Coriaria  thymifolia^  que  les  habitants  du  pays  nomment 
Chanci.  On  fit  en  même  temps  et  comparativement  deux  écrits, 
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Tun  avec  de  l'ancre  ordinaire,  l'autre  avec  du  suc  de  Chaud, 
après  quM^on  les  mouilla  également  ^vec  de  Teau  de  mer.  Après 
ceUe  épreuve,  récriture  qui  avait  été  tracée  avec  le  suc  de  la 
plante  était  resté  absolament  sans  altératieu,  tandis  que  celle  qui 
avait  été  faite  avec  de  l'encre  ordinaire  était  devenue  presque 
illisible.  Aussi  le  gouvernement  rendit-il  un  décret  par  lequel  il 
esigeaitqie  tous  les  actes  officiels  fussent  écrits  avec  le  suc  du 
Coriaria  en  place  d'encre  ordinaire.  Quand  on  vient  de  s'en 
servir»  celte  encre  végétale  est  lougeAfre  ;  mais^  au  bout  de  peu 
d'heures,  elle  devient  parfaitement  noire.  Il  est  bon  d'ajouter 
qu'elle  possède  une  qualité  précieuse  aujourd'hui  qu'où  n'emploie 
guère  9  pour  écrire^  que  des  plumes  métalliques  :  c'est  qu'elle- 
n'altère  pas  ces  plumes  à  beaucoup  près  autant  que  ne  le  fait 
l'encre  hi^bituellement  employée. 

.  I.  -^Destruction  de$  ùmibrics 0n  Ver$  de  fmv.-^Le moyen  fort 
simple  que  le  hasard  a  fait  découvrir  à  un  négociant  de  Talen- 
eieunes  pour  détruire  les  Vers  de  terre^  consiste  dans  des  aifose*- 
ments  avec  de  l'eau  médiocrement  salée.  L'action  de  cette  eau  est 
très-prompte»  car,  quelques  minutés  après  qu'on  s'en  est  servi, on 
voit  la  surface  du  sol  se  couvrir  de  Vers  qui  y  viennent  mourir. 
Le  rédacteur  du  Journal  de  jardinage  et  de  Floriculture  de  Ham- 
bourg» M.  Ed.  Otto,  appuie  cette  indication  des  résultats  de  sa 
propre  expérience.  La  terre  de  son  jardin  contenant  une  quan- 
tité innombrable  de  Veni  de  terre  qui  la  bouleversaient  constam» 
ment,  il  a  essayé  de  se  débarrasser  de  ces  ennuyeux  animauï  en 
recourant  à  unarrasement  avec  de  l'eau  salée;  àpeine,  dit-il^ 
cette  eau  avait-elle  pénétré  dans  la  terre  qu'une  quantité  consi- 
dérable de  Lombrics  sont  sortis  et  sont  venus  périr  successive 
ment  à  la  surface. 

5.  ---  Action  d^  la  paraffine  contre  les  animaux  nuiMlei  aux 
plantes*  — -  Le  Gardeners'  Chrmicle  du  8  juin  1872  reproduit  une 
note  dans  laquelle  un  de  ses  correspondants  qui  se  signe  A.  D«» 
rapporte  les  effets  qu'il  a  obtenus  de  la  paraffine  employée  par  lui 
comme  insecticide,  et  même  plus  généralement  en  vue  de  pré» 
server  les  graines  une  fois  semées  des  atteântea  de  toute  sorte 
d'animaux.  Dans  Tune  de  ses  expériences»  il  se  proposa  d'éloigner 
les  oiseaux  de  ses  semis  de  Radis.  Pour  cela»  il  fit  agir  uette  enb* 


fltance  pendant  45  minâtes  sur  les  graines  qa*il  sema  ensait6, 
•t  ce  semis  fut  parfaitement  respecté,  bien  qu'il  ne  fit  rien  ensnite 
pour  chasser  les  oiseaux  qui  étaient  foH  nombreux  dans  la  loca- 
lité. Dans  uile  autre  circonstance,  il  fit  une  application  de  la  même 
substance  aux  jeunes  pousses  d'un  Pommier  qui  étaient  couTertes 
de  Pucerons  terts.  Ces  insectes  périrent  immédiatement  ainsi 
qu'nn  certain  nombre  de  fourmis. qui  s*7  trouvaient  en  même 
temps.  Seulem^t  il  fait  observer  que  les  jeunes  pousses  périrent 
elles-mêmes;  d'où  il  conclut  avec  raison  qu'on  ne  peut  employer 
la  paraffine  que  sardes  rameaux  déjà  lignifiés.  Il  y  a  évidemment 
toute  une  série  d'essais  à  tenter  dans  cette  direction. 

6.  — PeldLTgoulnm  â  feuilkf  de  Uetre  zonies.^  Ijd  Gardenerf 
Chtonide  annonce  que  M.  Grieve^de  Culford ,  vient  d'obtenir  un by- 
bride  du  Pelargonium  k  feuilles  de  Lierre,  dont  les  feuilles  offrent 
une  coloration  entièrement  nouvelle  et  d'une  beauté  remarquable. 
II  Ta  obtenu  enf  écondant  une  variété  du  Pelargonium  peliatum,  dit  i 
feuilles  de  Lierre,  avec  le  pollen  d*un  P.  zonûle  bronzé^  et  le  résultat 
de  celte  hybridation  a  été  un  Pelargoninm  i  feuilles  de  Lierre  d'un 
port  robuste  et  toufib^  qui  parait  devoir  être  également  bon  à  cul* 
tiveren  pleine  terre  dans 'le  parterre  et  comme  plante  en  pot.  Les 
ienrs  en  sont  rouge  ponceau  ;  les  feuilles  ont  un  ton  général  d'un 
beau  jaune  d'or  sur  lequel  tranche  une  sone  bronzée;  en  vieillis- 
sant, ces  lipuillea  se  teignent  de  rouge  sur  leurs  bords.  Ce  n'est 
pas  là  le  seul  gain  récent  obtenu  par  M.  Grieve.  La  note  du  journal 
anglais  reproduit  une  lettre  de  cet  habile  horticulteur  au  sujet 
d'une  autre  variété  tiès^ecommandableqne  lui  a  donnée  égalo- 
menC  l'hybridation.  M.  Grieve  dit  dans  cette  lettre  que  les  cperfec- 
tionnements  considérables  efiectués  jusqu'à  ce  jour  par  la  malti- 
plioation  des  formes  du  Pelargmium  X(male\  rendent  désormais  non 
pas  impossible,  mais  certainement  difficile,  l'obtentian  de  nouvelles 
variétés  de  cette  espace.  Il  appelle  dès  lors  l'attention  de  ceux  qui 
cherchent  à  obtenir  de  nouveaux  types  sur  la  poseibiiité  qui  s*offre 
i  eux  d'arriver  à  œ  résultat  en  prenant  pour  porte^graioes  le 
Pelargonium  pelUUnm  ka.  ou  P.  à  feuilles  de  Lierre.  Lui-même, 
en  fécondant  une  variété  de  cette  espèce  nommée  PeL  peltatum 
elegans  avec  le  pollen  d'une  variété  vigoureuse  connue  sous 
ie  nom  de  Rose  de  Culford^  a  obtenu  une  plante  remarquable 
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par  la  force  avec  laquelle  elle  se  développe.  Au  premier  prin- 
temps de  iSi^,  une  bouture  de  cette  nouvelle  plante  a  été  plantée 
par  lui  contre  le  mur  de  fomd  d'une  orangerie.  Ce  mur^  ayant  en- 
viron 3  mètres  de  hauteur,  se  trouve  actuellement  Couvert  jus- 
qu'au sommet  et  sur  une  largeur  de  près  de  5  mètres  avec  ce 
seul  pied  ;  même  la  force  avec  laquelle  il  8*est  développé  est  telle 
que,  le  mur  eût-il  eu  6  mètres  et  plus  de  hauteur,  Thorticulteur 
anglais  ne  doute  nullement  qu'il  n'eût  pu  eu  être  également  garni. 
11  était  à  craindre  qu'une  plante  qui  possède  une  si  grande  force 
de  végétation  n'eût  une  floraison  très-peu  abondante  ;  il  en  a 
été  autrement  et^  en  ce  moment,  le  rideau  fourni  que  forme  son 
beau  feuillage  d'un  vert  intense,  analogue  à  celui  du  Pelargonium 
i  feuilles  de  Lierre  ordinaire,,  est  abondamment  orné  de  grandes 
ombelles  de  fleurs  colorées  en  rose  rouge  intense. 

7.  —  Destruction  de$  Fourmis  et  des  Limaces.  —  Deux  corres- 
pondants difi*érents  du  Gardeners  '  Çhronicle  communiquent  i  la 
rédaction  de  ce  journal  les  deux  procédés  suivants  pour  la  des- 
truciion  de  ces  hôtes  de  nos  jardins  toujours  incommodes  et  le 
plus  souvent  même  dangereux.  —  Pour  les  Fourmis,  remplissez 
aux  deux  tiers  de  petites  fioles  avec  de  l'eau  sur  laquelle  vous 
mettrez  de  Thuile  d'olive  jusqu'à  un  centimètre  et  demi  environ 
du  bord  du  goulot;  enfoncez  ensuite  ces  fioles  toutes  droites  en 
terre,  près  de  la  fourmilière  ousur  le  chemin  habituel  d^  Fourmis, 
de  telle  façon  qu'elles  ressortent  seulement  d*un  à  deux  centi- 
mètres, L'huile  est  mortelle  pour  tous  les  insectes;  les  Fourmis  en 
sont  néanmoins  friandes,  aussi  vont-elles  toutes  y  goûter  et  périr 
ensuite  dans  leur  trou.  —  Quant  aux  Limaces,  préparez,  pour 
vous  en  débarrasser,  de  l'eau  de  goudron  de  gaz  que  vous  éten- 
drez jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  couleur  de  café  clair.  L'auteur  de  la 
note  sur  ce  sujet  dit  avoir  reconnu  que  ce  liquide  est  le  meilleur 
de  tous'pour  faire  périr  ces  Mollusques,  et  qu'en  même  temps  il 
agit  comme  un  bon  engrais.  Le  soir,  répandez  ce  liquide  au  moyen 
d'un  arrosoir  ordinaire  ;  la  moitié  des  Limaces  périront  de  ce 
coup,  et  les  autres  en  soufi^riront  beaucoup.  Recommencez  l'opé- 
ration au  bout  d'une  semaine,  et  presque  toujours  vous  aurez  ainsi 
obtenu  le  résultat  que  vous  désiriez. 

Paris.—  ImprimerL  horticole  de  I.  Donnadd,  rue  CasscUe.  9. 
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Présidbncb  de  II.    BroBi^iiiart* 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  d'un  passage  du  procès-verbal  dans  lequel  il  est 
question  d'un  Cèdre  magnifique  qui  existe  dans  le  parc  de  Vrigny, 
M.  Forest  rappelle  qu'un  très-bel  arbre  de  la  même  espèce  se 
trouve  dans  une  localité  de  la  Brie,  près  de  Nangis,  et  qu'à  la  date 
de  plusieurs  années,  une  souscription  avait  été  ouverte  en  vue  de 
réunir  les  fonds  nécessaires  pour  l'acquisition  du  terrain  dans 
lequel  il  est  planté.  La  somme  ainsi  réunie  servit  à  acheter  ua 
arpent  de  terre  qui  fut  entouré  d'une  barrière.  Cette  acquisition 
fut  faite  pour  sauver  cet  arbre  de  la  destruction  dont  il  était 
menacé  par  le  propriétaire  du  sol.  M.  Forest  demande  si 
quelqu'un  des  Membres  présents  sait  ce  qu*est  devenu  ce  magni- 
fique Cèdre. 

M.  Lepère  dit  avoir  vu  le  Cèdre  dont  parle  M.  Forest.  II  existe 
encore,  grâce  au  soin  qu'a  pris  la  commune  dans  le  territoire  de 
laquelle  il  se  trouve  de  veiller  à  sa  conservation  ;  malheureuse- 
ment il  a  perdu  sa  flèche  qui  a  été  remplacée  par  deux  branches 
maîtresses. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie, 
Tadmission  de  quatre  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été 
présentés  dans  la  dernière  séance,  et  dont  la  présentation  n'a 
motivé  aucune  opi$osition. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau. 

40  Par  M.  Gauthier  (R.-R.),  des  tubercules  d^ Pomme  de  terre 
Early  rose  et  des  Pois  de  la  variété  qu'il  a  obtenue  de  semis. 

M.  Gauthier  dit  qu'il  fait  cette  présentation  d'abord  pour 
montrer  que  la  Pomme  de  terre  Ëarly  rose  est  moins  recomman* 
dable  qu'on  ne  le  dit  souvent,  attendu  qu'elle  parait  être  sujette 
k  varier  et  dc^générer  ou  plutôt  que,  sous  le  même  nom,  on  vend 
deux  Pommes  de  terre  différentes  dont  Tune  est  peu  recomman- 
dable.  C'est  celle-ci  qu'il  se  propose  de.signaler  aujourd'hui.  Pour 

s*  Série,  T.  VI.  Cahier  de  JaiUet  lS7t,  publié  le  3)  Août  lS7t.  25 
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les  pieds  dont  il  montre  en  ce  moment  les  produits,  les  résultats 
ont  été  fort  peu  satisfaisants  ;  les  tiges  ont  été  presques  nulles  ; 
le)3  tubercules  sont  restés  petits  et,  comme  on  le  voit,  ils  ont  pris 
des  formes  diverses  en  même  temps  qu'ils  altéraient  leur  colora- 
tion habituelle.  Il  ne  pense  pas,  au  total,  que  ce  soit  une  plante  à 
recommander.  —  En  second  lieu»  il  s'est  proposé  de  faire  voir, 
sur  les  pieds  qu*il  a  apportés^  que  ses  Pois  repoussent  à  toutes 
leurs  aisselles,  d'où  il  résuite  qu'ils  sont  remontants  et  que,  par 
conséquent,  ils  doivent  produire  pendant  longtemps. 

2»  Par  M.  Vivet,  jardinier  à  la  colonie  horticole  d'Asnières,  des 
bottes  de  Navtts  les  uns  ronds,  les  autres  longs;  du  Cerfeuil  bul" 
beux^  dont  io  racines  pèsent  900  grammes  et  des  Fraises  des 
quatre  saisons.  —  Le  Comité  de  Culture  potagère  demande  que 
M.  Vivet  reçoive  une  prime  de  3*  classe  pour  cette  présentation. 

3**  Par  M.  Laloy  (H.),  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  deux 
pieds  ii  Artichauts, 

4®  Par  M.  Cottereau,  jardinler-maratcher,  rue  Lecourbe,  329, 
à  Paris,  un  très-gros  Melon  Cantaloup  à  fond  gris,  produit  d'un 
pied  qui  a  été  planté  le  4"  mai  dernier.  Ce  fruit  est  donc  arrivé  à 
sa  maturité  en  70  jours,  et  ce  n'est  pas  là  un  fait  isolée  car,  dans 
la  même  plantation,  la  récolte  des  Melons  se  fàif^depuis  5  jours. 
—  Le  Comité  de  Culture  potagère  propose  d'accorder  une  prime  de 
3*  classe  au  présentateur  de  ce  beau  Melon. 

5"  Par  M.  tefèvre  (Auguste),  jardinier  phez  Mlle  Dosnc,  à 
Passy-Paris,  df  s  Fraises  quatre  saisons  blanches  et  rouges,  pour 
lesquelles  le  Comité  compétent  est  d'avis  qu'il  doit  recevoir  vM 
prime  de  3*  classe. 

6®  Par  M.  Lhérault  (L.),  d'Argenteuil  (Seine-et-Cfise),  des 
Ft^M««blanches.  M.  L.  Lhérault  écrit  qu'il  présente  ces  Figues  en 
les  recommandant  non  pour  leur  beauté  mais  pour  leurbâtiveté. 
Il  fait  observer,  dans  une  note  écrite,  que,  pour  divers  motifs 
dont  il  a  été  parlé  en  plusieurs  circonstances,  la  récolte  des  Figues 
est  réduite,  celte  année,  à  ppesquç  rien,  sut  le  territoire  d'Ai^ 
genteuil.  A  peine  cette  commune,  qui  en  fait  l'une  de  ses  spé- 
cialités, pourra-t-elle  fournir  quelques  centaines  de  ces  froitSf 
tandis  que,  avant  la  guerre,  elle  en  livrait  annuellement  six  flû*" 
lions,  en  moyenne^  à  la  consommation  parisiemie. 
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M.  Buthetet  fait  obserter  que,  d'après  les  registres  du  Comité 
4' Arboriculture,  les  premières  Figues  blanches  d'Argenteuil  attei- 
gnent habituellement  leur  maturité  au  plus  tôt  le  %S  ou  29  juil- 
lety  tandis  que  M.  L.  Lhérault  en  apporte  cette  fois  de  mûres 
aujourd'hui  If  juillet,  c'est-à-dire  47  ou  48  jours  plus  tôt  que 
de  coutume. 

7^  Par  M.  Tabar,  horticulteur  à  Sarcelles  (Seinê-et-Oise),  des 
fleurs  coupées  .de  60  variétés  de  Pétunia^  simples  et  doubles, 
obtenues  par  lui.de  semis.  —  H.  Bachoux,  au  nom  du  Comité 
de  Floriculture,  déclare  que  ces  Oeurs  sont  aussi  belles  que  puis- 
sent en  donner  les  Pétunias  les  plus  perfectionnés  et  il  demande 
qu'une  prime  de  i'*  classe  soit  donnée  à  M.  Tabar  pour  cette  pré- 
sentation. 

8^  Par  M.  Margottin,  horticulteur  à  Bourg-la-Reine  (Seine), 
une  nombreuse  série  de  fleurs  coupées  de  Roses -trémières  {AUhœa 
rosea)  présentées  hors  concours,  et  parmi  lesquelles  il  se  trouve 
plusieurs  nouTcautés. 

9'  Par  M.  Margotlin,  fils,  horticulteur  à  Bourg-la-Reine  (Seine), 
une  nombreuse  collection  de  fleurs  coupées  de  Roses^trémières 
{AUhœa  rosea)  que  le  Comité  de  Floriculture  reconnaît  comme 
aussi  belles  que  variées,  et  pour  la  présentation  desquelles  il  de^ 
mande  que  M.  Margottin,  fils,  reçoive  une  prime  de  4'*  classe. 

40^  Par  M.  Paillet,  fils,  horticulteur  à  Ghatenay  (Seine),  sept 
pieds  fleuris  d'autant  dé  variétés  de  Clématites.  — -  Ces  plantes 
sont  sorties  du  Clematis  Viticella  très-probablement  fécondé  avec 
le  pollen  d'une  espèce  à  grandes  fleurs,  le  Cl.  lanuginosa  ou  le 
CL  patens^  car  leurs  fleurs  sont  considérablement  plus  grandes 
que  celles  du  CL  Viticella  et  beaucoup  plus  ouvertes.  Voici  du 
reste  quels  en  sont  les  noms  et  les  caractères  :  4®  Clematis  lanugi^ 
nosalatifoHùy  à  feuillage  très -large,  très-étofie  ;  à  fleur  bleu  clair; 
S*  CL  Viticella  modesta,  plante  très-florifère,  à  fleur  mauve;  3^  CL 
Viticella  rubro-violacea,  à  fleur  d'un  violet-bleu,  avec  des  reflets 
pourpres  ;  4°  CL  Viticella  Prince'  of  Wales,  à  fleur  bleu  foncé  : 
6*  CL  Viticella  magnificat  à  très-grande  fleur  colorée  en  mauve- 
violacé,  ayant  chaque  foliole  marquée  d'une  bande  médiane 
pourprée;  6°  CL  Lady  Bowill,  à  fleur  colorée  en  bleu-ciel  foncé; 
avec  le  revers  des  folioles  blanc,  légèrement  laineux.  Cette  plante 
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tient  le  milieu  entre  les  Clematis  paiens  et  Viticella.  Les  deax 
dernières  d'entre  ces  six  variétés  ont  été  introduites  tout  récem- 
ment d'Angleterre  en  France.  —  La  beauté  de  ces  plantes  et  leur 
bonne  culture  déterminent  le  Comité  de  Floriculture  à  demander 
pour  H.  Paillet,  fils,  une  prime  de  4'«  classe. 

41o  Par  M.  Alexandre  Régnier,  jardinier  chez  M.  Gresland,  à 
EtampeSy  des  fleurs  coupées  de  40  nouvelles  sortes  à* Œillets  fla- 
mands qu'il  a  obtenues  de  semis  et  qu'il  dit  offrir  des  coloris 
nouveaux. 

4  %""  Par  M.  Gillard,  maraîcher  au  Parc  des  Princes,  des  fleurs 
coupées  de  nomi)reux  Phlox  de^  collection  et  de  semis  dont  il  dé- 
sire soumettre  les  pieds  à  Texamen  d'une  Commission  spéciale. 
—  Cette  demande  de  Commission  est  renvoyée  par  M.  le  Prési- 
dent au  Comité  de  Floriculture. 

Id""  Par  M.  Charles  Weiss,  jardinier  à  Bellevue  (Seine-et-Oise), 
une  monstruosité  curieuse  de  Dianthus  barbatus  L.  ou  Œillet  de 
poêle,  dans  laquelle  les  fleurs  avortent  complètement  et  sont  rem- 
placées chacune  par  une  grande  quantité  de  folioles  linéaires, 
vertes,  attachées  tout  autour  d'un  axe  central  long  d'un  à  deux 
centimètres.  —  M.  Bachoux  dit  que  cette  monstruosité  d'(Eillet 
de  poëte  n'a  rien  de  brillant,  mais  que  néanmoins  M.  Weiss  s'en 
sert  avantageusement  pour  garnir  le  tour  des  bouquets.  Il  con- 
serve et  multiplie  par  le  bouturage  les  plantes  qui  la  présentent. 

M.  Duchartre  fait  observer  que  cette  monstruosité  consiste  dans 
une  multiplication  des  bractées  qui  forment  normalement  le  ca- 
lycule  situé  autour  de  la  base  du  caiyce,  dans  les  fleurs  des  OEil-* 
lets.  Elle  est  analogue  à  celle  que  l'on  connaît  comme  s'offrant 
quelquefois  chez  rOËlUet  ordinaire  des  jardins  (Qianthus  Caryo* 
phyllus  L.).  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  la  multiplication  considé- 
rable des  braçtéesdu  calycule  entraîne,  par  compensation,  Tavor* 
tement  complet  des  organes  floraux. 

U^"  M.  le  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  POrne  avait 
envoyé  une  Bose  obtenue  par  un  Membre  de  cette  Société  à  la 
suite  d'un  semis  de  graines  du  Rosier  Princesse  Mathilde.  Mal- 
heureusement cette  fleur  étant  arrivée  il  y  a  quelques  jours,  n'a 
plus  été  dans  un  état  qui  permit  d'en  prendre  la  moindre  idée^ 
lorsque  s'est  réuni  aujourd'hui  le  Comité  de  Floriculture. 
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M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  les  diverses  pri  • 
mes  qui  viennent  d'être  proposées  par  les  Comités  de  Culture 
maraîchère  et  de  Floriculture ,  savoir:  3  de  «i'® classe,  pour 
MM.  Tabar,  Margottin  fils  et  Paillet  fils  ;  3  de  3®  classe  pour 
MM.  LefèvrCy  Vivet  et  CottereSu.  Ces  primes  sont  accordées  par 
la  CompagQÎe  et  remises  par  M.  le  Président. 

M.  .le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

4*  Une  lettre  écrite  de  Saverdun  (Ariége)  par  M.  Léod'Ounous^ 
«t  relative  au  développement  considérable  et  extrêmement  rapide 
qu*a  pris^  dans  son  jardin,  un  jeune  pied  de  Paulownia  fourni 
par  un  drageon  qui,  depuis  le  mois  de  mars  dernier,  a  déjà  formé 
une  tige  haute  de  2"*  50,  sur  laquelle  sont  portés  44  feuilles  si 
grandes  que  certaines  d'entre  elles  n'ont  pas  moins  de  4"*  50  de 
tour. 

M.  Léo  d'Ounous  ajoutant  qu'il  ne  connaît  aucun  emploi  in- 
dustriel  de  ce  bel  arbre  éminemment  ornemental,  M.  Brongniart 
dit  avoir  appris  du  voyageur  Siebold  que  tous  les  objets  qu'on 
recouvre  de  laque  eu  Chine  et  au  Japon  sont  faits  en  bois  de 
Paulownia.  Ce  bois  est  d'ailleurs  très-propre  à  être  travaillé  au 
tour. 

M.  Margottin  rappelle,  à  ce  propos,  que  M.  Paillet,  qui  a  con- 
tribué plus  que  toute  autre  personne  à  faire  connaître  et  i  répan- 
dre le  Paulownia  en  France,  après  son  introduction  au  Jardin  des 
plantes  de  Paris,  a  utilisé  le  bois  d'un  gros  pied  de  cette  espèce  qu'il 
possédait  en  en  faisant  faire  un  bufiet  qu'il  conserve  avec  soin 
et  qui  est  d'une  beauté  remarquable.  Le  bois  de  Paulownia  pour- 
rait donc  être  employé  dans  Tébénisterie. 

â""  Une  lettre  de  M.  Bescher,  fils,  graveur  et  éditeur  de  médailles, 
qui  transmet  à  M.  le  Secrétaire-général,  au  nom  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Cherbourg,  une  médaille  décernée  à  M.  Gh, 
Baltet,  horticulteur-pépiniériste  à  Troyes  (Aube),  à  la  suite  de 
l'Exposition  que  vient  de  tenir  cette  Société.  M.  Ch.  Baltet  n'as- 
sistant pas  à  la  séance  de  ce  jour,  cette  médaille  sera  tenue  à  sa 
disposition. 

3^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Destreux-Pescatore,  propriétaire 
au  château  de  la  Celle  (Seine-et-Oise),  relève  une  erreur  qui  a 
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été  commise  dans  le  dernier  eahier  du  Jouma/,  p.  348,  pour  la 
transformation  d'nne  monnaie  allemande  en  monnaie  française. 
Il  a  été  imprimé  en  effet,  à  propos  de  liens  en  caoutchouc,  que 
40  silbergrôschen  valent  Ofr.  S5  cent,  et  que  8  silbergroschai 
Talent  Ofr.  20  çentr^Or,  M.  Deslreux-Pescatore  écrit  que  10  al* 
bergroschen  valent  4  fr.  25  et  que  8  silbergrôschen  valent  4  fr. 

4<^  Des  demandes  de  Commissions  adresa^  :  4^  Par  H.  Yalle- 
rand,  horticulteur,  rue  de  la  Procession,  43,  à  Bois-Golombe,  qui 
désire  soumettre  à  un  examen  attentif  par  des  Commissaires  spé- 
ciaux sa  collection  de  Gloxinia  de  semis.  M.  le  Président  désigne 
comme  Commissaires  MM.  Bacfaoux,  Thibaut,  Truffant,  Malet  et 
Lesueur  fils.  V  Par  M.  Gillard  (Auguste),  horticulteur  au  Parc  des 
Princes,  à  Boulogne  (Seine),  qui  désire  voir  examinée  sa  collec- 
tion de  Phiox  ;  eette  demande  est  renvoyée  au  Comité  de  Flori- 
culture. 

A  la  suite  de  la  correspondance,  M.  le  D'  Antonin  Bossu  offre 
un  exemplaire  de  la  3*  édition  de  son  Traité  des  plantes  médici* 
nalëf  indigènes  précédé  d*un  Cours  élémentaire  de  Botanique 
(I  vol.  in-8^  de 896  pages,  avec  un  Allas  de  60  plane,  gravées  sur 
acier  et  9^  fig.  gravées  sur  bois  et  intercalées  dans  le  texte).  L'au- 
teur dit  qu'il  s'est  attaché,  dans  cet  ouvrage,  à  donner  d'abord  des 
connaissances  en  botanique  suffisantes  pour  permettre  de  tirer 
profit  de  rhistoire  des  plantes  médicinales  indigènes,  qui  est 
Voibjet  essentiel  de  son  travail.  Cette  histoire  elle-mÀme  est  pré- 
sentée par  lui  avec  le  développement  qu'elle  comportait.  En  outre, 
k  texte  est  accompagné  d'environ  4809  figures  qui  permettent 
de  déterminer  rapidement  les  espècea  végétales  dont  il  y  est  parié. 
M.  Antoine  Bossu  offre  à  s^s  collègues  de  la  Société  une  forte  re- 
mise sur  le  prix  de  vente  de  sou  TraM. 

M.  le  âecrétaire-général  annonce  à  la  Compagnie  qu'elle  vient 
de  perdre  l'un  de  ses  Membres  titulaires  par  le  décès  de  M.  Lédé- 
(^aox,  pépiniériste. 

11  l'informe,  en  outre,  que,  dans  sa  séance  de  ce  jour  et  sur  la 
demande  de  M.  le  Trésorier,  le  Conseil  d'Administration  a  pro- 
noncé la  radiation  des  Membres  suivants  qui,  en  refusant  de  paytff 
les  cotisations  dont  ils  étaient  débiteurs,  ont  violé  l'engagement 
qu'ils  avaient  contracté  par  écrit,  au  moment  où  ils  s'étaient  fait 
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recevoir  Membres  de  la  Société  :  MH.  Alliaume  (Louis),  fiarbot 
(Ch.-M.),  Berti  (Victor),  Dorital,  Damouville,  Diiclos  (Jules), 
Dutoity  Foncart  (Charles],  Ganneron,  Ganser,  Gouet  (Eug.),  Gre- 
veldinger  (Jeau),  Grimard^  Groenland,  JoUy,  avoué,  Kritter  (Ni- 
colas), La  Broue  (comte  de),  Laurentius^  de  Leipzig,  Leblanc 
(Charles),  Lecart  (le  docteur), Lecharlier  (Isidore),  Lefranc(Paul), 
Lequin  (L.-J.),Lerouzie  (Yves),  Leroy  (Franç.-Charles),  horticul- 
teur, Lieuard  (L.),  Mathieu  (J.-B.),  Millot-Brulé,  Hukiimann, 
Nansot^Plaquin,  Pouzet  (Félix),  Rocher,  Rué  (Edmont),  Saingt. 

M.  le  Secrétaire-général  avertit  enfin  la  Compagnie  que  la  séance 
de  distribution  des  médailles  décernées  à  l'occasion  et  à  la  suite  de 
la  dernière  Exposition  aura  lieu  le  jeudi  25  de  ce  mois.  Les 
Membres  recevront  à  domicile  une  convocation  à  cette  séance  gé- 
nérale en  même  temps  qu'une  invitation  en  vertu  de  laquelle  ils 
seront  admis  avec  toute  leur  famille.  La  séance  s'ouvrira  à  deux 
heures  et  tiendra  lieu  de  la  séance  ordinaire  qui,  sans  cela,  au- 
rait eu  lieu  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 

M.  BoisduvaL  expose  les  résultats  d'une  observation  intéressante 
qu'il  a  eu  occasion  de  faire  sur  le  Kermès  dont  M.  Pottier  (Clovis) 
avait  dernièrement  envoyé  plusieurs  individus  vivants.  Il  a  cons- 
taté que  chaque  femelle  abrite  sous  son  corps  des  milliers  de  petits 
Kermès  vivants  qui  ressemblent  à  des  grains  de  poussière.  Ces 
insectes  microscopiques  s'attachent  aux  pattes  des  Mouches  qui 
viennent  se  poser  à  côté  du  point  où  ils  se  trouvent  amassés,  de 
sorte  que  ces  Diptères  sont  pour  eux  un  excellent  agent  de  trans- 
port et  de  dissémination.  11  n'est  pas  douteux  que,  d'un  autre  côté, 
lesventsiledoivent  en  transporter  au  loin;  enfinil  est  vraisemblable 
que  même  les  vêtements  des  ouvriers  qui  taillent  les  arbres  et  la 
Vigne  doivent  servir  à  en  porter  d'un  endroit  à  un  autre.  Au  reste^ 
ajoute  M.  Boisduval,  les  moyens  de  dissémination  des  animaux 
sont  très-variés  et  souvent  tout  autres  qu'on  ne  serait  porté  à  le 
croire.  Ainsi  on  est  souvent  fort  surpris  de  voir  apparaître  des 
poissons  dans  des  mares  ou  des  pièces  d'eau  entièrement  isolées  et 
dans  lesquelles  on  n'en  avait  pas  mis.  Ce  fait  merveilleux  en  ap- 
parence s'explique  t^ans  peine  quand  ou  sait  que  les  oiseaux  ava- 
lent souvent  du  frai  de  poissons  à  titre  d'aliment  ;  comme  ils  ne 
le  digèrent  pas,  ils  lé  rendent  en  bon  état,  et,  s'ils  le  laissent 
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alors  tcmiber  dans  une  pièce  d'eau,  ils  servent  ainsi  à  la  peupler. 

M.  Diichartre  entretient  la  Compagnie  d'un  Lis  intéressant  dont 
il  vient  d'observer  deux  pieds  bien  fleuris.  Les  oignons  qui  lui  ont 
donné  ces-deux  plantes  lui  avaient  été  obligeamment  envoyés,  au 
mois  de  septembre  4874,  par  M.  Max  Leichtlin,  de  Carlsruhe 
(Grand -Duché  de  Bade),  comme  appartenant  au  Lilium  Mar lagon 
L.  var.  (Catanit  Visuni  dalmaticum  Maly).  C'est  une  variété  très- 
remarquable  et  nettement  tranchée  du  Lis  Martagon,  dans  la- 
quelle, outre  quelques  différences  dans  les  feuilles  moins  obovales 
et  plus  longuement  acuminées  que  dans  le  type,  rapprochées  en 
verticilles  polyphylles  pour  la  plupart,  on  est  frappé  de  la  couleur 
extrêmement  foncée,  pourpre-noir  et  uniforme  du  périanthe  dont 
la  substance  est  épaisse  et  roide.  Une  autre  particularité  digne 
d'être  signalée  a  été  observée  encore  dans  la  fltur  de  cettte  sin- 
gulière plante.  Tandis  que  dans  l'ovaire  du  Lis  Martagon  ordi- 
naire à  chacune  des  3  loges  de  Tovaire  correspond  extérieurement 
une  face  tronquée  ou  seulement  bordée  de  deux  angles  longitudi- 
Baux  plus  ou  moins  proéminents,  dans  le  Z.  Martagon  Caianii^  on 
voit  correspondre  extérieurement  à  chaque  loge  deut  angles  lon- 
gitudinaux si  fortement  saillants  qu'on  peut  les  qualifier  d'ailes. 
Il  eu  résulte  que  l'ovaire  de  cette  variété  est  relevé  de  6  ailes  lon- 
gitudinales séparées  par  autant  de  sillons  dont  les  trois  plus  grands 
et  plus  profonds  répondent  aux  cloisons  intérieures. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  moins  un  quart. 
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POUR   LÀ  DISTRIBUTION  DES   RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  A  LA  SUITE 
DE  L^EXPOSmON  TENUE  £N  MAI  4872. 

Présidence  de  M.   Brongrniart. 

Le  25  juillet  4872^  à  deux  heures  de  relevée,  la  Société  dHorti- 
eulture  de  France  se  réunit  en  assemblée  générale,  dans  la  grande 
salle  de  son  hôtel,  rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  84,  pour  va- 
quer à  ses  travaux  habituels  et  plus  particulièrement  pour  pro- 
céder à  la  distribution  des  récompenses  qui  ont  été  décernées  à  la 
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suite  OU  à  l'occasion  de  rExposition  générale  qu'elle  a  tenue  cette 
année,  du  25  au  30  mai.  Une  assemblée  nombreuse,  dans  laquelle 
on  remarque  beaucoup  de  darnes^  garnit  toutes  les  parties  de  la 
salle.  De  beaux  morceaux  de  mufique ,  remarquablement  exé- 
cutés sur  Torgue,  le  piano  et  le  violon  par  trois  artistes  de  talent, 
HM.  H.  Toby^  Féret  et  Palatin,  viennent  ajouter  le  charme  de  Tart 
à  l'intérêt  horticole  non  moins  réel  mais  plus  sérieux. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  Tad- 
mission  de  quatre  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  présentés 
dans  la  dernière  séance  sans  que^  depuis  cette  époque,  iV  ait  été 
formulé  d'opposition  à  leur  sujet. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

40  Par  M.  Gauthier  (R.-R.))  l'ue  de  Suffren,  à  Paris,  un  panier 
de  Fraises  Quatre-Saisons  et  des  tiges  du  Pois  obtenu  par  lui  de 
semis,  qu'il  a  déjà  présenté  plusieurs  fois.  —  Le  Comité  de  Culture 
potagère  adresse  ses  remerclments  et  ses  félicitations^  sur  ces 
beaux  produits,  à  M.  Gauthier  qui  a  déclaré  d'avance  ne  prétendre 
à  aucune  prime. 

2*  Par  MM.  Baltet,  frères,  horticulteurs-pépiniéristes  à  Troyes 
{Aube)^  des  fruits  de  quatre  sortes  destinés  aux  études  du  Comité 
d'Arboriculture.  Ce  sont  :  42PoiresBriffaut,  fruit  hâtif,  mais  mé- 
diocre de  qualité,  que  porte  un  arbre  très- vigoureux  et  très-pro- 
ductif; 2^  quatre  Poires  Beurré  Giffard,  récoltées  sur  un  petit 
arbr^  de  pépinière  ;  3®  des  Pommes  Transparente  blanche,  variété 
bfttive,  de  qualité  passable;  4*^  une  Pomme  Comte  Orloff. 

3"*  Par  M.  Charollois  :  des  Poires  Beurré  Glffard^  venues  sur 
une  pyramide,  et  dont  le  volume  est  ordinaire,  tandis  que  la  qua- 
lité en  est  bonne;  une  corbeille  de  Cerises  des  deux  variétés 
Griotte  de  Portugal  et  Belle  de  Sceaux  ou  de  Chatenay.  ^  Le  Co- 
mité d'Arboriculture  demande  que  M.  Charollois  reçoive  une 
prime  de  3*  classe  pour  la  présentation  de  ces  fruits^  particuliè- 
Tement  des  Cerises. 

i*"  Par  M.  Chevalier,  aine,  de  Montreuii-sous-Bois.  (Seine),  une 
Pêche  Hivers'  Eariy  (Précoce  de  Rivers);  variété  anglaise  très-h&^ 
tive  et  8  Pêches  Grosse  Mignonne  hâtive  qui  ont  été  cueillies  avant 
leur  complète  maturité  de  manière  à  pouvoir  supporter  un  voyage. 
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—  M.  Chevalier,  alné^  se  plaçant  hors  concoara,  selon  son  habi- 
tude, le  Comité  d'Arboricultore  le  remercie  vivement  de  son  inté- 
ressante présentatioii. 

5^  Par  M.  Gauthier  (R.-R.),  des  Poires  et  des  Abricots  qui  ont 
été  attaqués  par  des  vers  qu'il  croit  venir  des  œufs  de  Mouches 
nées  des  immondices  déposées  en  grande  quantité»  pendant  le 
siége^  auprès  de  son  jardin.  —  Le  Comité  d'Arboriculture  déclare 
ne  pouvoir  se  prononcer  sur  cette  idée,  contre  laquelle  s'est  déjà 
élevé  M.  le  docteur  Boisduval^  sans  être  fixé  par  des  renseigne- 
ments plus  précis. 

6^  Par  M.  Régnier  (Alexandre),  jardinier  chez  M.  Gresland,  à 
Etampes  (Seine-et-Oise),  une  nombreuse  série  de  fleurs  coupées  de 
Zinnia  elegans  à  fleurs  doubles  offrant  des  coloris  nouveaux. 

7"*  Par  MM.  Baltet,  frères,  une  collection  de  fleurs  coupées  de 
Moses^rémières  {AUhcea  rotea  Cav.)  cueillies  sur  des  pieds  qu'ils 
ont  obtenus  de  semis.  Les  graines  qui  ont  donné  ces  pieds  avaient 
été  récoltées  dans  l'établissement  de  MM.  Baltet  sur  des  plantes 
d'origine  anglaise. 

8®  Par  M.  Tabar,  horticulteur  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise),  une 
nombreuse  série  de  fleurs  coupées  de  Pétunias  de  semis»  que  le 
Comité  de  Flonculture,  par  Torgane  de  M.  Bachoux^  déclare  être 
de  la  plus  grande  beauté,  et  pour  la  présentation  desquelles  il 
demande  que  M.  Tabar  ait  Thonneur  d'un  rappel  de  la  prime  de 
\  '*  classe  qu'il  a  obtenue  dernièrement  pour  des  objets  analogues. 
9^  Par  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  compagnie,  borticul- 
teurs-grainîers,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris,  dix  pieds  fleuris 
de  Balsamines  Camellia,  dix  pieds*  fleuris  de  Célosie  à  panache 
en  trois  variétés,  cramoisi,  feu  et  jaune,  enfln  deux  beaux  pieds 
iiAmarantus  bicolor  ruber  ou  Amarante  bicolore  à  feuilles  d'un 
rouge  vif.  —  Le  Comité  de  Floriculture  est  d'avis  que  MM.  Vil- 
morin-Andrieux doivent  recevoir  une  prime  de  V'  classe  pour 
la  présentation  de  leurs  Célosies  et  Amarantes. 

40®  Par  M.  Saison-Lierval,  horticulteur  aux  Ternes  (Seine),  les 

fleurs  coupées  de  quatorze  sortes  de  Phlox  obtenues  par  lui  de 

aemis,  pour  la  présentation  desquelles  le  Comité  de  Floriculture 

demande  qu'il  lui  soit  accordé  une  prime  de  3*  classe. 

irParM.  Paillet,  flls,  horticulteur  à  Chatenay  (Seine),  dea 
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échantilloDS  de  cinq  variétés  de  Ceanotkus  qu'il  a  obtenues  de 
semis  et  dont  les  fleurs  sont  d'un  blanc  pur  pour  deux  d'entre 
elles,  blanc  carné  pour  la  troisième,  rose  chair  pour  la  quatrième 
qui  est  naine,  rose  pour  la  cinquième  que  distinguent  son  beau 
feuillage  et  sa  belle  tenue  ;  un  pied  fleuri  de  Gladiolm  cruentuSf 
espèce  récemment  introduite  de  Natal  (Afrique  sud-est)  ;  enfin 
un  pied  fort  et  bien  "fleuri  dé  la  belle  Clématite  Lady  Bowill  et 
d'une  variété ^aussi  vigoureuse  que  florifère  nommée  Clematis 
Viticella  hybrida  fulgens. 

i^"*  Par  M.  WelkAr,  jardinier  chez  M.  Garfounkel,  à  Auteuil- 
Paris,  un  pied  de  Coleus  à  feuilles  rouge^pourpre,  sur  lequel  a  été 
ffteSée  une  variété  à  feuilles  presque  entièrement  vertes,  de  telle 
sorte  que  ces  deux  feuillages  mélangés  sur  la  même  plante  pro* 
duisent  un  efi'et  remarquable. 

43®  Par  M.  Margottin,  fils,  horticulteur  à  Bourg-la-Reine 
(Seine),  un  pied  fleuri  d'un  lÀlium  qu'il  a  reçu  dernièrement  du 
Japon,  et  dont  la  fleur  se  distingue  par  son  coloris  rouge- 
pourpre  foncé. 

Consulté  à  ce  sujet,  M.  Duchartre  dit  reconnaître  dans  ce  Lis 
une  belle  variété  du  Lilium  Tkunbergianum  Roem.  et  Sgh.,  qu'il 
possède,  qu*il  a  même  déjà  montrée  fleurie  à  la  Compagnie,  à  la 
date  de  quelques  années,  et  qu'il  avait  reçue  de  M.  Krelage,  horti- 
culteur à  Haarlem  (Hollande),  sous  le  nom  de  Z.  Thunbergianum 
granriiflcrum.  Seulement  le  pied  de  cette  plante  que  présente 
aujourd'hui  M.  Margottin,  fils,  est  uniflore  et  bas,  tandis  que 
M.  Duchartre  dit  en  avoir  eu  fleuris,  cette  année,  deux  -pieds 
beaucoup  plus  fort»,  qui  portaient  l'un  trois,  l'autre  quatre  fleurs. 
C'est  Tune  des  variétés  les  plus  belles  du  L.  Thunbergianum  qui, 
comme  on  le  sait;  en  a  un  grand  nombre. 

M.  le  Président  met  aQx  voix  et  la  Compagnie  accorde  par 
autant  de  votes  successifs  les  trois  primes  dont  la  demande  a  été 
faite  par  les  Comités  d'Arboriculture  et  de  Floriculture,  savoir  : 
une  prime  de  4'^  classe  pour  1AU.  Vilmorin-Ândrieux,  deux 
.primes  de  3'  classe  pour  MM.  Cbarollois  et  Saison-Lierval.  Il 
remet  ensuite^es  primes  aux  personnes  qui  les  ont  obtenues . 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 
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4*  Une  lettre  de  M.  Ernest  Crampon,  consul  de  France  à  Jéra- 
salem^  qui  demande  des  renseignements  sur  YEucalyptus  Glo- 
bulus,  sur  la  marche  à  suivre  afin  de  s'en  procurer  soit  de  la 
graine  soit  du  plant,  sur  les  terrains  qui  conviennent  à  cet 
arbre,  etc.  L'intention  de  M.  Crampon  est  de  tenter  l'introduction 
de  cette  belle  et  utile  espèce  australienne  dans  la  partie  de  l'Asie 
occidentale  où  il  réside.  —  Il  sera  répondu  à  M.  Crampon  pour  lui 
donner  les  renseignements  qu'il  désire. 

2®  Une  lettre  dans  laquelle  M.  A.  Rivière  a  consigné  les  résul- 
tats que  lui  a  donnés,  dans  le  jardin  du  Himma,  près  d*Alger, 
la 'culture  comparative  de  trois  variétés  de  Pommes  de  terre 
dont  M.  Vavin  avait  remis  des  tubercules  à  divers  Membres  de  la 
Société,  à  la  fin  du  mois  de  janvier  dernier.  5  tubercules  de 
Pomme  de  terre  Early  rose  ou  rose  hâtive,  ayant  été  coupés  en 
onze  morceaux,  ont  produit  88  tubercules  du  poids  total  de 
5  kil.  900  ;  3  tubercules  de  la  Pomme  de  terre  Dikmens,  coupés 
en  7  morceaux,  ont  produit  84  tubercules  du  poids  total  de 
5  kil.  800;  10  tubercules  de  Pomme  de  terre  Marceau,  coupés 
an  25  morceaux,  ont  produit  466  tubercules  qui  pesaient  en 
tout  9  kil.  300.  M.  A.  Rivière  fait  remarquer  que  la  plantation 
de  ces  trois  sortes  de  Pommes  de  terre  n'a  été  faite  que  le  7  mars, 
époque  déjà  tardive  pour  TAIgérie  ;  si  elle  avait  eu  lieu  deux  mois 
plus  tôt,  la  récolte  aurait  été  beaucoup  plus  abondante. 

3"*  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois- 
Commun  (Loiret)y  a  réuni  plusieurs  renseignements  intéressants* 
Ainsi,  dans  le  parc  de  Denainvillers,  près  de  Pithiviers,  propriété 
de  la  famille  Duhamel,  il  existe  un  Planera  crenata  haut  de 
SO  mètres,  et  dont  le  tronc  est  épais  d'un  mètre  à  sa  base; 
malheureusement  il  a  été  tronqué  par  un  ouragan.  Non  loin  de 
là,  dans  l'ancienne  propriété  du  Monceau,  se  trouve  un  Platanta 
occidentalii^  planté  encore  par  Duhamel,  qui  a  aujourd'hui  des 
proportions  colossales,  et  sur  la  terrasse  de  la  même  propriété 
on  admire  un  énorme  Jujubier,  Zizypkus  vulgaris,  qui  a  sup- 
porté sans  y  succomber  les  froids  d'un  grand  nombre  d'hivers. 
Enfin  M.  Hue  Julien  cite  encore,  comme  se  trouvant  le  long  de 
la  route  de  Pithiviers  à  Charobord,  un  Quercus  Phellos  haut  de 
46  mètres  et  dont  le  tronc  n'a  pas  moins  de  4  m.  30  de  dis* 
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mètre  à  sa  base.  Ce  bel  arbre  fructifie  abondamment  chaque 
année.  'L'auteur  de  cette  lettre  rapporte  aussi  cette  particularité 
que  les  pieds  de  Vigne,  dont  beaucoup  n'ont  commencé  de  pousser 
que  deux  ou  trois  semaines  plus  tard  que  d'habitude,  donnent 
généralement,  cette  année,  des  pousses  d'une  vigueur  extraordi- 
naire. 

40  Une  lettre  par  laquelle  MM.  Crémonl,  frères,  horticulteurs- 
primeuristes  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise),  avertissent  qu'ils  possè- 
dent en  ce  moment  une  grande  quantité  d'œilletons  d'Ananas.^ 

Il  est  fait  dépôt  sur  le  bureau  du  compte  rendu ,  par  M.  VerloT| 
de  l'Exposition  d'Horticulture  (39«)  qui  a  été  tenue,  au  mois  de 
juin  dernier,  par  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  une  nouvelle  présentation  ; 
après  quoi,  Tordre  du  jour  appelle  la  distribution  des  récom- 
penses pour  laquelle  la  Société  a  été  convoquée  aujourd'hui  en 
assemblée  générale. 

M.  le  Président  ouvre  cette  partie  intéressante  de  la  séance  en 
exposant  de  vive  voix  les  conditions  un  peu  exceptionnelles 
dans  lesquelles  a  été  tenue  TExposition  générale  de  cette  année. 
Il  rappelle  les  craintes  qu'on  avait  d'abord  conçues  sur  la  réali- 
sation de  cette  entreprise,  à  cause  des  dégftts  qu'avaient  éprouvés,, 
par  suite  de  la  guerre,  les  jardins  de  Paris  et  des  environs.  Aussi, 
ajoute-t-il,  le  succès  inespéré  qui  a  été  obtenu  a-t-il  surprix 
agréablement  tant  les  organisateurs  de  l'Exposition  que  le  public 
amateur  lui-même  qui  n'a  cessé  d'accourir  en  foule  au  Palais  de 
l'Industrie.  M.  le  Président  adresse  de  vives  félicitations  aux 
horticulteurs  qui  ont  fourni  les  éléments  de  ce  succès^;  mais  en 
même  temps  il  les  engage  à  se  préparer  à  l'avance  pour  l'Exposi- 
tion qui  devra  être  tenue  Tannée  prochaine,  et  dans  laquelle  il 
serait  vivement  à  désirer  que  l'horticulture  française  se  montrât 
dan»  tout  son  éclat. 

M.  Duchartre  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu  de 
l'Exposition  dont  vient  de  parler  M.  le  Président;  après  quoi,  le 
même  Membre  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  qui  a  été  tenue  par 
la  Commission  des  récompenses,  le  5  de  ce  mois.  A  mesure  qu*il  7 
est  fait  mention  d'une  médaille  accordée,  soit  pour  bons  et  longs 
-  services  de  jardiniers  en  maison,  soit  à  la  suite  d'un  Rapport 
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spécial  de  Commission,  le  lauréat  désigné  vient,  aux  applaudisse- 
ments de  la  Compagnie,  recevoir  la  récompense  qu'il  a  obtenue. 

M.  le  Secrétaire-général  lit  après  cela  la  liste  des  récompenses 
accordées'  aux  personnes  qui  ont  pris  part  à  TËxposition  et  cha- 
cune d'elles  reçoit  des  mains  de  M.  le  Président  le  juste  prix  de 
ses  travaux.  Cette  partie  de  la  séance  a  lieu  avec  un  ordre  par- 
fait, et  la  nombreuse  assemblée  qui  y  assiste  témoigne  par  ses 
applaudissements  répétés  le  vif  intérêt  qu'elle  éprouve  pour  ceux 
qui  se  sont  distingués  dans4es  concours  relatifs  i  toutes  les  divi- 
sions de  l'art  horticole. 

La  séance  se  termine  par  un  beau  concert  donné  par  les  artistes 
distingués  qui  ont  bien  voulu  ajouter  à  l'éclat  de  la  solennité  en 
offrant  le  concours  de  leur  talent,  et  elle  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 

NOMINATIONS. 
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M\[. 
4 .     DouT  (Auguste),  jardinier  chez  Mme  Terray  de  Vindé,  à  Taverny- 

Saint-Leu  (Seine-et-Oise),  présenté  par  MM.  Malet  père  et  fils 

et  Victor  Douy. 
2.     LÉGER  (Jules),  jardi nier  chez  M.  Drouet,  route  des  Gardes,  54,  à 

Beilevue  (Seine^el-Oise),  par  MM.  Bachoux  et  Moïse. 

3.  Sergent  (Thomas  Victor),  fabricant  de  faïences  artistiques,  avenue 

d'Orléans,  4  06,  à  Paris,  par  MM.  Charles  Joly  et  Boachard- 
Huzard. 

4.  Weiss  (Charles),  jardinier  chez  ^.  le  baron  de  Chezelles,  Grande- 

Rue,  46,  à  Beilevue  (Seine-et-Oise),  par  MM.  Bachoux  et  Moïse. 
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4  .    Bourgeois  (Louis),  jardinier,  rue  des  Acacias,  60^  aux  Ternes^Paris^ 
présenté  par  MM.  Andry  et  Eugène  Lefeb^re. 

5.  Couette  (Charles)^  jardinier,  rue  David,  \%,  à  Paris,  par  MM.  An- 

dry  et  Eugène  liefebvre» 

3.  DuFOUit,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Miséricorde f 

26,  au  Havre  (Seine-iDfér.),  par  MM.  Lesueurfils  et  Thibaut. 

4.  Keller  (Maurice),  tourneur,  rue  du  Petit-Chemin,  45,  à  Sceaux 

(Seine),  par  MM.  Thibaut  et  Malet  père. 
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Compte  rendu  de  l'Exposition  générale  tende  en  4872,  par 
LA  Société  centrale  d'Horticulture  de  France; 

^  Par  M.  P.  Ddchartre. 

Messieurs^ 
On  l'a  dit  souYent  avec  raison  -:  la  hardiesse  amène  presque 
toujours  le  succès.  Notre  Société  vient,  cette  année^  d'en  faire 
l'heureuse  expérience;  car  c'était  une  véritable  hardiesse  et  près* 
que  une  témérité  que  de  songer  à  tenir  une  Exposition  générale 
d'Horticulture  dans  Paris^  en  487d^  presque  au  lendemain  des 
deux  siégea  qu'a  subis  coup  sur  coup  notre  malheureuse  capiiale, 
lorsque  les  jardins  de  la  ville  et  de  ses  environs  venaient  d'être, 
les  uns  dévastés  et  presque  détruits  par  la  guerre,  les  autres 
privés  de  leurs  plantes  les  plus  précieuses  par  Pimposi^bilité  de 
chauffer  .les  serres  pendant  un  hiver  rigoureux,  tpus,  en  un 
mot^  plus  ou  moins  cruellement  éprouvés.  Aussi,  l'idée  en  fut- 
elle  assez  mal  accueillie  quand  elle  fut  émise  pour  la  première  . 
fois;  convoquée  à  ce  sujet,  une  nombreuse  réunion  d'horticulteurs 
déclara  formellement  que  les  cultures  parisiennes  avaient  toutes 
trop  souffert  pour  que  les  produits  pussent  en  être  mis  souk  les 
yeux  du  public,  et  que  dès  lors  les  éléments  d*une  Exposition 
même  restreinte  faisaient  entièrement  défaut  ;  d'un  autre  côté, 
dans  le  sein  de  la  Commission  Organisatrice,  plusieurs  Membres 
connus  pour  leur  expérience  consommée,  des  choses  de  1  Horti- 
culture autant  que  pour  leur  désir  constant  de  servir  les  intérêts 
de  notre  Compagnie,  partageaient  ces  craintes  et  croyaient  telle- 
ment à  la  probabilité  d'un  échec,  qu'ils  refusèrent  d'engager  leur 
responsabilité  en  concourant  à  une  œuvre  dont  la  réalisation  leur 
paraissait  impraticable.  Et  cependant,  cette  œuvre  a  été  réalisée, 
heureusement  réalisée; -cette  hardiesse  a  été  couronnée  d'un  plein 
succès  ;  cette  Exposition  réputée  impossible  a  été  si  brillante,  si 
haut  appréciée  par  le  public  connaisseur,  qu'elle  a  amené  au 
Palais  de  l'Industrie  une  affluence  dont  nous  n'avions  pas  eu 
encore  d'exemple.  A  cet  égard  on  peut  dire  que  le  résultat  s'ex- 
prime mathématiquement,  car  le  chiffre  des  entrées  soumis  au 
contrôle  de  l'administration  supérieure  le  traduit  avec  rigueur, 
sans  laisser  la  moindre  prise  ni  au  dénigrement  ni  à  l'illusion.  Ce 
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succès  inattendu  est  fait  pour  nous  toucher  doublement  :  si,  d'un 
côté,  il  ajoute  une  page  flatteuse  à  Thistoire  de  l'Horticulture 
française,  de  l'autre  il  mef  en  relief,  à  ce  point  de  vue  spécial^ 
l'énergique  vitalité  qui  distingue  notre  chère  patrie,  et  qui  a, déjà 
suffi  pour  déterminer  la  gnérison  presque  complète  des  coups  les 
plus  cruels  dont  elle  ait  jamais  été  frappée. 

C'est,  Messieurs,  une  histoire  assez  curieuse  que  celle  de  l'Ex- 
position de  cette  année  études  circonstances  qui  Tout  précédée. 
L*idée  première,  je  viens  de  le  rappeler,  en  a  été  repoussée  par 
les  intéressés  eux-mêmes;  et  cependant  il  est  devenu  bicutAt 
évident  que  la  réalisation  de  cette  idée  s'imposait  comme  une 
nécessité  impérieuse  de  laquelle  dépendait  Texistence  même  de 
notre  Société.  Dès  lors,  sous  le  coup  de  cette  nécessité,  le  Conseil 
d'Admiiystration  a  dCl  arrêter  le  principe  de  cette  réalisatioYi  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  n'avait  rencontré  que  des  ré8istai)ces..Mais 
alors  se  présentèrent  des  difficultés  tout  aussi  sérieuses  que  celles 
.  qu'on  avait  dû  combattre  et  surmonter  auparavant.  D'abord  en 
quel  lieu  pourrait-on  réunir  ces  produits  horticoles  dont  l't'xis» 
tence  màme  semblait  problématique  et  dont  cependant  un  pro- 
gramme en  cours  de  préparation  allait  provoquer  la  réunion? 
Ensuite  quelle  époque  choisirait-on  comme  pouvant  diminuer  les 
chances  d'insuccès  qui  semblaient  la  seule  probabilité  admis- 
sible? 

Sous  le  premier  rapport,  la  proposition  d'utiliser  Thôtel  de  la 
Société  fut  repoussée  à  peu  près  sans  discussion  et  d'un  commun 
accord  ;  mais,  d'un  autre  côté,  la  nef  du  Palais  de  Tludustrie,  qui 
avait  été  le  théâtre  de  plusieurs  Expositions  antérieures,  semblait 
ne.  pou  voir  s'ouvrir  à  celle  qui  était  en  projet,  occupée  qu'elle 
était  par  une  exhibition  hippique  dont  la  tin  était  éloignée,  par 
ce  motif  d'ailleurs  que  toute  trace  d'une  disposition  en  jardin  j 
était  depuis  longtemps  effacée,  et  que  Tafiectation  d*une  grande 
partie  des  bâtiments  qui  Tentourent  à  des  bureaux  ministériels 
en  rendait  l'accès  difficile. 

Le  voisinage  immédiat  des  Champs-Elysées,  la  promenade  la 
plus  fréquentée  de  Paris,  ayant  été  depuis  longtemps  reconnu  in- 
dispensable pour  toute  Exposition,  le  Conseil  d'Admini&tration 
pensa  qu'un  point  quelconque  du  Jardin  des  Tuileries  pourrait. 
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à  la  rigueur,  remplacer  le  Palais  de  l'Industrie  deyenn,  pour  cetle 
année,  inaccessiblei  II  ne  se  dissimulait,  en  adoptant  cet  empla- 
cementy  ni  les  obstacles  que  ce  lieu  offrirait  è  un  grand  mouve- 
ment d'entrées  et  de  sorties,  ni  les  inconyénients  qui  pourraient 
résulter  de  sa  situation  déjà  un  peu  à  côté  de  la  ligne  que  suit 
,  habituellement  le  grand  courant  de  la  circulation,  ni  surtout  Tim- 
portance  des  frais  que  nécessiterait  Tagencement  d'une  grande 
salle  d'Exposition,  soit  sur  une  surface  de  terrain  entièrement 
découverte,  soit  dans  des  bâtiments  construits  avec  une  destina- 
tion toute  différente.  Néanmoins  il  se  résigna  à  lutter  contre  ces 
.  nombreuses  difficultés,  el,  ayant  obtenu  l'assentiment  bienveillant 
de  Tadministration  supérieure,  il  confia  au  bureau  de  la  Société 
le  soin  de  déterminer  la  partie  de  ce  vaste  jardin  qu'on  pourrait 
s'occuper  sans  retard  à  disposer  pour  la  prochaine  Exposition 
horticole.  Cette  détermination  n'était  pas  facile  :  quoique  trop 
restreinte,  la  salle  du  jeu  de  paume  et  l'espace  qui  Tentoure,  sur 
l'une  des  grandes  terrasses  du  jardin,  auraient  pu,  au  besoin,  être 
adoptés  ;  mais,  par  une  circonstance  qu'avait  sans  doute  amenée 
l'usage  en  vue  duquel  elle  a  été  construite,  cette  salle  du  jeu  de 
paume  n'a  pas  d'autre  accès  qu'une  petite  porte  suivie  d'un  cou- 
loir étroit  qui  aurait  rendu  la  circulation  du  public  matérielle- 
ment impossible;  il  fallut  donc  renoncer  à  en  faire  le  centre  de 
l'Exposition.  On  songea  alors  à  TOrangerie  qui  s'élève  sur  la 
seconde  terrasse  des  Tuileries.  Ici  un  plus  grand  nombre  de 
végétaux  exposés  auraient  pu  trouver  un  abri  convenable  dans, 
une  série  de  salles  très-bien  éclairées  par  leur  côté  méridional  et 
communiquant  assez  librement  entre  elles  pour  rendre  facile  la 
circulation  de  nombreux  visiteurs  ;  aussi,  bien  qu'il  fallût  re- 
noncer à  l'effet  général  d'un  coup  d'œil  d'ensemble  qui  fait  le 
premier  charme  d'un  parterre  d'Exposition,  bien  qu'on  vît  qu'il 
serait  au  moins  difficile  d'utiliser  pour  les  végétaux  de  plein  air 
le  terrain  qui  entoure  l'Orangerie  et  de  disposer  autrement  que 
sur  des  planches  ceux  plus  délicats  de  leur  nature  qui  devraient 
être  rassemblés  dans  cet  édifice,  on  s'arrêta  définitivement  à  l'idée 
de  tenir  l'Exposition  projetée  dans  cet  emplacement  assez  peu  fa- 
vorable, mais  le  seul  accessible  et  suffisamnaent  spacieux.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  obtenir  l'autorisation  de  Tautorité  militaire, 
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souveraine  absolue  dans  une  ville  en  état  de  siége^  et  à  fixer  ri- 
goureusement répoque  de  l'ouverture  au  sujet  de  laquelle  les  avis 
n'étaient  pas  unanimes.  Le  programme  était  même  imprimé  et 
pouvait  être  livré  à  la  publicité  aussitôt  qu'auraient  été  levées  les 
deux  dernières]  difficultés  qui  viennent  d'être  indiquées  ;  maison 
ce  moment  survint  une  circonstance  imprévue  et  des  plus  heureuses 
qui  fit  disparaître  en  un  instant  toutes  les  craintes  sur  l'avenir 
jusqu'alors  un  peu  sombre  de  l'Exposition,  et  supprima  pour  la 
Commission  organisatrice  la  fâcheuse  perspective  d'avoir  à  lutter 
contre  des  obstacles  matériels  de  toutes  sortes  ;  alors  en  efiet  l'in- 
vitation fut  adressée  à  notre  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  de  réunir  son  Exposition  à 
celle  des  objets  d'art  qui  devait  avoir  lieu  au  Palais  de  l'Indus- 
trie, et  de  fournir  ainsi  aux  produits  de  la  sculpture  cet  encadre- 
ment de  verdure  et  de  fleurs  qui  en  avait  tant  rehaussé  Tefiet  aux 
Exposition»  antérieures,  et  que'^la  voix  des  artistes  comme  celle 
du  public  ont  proclamé  aussi  avantageux  aux  statues  que  le  sont 
les  cadres  proprement  dits  aux  tableaux.  Dès  cet  instant,  la  pré- 
paration de  l'Exposition  horticole  entra  dans  une  phase  nouvelle, 
et  il  ne  resta  plus  à  régler  que  des  détails  d'arrangement  intérieur 
pour  lesquels,  il  faut  le  dire  bien  haut,  l'Administration  des 
Beaux-Arts  et  M.  le  Ministre  voulurent  bien  prêter  leur  appui 
généreusement  bienveillant  au  bureau  et  à  la  Commission  orga- 
nisatrice. 

Au  reste,  Messieurs,  la  Société  centrale  d'Horticulture  a  tout 
lieu  de  se  féliciter  de  l'empressement  avec  lequel  tous  ceux  qui, 
par  leur  position  ou  leurs  connaissances,  pouvaient  lui  venir  en 
aide  dans  la  mise  à  exécution  de  l'œuvre  difficile  qu'elle  avait 
entreprise,  lui  ont  donné  libéralement  en  cette  occasion  leur 
concours  tant  matériel  que  moral.  Le  Fleuriste  de  la  ville  de 
Paris,  exécutant  sansréserve  les  ordres  donnés  par  son  éminent 
directeur,  M.  l'Ingénieur  en  chef  Darcel,  a  envoyé  au  Palais  de 
l'Industrie  une  quantité  considérable  des  végétaux  d'ornementi 
aussi  beaux  que  bien  cultivés,  dont  cet  établissement  possède  de 
riches  collections.  Gr&ce  à  ce  puissant  secours,  rornementation 
du  jardin  créé  pour  la  circonstance  dans  l'enceinte  du  Palais  a 
été  splendidemeq  complétée,  soit  pendant  l'Exposition  horticole 
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proproment  dite,  du  25  au  30  mai,  soit  et  principalement  pen- 
dant la  longue  durée  de  l'Exposition  artistique,  durant  laquelle 
notre  Société  avait  accepté  la  tâche  d'entretenir  ce  jardin  en  boa 
état.  Ajoutons  que  cette  tâche  a  éié  encore  facilitée  par  quelques 
exposants  qui  ont  bien  voulu  laisser  à  leur  place  jusqu'à  la  fia 
du  mois  de  juin,  dans  le  Palais  de  Tlndustrie,  les  lots  de  plantes 
qu'ils  7  avaient  apportées  le  25  mai.  A  ces  collègues  dévoués, 
parmi  lesquels  il  est  juste  de  nommer  MM.  Ghantin^  Savoye,  Vil- 
morin-Andrieux,  etc.,  la  Société  doit  de  vifs  remerciements  que 
je  suis  heureux  de  pouvoir  leur  adresser  ici  en  son  nom. 

Mais  ce  n'était  pas  encore  là  tout  ce  qui  pouvait  amener  la 
réussite  d'une  entreprise  aussi  complexe  dans  ses  détails,  aussi 
coDsidérable  dans  son  ensemble  que  l'est  une  Exposition  générale 
d'Horticulture;  il  fallait  encore  un  ressort  qui  imprimât  le  mou- 
ment  et  la  vie  aux  nombreux  rouages  de  cette  machine  com- 
pliquée; il  fallait  un  homme  dont  le  dévouement  sans 
bornes  fit  de  cette  œuvre  difficile  son  œuvre  propre;  qui,  s'y  don- 
nant tout  entier,  sans  calculer  ni  temps  ni  fatigue,  sût  être  pré- 
sent partout  pour  éveiller  le  zèle  endormi,  stimuler  celui  qui 
semblait  près  de  s'arrêter,  régler  tous  les  détails  de  l'organisa- 
tion à  créer,  enfin  qui,  après  avoir  pris  Tœuvre  à  sa  naissance,  ua 
la  quittât  que  lorsqu'elle  serait  parvenue  à  son  parfait  accomplis- 
semf'nt.  Cet  homme  à  la  fois  capable  et  actifs  ce  collègue  dévoué 
à  qui  le  bien  de  la  Société. devait  faire  oublier  tous  les  sacrifices, 
la  Commission  organisatrice  l'a  trouvé  dans  l'un  de  ses  Membres, 
M.  Martin  Cadot  à  qui  revient  cette  fois  le  mérite  d'avoir  dirigé 
l'exécution  du  plan  que  lui-même  avait  conçu  et  tracé.  Aussi,  en 
lui  cadrant  aujourd'hui  un  gage  de  sa  gratitude,  la  Société  ne  fait 
que  proclamer  publiquement  combien  elle  a  su  apprécier  l'im* 
portance  du  service  qu'il  lui  a  rendu. 

Je  serais  injuste  si  je  négligeais  de  dire  également  que  ce  zèle  dé- 
voué avec  lequel  M.  Martin  Cadot  a  dirigé  et  mené  à  bien  la  partie 
matérielle  de  l'Exposition  horticole,  a  également  animé  plusieurs 
Membres  du  Secrétariat  de  la  Société,  en  particulier  notre  hono- 
rable Secrétaire-général,  M.  Bouchard-Huzard,  et  notre  Trésorier, 
H.  Moras,  relativement  à  la  partie  administrative  de  cette  œuvra. 
Or,  il  est  difficile  de  concevoir,  à  moins  d'avoir  été  instruit  à  cet 
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égard  par  rexpérieuce,  l'étendue  de  la  correspondance  qu^exîge  la 
réalisation  d'une  pareille  entreprise  et  la  multiplicité  des  détails 
qu'il  importe  de  régler,  de  prévoir  même  pour  empêcher  que  des 
difficultés  de  toute  sorte  ne  surgissent  à  chaque  instant  et  ne 
viennent  compixrmettre  le  résultat  désiré.  Déjà  dans  plusieurs 
Expositions  antérieures,  notre  honorable  Secrétaire-général  avait 
monliré  avec  quelle  ââreté  de  coup  d'oeil  il  sait  se  diriger  au 
milieu  des  mille  détails  d'un-e  organisation  toujours  compliquée  et 
des  difficultés  administratives  qu'elle  fait  surgir  presque  à  chaque 
pas  ;  il  n'a  été  cette  année  ni  moins  capable  ni  moins  zélé,  et  il 
a  su  acquérir  ainsi  de  nouveaux  titres  à  notre  gratitude. 

Après  ce  relevé  historique  des  obstacles  qu'a  d'abord  rencon- 
trés l'Exposition  horticole  de  cette  année  et  des  concours  bien- 
veillants ou  dévoués  qui  en  ont  facilité  la  réalisation,  permettez- 
moi,  Messieurs,  de  vous  rappeler  en  quelques  lignes  ce  qu'elle  a    ' 
été,  ainsi  que  le  caractère  général  par  lequel  elle  s'est  distinguée. 

La  réduction  notable  qu'avait  subie,  cette  année,  l'Exposition  . 
artistique,  grâce  à  la  légitime  sévérité  d'un  Jury  pénétré  des  vé- 
ritables intérêts  de  Tart,  avait  amené,  comme  un  corollaire  né- 
cessaire, la  diminution  de  l'espace  consacré  jusqu'à  ce  jour  auj 
œuvres  des  sculpteurs  ;  par  suite,  le  jardin  destiné  à  recevoir  ces 
CBUvres  n'occupait  cette  fois  que  la  moitié  environ  de  la  nef  du  Pa- 
lais de  l'Industrie*  Or,  ce  jardin  devait  être  en  même  temps,  du 
25  au  .^0  mai,  le  siège  de  l'Exposition  des  produits  les  pins  bril- 
lants de  l'horticulture.  Aussi,  rapprochés  dans  un  espace  propor- 
tionné à  leur  nombre,  les  végétaux  cultivés  pour  la  beauté* de 
leurs  Heurs  ou  pour  l'élégance  de  leur  port  et  de  leur  feuillage  se 
faisaient  valoir  réciproquement,  et  leur  ensemble  produisait  un 
effet  total  plus  séduisant  '  encore  que  de  coutume.  Telle  a  été 
l'impression  générale  éprouvée  et  manifestée  par  le  public  excep- 
tionnellement nombreux  qui,  pendant  les  six  jours  qu'a  duré 
l'Exposition,  n'a  cessé  de  témoigner  sa  vive  satisfaction  par  son 
empressement  et  son  affluence.  Un  autre  avantage  de  cette  dimi- 
mition  du  jardin,  c'est  qu'elle  a  permis  de  consacrer  presque  la 
moitié  de  la  nef  du  Palais,  c'est-à-dire  un  espace  étendu,  libre  et 
parfaitement  éclairé  aux  produits  des  Arts  et  Industries  qui  prêtent 
enr  utile  secours  à  l'horticulture.  On  se  rappelle  que,  dans  toutes. 
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les  Expositions  précédentes^  les  exigences  de  l'Administration  su- 
périeure avaient  forcé  de  les  reléguer  dans  une  portion  des  gale- 
ries latérales  peu  étendue,  mal  éclairée,  entrecoupée  de  piliers,  de 
cloisons,  de  stalles  à  bestiaux,  où  bien  peu  de  visiteurs  pouvaient 
en  deviner  la  présence.  L'Exposition  de  cette  année  a  offert^  à  cet 
égard,  une  heureuse  et  utile  compensation;  non-seulement  elle  a 
permis  aux  exposants  de  disposer  de  tout  remplacement  qui  leur 
était  nécessaire  même  pour  leurs  serres  et  leurs  appareils  les  plus 
volumineux,  mais  encore  elle  a  fourni  à  la  Société  des  jardiniers  ^ 
maraîchers  du  département  de  la  Seine  les  moyens  d'exécuter  un 
vrai  jardin  dans  lequel  se  trouvaient  réunis  des  spécimens  de 
toutes  les  cultures  potagères  pour  lesquelles  ils  n'ont  pas  de  supë- 
rieurs  et  ne  connaissent  que  fort  peu  de  rivaux. 

Ainsi  conçue  et  disposée,  TExposition  horticole  de  cette  année 
donnait  satisfaction  à  tous  les  intérèts,et  offrait,  un  emplacement 
convenable  pour  tous  les  produits  de  l'art  horticole.  Si>  d'un  côté, 
sa  portion  essentiellament  utilitaire^  organisée  sous  la  direction 
éclairée  de  M.  l'inspecteur  Gh.  Joly,  absorbait  une  partie  impor- 
tante de  l^ensembleet  s- offrait  sous  un  jour  favorable  aux  visiteurs 
qui  s'y  rendaient  plus  nombreux  que  d'habitude,  de  l'autre,  sa  por- 
tion uniquement  ornementale  étalait  en  profusion  des  fleurs  plus 
pressées,  plus  brillantes  que  jamais.  Peut-être  les  raretés  s'y  trou- 
vaient-^lles  un  peu  moins  nombreuses  que  de  coutume,  et  les  Or- 
chidées, dont  les  fleurs  aussi  singulières  qu'élégantes  attifent  tou- 
jours de  préférence  le  public  ^amateur,  y  faisaient  entièrement 
défaut  ;  maiscette  légère  infériorité^  dont  nos  récents  malheurs  ex- 
pliquent suffisamment  Torigine,  était  largement  compensée  par  la 
supériorité  de  l'effet  général.  Or,  reconnaissons-le,  Messieurs  ;  si  le 
botaniste  ou. l'amateur  passionné  accordent  trop  souvent  leur 
préférence  au  mérite  purement  conventionnel  de  la  rareté,  la 
grande  majorité  du  public  donnera  toujours  avec  raison  la  préé- 
minence à  ce  qui  le  charme  et  réblouit.  L*£xposition  qui  vient 
d'avoir  tien  donnait  pleine  satisfaction  à  cet  amour  inné  du  beau 
jqui  forme  l'un  des  plus  nobles  instincts  de  Thomme;  par  là  s'ex- 
lique  et  se  justifie  le  succès  incontesté  qu'elle  a  obtenu. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  trop  imparfaite  de  l'Exposition 
de  cette  année  que  de  se  borner  à  la  considérer  superficiellement 
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dans  son  ensennble  ;  je  dois  maintenant  en  aborder  les  détails  et 
montrer  quelles  ont  été  les  diverses  catégories  soit  de  végétaux, 
soit  de  produits  horticoles  qu*elle  a  réunis  ;  l'exposé  circonstancié 
que  je  dois  présenter  à  cet  égard  forme  l'objet  essentiel  de  ce 
Compte  rendu. 

Depuis  quelques  années^  la  suppression  des  concours  détermi- 
nés d'avance  par  un  proaramme  a  laissé  le  champ  complètement 
libre  aux  exposants  désormais  affranchis  des  conditions  d'espèces 
et  de  nombres  qui  auparavant  créaient  souvent  pour  eux  de  véri- 
tables entraves  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  resté  une  sorte  de 
classement  général  des  objets  à  exposer,  résultant  nécessairement 
de  la  diversité  même  de  ces  objets,  et  qui  dès  lors  a  survécu  à 
Tabandon  des  programmes  restrictifs.  C'est  ce  classement  qui  est 
suivi  dans  la  liste  des  récompenses  accordées  ;  c'est  lui  par  consé- 
quent qui  détermine  l'ordre  auquel  je  dois  m*assujettir  dans  le 
tableau  que  j'ai  à  tracer.  Neuf  catégories  y  sont  établies  selon  la 
série  suivante:  implantes  nouvellement  introduites,  distinguées 
en  légumes  et  plantes  fleurissantes  ou  non,  de  serre  ou  de  plein 
air  ;  9^  Plantes  obtenues  de  semis,  tant  légumières  qne  fruitières 
et  d*agrément;  S""  Plantes  de  belle  culture  fleuries  ou  non; 
4*  légumes  variés  de  la  saison  et  légumes  forcés;  b*  Fruits  forcés 
ou  conservés  ;  6*  Plantes  d'agrément,  exigeant  la  serre  chaude  ; 
7*  Plantes  d'agrément,  cultivées  en  serre  tempérée  ;  8*  Plantes 
ligneuses  d'agrément  et  de  plein  air,  suldivisées  en  arbustes  ou 
arbrisseaux  fleurissants,  arbustes  ou  arbrisseaux  à  feuillage  per- 
sistant; 9o  Plantes  d'agrément  herbacées,  annuelles  on  vivaces. 
On  voit  que  toutes  les  catégories  de  végétaux  cultivés  j  sont  re- 
présentées, à  l'exception  toutefois  des  arbres  faits  dont  leurs^ 
fortes  dimensions  ne  permettraient  que  bien  difficilement  le 
transport  à  une  Exposition  quelconque,  et  qui,  dans  le  cas  spécial 
dont  il  s'agit  ici,  sont  forcément  exclus  comme  pouvant  nuire  i 
l'effet  d'ensemble,  dans  l'intérieur  d'un  édifice,  surtout  comme 
devant  avoir  le  grave  inconvénient  de  masquer  les  statues  que  le 
jardin  de  l'Exposition  doit,  au  contraire,  faire  ressortir.  Ce  sont 
ces  neuf  catégories  que  je  dpis  maintenant  examiner  successive* 
ment. 
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4<>  Plantes  nouvellement  introduites. 

a.  Légumes.  Si  en  tout  temps  il  est  extrêmement  rare  de  voir  des* 
légames  nouveaux  venir  occuper  une  place  dans  les  jardins  pota- 
gers, on  ne  pouvait  certainement  s^attendre  à  des  acquisitions  de 
ce  genre  dans  les  tristes  circonstances  par  lesquelles  vient  dépasser 
notre  pays  ;  aussi  aucune  plante  potagère  ni  réell^meot  nouvelle^ 
ni  seulement  introduite  à  une  date  récente,  n*a*t-elle  été  présentée 
à  l'Exposition  de  cette  année.  G*est  une  lacune  qu'on  est  en  droit 
de  regretter,  mais  A  laquelle  il  y  avait  tout  lieu  de  s'attendre. 

b.  Plantes  fleurissantes  ou  non  ^  de  serre  ou  de  plein  air,  —  Sans 
être  précisément  fort  nombreuses,  les  plantes  nouvelles  pour  Thor- 
ticulture  française  qui  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  public,  dan» 
le  Palais  de  Tlndustrie,  avaient  un  intérêt  réel  et  rentraient  dans 
des  genres  très-divers.  La  plus  remarquable  sans  contredit  était 
une  espèce  à  feuilles  grasses,  d'un  faciès  spécial,  que  M.  Y.  Con- 
sidérant avait  envoyée  sous  la  désignation  d'Agave  nouveau,  " 
Importé  par  lui  du  Nuevo-Leon,  au  Mexique.  Cette  espèce  vrai- 
ment curieuse,  dont  le  port  ne  rappelle  en  rien  celui  de  la  généra- 
lité des  Agavcj  forme  une  touffe  circulaire  compacte,  déprimée,  * 
qui  mesure  environ  0"  35  de  diamètre  et  qui  n'atteint  en  hauteur 
que  la  moitié  au  plus  de  sa  largeur.  Elle  comprend  un  grand 
nombre  de  feuilles  à  peu  près  égales  entres  elles,  d'un  vert 
glauque,  larges  d'environ  0"03,  très-épaisses,  obtuses  à  leur 
sommet  que  termine  uue  épine  courte,  forte,  un  peu  crochue, 
noirâtre,  souvent  accompagnée  d'une  ou  «deux  autres  épines  laté- 
rales, semblables  de  forme  et  de  couleur  à  la  première,  mais  plus 
courtes.  Les  bords  de  ces  feuilles  forment  une  arête  lisse  et 
inerme.  Une  grande  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  V.  Con- 
sidérant pour  cette  remarquable  importation. 

M.  Tabar,  fils,  horticulteur  à  Montmorency  (Seine-et-Oise), 
avait  présenté  sept  pieds  en  pots  de  Delphinium  nudicaule^  espèce 
d'introduction  encore  récente,  r|ui  tire  son  intérêt  de  ses  fleurs  en 
cornet,  colorées  en  rouge  minium,  et  dont  M.  Naudin  nous  a  fait 
connaître,  il  y  a  peu  de  temps,  la  singulière  germination  (Voyez 
le  Journal,  2«  série,  YI,  4879,  p.  453).  Il  a  reçu,  pour  ce  lot,  une 
médaille  d'argent.    ' 
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Le  Jury  a  également  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Paillet, 
fils,  horticulteur  à  Gbatenay  (Seine),  pour  un  lot  composé  d'es- 
pèces fort  dissemblables.  C'étaient  en  effet  :  un  Rosier  japonais 
nommé  Taïcoun^  arbuste  glabre,  rappelant  assez  le  Bosa  myria* 
cantha^  à  fleur  semi-double,  au  total,  plus  singulier  qu'élégant; 
un  Cratœgus  étiqueté  flore  puniceo  rubro  pleno  et  un  pied  de 
demain  John  Gould  Veitch,  introduit  du  Japon,  comme  le  Rosier^ 
par  l'horticulteur-voyageur  dont  il  porte  le  nom. 

Enfin  une  médaille  de  bronze  a  été  donnée  à  MM«  Yilmorin- 
Andrieux^  horticulteurs-grainiers,  quai  de  la  Mégisserie^  à  Paris, 
pour  un  groupe  de  9  variétés  ornementales  nouvelles,  savoir  : 
3  de  Giroflée  de  Mahon  ou  Malcolmia  maritima;  2  de  Sutherlandia 
frutescens  flaritunda^  à  fleurs  rouges  dans  l'une,  blanches  dans 
Tautre;  la  Capucine  Spitfire,  etc. 

•  # 

T  Plantes  obtenues  de  semis. 

a.  Plantes  légumières.  Sous  ce  rapport  encore,  les  nouveautés, 
en  fait  de  plantes  potagères,  ont  fait  défaut  à  l'Exposition  de 
cette  année.  Il  est  cependant  à  la  connaissance  de  tous  les 
Membres  de  la  Société  que,  parmi  leurs  collègues,  il  en  est  qui 
poursuivent,  depuis  plusieurs  années,  une  série  de  semis  en  vue 
d*obtenir  des  variétés  nouvelles;  mais  il  est  probable  que  les  ré- 
sultats  auxquels  ils  sont  déjà  parvenus  ne  leur  semblent  pas  encore 
arrivés  à  un  degré  suffisant  soit  de  fixité,  soit  d'amélioration  pour 
pouvoir  être  sans  inconvénient  placés  au  grand  jour  de  la  publicité. 

è.  Plantes  fruitières.  —  Un  Fraisier  nouveau,  désigné  sous  le 
nom  de  Triomphe  de  Paris,  avait  été  exposé,  en  plusieurs  beaux 
pieds,  par  M.  Dufoy  (Alph.),  horticulteur  à'Paris.  Cette  nouvelle 
variété^  que  recommandent  à  la  fois  son  abondante  jM^oductioa 
et  la  bonne  isaveur  de  ses  fruits,  avait  été  obtenue,  il  y  a  quelques 
années,  par  M.  Souchet,  de  Bagnolel,  qui,  à  sa  mort,  ne  l'avait  pas 
encore  mise  dans  le  commerce.  M.  Dufoy  (Alph.)  en  avait  reçu  de 
cet  habile  horticulteur  un  simple  filet  qui  est  devenu  chez  lui  la 
souche  d'une  nombreuse  progéniture.  Ce  sont  des  pieds  issus  de 
cette  multiplicatioa  qu'il  avait  exposés  ;  mais,  comme  il  les  avait 
présentés  hors  concours,  le  Jury  n'a  pas  en  à  les  examiner. 

c.  Plantes  d'agrément.  —  M.  Clouet,  horticulteur  à  Montreutt 
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(Seine),  8vait.exposé  un  lot  nombreux  de  Pelargonium  à  grandes 
fleurs  obtenus  par  lui  de  semis.  Bonnes  comme  plantes  de  roarcbé, 
ces  nouveautés  ont  été  jugées  trop  voisines  de  variétés  déjà  bien 
connues  ;  en  outre,  les  pieds  qui  les  représentaient  n'étaient  pas 
en  général  bien  faits  ;  aussi  le  Jury  s'est-il  borné  à  décerner,  pour 
ce  lot,  une  médaille  de  bronze;  mais  il  a  élevé  cette  récompense 
à  une  médaille  d'argent  en  l'attachant  en  même  temps  à  une 
collection  de  Verveines  de  semis  qu'avait  apportée  le  même 
exposant,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  plantes  remar- 
quables. 

Les  Pyrethrum  roê€U7n  et  cawneum,  dont  on  se  rappelle  les 
premiers  gains  obtenus^  il  y  a  peu  d'années,  par  M.-6eddinghauS| 
en  Belgique,  ont  déjà  enrichi  nos  jardins  d'un  si  grand  nombre 
de  belles  variétés  qu'il  commence  à  devenir  peu  facile  d*en 
acquérir  de  nouvelles  à  la  fois  plus  belles  et  nettement  tranchées; 
aussi  le  Jury  a-t-il  accordé  une  médaille  d'argent  à  M.  Régnier, 
jardinier  chez  M.  Gresland,  à  Etampes  (Seine-et-Oise),  pour  une 
très-belle  variété  nouvelle  qu'il  lui  a  présentée  en  deux  pieds,  et 
joint  qui  au  mérite  de  porter  des  capitules  bien  doubles,  colorés 
en  beau  pourpre,  celui  de  rester  peu  élevée. 

Deux  médailles  de  bronze  ont  été  données  par  lui,  l'une  à  < 
M.  Walker^  jardinier  chez  M.  Garfounkel,  à  AuteuiNParis,  pour 
deux  nouvelles  variétés  du  Bégonia  discolor,  dont  une  présente 
cette  particularité  singulrère  que  les  feuilles  n'en  sont  plus  rouges 
k  leur  face  inférieure,  et  que  dès  lors  elle  a  perdu  le  caractère  qui 
a  valu  à  Fespèce  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  ;  l'autre  à 
M*  Lépine,  jardinier  à  Neuilly,  qui  avait  exposé  un  kt  de  onze 
Ptlargtmivm  mquinam  de  semis.  Parmi  ces  plantes  nouvelles, 
Aeux  ont  particulièrement  motivé  rattribution  de  cette  réeom-* 

^  pense  :  l'une,  nommée  par  l'obtenleur  Docteur  Nélaton,  a  les  fleurs 
de  teinte  fbucée,  l'autre  les  a  de.  couleur  saumoa-jauoe  vif;  elle 
a  reçu  le  nom  de  Frédéric  Moreau. 

QuelquSs  autres  plantes  également  obtenues  de  semis  figuraient 
encore  à  l'Exposition  de  cette  année  ;  mais  elles  n'ont  pas  <^ert 

*  au  Jury  un  mérite  suffisant  pour  qu'il  ait  cru  devoir  accorder  une 
récompense  quelconque  aux  exposants  qui  les  avaient  mises  soufl 
«es  yeux. 
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3^  Plantes  de  belle  culture  fleuries  ou  non. 

Parmi  les  horticulteurs  à  qui  l'Exposition  de  cette  année  a  dA 
ses  plus  brillants  et  ses  plus  nombreux  ornements,  il  est  juste  de 
placer  au  premier  rang  MM.  Yîlmorin-Andrîeux.  Par  le  beau 
développement  et  la  luxuriante  floraison  qui  en  faisaient  un 
magnifique  bouquet,  chacune  de  leurs  plantes  aurait  pu  être  pré- 
sentée comme  montrajit  les  effets  de  la  culture  la  plus  attentive 
et  la  mieux  dirigée;  mais  c'était  particulièrement  par  un  lot  de  45 
plantes  annuelles  ou  vivaces  qu'ils  avaient  voulu  montrer  à  quelle 
perfection  ils  ont  su  porter  la  culture  de  celte  catégorie  de  végé- 
taux d'ornement.  Ce  lot  comprenait  des  Schizanthus  variés,  le 
Clarkia  double^  le  charmant  Fenzlia  dianthtflora^  des  Leptosipkon, 
le  gracieux  Nycterinia  selaginoides,  le  Mimulus  cupreus^  etc.,  tons 
remplissant  un  grand  pot  et  tous  couverts  d*une  profusion  de 
fleurs.  Aussi  le  Jury  nVt-il  pas  hésité  un  instant  à  décerner  aux 
exposants  de  ces  belles  plantes  une  grande  médaille  d'argent. 

Un  apport  intéressant  par  la  force  des  pieds  qu'il  comprenait 
avait  été  fourni  par  M.  Desnoyers,  jardinier  chez  M.  Deffez^  à 
Maisons-Lafitte  (Seine-et-Oise),  à  qui  il  a  valu  une  médaille  de 
^  bronze  :  il  comprenait  deux  Chrysanthemum  frutescens  (Comtesse 
de  Chambord  d'une  grosseur  peu  commune  et  un  beau  Dracœna 
australif. 

4^  Légumes  variés  de  la  saison  et  légumes  forgés. 

A  aucune  Exposition  antérieure,  les  produits  de  la  culture  po- 
tagère n'avaient  été  présentés  en  quantité  aussi  considérable,  en 
échantillons  aussi  bien  choisis,  ni  dans  des  conditions  aussi  favo* 
râbles  qu'à  celle  de  cette  année.  En  effet,  grâce  à  l'espace  qui  avait 
été  mis  à  sa  disposition^  la  Société  des  Jardiniers-maraîchers  da 
département  de  la  Seine,  résumant  à  elle  seule  toute  la  culture 
potagère  locale,  dont  on  connaît  Timmense  développement  et 
rincontestable  supériorité,  avait  pu  improviser  un  véritable  jardin 
dans  la  partie  du  Palais  de  l'Industrie  qui  avait  été  affectée  aux 
produits  des  arts  et  industries  horticoles.  Au  lieu  de  placer  comme 
d'ordinaire  sur  le  sol  ou  sur  des  tables  les  magnifiques  objeti  ' 
légumiers  qu'elle  mettait  sous  les  yeux  du  public,  elle  les  avait 
disposés  en  planches  et  carrés,  ou  plantés  dans  des  coffres,  abso- 
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loment  comme  si  chacun  d'eux  avait  acquis  toute  sa  croissance 
dans  remplacement  qui  lui  avait  été  momentanément  assigné. 
Rien  ne  manquait  dans  ce  jardin  im{Jrovisé,  en  fait  de  légumes  de 
primeur  et  de  saison,  depuis  les  simples  fournitures  jusqu'aux 
Artichauts  et  aux  Gardons,  depuis  les  Piments  et  les  Tomates 
jusqu'aux  Melons  déjà  parvenus  à  leur  complet  développement. 
Non-seulement  ce  jardin  improvisé  est  resté  en  parfait  état  peu- 
dant  les  six  jours  qu'a  duré  TExposition  horticole  proprement 
dite,  mais  encore  la  Société  des  maraîchers  a  tenu  à  honneur  d'en 
entretenir  et  renouveler  les  produits  pendant  le  mois  qui  s'est 
écoulé  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  la  clôture  de  l'Exposition 
des  Beaux-Arts.  D'un  autre  côté,  suivant  cet  excellent  exemple, 
la  maison  Yiltnorîn-Andrieux  avait  également  formé  deux 
belles  planches  de  jardin  qu'elle  avait  garnies  de  Laitues  et 
Romaines  appartenant  à  80  variétés  différentes. 

Des  apports  si  remarquables  i  tous  les  points  de  vue  consti- 
tuaient des  titres  sérieux  à  des  récompenses  d'un  ordre  élevé  :  le 
Jury  a  décerné  à  la  Société  des  Jardiniers-maraîchers  la  grande 
médaille  d'honneur  en  or  que  la  Société  centrale  d'Horticulture 
devait  à  la  généreuse  protection  de  la  ville  de  Paris,  et  il  a  donné 
à  la  maison  Vilmorin-Andrieux  une  grande  Wdaille  d'argent. 

Une  grande  médaille  d'argent  a  été  aussi  accordée  par  lui  à 
If.  Entraygues,  marchand  de  comestibles,  à  Paris;  qui  avait  ap- 
porté à  l'Exposition  non-seulement  un  lot  de  légumes  variés, 
mais  encore  une  série  de  fruits  divers,  les  uns  conservés,  les  au- 
tr:8  provenant  de  cultures  forcées  et  consistant  en  Cerises,  Rai- 
sins, Ananas,  etc.  Enfin  un  autre  lot  de  légumes  variés  apporté 
par  M.  Girardin^U'Argenteuil  (Seine-et-Oise),  a  valu  à  cet  expo- 
sant^ne  médaille  d'argent  dont  Tattrihution  s'appliquait  parti- 
culièrement à  une  botte  de  très-belles  Asperges. 

En  dehors  de  ces  lots  d'ensemble  il  restait  peu  de  place  pour 
des  lots  spéciaux .  Ceux-ci  ont  aussi  été  circonscrits  aux  Asperges. 
Ai^enteuil,  qui  en  fait  l'une  de  ses  spécialités,  et  qui,  sous  ce 
rapport,  ne  reconnaît  pas  d'égaux,  était  représenté  par  ses  deux 
cultivateurs  le  plus  justement  renommés  :  l'un^  M.  L.  Lhérault, 
que  ses  succès  dans  cette  branche  de  la  culture  ont  placé,  depuis 
plusieurs  années,  au  premier  rang,  avait  apporté  au  Palais  de 
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rinduslrie  cinq  bottes  d'Asperges  d'ane  telle  beauté  que  le  Jury 
n'a  pas  hésité  à  lui  faire  l'honneur  d'un  rappel  de  la  médaille 
d'or  qu'il  avait  reçue,  pour  cette  même  nature  de  produits^  i 
TExposition  tenue  en  1870;  l'autre,  M.  Lhérault-Salbœuf,  à  qui 
de  nombreuses  récompenses  ont  été  aussi  accordées  dans  les 
Expositions  antérieures^  s'était  contenté  d'en  exposer  une  seule 
botte,  mais  assez  remarquable  pour  que  certainement  une  mé- 
daille d'un  ordre  élevé  eût  dû  lui  être  accordée,  s'il  n'avait  dé- 
claré d'avance  se  mettre  hors  concours.  Enfin,  un  jardinier  de 
Montiuçon  (Allier)^  M.  Duchés  avait  envoyé  de  cette  localité  éloi- 
gnée deux  bottes  de  ce  même  légume  assez  belles  pour  que  cet 
envoi  lui  ait  valu  une  médaille  d'argent. 

6*  Fruits  forcés  ou  conservés. 

La  production  de  fruits  forcés  s'obtient  par  une  culture  dispen- 
dieuse qui  fait  de  ces  produits  des  objets  du  plus  haut  luxe.  On 
devait  donc^s'attendre  à  voir  cette  branche  de  l'art  horticole  cruel- 
lement éprouvée  par  les  épouvantables  désastres  qui  ont  fait  dis- 
paraître momentanément  dans  notre  malheureux  pays  tout  ce  qui 
n'est  pas  de  rigoureuse  nécessité*  L'Exposition  de  cette  année 
n'a  que  trop  prouvé  qu'en  effet  il  en  a  été  à  cet  égard  ainsi  qu'on 
était  en  droit  de  le  craindre.  Les  fruits  forcés  y  ont  fait  à  peu  près 
entièrement  défaut^  et  les  seuls  qu'on  y  ait  vus  étaient  les  Cerises 
sur  pied  et  les  Ananas  que  comprenait  lè  lot  de  M.  Ëntraygues 
dont  j'ai  fait  déjà  mention.  D'un  autre  côté^  les  fruits  conservés 
devaient  y.ètre  rares  en  raison  de  l'époque  avancée  à  laquelle  elle 
avait  lieu.  Il  a  fallu  l'expérience  et  l'habileté  qui  distinguentM.  Che- 
valier, aîné,  de  Montreuil- sous-Bois  (Seine),  pour  pouvoir  y  faire 
figurer  une  grande  et  magnifique  corbeille  de  Pommes  de  CalviUe 
et  d'Api  encore  parfaitement  saines  et  même  fraîches,  à  la  fin  da 
mois  de  mai  qui  en  a  suivi  la  récolte.  Cette  excellente  conservation 
a  fait  accorder  à  cet  habile  arboriculteur  une  médaille  d'argent. 

En  fait  de  fruits  frais  de  la  saison  ou  plus  ou  moins  arvanoés 
artificiellement^  on  ne  voyait^  à  l'Exposition,  que  des  Fraises, 
les  unes  cueillits,  les  autres  portées  sur  leur  plante.  Elles  avaient 
été  apportées  par  M.  Hobine,  horticulteur  à  Sceaux,  par  M.  Le- 
fèvre,  jardinier  chez  Mlle  Dosne,  à  Passy-Paris,  par  M.  H.  Laloy» 
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horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  par  M.  William  Gloede,  fils, 
horticulteur  à  Beauvais  (Oise),  Elles  ont  fait  accorder  une  mé- 
médaille  d'argent  à  chacun  des  deux  premiers,  une  médaille  de 
bronze  i  chacun  des  deux  derniers. 

Cette  énumératîon  des  fruits  exposés,  du  moins  de  ceux  que  le 
Jury  a  jugés  assez  favorablement  pour  accorder  une  récompense 
à  ceux  qui  les  avaient  présentés,  quoique  très-courte,  sera  néan- 
moins complètes!  j'ajoute  que  M.  Hediard,  dont  le  commerce  a 
pour  objet  spécial  les  produits  de  la  culture  'dans  nos  colonies, 
avait  apporté  au  Palais  de  Tlndustrié  une  collection  assez  nom- 
breuse de  fruits  et  de  tubercules  alimentaires  récoltés  en  Algérie. 
Il  a  obtenu  pour  cette  intéressante  présentation  une  médaille 
d'argent. 

6*»  Plantes  d'agrément  cultivées  en  serre  chaude. 

L'immense  sériedes  végétaux  auxquels  labeauté  ou  parfois  même 
la  singularité  de  leur  port,  l'ampleur  ou  Télégance  de  leur  feuil- 
lage, réclatouTétrangeté  de  leurs  fleurs  ont  fait  accorder  une  place  • 
parmi  les  ornements  habituels  de  nos  jardins,  fournit  toujours 
aux  Expositions  horticoles  la  plus  grande  partie  de  leurs  éléments 
constitutifs.  C'est  surtout  dans  les  Expositions  de  printemps  que 
sa  place  est  largement  tracée;  aussi   a-t-ello  formé  la  presque 
totalité  de  c<ille  de  cette  année.  Pour  mettre  de  Tordre  dans  Té- 
niimération  des  richesses  horticoles  qu'elle  comprend,  on  la  sub- 
divise d'ordinaire  en  trois  grandes  sections,  selon  que  les  espèces 
qui  la  forment  exigent,  pendant  l'hiver,  sous  notre  climat,  l'abri 
d'une  serre  chaude,  qu'ils  se  contentent  d'une  serre  tempérée,ou,  au 
contraire,qu'iIs  supportent  impunément  la  culture  à  l'air  libre  sans 
la  moinSl»;. protection  ou  tout  au  plus  avec  une  simple  couverture 
de  feuilles  à  leur  pied.  Cette  division,  très-naturelle  au  point  de 
vue  cultural  est  dès  lors  celle  qui  sera  suivie  dans  ce  Compté 
rendu^ 

Les  collections  de  végétaux  exigeant  la  culture  en  serre  chaude 
qui  ont  figuré,  cette  année,  dans  le  Palais  de  l'Industrie,  étaient 
composées,  les  unes  d'espèces  mélangées,  les  autres  uniquement 
d'espèces  appartenant  au  même  groupe  naturel,  famille  ou  genre. 
En  tète -des  premières  vient  se  placer,  en  raison  du  nombre  et 
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de  la  beanté  des  sujets  qui  la  formaient,  celle  que  l'Exposition 
devait  à  M.  Chantin,  horticulteur  à  Montrouge-Paris.  Tout  le 
monde  sait  combien  cet  horticulteur  distingué  a  su  réunir  dans 
ses  serres  de  richesses  végétales  et  de  raretés' de  tout  genre, 
combien  aussi  sont  remarquables  pour  leur  développement,  pour 
leur  belle  culture,  la  plupart  des  espèces  qu'il  possède.  La  ma- 
gnifique collection  qu'il  avait  apportée  à  l'Exposition  de  cette 
année  n'était  pas  inférieure  à  celles  dont  il  a  orné  la  plupart  des 
Expositions  précédentes,  et  qui  lai  ont  valu  les  plus  hautes 
récompenses  dont  dispose  notre  Société.  On  y  admirait  en  eflfet 
plusieurs  magnifiques  Palmiers,  tels  que  le  Wallichia  oblongifolia, 
des  Con/pha,  Areca,  Saribut,  un  fort  Chamœrops  excelsa.  etc.,  des 
Cycadées  d'une  force  remarquable,  Cycas  revoluta,  Dioon  eduk, 
Zamta  Lehmanni  et  autres,  des  Encephakrlos,  des  Fougères  arbo- 
rescentes, parmi  lesquelles  l'attention  se  portait  d'abord  sur  un 
Sttlantium  antarcticum  dont  l'ample  et  léger  feuillage  surmontait 
un  tronc  haut  de  plus  d'un  mètre,  un  très-beau  Cyathea  medul- 
lans,  etc.  Le  Jury  a  décerné  à  M.  Chantin  une  grande  médaille 
d'honneur  en  or  donnée  à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'A- 
griculîure  et  du  Ctoramerce. 

A  un  rang  à  peu  près  égal  a  été  classée  par  le  Jury  une  autre 
«ollection  exposée  par  M.  Savoye  (J.-B  ),  horticulteur  àParis.  Celle- 
ci  ne  comprenait  pas  moins  de  1 25  espèces  de  haut  ornement  repré- 
sentées par  des  individus  très-bien  cultivés,  mais  tous  moins  forts 
que  ceux  dont  était  formé  le  lot  de  M.  Chantin.  C'étaient  presque 
en  totahté  des  Monocotylédoqs  :  en  particuUer  quelques  Palmiers 
encore  jeunes;  plusieurs  beaux  Dracœna,  comme  D.  Banhii  en 

w  '  ?•  r'^'"'^  P*"*'''^'  ^-  ^"'"/'*»'  -»•  Guilfoyki  à  feuilles 
«bré^  de  blanc-rosé,  etc.;  des  Aroïdées  à  beau  feuillage;  diverses 
Brome hacées,  des  Maranta,  etc.  Quoique  moins  nombreuses,  les 
Dicotylédones  s'y  faisaient  remarquer  également  pour  leur  élégance 
ou  leur  rareté,  comme  diverses  Cycadées,  Y  Araucaria  txcelsa 
avec  sa  variété  glauque,  A.  Cookii,  brasiliensis,  Cunninghamii,  le 
Condamnea  macrophylla,  des  Ficus,  le  gracieux  Ciuus  d,scohr,  le 
Passt/lora  trifasciata;  enfin  quelques  Fougères  herbacées  corn- 

1.  mL   .r.'r"'"*^"*''''  '"'*""'  P""  '««l-^l  M-  Savoye  a  reçu 
la  médaille  d  honneur  en  or  du  maréchal  Vaillant, 
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M.  Chenu,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Nadaiilac,  à  Passy- 
Paris,  avait  exposé  un  heau  lot  de  plantes  variées  de  serre  chaude 
foutes  très-bien  cultivées,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  le  rare 
Pandanus  reflexus  et  le  P.  eleganiissimus,  quelques  Palmiers  de 
force  moyenne,  notamment  le  Phœnicophortuniy  une  belle  Fougère 
arborescente,  VAUopkila  australis,  etc.  Il  a  reçu,  pour  cette  remar- 
quable série  d'espèces  presque  toutes  rares;  une  médaille  de  ver- 
meil. En  outre,  le  Jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent  pour 
un  charmant  groupe  d'une  vingtaine  de  plantes  de  serre  macu- 
lées ou  panachées,  savoir  :  plusieurs  Maranta,  le  Gymnostachyum 
argyroneurum^  le  Bei'tolonia  marmorata^  et  les  trois  élégants 
Dieffenbachia  Barraquiniana^  Weeri  et  picta. 

Enfin  TExposition  avait  reçu  de  M.  Bonneault,  négociant  à 
Châtellerault  (Vienne),  huit  plantes  de  serre  pour  lesquelles  le 
Jary  a  décerné  à  cet  amateur  une  médaille  de  bronze.  Les  plus 
remarquables  de  ces  plantes  étaient  un  ilrat/rarta  bratiliemis  très- 
bien  fait  et  un  beau  Dammara, 

Quant  aux  lots  d'espèces  de  serre  appartenant  à  une  même  fa- 
mille ou  à  un  même  genre,  ceux  que  le  Jury  a  particulièrement 
distingués  étaient:  4o  un  groupe  de  34  Palmiers  encore  assez 
jeunes  et  ^venant  du  Jardii>  du  Hamma  (Algérie),  pour  lequel 
M.  A.  Rivière,  directeur  de  cet  important  établissement,  a  reçu 
une  grande  médaille  d'argent;  S«  une  série  de  quinze  nouvelles 
variétés  de  ces  élégants  CaladiumpouT  lesquels  M.  Bleu,  amateur 
à  Paris,  s'est  acquis  une  réputation  européenne.  Ceux-ci  ne  le 
cédaient  ni  en  élégance  ni  en  di^rsité  de  coloris  à  leurs  aînés. 
Avec  un  soin  louable  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  de  prendre 
également  pour  tous  les  nouveaux  hybrides  et  métis,  M.  Bleu 
avait  joint  au  nom  assigné  à  chacun  d'eux  l'indication  des  variétés 
qui  avaient  été  croisées  pour  le  produire.  Une  grande  médaille 
d'argent  a  récompensé  M.  Bleu  de  ces  nouveaux  succès.  3^  Enfin 
M.  Poulignier*(A1fred),  horticulteur  à  Paris,  a  reçu  une  médaille  ' 
d'argent  pour  une  nombreuse  série  de  ces  Bégonia  à  feuillage 
varié  de  toutes  manières  dont  un  petit  nombre  d'années  a  vu 
naître,  dans  les  cultures  européennes,  des  formes  presque  in- 
nombrables. 

»7 
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7^    PULNTES  D'AGRtiMENTy   SE    SERRE  TEMPÉRÉE, 

En  commençant  cette  catégorie  de  végétaux  d'ornement  par  les 
Rosiers,  je  suis  l'ordre  adopté  dans  la  liste  des  récompenses,  ordre 
du  reste  justifié  par  les  faits^  puisque  c'est  seulement  parla  culture 
en  serre  tempérée  qu'on  amène  ces  arbrisseaux  à  la  floraison  qui 
en  fait  la  plus  brillante  parure  d'une  Exposition  de  printemps. 

Cette  année,  M.  Jamain  (Hipp.))  bofticuUeur  à  Paris,  était  le 
seul  rosiériste  qui  eût  répondu  à  l'appel  de  notre  Société  ;  mais  le 
lot  qu'il  avait  exposé  était,  par  sa  beauté,  en  rapport  parfait  avec 
la  haute  réputation  que  s'est  acquise  depuis  longtemps  ce  spécialiste 
distingué;  il  comprenait  en  eiOTet  près  de  200  pieds  appartenant 
aux  variétés  les  mieux  choisies,  et  tous  en  bon  état  de  végétation, 
tous  remarquablement  fleuris.  Si,  comme  on  l'a  souvent  dit  avec 
raison,  la  culture  des  Rosiers  est  la  branche  la  plus  essentiellement 
française  de  l'art  borticole,  M.  Hipp.  Jamain  a  dignement  sou- 
tenu le  vieux  renom  de  notre  pays.  Le  Jury  l'en  a  récompensé  en 
lui  décernant  la  médaille  d'honneur  en  or  des  Dames  patronnesses 
de  la  Société. 

S'il  est  des  plantes  qui,  à  tous  les  points  de  vue,  fassent  un  con- 
traste frappant  avec  les  Rosiers,  ce  sont  certainement  celles,  de  fa- 
milles diverses,  qu'on  réunit  sous  la  dénomination  commune  de 
plantes  grasses.  Chez  elles  les  mérites  sont  entièremenf  différents, 
mais  ils  n^en  existent  pas  moins,  et  la  singularité  des  formes 
qu'elles  affectent,  surtout,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  Vampleur 
et  la  beauté  des  fleurs  qu'elles  produisent  rendent  suffisamment 
compte  de  la  vogue  qu'elles  ont  eue  pendant  longtemps,  mais 
qu'on  regrette  de  voir  considérablement  amoindrie  de  nos  jours. 
Toutefois,  bien  qu'elles  soient  bien  moins  techerchées  aujourd'hui 
qu'à  la  date  de  plusieurs  années,  on  en  trouve  encore  un  grand 
nombre  chez  des  horticulteurs  spécialistes.  Cest  (^  qu'a  prouvé 
victorieusement  M.  Pfersdorff,  horticulteur  à  BatignoHcs-Parifl, 
en  apportant  à  l'Exposition  de  cette  année  les  riches  collections 
de  ces  plantes  que  renferme  son  établissement.  Ces  collections 
réunies  représentent  presque  toutes  les  catégories  de  plantes  gras- 
ses connues,  et  dans  toutes  la  force  des  individus  ajoute  un  mérite 
de  plus  à  celui  qui  résulte  de  la  multiplicité  des  espèces.  L'une 
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eomprènait  nn  nombre  considérable  de  Gaetées  Teprésentant  à 
fort  peu  près  tous  les  genres  de  cette  famille  ;  la  seconde,  nod 
moins  remarquable^  consistait  en  Agaves  Aloès^  la  plupart  d^une 
force  peu  commune  ;  la  troisième  réunissait  quinze  espèces  d'Eu- 
phorbes charnues,  c'est-à-dire  presque  toutes  celles  qui  existent 
dans  les  cultures  européennes.  Dans  ses  jugements  séparés,  le  Jury 
a  donné  à  M.  Pfersdorff  une  médaille  d*or  pour  chacune  de  ses 
deux  premières  collections,  une  médaille  d'argent  pour  la  troi- 
sième; après  quoi  il  a  réuni  ces  récompenses  partielles  en  une 
seule  et  il  a  décerné  à  cet  horticulteur  la  grande  médaille  d'houe- 
néur  en  or  que  la  Société  doit  à  la  munificence  de  M.  le  Préfet  de 
la  Seine. 

Ce  n'étaient  pas  là  les  seules  collections  de  plantes  grasses 
qu'on  vit  à  l'Exposition  de  cette  année.  H.  Chantiny  avait  encore 
apporté  une  série  de  vingt-quatre  Agave  remarquable  par  le  choix 
des  espèces  ainsi  que  par  la  force  des  individus,  et  pour  laquelle 
une  médaille  de  vermeil  lui  a  été  attribuée. 

Les  genres  de  plantes  de  serre  tempérée  que  l'horticulture 
compte  parmi  ses  conquêtes  les  plus  brillantes  sont  aussi  nom- 
breux que  variés.  Ils  ont  fourni  une  grande  partie  des  éléments 
de  l'Exposition  dont  il  s'agit  ici.  C'étaient  d'abord  les  Calcéolaires 
herbacées,  dont  la  singulière  corolle  en  sabot  étonne  toujours  par 
la  bizarrerie  des  dessins  qu'elle  présente.  MM.  Vilmorin-An* 
drieux  en  avaient  exposé  un  lot  des  plus  remarquables  par  là  di- 
versité des  fleurs,  sur  lesquelles  on  comptait  jusqu'à  soixante- 
quinze   nuances  ou  dessins,  par  l'ampleur  extraordinaire  des 
corolles,  par  la  vigueur  et  la  forme  tassée  des  pieds.  On  peut  se 
demander  si  ce  n'est  pas  là  le  plus  haut  degré  de  perfection  au- 
quel les  Calcéolaires  puissent  jamais  parvenir.  Une  médaille  de 
vermeil  leur  a  été  accordée.  C'étaient  ensuite  les  Pelargonium^  avec 
leurs  difiérentes  espèces  dont  l'art  a  déjà  obtenu  et  obtient  encore 
chaque  jour  tant  et  de  m  belles  variétés  :  Pelargonium  à  grandes 
fleurs,  fantaisie,  à* cinq  macules,  zonakti  inquinant,  etc.  C'étaient 
enfin  les  Pétunia  que  peu  d'années  ont  vus  devenir  très-riches  en 
formes  simples  et  doubles  ;  les  Fuchsia  si  modifiés  par  la  culture, 
si  multipliés  par  le  croisement  qu'il  est  aujourd'hui  fort  difficile 
de  retrouver  les  types  primitifs  desquels  ils  sont  sortis;  les 
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Cinéraires  aussi  élégantes  que  riches  et  variées  de  ton,  depuis  le 
blanc  pur  jusqu'au  pourpre  le  plus  vif  et  au  yiolet-bleu  intense; 
les  Verveines,  le  iY^tumO/ean(/er  ou  Laurier-rose,  etc.  Une  énu- 
mération  rapide  donnera  une  idée  des  richesses  que  renfermait 
l'Exposition  relativement  à  ces  différents  genres. 

Les  Pelargonium  à  grande  fleur  et  fantaisie  étaient  représentés 
surtout  par  deux  très-beaux  lots  que  le  Jury  a  reconnus  assez 
équivalents  d'importance  et  de  beauté  pour  les  placer  au  même 
rang.  L'un  était  présenté  par  MM*  Thibaut  et  Keteleër,  horticul- 
teurs à  Sceaux  (Seine),  dont  le  célèbre  établissement,  détruit  par^ 
les  Allemands,  donnait  par  là  un  signe  brillant  de  sa  renaissance; 
il  comprenait  environ  70  plantes  toutes  parfaitement  cultivées 
et  remarquablement  fleuries.  L'autre  était  dû  i  M.  Alph.  Dufoji 
horticulteur  à  Paris,  dont  tout  le  monde  connaît  la  rare  habileté 
culturaie.  Plus  nombreux  que  le  précédent  et  composé  de  plantes 
généralement  plus  fortes,  il  était  moins  abondamment  fleuri  et  au- 
rait eu  besoin  de  quelques  jours  encore  pour  se  montrer  dans  tout 
son  éclat.  Une  juste  pondération  des  mérites  relatifs  de  ces  deux 
belles  collections  a  fait  attribuer  aux  exposants  de  l'une  et  de 
l'autre  deux  grandes  médailles  d'argent  ex  œquo.  En  outre, 
MM.  Thibaut  et  Keteleèr  avaient  apporté  au  Palais  de  Tlndustrie 
un  charmant  groupe  de  48 /^e/ar^ontum  zonak  i  feuilles  zonées 
et  panachées,  plantes  basses  et  bien  faites,  à  couleurs  générale- 
ment bien  tranchées,  mais  constituant  tout  autant  de  variétés 
horticoles  très-voisines  les  unes  des  autres,  qui  leur  a  fait  donner 
une  médaille  d'argent. 

Les  Pétunias  à  fleurs  simples  et  doubles  formaient  les  éléments 
de  deux  beaux  lots  dont  Tun  avait  été  envoyé  de  Nancy  (Meurthe), 
par  M.  Rendatler,  horticulteur  fort  connu  pour  diverses  spécia- 
lités, dont  Tautre  était  dû  à  M.  Tabar,  horticulteur  à  Sarcelles 
(Seine-et-Oise.)  Une  comparaison  attentive  a  fait  donner  la  supé- 
riorité au  premier  dont  les  plantes  étaient  plus  variées  pour  le 
coloris  des  fleurs,  plus  tassées  et,  au  total,  mieux  cultivées,  tandis 
que  celles  du  second  avaient  une  floraison  plus  égale.  M.  Rendat- 
ler a  reçu  une  grande  médaille  d'argent  et  M.  Tabar  une  médaille 
d'argent  2*  module. 
Les  Cinéraires  avaient  fourni  à  la  maison  Vilmorin*Andrieux 
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la  matière  d'un  apport  très-brillant,  composé  de  plantes  fort 
bien  faites,  basses  et  trapues,  chargées  de  capitules  i  teintes  tran- 
chées et  fort  riches,  remarquables  en  outre  pour  leur  ampleur  peu 
commune.  Cette  belle  présentation  a  valu  à  MM.  Yilmorin-An- 
4rieux  une  grande  médaille  d'argent.  —  Un  autre  lot  des  mêmes 
plantes  plus  nombreux,  bien  fleuri,  au  total  bien  cultivé,  mais  à 
capitules  moins  amples,  avait  été  apporté  par  M.  Lépine.  Après 
<iuelque  hésitation,  la  majorité  du  Jury  Ta  classé  au  second  rang 
«t  a  donné  une  médaille  d'argent  à  Thabile  jardinier  qui  l'avait 
exposé. 

De  jeunes  Lauriers-roses  d'une  belle  venue,  mais  dont  la  flo- 
raison était  encore  peu  avancée,  avaient  été  exposés  par  M»  Greste, 
horticulteur  à  Paris,  qui  a  obtenu,  pour  ce  lot,  une  médaille  d'ar- 
gent. La  plupart  des  variétés  aujourd'hui  connues  de  cette  ma- 
gnifique espèce  y  étaient  représentées;  mais  on  sait  que  malheu- 
reusement le  nombre  n'en  est  pas  grand. 
.  C'étaient  aussi  déjeunes  pieds  qui  composaient  la  collection 
de  variétés  de  Fuchsia,  pour  laquelle  une  médaille  d'argent  a  été 
donnée  à  M.  Souriau,  horticulteur  à  Paris.  La  collection  était^ 
du  reste,  nombreuse  et  bien  composée,  mais  encore  incomplète* 
ment  fleurie.  . 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  M.  Yvéaux-Duvaux, 
horticulteur  à  Paris,  pour  la  bonne  culture  de  ses  Chrytanthemum 
frutescens  Comiesêe  de  Chambord,  dontilavaitcomposé  un  groupe 
d'un  charmant  effet. 

Enfin  une  médaille  de  bronze  a  été  attribuée  à  M.  Dufoy  (Alph.) 
pour  un  lot  de  Verveines  qui,  bien  que  joli,  ne  réalisait  pas  tout 
<^e  qu'on  peut  obtenir  de  ces  charmantes  plantes. 

80  VÉGÉTAUX   LIGNEUX  d'AGRÉHENT,  DE  PLEIN  AIR. 

Cette  catégorie,  dans  une  Exposition  d'Horticulture  tenue  dans 
les  conditions  de  celledu  mois  de  mai  dernier,  ne  peut  guère  com- 
prendre que  dés  arbrisseaux  et  se  divise  naturellement  en  deux 
sections,selonquela  culture  recherche  ces  végétaux  pourj'élégance 
de  leurs  fleurs,  ou  bien  qu'elle  ne  se  préoccupe  que  deleur  feuillage 
persistant.  Les  arbrisseaux  qui  possèdent  ce  dernier  genre  de  mérite 
étaient  convenablement  représentés  au  Palais  de  l'Industrie,  grâce 
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à  HM-  Roy  et  Cie,  horticulteurs  à  Paris,  qui  en  avaient  présenté 
une  série  d'au  moins  75  pieds,  et  qui  ont  reçu  poor  cet  objet  une 
grande  médaille  d'argent.  Dans  le  nombre,  on  remarquait  parti- 
culièrement un  beau  Vibumum  maerocepkalum ,  un  Arattearia 
imbricata  de  belle  forme,  quelques  autres  jolies  Conifères,  notam- 
ment un  charmant  Thuiopsis  dolabrata^  de  nombreux  Evonymui 
panachés  ou  non,  quelques  Clematiê,  nnLonicera  nonrean  et  non 
ttt  commerce  encore,  à  fleurs  en  tète^  nommé  //•  Gmitiert,  etc. 
—  Quant  aux  espèces  ligneuses  à  jolies  fleurs,  elles  consistaient 
uniquement  en  cinq  pieds  fleuris  de  Clematts  Sophie,  Stan-^ 
(ttihiiy  etc.,  pour  lesquels  M.  Paillet,  horticulteur  à  Ghàtenay, 
près  Sceaux  (Seine),  a  eu  use  médaille  d*argent,  et  en  une  dou- 
zaine de  sortes  de  Pivoines  arborées,  représentées  par  des  fleurs 
eoupées  qui  ont  fait  accorder  une  médaille  du  même  degré  à 
M.  Paillet,  fils,  horticulteur  à  Sceaux. 

9<»  Plantes  d'agbément  herbacées,  annuelles  ou  vivàgss. 

Sous  celte  désignation  générale  rentrent  toutes  les  plantes  heiba- 
oées,  produisant  des  fleurs  plus  ou  moins  brillantes,  que  l'horti- 
culture a  empi'untées  soit  à  nos  campagnes,  soit  à  des  climats  peu 
difiërents  du  nôtre.  Le  nombre  en  est  considérable  et  il  s'accroît 
encore,  d'un  côté,  de  toutes  les  espèces  annuelles,  originaires  même 
de  contrées  chaudes,  que  le  court  espace  de  temps  nécessaire  pour 
en  amener  le  développement  et  la  florais^m  permet  de  n'élever 
qu'à  partir  de  Tépoque  de  Tannée  où  le  froid  n^est  plus  à  craindre, 
d'un  autre,  de  tous  les  végétaux  vivaces  à  tubercules  ou  à  bulbes 
dans  lesquels  cette  partie  souterraine  peut  être  retirée  de  terre  à 
Tautomne  pour  n'y  être  replantée  qu'au  printemps  suivant,  après 
avoir  été  conservée  à  Tabri  des  gelées  pendant  notre  trop  long  hi- 
ver. Le  grand  nombre  des  espèces  qui  peuvent  ainsi  orner  nos 
jardins  de  fleurs,  en  ne  les  laissant  dégarnis  que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  en  a  fait  la  base  de  toute  culture  d'agrément,  à  ce 
point  qu'on  ne  pourrait  guère  concevoir  aujourd'hui  un  parterre 
sans  Pensées,  sans  Phlox,  sans  Beines-Marguerites,  sans  Dahlias, 
sans  Tulipes  et  Jacinthes,  sans  Glaïeuls,  etc.,  en  un  mot  sans^ 
cette  succession  de  fleurs  qui  commence  pour  nous  avec  la  Rose  de 
Noël  et  THéliotrope  d'hiver  pour  finir  aux  Reines-Marguerites  el 
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aux  Chrysanthèmes.  Ajoatons  cette  autre  circonstance  éminem- 
ment avantageuse  que  les  nombreuses  plantes  qui  composent  cette 
brillante  catégorie  sont  en  général  aussi  faciles  à  multiplier  qu'à 
cultiyer,  et  quedès  lors  elles  semblent  créées  plus  particulièrement 
pour  faire  la  joie  de  ceux  que  la  fortune  n*a  pas  comblés  de  ses 
dons  ou  qui  de  l'horUcUlture  ne  possèdent  guère  que  le  goût  sans 
Texpérience  qui  seule  parvient  à  en  vaincre  les  difficultés. 

Ici,  comme  pour  les  plantes  de  serre,  on  peut  distinguer,  dans 
toutes  les  Expositions  horticoles,  des  collections  d'espèces  mélan- 
gées» et  des  séries  de  variétés  d'une  même  espèce  ou  au  plus  d'un 
même  genre,  c'est-à-dire  ce  qu*on  pourrait  nommer  des  lots  gé- 
néraux et  des  lots  spéciaux  • 

En  tète  des  premiers  se  place  naturellement  l'énorme  et  splen- 
dide  collection  de  plantes  fleuries,  annuelles  et  vivaces,  qu'avaient 
exposée  MM.  Yilmorin-Andrieux,  et  que  la  voix  publique  a  pro- 
clamée la  perle  de  l'Exposition.  On  ne  comprend  pas  que  l'art  de 
la  culture  puisse  aller  plus  loin  en  fait  de  plantes  de  cette  sorte^ 
car,  dans  cet  ensemble  considérable,  chaque  pied  formait  un  volu- 
mineux bouquet  dans  lequel  le  feuillage  disparaissait  presque  sous 
les  fleurs  ;  et  le  tout  était  parfaitement  frais,  arrivé  à  son  parfait 
développement  avec  une  rigoureuse  précision;  au  moment  même 
où  l'Exposition  a  été  ouverte.  Je  ne  puis  songer  à  énumérer  toutes 
les  charmantes  espèces  et  variétés  dont  était  composé  ce  magnifique 
ensemble  ;  je  me  bornerai  à  citer,  entre  beaucoup  d'autres,  des 
Schizanthus  variés,  de  nombreux  Tropœolum,  plusieurs  char- 
mantes variétés  de  Lobelia^  de  Leptosiphon^  de  Clarkia,  de  Nem(h 
phita,  etc.,  iQKaulfussia  var.  atroviolacea^  le  Schortzia  califorrUca, 
le  Nycterinia,  etc.,  etc«  En  outre,  la  même  maison  avait  encadré 
dans  son  admirable  collection  de  plantes  fleuries  un  lot  charmant 
de  ces  beaux  Mimulusj  dont  elle-même  a  considérablement  multi- 
plié les  variétés,  et  dont  les  fleurs  extrêmement  abondantes  sur 
chaque  pied  ofirent,  tantôt  isolées,  plus  souveut  mélangées,  à  peu 
près  toutes  les  teintes  depuis  le  blanc  et  le  jaune  dair  jusqu'au 
rouge-cuivre,  au  rouge-brun,  au  rouge-pourpre  foncé.  Dans  son 
appréciation  particulière  de  chacun  de  ces  deux  lots,  le  Jury  a 
donné  à  MM.  Yilmorin-Andrieux,  pour  le  dernier,  une  grande 
médaille  d'argent,  pour  le  premier  une  médaille  d'or  ;  après  quoi; 
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réunissant  les  nombreuses  récompenses  qu'il  leur  avait  accordées 
pour  un  égal  nombre  de  présentations  dont  on  a  déji  vu  le  relevé» 
il  a  décidé  que  ces  exposants  recevraient^  comme  prix  d'ensemble 
exceptionnel^  l'une  des  deux  magnifiques  coupes  de  porcelaine, 
provenant  de  la  manufacture  de  Sèvres^  dont  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  ayait  bien  voulu  faire 
don  à  la  Société. 

Un  très-beau  lot  de  plantes  vivaces,  toutes  bien  cultivées,  toutes 
bien  fleuries^  avait  été  exposé  par  M.  Bonnet,  horticulteur  i 
Vanves  (Seine),  à  qui  il  a  fait  adjuger  une  médaille  de  vermeil. 
Mais,  non  content  d*avoir  enrichi  l'Exposition  de  cet  apport  con- 
sidérable, qui  déjà  témoignait  hautement  de  sa  grande  habileté 
pour  la  culture  des  espèces  vivaces  de  pleine  terre,  cet  horticul- 
teur y  avait  envoyé  un  lot  d'un  grand  intérêt  réunissant,  non  en 
individus  malingres  et  chétifs,  comme  on  ne  les  voit  que  trop  sou- 
vent, mais  en  pieds  bien  développés  et  ayant  un  air  d'excellente 
végétation,  à  peu  près  tous  les  végétaux  de  plein  air  à  feuillage  pa- 
naché dont  des  accidents  et  parfois  aussi  les  efforts  des  cultivateurs 
ont  amené  Tintroduction  dans  les  jardins.  Une  grande  médaille 
d'argent  lui  a  été  décernée  pour  cette  remarquable  collection. 
Réunissant  ensuite  ces  deux  médailles  en  une  seule,  le  Jury  a 
décidé  que  M.  Bonnet  recevrait  une  médaille  d*or. 

Un  autre  lot  d'ensemble  se  distinguant  par  un  intérêt^ tout  spé- 
cial^ était  la  nombreuse  collection  de  plantes  médicinales  de 
pleine  terre  que  M.  Telotte,  pharmacien  à  Paris,  avait  placée  à 
l'Exposition,  et  pour  laquelle  il  a  reçu  une  grande  médaille  d'ar- 
gent. En  plusieurs  circqnstances,  M.  Telotte  avait  déjà  fait  JSgu- 
rer  à  des  Expositions  des  séries  d'espèces  que  leurs  propriétés  font 
employer  ou  ont  fait  jadis  employer  en  médecine  ;  mais,  cette  an^ 
née,  la  collection  qu*il  en  avait  formée  semblait  être  plus  nom- 
breuse que  jamais. 

Enfin  M.  Lecaron,  horticulteur-grainier  à  Paris,  avait  formé  un 
gracieux  massif  avec  des  lignes  parallèles  composées  chacune  de 
la  même  espèce  de  plante,  Hoteia  japonica^  Rhodanthe  Mangk$ii\ 
Collinsia  bicolar,  Fropœolum,  Nemophila^  pour  lequel  il  a  obtenu 
une  médaille  d'argent,  et  M.  Thibault-Prudent,  horticulteur-grai- 
nier à  Paris,  avait  réuni  une  assez  nombreuse  collection  déplantes 
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herbacées  vivaQes  pour  laquelle  il  a  été  honoré  d'ane  mention  ho- 
norable. 

Parmi  les  lots  spéciaux,  le  plus  remarqué,  sans  contredit,  était 
celui  pour  lequel  le  Jury  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Margottin,  horticulteur  à  Bourg- la-Reine  (Seine).  C'était  une 
fort  belle  et  nombreuse  collection  de  Pivoines  de  Chine^  toutes  en 
pieds  et  accompagnées  de  fleurs  coupées,  qui  réunissaient  à  peu 
près  tous  les  coloris  connus  chez  ces  belles  plantes. 

Un  rang  élevé  a  été  assigné  aux  collections  de  Pensées  dont 
plusieui^  très-bieû  composées  ont  fait  Tun  des  principaux  orne- 
ment de  l'Exposition.  Celle  que  le  Jury  a  classée  au  premier  rang 
et  dans  laquelle  on  ne  comptait  pas  moins  de  deux  cents  plantes 
remarquablement  variée?,  avait  été  présentée  par  M.  Tripet,  fils, 
horticulteur  à  Boulogne  (Seine),  à  qui  elle  a  valu  une  grande  mé- 
daille d'argent.  Au  second  rang  a  été  classée  celle  de  M.  Des- 
noyers, jardinier  chez  H.  Deffez,  à  Haisons-Lafitte  (Seine-et-Oise), 
qui  a  reçu  une  médaille  d'argent  ;  elle  renfermait  de  belles  va- 
riétés, surtout  parmi  les  striées  ;  mais  la  culture  n'en  a  pas  semblé 
de  tout  point  satisfaisante.  Enfin,  pour  une  collection  de  ces 
plantes,  bien  cultivées  mais  peu  variées,  M.  Godard^^  jardinier  à 
Saint-Ouen  (Seine)^  a  obtenu  une  médaille  de  bronze. 

Un  lot  très-remarquable  pour  la  beauté^  la  diversité  et  la  bonne 
culture  de8j)lantes  qui  le  formaient  était  celui  dePyrèthres  qu'ex- 
posait M.  Yvon,  horticulteur  à  Paris.  On  y  voyait  bien  fleuries 
toutes  les  variétés  de  mérite  de  ces  charmantes  Composées  qui  ont 
été  obtenues  depuis  peu  d'années,  et  dans  lesquelles  on  trouve 
déjà  toute  la  gamme  des  tons  depuis  le  blanc  pur  ou  jaunâtre 
jusqu'au  plus  beau  rose  pourpre.  Uiie  grande  médaille  d'argent  a 
^té  décernée  à  M.  Tvon. 

Quant  aux  autres  lots  spéciaux  pour  lesquels  des  récompenses 
ont  été  accordées,  l'Exposition  en  offrait  sept.  Sur  ce  nombre, 
quatre  étaient  dus  à  M.  Tvéaux-Duvaux,  horticulteur  à  Paris  f 
«'étaient  :  1®  un  beau  groupe  formé  de  pieds  nombreux  et  bien 
cultivés  de  Chrysantkemum  carinatum  tricolor;  i^  une  série  de 
€elma  dits  à  panaches,  c'est-à-dire  paniculés  selon  l'état  nor- 
mal de  l'espèce  et  non  fasciés  ;  y  un  massif  de  Réséda,  très-beau 
de  développement  ;  4^  un  groupe  comprenant  plusieurs  pieds  de 
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deux  yariétés  du  Lobelia  Erinu$,  dont  l'une  foncée  de  couleur. 
Pour  les  trois  premiers  de  ces  lots,  M.  Yvéaux- Duvaux  a  reçu 
trois  médailles  d'argen|  ;  pour  le  dernier,  il  a  eu  Thonneur  d'une 
mention  honorable. —  Un  lot  de  Réséda  dit  pyramidal  avait  été 
aussi  exposé  par  M.  Lecaron,  à  qui  a  été  décernée  une  médaille  de 
bronze;  mais  les  plantes  en  étaient  moins  nombreuses  et  moins 
développées  que  dans  celui  dont  il  vient  d'être  question.  Enfin  les 
Anémones  et  les  Renoncules,  plantes  charmantes  que  néglige 
beaucoup  trop  l'horticulture  parisienne,  ont  été  représentées , 
cette  année,  par  un  joli  lot  de  fleurs  coupées,  tant  simples  que 
doubles,  pour  lequel  M.  Thiébaut,  horticulteur  à  Paris,  a  obtenu 
une  médaille  d'ai|!:ent;  et  les  variétés  iéVlrû  germanica  ont  figuré, 
en  assey  grand  nombre,  par  fleurs  coupées,  dans  un  lot  qui  a  valu 
une  mention  honorable  à  M.  Rendatler,  de  Nancy. 

Au  total,  et  en  ne  faisant  mention,  selon  la  coutume  consacrée, 
que  des  lots  pour  lesquels  une  récompense  a  été  accordée,  telle  a 
été,  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  TExposition  horticole  qui  a 
été  tenue,  du  S5  au  30  mai,  dans  le  Palais  de  Tlndustrie,  par  la 
Société  centrale  d'Horticulture  de  France.Si,  presque  au  lendemain 
des  désastres  qui  ont  causé  des  pertes  immenses  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  d'art  horticole,  elle  a  pu  réunir  un  nombre  considérable 
de  végétaux  d'agrément,  de  produits  horticoles  utiles,  que  ne 
sommes-nous  pas  en  droit  d'attendre  en  4873,  lorsqu'une  année 
de  plus  de  paix  et  de  travail  aura  permis  de  remplir  bien  des  vides 
qui  restent  encore,  et  de  rétablir  dans  toute  leur  prospérité  de 
nombreuses  cultures  aujourd'hui  encore  à  peine  renaissantes  ? 
Que  tous  les  amis  de  l'horticulture  y  songent,  car  il  faut  faire  con- 
'  naître  au  monde  entier^que  la  France,  naguère  cruellement  éprou- 
vée, veut  retrouver,  par  ses  seules  ressources  naturelles,  la  fortune 
et  la  puissance  qui  l'avaient  placée  si  haut  parmi  les  nations;  et 
ce  ne  sera  peut-être  pas  le  plus  mauvais  moyen  pour  le  prouver 
que  de  montrer  que,  même  pour  les  choses  de  simple  agrément, 
elle  reprend  le^  rang  élevé  que  nul  ne  lui  contestait  et  que  ses 
malheurs  lui  avaient  fait  perdre  momentanément. 
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COMMISSION  DES  RÉCOMPENSES. 

Séance  DU  5  juii«let  4  872. 
Présidence  de  M.  Pl^eamc. 

Le  6  juillet  <872,  à  deux  heures  de  relevée,  la  Commission  des 
Récompenses  se  réunit  afin  de  statuer  sur  les  récompenses  qu'il 
peut  y  avoir  lieu  de  décerner,  soit,  pour  bons  et  longs  services  de 
jardiniers,  soit,  pour  divers  motifs,  à  la  suite  de  Rapports. 

En  Tabsence  de  M.  le  Bait>n  d'Avène,  l'un  des  Vice-Présidents 
de  la  Société,  délégué  par  le  Conseil  d'Administration  pour  pré- 
sider la  Commission,  M.  le  D' Pigeaux  préside  la  séance. 

Sont  présents  en  outre  MM.Bouchard-Huzard,  Secrétaire-général  y 
Moras,  Trésorier,  Duchartre,  Secrétaire-rédacteur,  faisant  fonction 
de  Secrétaire  en  vertu  du  Règlement,  Pochet-Desroches,  Président 
du  Comité  d'Arboriculture  et  Ch.  Joly,  délégué  du  Comité  des 
Arts  et  Industries,  en  remplacement  et  en  l'absence  de  M.  Teston, 
Président  de  ce  Comité.  —  Sont  absents,  sans  avoir  fait  connaître 
les  motifs  de  leur  absence,  MM.  Ôhauvière,  Durand  aîné,  Hardy 
fils,  Verdier  (Eug.),  Membres  delà  Commissioia,LaizieretRobiae, 
Présidents  des  Comités  de  Culture  potagère  et  de  Floriculture. 

A.  Récompenses  accordées  pour  services  horticoles. 

Quatre  certificats  pour  bons  et  longs  services  ont  été  envoyés  à 
la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  à  l'appui  de  de- 
mandes de  récompenses. 

4 ^  Le  sieur  CofSnet  (Louis- Auguste),  né  le  11  septembre  1805, 
est  entré,  au  mois  de  septembre  1830,  à  Tàge  de  25  ans,  comme 
jardinier,  dans  les  propriétés  de  M"*  V^®  Lecouturier,  à  Brie- 
Gomte-Robert  (Seine-et-Oise] ,  et  à  Boulogne  (Seine).  Il  y  est 
resté  jusqu'à  ce  jour,  apportant  sans  cesse  à  ses  travaux  autant  de 
zèle  que  d'habileté.  C'est  ce  qu'atteste  un  certificat  en  bonne  forme 
que  lui  a  délivré  M™*  V^e  Lecouturier.  Le  sieur  Coffinet  compte 
dès  lors,  au  moment  présent,  quarante-deux  années  de  bons  ser- 
vices dans  la  même  maison.  Il  a  ainsi  droit  à  une  médaille  d'ar- 
gent (de  0°^  041)  que  la  Commission  s'empresse  de  lui  décerner. 

2*  Le  sieur  Pouchin  (François),  né  à  Bruyères-le-Chàtel  (Seine- 
et-Oise),  le  l*' septembre  18f4,  est  entré,  comme  jardinier,  au 
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service  de  M.  MoutaTd-Hartin,.aa  cbftteau  de  Chènerond,  com- 
mune de  Marcoussis  (Seine-et-Oise),  le  4  octobre  4838.  Il  y  est 
encore  aujourd'bai;  et^  danS  cet  espace  de  34  années,  il  a  tou- 
jours donné  ]ieu  à  son  maître  d'être  parfaitement  satisfait  de  soa 
application  au  travail  ainsi  que  de  sa  connaissance  du  jardinage. 
M.  Moutard-Martin  exprime  sa  bonne  opinion  de  son  jardinier 
dans  un  certificat  en  bonne  forme.  Le  sieur  Pouchin  est  donc 
dans  les  conditions  requises  pour  recevoir  de  la  Société  une  mé- 
daille d'argent  (de  O»  04O- 

S""  LOvSieur  Perrault,  né  en  4800,  a  été  employé,  depuis  Tannée 
1841  jusqu'à  ce  jour,  en  qualitéde  jardinier-chef  et  de  régisseur^ 
au  château  de  Petit-Val,  à  Sucy-en-Brie  (Seine-et-Oise),  chez 
M.  Moulton.  Il  compte  donc  aujourd'hui  3t  années  de  bons  ser- 
vices en  qualité  de  jardinier-chef,  comme  le  constate  un  certificat 
.  très-élogieux  de  M.  Moulton,  qui  établit  en  outre  que  le  sieur 
Perrault  était  entré  déjà  au  château  de  Petit-Val  dès  4823,  lorsque 
cette  propriété  appartenait  à  M:  Bernard.  Il  est  bon  d'ajouter  que 
le  sieur  Perrault  est  un  jardinier  aussi  zélé  qu'expérimenté,  dont 
le  mérite  horticole  est  bien  connu  dans  le  sein  de  la  Société,  à 
laquelle  il  appartient  depuis  le  4*^  janvier  4842,  et  dont  il  est 
Membre  honoraire  depuis  le  42  août.  La  durée  de  son  service 
conmie  jardinier  dans  la  même  propriété  lui  donne  droit  à  une 
médaille  d'or  que  la  Commission  est  heureuse  de  pouvoir  lui  dé- 
cerner. 

4<»  Le  sieur  Clichy  '(Louis),  né  le  25  décembre  4  824 ,  à  Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise),  est  entré,  comme  jardinier,  chez  M*"'  V^ 
Maingoi,  propriétaire  dans  la  même  commune,  le  4*'  avril  4847, 
et  il  y  est  resté  jusqu'au  28  juillet  4874.  II  a  produit  un  certificat 
en  bonne  forme  qui  établit  ces  dates,  et  qui  constate  que  son 
service  ne  lui  a  valu  que  des  éloges.  Malheureusement  le  Règlement 
de  la  Société  n'autorise  l'attribution  d'une  médaille  qu'après 
30  années  de  bons  services;  la  Commission  se  voit  donc  à  regret 
dans  l'impossibilité  de  lui  accorder  cette  récompense  pour  l'obten- 
tion de  laquelle  il  lui  manque  cinq  années  et  demie  de  services. 

Il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  tant  cela  est  démontré  par  les 
faits  de  tous  les  jours,  le  but  principal  que  la  Société  se  propose 
d'atteindre  est,  pour  contribuer  aux  progrès  de  l'horticulture,  de 
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stimuler,  d'encourager  ceux  qui  se  livrent  à  la  prisitique  de  cet 
art.  C'est  pour  cela  qu'elle  décerne  des  médailles  aux  jardiniers 
qui,  exerçant  avec  habileté  leur  honorable  profession,  joignent  à 
ce  mérite  celui  d*une  fidélité  de  longue  durée  au  propriétaire  qui 
leur  a  donné  sa  confiance  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  récompense 
ceux  qui  concourent  à  ses  Expositions,  ou  qui  contribuent  à 
augmenter  l'intérêt  de  ses  séances  en  y  apportant  les  produits  les 
plus  remarquables  de  leurs  cultures  ;  c'est  pour  cela  également 
qu'elle  a  cru  devoir  accueillir  avec  faveur  une  demande  qui  lui 
a  été  adressée  relativement  à  une  catégorie  de  praticiens  dignes 
de  tout  son  intérêt,  mais  qui  n'étant  pas  jardiniers  bourgeois  et 
ne  pouvant  concourir  -directement  aux  expositions,  semblent 
avoir  bien  peu  de  moyens  de  porter  à  sa  connaissance  leurs  intel« 
lig.ents  et  utiles  travaux.  Cette  demande  signée  de  M.  Derouet. 
chargé  de  ia  direction  du  Fleuriste  de  la  Ville  de  Paris,  et  adressée 
au  nom  de  M*  Darcel,  ingénieur  en  chef,*  est  relative  à  quatre 
jardiniers  attachés  à  ce  grand  établissement  municipal  qui, depuis 
plusieurs  années ,  s'y  sont  fait  remarquer  par  leur  exactitude^ 
leur  honnêteté  et  leur  parfaite  connaissance  de  la  culture  spéciale 
dont  chacun  d'eux  est  chargé.  Faisant  droi(  à  cette  demande,  et 
convaincue  qu'il  appartient  à  la  Société  de  récompenser  le  mérite 
horticole  partout  où  elle  le  rencontre,  la  Ccmmission  des  Récom- 
penses propose  au  Conseil  d'Administration  d'accorder,  au  nom 
de  la  Société,  une  médaille  d'argent  de  0"*  041  à  chacun  des 
quatre  employés  du  Fleuriste  de^la  Ville  de  Paris  dont  voici  les 
noms  et  le  genre  de  travaux  : 

t^Le  sieur  Loury  (Clément),  né  à  Sementron,  commune  de 
Courson  (Yonne),  le  42  août  1842,  chef-multiplicateur  dans  cet 
établissement  où  ses  services  et  son  habileté  spéciale  sont  fort 
appréciés. 

2"  Le  sieur  Bauer  (Fréd.),  né  à  Westhofien  (Bas-Rhin),  le 
30  août  1835,  chargé  de  la  culture  des  Ficus,  Fougères,  Musa 
et  Draccsna  ; 

3*  Lesieur>Chaumont  (Gabriel),  né  à  Fyvré  (Saône-et-Loire), 
le  28  mai  1835,  qui  a  dans  sa  spécialité  les  Caladium  et  autres 
Aroîdées,  les  Bégonia  et  diverses  autres  plantes  de  serre  chaude  ; 

4'' Le  sieur  Lecomte  (François),  né  le  U  avril  4848,  à  Mortrée 
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(Orne),  à  qui  est  confiée  la  culture  des  Gatnellias,  Azalées  et  de 
différents  autres  végétaux  de  seïre  tempérée. 
B.  Récompenses  accordées  à  la  suite  de  Rapports. 
Nos  récents  malheurs  publics  ont  apporté  dans  les  travaux  qui 
sont  du  ressort  de  Thorticulture  un  trouble  si  profond  qu'il  n'y 
a  pas  lien  d'être  surpris  si  le  nombre  des  Rapports  de  Commis- 
sions qui  ont  conclu  au  renvoi  à  la  Commission  des  Récompenses 
a  été  beaucoup  moindre,  depuis  deux  ans,  qu'il  ne  l'avait  été  dans 
chacune  des  années  précédentes.  Comme  toujours,  ces  Rapports 
ont  eu  pour  objet  des  livres,  des  cultures,  des  instruments  de 
jardinage. 

Le  seul  livre  qui  ait  été  soumis  à  l'appréciation  de  la  Société 
est  le  Nouveau  Catéchisme  <f  Agriculture  à  l'usage  des  écoles  pri- 
maires, dont  l'auteur  est  M.  Arist.  Dupuis,  ancien  professeur  de 
Botanique  et  de  Sllviculture  à  l'Ecole  régionale  d'Agriculture  de 
Grignon.  Dans  son  compte  rendu  de  cet  ouvrage,  M.  le  docteur 
Pigeaux  en  a  fait  ressortir  Tutilitô,  Tordre  méthodique,  la  rédac- 
tion à  la  fois  claire  et  précise  ;  il  a  fait  observer  seulement  que 
l'horticulture  j  est  forcément  reléguée  à  un  rang  très-subordonné 
et  n'y  occupe  que  fort  peu  de  place.  La  Commission  tenant  compte 
à  la  fois  des  qualités  de  ce  livre  et  du  peu  de  développement  qne 
l'auteur  a  dû  y  donner  aux  notions  de  jardinage,  en  raison  de 
son  plan,  accorde  à  M.  Arist.  Dupuis  une  mention  trè&-hono- 
rable. 

M.  Jnpinet  est  un  jardinier  bourgeois  qui,  dans  les  jardins  dont 
il  s'est  successivement  occupé,  s'est,  fait  remarquer  pour  la  rare 
habileté  avec  laquelle  il  en  a  dirigé  et  souvent  rétabli  les  arbres 
fruitiers.  Il  a  même  obtenu  successivement  de  la  Société,  pour  ce 
motif,  plusieurs  médailles.  En  4869,  H.  Perd.  Jamin  avait  fait 
sur  les  travaux  de  cet  habile  arboriculteur,  dans  la  propriété  de 
M.  Bonne],  à  Palaiseau  un  Rapport  des  plus  favorables  qui  fut 
renvoyé  à  la  Commission  des  Récompenses,  mais  sur  lequel  il  ne 
fut  pas  statué,  à  cette  époque,  par  l'effet  d'une  circonstance  par- 
ticulier e.  Aujourd'hui  le  Conseil  d'Administration,  reconnaissant 
tout  le  mérite  de  M.  Jnpinet  et  l'importance  de  ses  travaux 
d'arboriculture,  lui  accorde  un  rappel  de  la  médaille  de  vermeil 
qu'il  a  reçue,  en  1 865,  pour  des  travaux  analogues. 
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En  se  consacrant  presque  spécialement  depnis  plusieurs  années 
à  la  culture  de  TAsperge,  M.  L.  Lhérautt,  d'Argenteuil  (Seine-et- 
Oise),  en  a  notablement  perfectionné  les  procédés,  en  même 
temps  qu'il  parvenait  à  améliorer  cette  plante  elle-même  en  en 
obtenant  une  variété  nouvelle  remarquable  à  la  fois  par  la  beauté 
et  la  hâtiveté  de.  ses  produits.  Une  Commission  nombreuse^  dont 
M.  Siroy  a  été  l'organe,  a  fait  ressortir  en  lui  ce  double  mérite,  et 
€lle  s'est  montrée  fort  disposée  à  reporter  à  cet  habile  cultivateur, 
l'origine  des  progrès  importants  qui  ont  été  réalisés,  dans  ces 
dernières  années,  dans  la  commune  d'Argei^teuil,  pour  la  culture 
«pédale  dont  celle-ci  a  su  faire  la  principale  source  de  sa  richesse. 
la  Commission  des  Récompenses  reconnaissant  la  haute  impor- 
tance de  pareils  services  accorde  à  M.  L.  Lhérault  une  médaille 
d'or  qu'elle  pense  devoir  être  Tune  des  grandes  médailles  données 
à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

MM.  Baitet,  frères,  horticulteurs-pépiniéristes  à  Troyes  (Aube), 
ont  envoyé  à  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France,  pendant 
plusieurs  mois  de  suite,  en  1871  et  1872,  une  nombreuse  série 
de  fruits  variés  et  très-bien  choisis,  qui  provenaient  de  leurs 
cultures,  et  qui  ont  fourni  au  Comité  d'Arboriculture  de  précieux 
sujets  d'études.  Ces  présentations  multipliées,  pour  lesquelleele 
Comité  a  désiré  totaliser  toutes  les  récompenses  partielles  en  une 
récompense  unique  et  générale,  ont  été  pour  M.  Bucbetet,  Vice- 
Secrétaire  du  Comité  d'Arboriculture,  l'objet  d'un  Rapport  très- 
faTorable  dont  la  conclusion  a  été  le  renvoi  à  la  Commission  des 
Récompenses.  Cette  Commission,  voulant  témoigner  à  MM.  Baitet 
combien  elle  apprécie  le  mérite  de  leurs  nombreux  envois  et  le 
sentiment  éclairé  qui  a  été  leur  mobile,  accorde  à  ces  horticulteurs 
distingués  une  médaille  d^or. 

Dans  sa  séance  du  11  janvier  1872,  le  Comité  d'Arboriculture, 
usant  du  droit  que  lui  confèrent  les  délégations  successives  des 
Jurys  d'Expositions,  à  l'égard  des  fruits  de  semis,  a  décerné  une 
médaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Eug.  des  Nouhes,  pro- 
priétaire à  la  Cacaudière  (Vendée),  pour  Tobtention  de  la  Poire 
Royale-Vendée.  La  Commission  des  Récompenses  n'a  pas  autre 
chose  à  faire  qu'à  enregistrer  Tattribution  de  cette  médaille. 

Un  établissement  dont  la  création  a  été  inspirée  par  une  idée 


43S     GOMiaSSION  des  RÉGOMPESSES.  séance  du  5  JUILLET  4872. 

vraiment  philanthropique  existe  à  Igny  (Seine-et-Oise)»  depuis 
quelques  années.  C'est  un  orphelinat  dans  lequel  les  enfants  et 
jeunes  gens  sont  exercés  à  la  pratique  horlicole  en  môme  temps 
qu'ils  reçoivent  une  instruction  suffisante  pour  des  jardiniers 
appelés  à  diriger  des  cultures  de  toute  espèce.  C'est  à  H.  L.  Rouland  » 
jardinier-chef  de  cet  orphelinat,  qu'est  confiée  la  mission  de 
ddïiner  aux  élèves  l'instruction  horticole  et  de  diriger  leurs  travaux 
dans  le  jardin.  Dans  un  Rapport  très-complet  sur  cet  utile  éta- 

• 

blissement^  M.  Michelin  a  signalé  Thabileté  de  ce  jardinier  dans 
toutes  les  branches  de  la  culture  et  a  montré  toute  l'importance 
des  travaux  qui  ont  été  exécutés  à  Igny  sous  sa  direction.  Il  a  ea 
même  temps  appelé  sur  lui  la  bienveillance  de  la  Société.  La 
Commission  des  Récompenses  désirant  récompenser  M.  L.  Rouland 
des  services  qu'il  a  déjà  rendus  et  l'encourager  à  continuer  de 
remplir  avec  le  même  zèle  son  utile  mission,  lui  accorde  une 
médaille  d'argent. 

M.  Thibault-Prudent,  horticulteur-grainier,  à  Paris,  poursuit 
avec  une  Iciuable  persévérance^  depuis  vingt  ans  environ,  une  se* 
rie  de  semis  de  Pommes  de  terre  en  vue  d'obtenir  de  nouvelles 
variétés  de  cette  plante.  Dans  un  Rapport  favorable  sur  ce  sujet, 
M.  Siroy  a  donné  de  justes  éloges  à  Tauteur  de  cette  louable  et 
délicate  entreprise.  Il  a  de  plus  relevé,  en  les  caractérisant  ap- 
proximativement par  quelques  mots,  soixante-seize  sortes  de  tu- 
bercules qui  composent  en  ce  moment  la  collection  de  Pommes 
de  terre  de  semis  de  M.  Thibault-Prudent,  sans  toutefois  se  pro- 
noncer sur  les  qualités  de  tes  variétés  dont  l'appréciation  défini- 
tive exigera  un  examen  attentif  et  une  culture  suivie.  La  Com- 
mission des  Récompenses,  n'a  pas  à  se  prononcer  à  cet  égard  ; 
mais  sachant  combien  il  importe,  dans  l'intérêt  de  l'horticulture» 
de  récompenser  les  semeurs  des  efforts  qu'ils  font  pour  enrichir 
nos  cultures  et  de  les  exciter  ainsi  à  en  faire  de  plus  énergiques 
encore,  accorde  à  M.  Thibault*Prudent  une  médaille  d'argent. 

Parmi  quelques  Rapports  qui  ont  été  faits  à  la  Société  sur  des 
outils  et  instruments  de  jardinage,  un  seul  a  conclu  au  renvoi  à 
la  Commission  des  Récompenses  :  c'est. celoi  de  M.  Leclair  sur  le 
sécateur  à  verrou  de  M.  Gissey.  On  y  voit  que  Q^t  instrument  ofi)re 
une  disposition  utile  et  ingénieuse  et  qu'il  est  bien  fabriqué,  sans 
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être  encore  toutefois  un  objet  de  fabrication  courante,  et  même 
sans  que  le  prix  en  soit  définitivement  arrêté.  C'est  donc  surtout 
à  titre  d'encouragement  que  la  Commission  des  Récompenses  dé- 
cerne à  M.  Gissey  une  médaille  de  bronze^  car  elle*  espère  avoir 
occasion  de  lui  accorder  plus  tard  une  récompense  d'un  ordre 
plus  élevé,  soit  pour  le  sécateur  qu'il  a  déjà  présenté^  soit  pour 
d'srutres  instruments  dont  il  est  à  sa  connaissance  que  cet  babile 
ouvrier  s'occupe  en  ce  moment. 

Les  décisions  qui  viennent  d'être  énumérées  ont  été,  selon  les 
prescriptions  du  Règlement,  soumises  au  Conseil  d'Administra- 
tion qui,  dans  sa  séance  du  H  juillet  4872,  les  a  examinées  et 
discutées,  modifiées  même  à  certains  égards  ;  après  quoi^  en  les 
sanctionnant  de  son  approbation,  il  leur  a  donné  force  de  loi. 
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Accordées  par  le  Jdet  de  l'Exposition  tenue  par  la  Société  , 
DU  25  AU  30  MAI  4872^  dans  le  Palais  be  l'Industrie, 

Dressée  par  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 

La  Société  centrale  d'Horticulture  de  France  a  reçu  de  M.  Jul.es 
Simon,  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
suivant  décision  en  date  du  9  avril  4  872,  la  mission  de  garnir 
avec  des  plantes  de  toute  nature,  mais  principalement  avec  des 
plantes  ornementales,  le  jardin  établi  dans  une  partie  du  Palais  de 
rindustrie,  pendant  toute  la  durée  de  ^Exposition  des  Beaux-Arts, 
du  4  0  mai  au  30  juin  4  87S  (4  ). 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  la  Société  a  tenu  son  Exposition  ' 
principale,  depuis  le  25 jusqu'au  30  mai,  suivant  le  programme  . 

(4)  Membres  de  la  Commission  chargée  d'organiser  rExposilion  de 
4S7S  et  constilnéeen  Jury  d'admission.^— Président,  M.  Malet;  Secrétaire^ 
M.  Yerlot-,  Membres  MM.  Boisduval,  Burel,  Chauvière,  Durand  alaé, 
Guénot,  G.  Joly,  Martin-Cadot,  Rivière,  Teston;  Adjoints^  MM.  L.  Bou- 
chard-Huzard,  Secrétaire-générdlf  Moras,  Trésorier^  Lecoq-Dumesnil,  ÎVé- 
sorter- adjoint,  Ducharlie,  Secrétaire-rédacteur ,  Dutrou,  Architecte  de  la 
Société. 

28 
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qui  avait  été  distribué  à  grand  nombre  aux  horticulteurs  ;  les 
plantes  ont  été  examinées  le  25  mai  et  les  prix  ont  été  attribués 
ainsi  que  nous  allons  l'indiquer. 

Une  grande  partie  du  Palais  de  Tlndustrie  était  restée  dispo- 
nible ;  sur  la  demande  de  la  Société^  elle  a  été  mise  i  notre  dis-  ' 
position^  et  on'  y  a  installé  une  remarquable  collection  d'd>jets 
d'arts  et  d'industrie  horticoles,  dans  un  espace  plus  grand  que  tont 
autre  dont  on  ait  jamais  joui  jusqu'à  ce  jour.  Cette  ExpositiM  a 
duré  du  25  mai  au  30  juin,  et  c'est  le  jour  de  Touvertuie  que  les 
objets  présentés  ont  été  examinés  par  les  Membres  de  la  Société 
chargés  de  cet  office. 

Le  Jury  destiné  à  décerner  les  récompenses  aux  plantes  expo- 
sées dans  le  Palais  de  Tlndustrie,  était  composé  de  IIM.  Briot^ 
Carrière,  Dupuy-Jamain,  Fromentin,  HouUet,  Ferd.  Jamin, 
Lefillieuly  Malet  fils,  Neumann  et  QuihQu. 

Le£l  opérations  en  ont  été  conduites  par  M.  le  Vice-Président 
Malet,  auquel  est  venu  se  joindre  M.  le  baron  d'Avène,  aussi  Tun 
des  Vice-Présidents  de  la  Société. 

Les  Membres  du  Jury  appelés  &  examiner  les  objets  d'art  et 
d'industrie  appliqués  au  jardinage  étaient  MM.  Appert,  Barbeau^ 
Bertin,  Lesueuret  Cellière.  M.  le  docteur  Brun^l'un  des  Vice-Pré- 
sidents de  la  Société,  a  dirigé  leur  examen. 

Mention  des  décisians  prises  ont  été,  suivant  le  Règlement, 
jiotées  parM.  L.  Bouchard-Huzard,  Secrétaire-général,  et  M.  Vertol, 
Secrétaire-général  adjoint,  assistés  de  M.  Gh.  Jdy,  pour  le  Jury 
industriel. 

Voici  le  résumé  de  ees  décisions  (I  )  : 

l  ^  Plintes  nouvellement  inteomutss. 

a.  Légumes, 

Les  introductions  de  plantes  nouvelles  n'ont  fMimi  cette  année 
à  notre  Exposition  ««enne  pisnte  qu'on  puisse  ranger  dans  la 
calégorie  des  légumes. 


(4)  Suivant  l'article    23  du  frogrmflM,    lei  luééailles  d^oocnir  oot 
remplacé  toutes  celles  qui  avaient  ^té  obteoues  par  le  même  eipesaot. 
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b.  Plantes  flewiêsantes  ou  non^  de  Merre  on  de  plein  air. 

V Agave  mexicain  récemment  introduit  a  Talu  à  son  prés^nta- 
teur,  M.  Considérant  (Victor),  amateur,  à  Paris^  une  grande  mé- 
daille d'argent. 

M.  Tabar  fils,  hinrtioulteur  à  Montmorency  (Seine-et-Oise)^  a 
montré  à  TEiposi lion  7  Delphinium  nudiçaxde  de  récente  introduc- 
tion, pour  lesquels  le  Jury  lui  a  décerné  une  médaille  d'argent* 

La  même  récompense  a  été  attribuée  à  H.  Paillet  fik,  horticul- 
teur à  Chàtenay  (Seine),  pour  la  présentation  de  trois  nouvelles 
plantes  :  un  Rosier  Taîcoun,  une  Clématite  John  Gould  Veitch 
et  un  Çrafœgus  flore  puniceorubro  pleno . 

Une  médaille  de  bronze  pour  un  lot  de  9  plantes  herbacées 
nouvelles  à  MM.  Vilmorin  et  compagnie,  grainiers-horticulteurs 
à  Paris. 

^  i^  PUJITBS  (^TENUES  DE  SEIOS. 

a  •  Légumières» 

Aucune  plante  légumière  obtenue  nouvellement  de  semis  n'a 
été  apportée  à  l'Exposition. 

b.  Fruitières. 

M.  Âlph.  Dufoy,  horticulteur  à  Paris,  avait  présenté  des  Frai-, 
siers  Triomphe  de  Paris  (Souchet)  pour  lesquels  il  avait  demandé 
à  être  placé  hors  concours. . 

c.  D'agrément. 

Deux  lots,  l'un  de  Pelargonium^  l'autre  de  Verveines,  obtenus 
par  s^mis,  ont  valu  une  médaille  d'argent  à  M.  Clouet,  horti- 
culteur à  Montreuil  (Seine). 

Deux  Pyrèthres  de  semis  ont  fait  attribuer  une  médaille  d'ar- 
gent à  M.  Régnier,  jardinier  chez  M.  Gresland,  à  Ëtampes  (Seine- 

et-Oise). 

Deux  Bégonia  de  semis,  représentés  chacun  par  deux  individus, 
ont  valu  une  médaille  de  bronze  à  M.  Walker,  jardinier  chet 
M.  Garfounkel,  à  Auteuil-Paris. 

L'apport  de  onze  Pelargonium  inquinans  obtenus  de  semis  tait 
par  M.  Lepine,  jardinier  à  Neuilly,  également  une  médaille  de 
bronze. 
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3^  Plantes  de  belle  culture  (fleuries  ou  non). 

Une  grande  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  MM.  Vilmorin 
et  C^*  pour  un  joli  lot  de  4  5.  plantes  annuelles  ou  yivaces  remar- 
quables parleur  développement.^ 

One  médaille  de  bronze  a  récompensé  l'apport  de  deux  Chrysan- 
thèmes frutescents  de  haute  taiMe  [Comtesse  deChambord)  et<i'un 
Draccena  australis  dû  à  H.  Desnoyers,  jardinier  chez  M.  Deffez^ 
à  Maisons-Lafitte  (Seine-et-Oise). 

k"*  Légumes  variés  de  la  saison  bt  légumes  forgés. 

La  Société  des  Jardiniers-maraîchers  du  département  de  la  Seine, 
sous  la  direction  de  son  Président,  M.  Laizier,  avait  tracé  dans  le 
Palais  de  Tlndustrie  un  spécimen  remarquable  de  culture  maraî- 
chère, où  se  trouvaient*  les  beaux  et  bons  légumes  que  la  popula- 
tion parisienne  sut  si  bien  apprécier,  légumes  de  primeur  et  de 
saison  :  ce  jardin  maraîcher  a  été  entretenu  pendant  six  semaines 
par  les  habiles  et  désintéressés  horticulteurs  qui  font  partie  dé  la 
bienfaisante  association  des  maraîchers.  Le  Jury  a  décerné  aux 
produits  de  ces  jardiniers  la  grande  médaille  d'honneur  en  or 
donnée  par  la  ville  de  Paris. 

M.  Louis  Lhérault,  cultivateur  à  Argenteuil  -(Seine-et-Oise), 
a  présenté  de  magnifiques  Asperges  pour  lesquelles  le  Jury  a  dé- 
cidé un  rappel  de  la  médaille  d'or  décernée  à  cet  habile  obten- 
teur. 

Un  autre  horticulteur  du  même  pays,  M.  Lhérault-Salbœuf,  a 
déposé  une  superbe  botte  d'Asperges,  pour  laquelle  il  s'est  placé 
hors  concours,  habitué  qu'il  est  aux  encouragements  de  notre 
Société. 

Deux  planches  de  jardin  composées  de  80  variétés  de  salades. 
Laitues  et  Romaines,  ont  été  disposées  dans  le  palais  par  la  maison 
Vilmorin  et  C^^  :  le  Jury  leur  a  décerné  une  grande  médaille 
d'argent. 

Deux  lots,  l'un  de  fruits  variés,  forcés  ou  conservés,  l'autre  de 
légumes  variés,  présentés  par  M.  Entraygues,  marchand  de  fruits 
i  Paris,  ont  mérité  à  cet  habile  commerçant  une  grande  médaille 
d'argent. 
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M.  GirardiD,  horticulteur  à  Àrgenteuil  (Seiiie-et-Oise)^  a  obtenu 
une  médaille  d'argent  pour  dea  légumes  variés  qu'il  a  présentés. 

Une  autre  médaille  d'argent  aété  attribuée  à  H.  Duché,  à  Mont- 
luçon  (Allier),  pour  deux  bottes  d'Asperges  envoyées  de  cette  lo« 
calité  à  TExposition  de  Paris. 

5®  Fettits  forcés  ou  oonsertés. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées  : 

4*  A  M.  Robine,  horticulteur  à  Sceaux  (Seine),  pour  un  lot 
de  Fraises  très-remarquées. 

S*  A  M.  Lefèrre,  jardinier  chex  IP*  Dosne,  à  Passy-Paris,  pour 
de  beaux  Fraisiers. 

3^  A  M.  Hédiardy  marchand  de  fruits  i  Paris,  pour  des  fruits  et 
légumes  venant  d'Algérie. 

40  A  M.  Chevalier,  atné,  horticulteur  à  Montreuil  (Seine),  pour 
one  magnifique  corbeille  de  Pommes  conservées  accompagnée  de 
branches  de  Pommiers  et  de  Pêchers  très-bien  disposées  pour  la 
fructification. 

Une  médaille  de  bronze  est  décernée  à  M.  Henri  Laloy,  fils, 
horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  pour  un  plant  de  FraisierSé 

Une  autre  médaille  de  bronze  à  M.  William  Gloede,  fils,  horti- 
culteur à  Beauvaia  (Oise),  pour  une  collection  de  Fraises  qu'il  a  ré- 
coltéés  dans  ce  pays. 

60  Plantes  D'AORiMENT  de  serre  chaude  . 

M.  Chantin,  horticulteur  à  Montrouge-Paris,  si  connu  des 
amateurs  de  plantes  de  serre,  a  exposé  une  splendide  collection 
de  plantes  à  feuillage  ornemental.  Le  Jury  a  décerné  à  cet  habile 
producteur  la  grande  médaille  d'honneur  en  or  donnée  par  M.  le 
Ministre  de  TAgrieulture  et  du  Commerce. 
-  M.Savoye  (J.-B.),  aussihorticulteur  à  Paris,  adisposé  dansl'Ex* 
position  un  fort  beau  lot  composé  de  centMngt-cinq  plantes  à 
feuillage  d*ornement  (serre  chaude).  La  médaille  d'honneur  en  or 
donnée  par  M.  le  Maréchal  Vaillant,  Président  de  la  Société,  a  été 
attribuée  par  le  Jury  à  l'apport  de  M.  Savoye. 

M.  Chenu,  amateur  à  Passy-Paris,  a  obtenu  une  médaille  de 
vermeil  pour  son  envoi  de  plantes  variées  de  serre  chaude. 
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M.  Bleu,  amateur,  pharmacien  à  Paris,  a  présenté,  suivant  son 
habitude,  de  nouveaux  Caladium  au  nombre  de  quinze.  Une 
grande  médaille  d'argent  a  été  décernée  à  H.  Bleu. 

Le  Jardin  du  Hamma,  près  Alger,  a  fait  envoi,  par  les  soins  de 
H.  A.  Rivière,  son  directeur,  d'un  lot  de  Palmiers  remarquables. 
Le  Jary  leur  a  fait  l'attribution  d'une  grande  médaille  en  argent. 

H.  Chenu,  amateur  à  Passy-Paris,  déjà  nommé,  a  présenté  un 
autre  lot  de  plantes  composé  de  Harantées,  Aroîdées,  Mélastoma- 
cées,  auquel  le  Jury  a  déce  rné  une  médaille  d'argent. 

H.  Poulignier  (Alfred),  horticulteur  à  Paris,  a  envoyé  des 
^egonîa  variés  qui  ont  fait  obtenir  à  cet  habile  cultivateur  une 
médaille  d'argent. 

M.  Bonneault,  négociant  à  Châtellerault  (Vienne),  a  expédié 
un  lot  de  huit  plantes  de  serre,  auquel  la  décision  des  Jurés  a  fait 
attribuer  une  médaille  de  bronze. 

7®  Plantes  d* agrément  de  serre  tempérée. 

M.  Jamain  (Hippolyte),  horticulteur  à  Paris,  a  présenté  le  seul 
lot  de  Rosiers  fleuris  qui  ait  figuré  à  notre  Exposition;  il  compre- 
naît  200  pieds  garnis  de  magnifiques  Roses  de  couleurs  variées. 
La  médaille  d'honneur  en  or,  offerte  par  les  Dames  patronnesses  de 
la  Société,  revenait  presque  de  droit  à  cet  intelligent  habitu^aux 
jolies  productions  florales  :  le  Jury  la  lui  a  décernée. 

M.  Pfersdorfi*,  horticulteur  à  Batignolles-Paris^  a  déposé  dans  le 
jardin  des  Beaux-Arts  trois  lots  de  plantes  fort  remarquées.  D Sa- 
bord des  Cactées  variées,  dignes  d'une  médaille  d'or  que  le  Jury 
s'est  unanimement  em{>ressé  de  lui  attribuer  ;  ensuite  des  Agave 
et  des  Aloe^  pour  lequel  une  seconde  médaille  d'or  a  été  adoptée. 
Enfin  une  collection  de  4  5  espèces  d'Euphorbes  charnues  de 
curieux  aspect,  à  laquelle  une  médaille  d'argent  revenait  comme 
récompense.  Le  Jury  réunissant  les  divers  titres  de  M .  Pfersdorff*  à 
ses  encouragements  lui  décerne  la  grande  médaille  d'honneur  en 
or  donnée  par  H.  le  Préfet  de  la  Seine. 

M.  Cbantin,  horticulteur  à  Montrouge-Paris,  déjà  nommé>  a 
joint  à  ses  plantes  de  serre  chaude  une  collection  de  24  Agaves 
que  le  Jury  a  jugée  digne  d'une  médaille  de  vermeil. 
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MM.  Vilmorin  et  O^  oui  présenlÂ  une  eoUeeiioii  de  Calcéolaires 
hybrides  naines  comprenant  75  nuances  différenteSi  auxquelles  a 
été  attribaée  également  une  médaille  de  vermeil. 

De  grandes  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

■ 

4<»  A  MM.  Thibaut  et  Keteleër,  horticulteurs  à  Sceaux  (Seine), 
pour  70  vaiiélés  de  Pelûrgomwn  à  gnndes  fleun; 

%"*  A  M.  Alph.  Dufoy,  horticulteur  à  Paris,  pour  des  Pelargo- 
nium  ^grandes  fleurs; 

3<»  A  M.  Rendatler,  horticulteur  à  Nancy  (Meurthe},  pour  des 
Pétunia  simples  et  des  Pétunia  doubles  ; 

4^  A  MM.  Vilmorin  et  C'*,pour  des  Cinéraires  variées. 

Des  médailles  d'argent  sont  attribuées  : 

4""  A  MM.  Thibaut  et  Keteleër,  horticulteurs  à  Sceaux  (Seine), 
déjà  nommés,  pour  48  Pelargonium  zonale  i  feuillage  panaché; 

2»  A  M.  Tabar>  horticulteur  à  Sarcelles  (Seine- et-Oise),  pour 
<60  variétés  de  Pétunias  simples  et  de  Pétunias  doubles,  obtenus 
de  semis,  en  4  874  • 

3<^  A  M.  Creste,  horticulteur  à  Paris,  pour  des  Nerium  ; 

i*  A  M.  Souriau,  horticulteur  à  Paris,  pour  des  Fuchia  variés  ; 

B*"  A  M.  Lepine,  jardinier  à  Neuilly  (Seine),  pour  des  Ciné* 
raircs ;  % 

6"*  A  M.  Yvéaux-Duvaux,  pour  la  belle  culture  des  Chrysan- 
thèmes frutescents  (variété  Comtesse  de  Chambord),  qu'il  a  pré- 
-sentes. 

M.  Dttfoy  (Alph.),  horticulteur  à  Paris,  déjà  nommé,  recevra 
une  médaille  de  bronze  pour  un  joli  lot  de  Verveines. 

*  8"  Puhtes  ligueuses  d'agbéxekt,  de  plein  air. 
ft.  Arbtatei  ou  arbri$semtx  fleHriisants, 

M.  Paillet,  horticulteur  à  Ch&tenay,  près  Sceaux  (Seine),  a  pré- 
senté des  arbustes  variés  de  plein  air  (Clématites);  le  Jury  lui  a 
décerné  une  médaille  d'argent. 

M.  Paillet,  fils,  également  horticulteur  à  Sceaux»  a  nu)ntré  des 
€eurs  coupées  de  Pivoines  arborées;  il  recevra  une  inédaiUe 
-d'argent. 


440  LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

b.  Arbustes  ou  arbrisseaux  à  feuillage  persistant. 

MM.  Roy  et  G'^,  horticulteurs  à  Paris,  ont  mérité,  par  l'apport 
de  75  beaux  arbustes  à  feuillage  persistant,  une  grande  médaille 
d'argent. 

9®  PLAirrES  D^AaRÉMEIÏT  HEaBAGÉES,  ANITUELLES  OU  YIVAGIS. 

Un  splendide  lot  de  plantes  annuelles  ou  vivaces»  destinées  à 
romementation,  obtenues  dans  les  cultures  de  MM.  Vilmorin 
et  G^s  grainiers-horticulteurs  à  Paris,  déjà  nommés,  a  été  jugé 
digne  d'une  médaille  d'or. 

Le  jury  réunissant  en  Tune  des  plus  hautes  récompenses  mises 
à  sa  disposition  les  différents  apports  de  MM.  Vilmorin  et  O^,  a 

m 

décidé  que  l'un  des  prix  donnés  à  la  Société  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-arts,  une  coupe  en  porce- 
laine provenant  de  la  manufacture  de  Sèvres,  serait  attribué  à 
MM.  Vilmorin  et  G^*. 

M.  Bonnet,  horticulteur  à  Vanves  (Seine),  a  présenté  deux 
lots  considérables  de  plantes  vivaces,  dont  l'un  est  formé  de 
plantes  à  feuillage  panaché;  le  Jury,  réunissant  dans  une  même 
récompense  la  valeur  de  ces  apports,  décerne  à  M.  Bonnet  une 
médaille  d'or. 

M.  Margottin,  horticulteur  à  Bourg-la-Reine  (Seine),  a  présenté 
une  magnifique  collection  de  Pivoines  de  Chine  dont  les  coloria 
sont  très-variés.  Une  médaille  de  vermeil  a  été  attribuée  d'un 
avis  unanime  à  l'honorable  M.  Margottin. 

De  grandes  médailles  d'argent  ont  été  attribuées  : 

A  M.  Telotte,  pharmacien  à  Paris,  pour  deux  collections  de 
plantes  médicinales; 

A  M.  Tripet,  fils,horticulteur  à  Boulogne  (Seine),  pour  SOO  Pen- 
sées fleuries; 

A  M.  Yvon  (J.-B.),  horticulteur  à  Montrouge-Paris,  pour  dea 
^yrèthres  variés  ; 

A  MM.  Vilmorin  et  G**,  pour  une  collection  de  Mimulus. 

Une  médaille  d'argent  a  été  décernée  ; 

A  M.  Lecaron,  horticulteur-grainier  à  Paris,  pour  un  massif 
de  6  plantes  herbacées  d'ornement; 
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A  M.  Desnoyers^  jardinier  chez  M.  Deffez>  à  Maisons-Lafltte 
(Seine-et-Oise),  pour  un  lot  de  Pensées  yariées  ; 

A  M.  Thiébaut^  horticultear-grainier  à  Paris,  pour  des  Ané- 
mones et  des  Renoncules. 

Trois  médailles  d'argent  à  M.  Yvéaux-Davauz,  borticolteur  à 
Paris,  pour  des  Chrysanthemum  carinatum  ; 

Au  même  pour  des  Célosies  à  panache  ; 

Au  même  pour  un  massif  de  Réséda. 

Des  médailles  de  bronze  : 

A  M.  Lecaron,  borticulteur-grainier  à  Paris,  pour  Réséda  pyra^ 
midal; 

A  M.  Godard,  jardinier  à  Saint-Ouen  (Seine),  pour  Pensées^ 
variées. 

Enfin  trois  mentions  honorables  : 

A  M.  Yvéauz-DuYauz,  horticulteur  à  Paris,  déjà  nommé,  pour 
un  groupe  de  deux  variétés  de  Lobélia  ; 

A  M.  Thibault-Prudent^  horticulteur-grainier  à  Paris^  pour  ua 
lot  de  plantes  vivaces; 

A  H.  Rendatler,  à  Nancy, pour  des  Iris  germanica. 

Les  bouquets  montés  n'ont  point  concouru;  vos  Commis-^ 
saires  les  ont  distribués  aux  Dames  patronnesses  qui  ont  visité 
Imposition. 

INDUSTRIE  HORTICOLE. 

Outthf  abris  pour  les  plantes,  pompes^  meubles  de  jardin^  objets 

d'instruction  horticole^  etc. 

Le  Jury  chargé  de  Texamen  des  objets  d'art  et  industrie 
horticoles  apportés  à  l'exposition  a  décerné  : 

Une  grande  médaille  d'argent 

A  M.  Dormois,  fabricant  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  sa  fabrica^ 
tion,  serres,  châssis,  etc. 

Une  grande  médaille  d'argent 

A  M.  Monnier^  rocailleur  à  Paris,  pour  ses  bacs  et  réservoirs  en 
ciment  et  fer. 

Une  grande  médaille  d'argent 

A  M.  Debray,  fabricant  à  Pari?,  pour  ses  pompes. 


n 


iki  USTB  DES  EÉCOMPEIfSBS 

Un  rappel  de  médaille  de  vermeil 

A  M.  Raveneau,  fabricant  à  PariSypoor  an  système  d'arrosement 

Une  médaille  d'argent 

A  M.  Williams  et  C'®,  fabricants  à  Paris,  ponr  une  tondeuse  à 
main  destinée  aux  gasons  des  pelouses. 

Des  médailles  de  bronze  : 

A  M.  Izamberty  constructenr  à  Paris,  pour  l'application  d'one 
nouvelle  disposition  de  serre  ; 

A  M.  Letestu,  fabricant  à  Paris,  ponr  une  seringue  d^injeetfon 
à  jet  continu  ; 

A  M.  A.  Feret,  propriétaire  à  Fgntenay-aux-Roses,  ponr  un 
roidisseur  de  fil  de  fer  qa*il  appelle  à  clef  de  violon  ; 

A  M.  Hardivillé,  coutelier  à  Paris,  pour  un  inciseur  annubiire 
et  un  arrêt  de  sécateur  ; 

A  M.  Lejeune,  fabricant  à  Paris>  pour  une  ebsme-ratisBoîpe 
et  pour  un  râteau  ; 

A  M.  D^rouet,  quincaillier  à  Paris,  pour  disposHîondecoatres- 
palier  en  fer. 

Des  mentions  honorables: 

A  M*  Debry-Bronot,  pour  ses  gazons  et  terres  de  bniTèr»; 

A  M.  Kruger,  constructeur  à  Asnîères  (Seine),  pour  fenneluiB 
de  cbàssis  de  serre  ; 

A  M.  Dubuc^  constructeur  à  Pasis^  pour  une  pompe  à  main 
économique  ; 

A  M.  Martin,  construeteiix  à  Meuilly  Oeîne),  povr  appireik 
extensible  d'arrosage  ; 

A  M.  Guillaume,  fabricant  à  Paris,  pour  fleurs  peintes  destinées 
à  orner  des  pièces  d'eau  ; 

A  M.  Couvreux,  fabricant  à  Neuilly  (Haute-Marne],  pour  séca- 
teur à  branches  couvertes  en  bois; 

A  V .  Zani,  constructeur  à  Paris,  pour  modification  de  foyer  do 
thermosiphon; 

A  M.  Quesnel,  ancien  jardinier,  constructeur  à  Paris,  ponr 
charrue-ratfssoire  à  main; 

A  M.  Rangod,  ingénieur-reécanicien  à  Paris,  pour  un  affiloir. 

Un  rappel  de  médaille  de  bronze 

A  H.  Pillon,  fabricant  à  Paris,  pour  ses  claies  à  ombrer. 
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Eofin  le  Jury  n'ayant  point  sous  les  yeux  tons  les  documents 
nécessaires  à  Tappréciation  des  difficultés  rencontrées  lors  de 
l'exécution  des  plans  de  jardins  exposés,  a  néanmoins,  d'après 
leurs  dispositions  tracées  sur  les  dessins,  décidé  que  mention  spé- 
ciale en  serait  faite  au  nom  des  présentateurs,  M.  Barillet  fils  et 
M.  Bonyoisin. 

Pareille  mention  spéciale  a  été  indiquée  pour 

M.  Tronchon,  fabricant  d'objets  en  fer  pour  les  jardins; 

H.  Pull,  céramiste  fort  connu  et  très-estimé,  à  Paris  ; 

M.  Barbizet  fils,  céramiste  également  distingué,  tous  denx*pour 
leurs  belles  poteries  imitant  les  œuvres  des  siècles  antérieurs. 

L'organisation  de  l'Exposition  a  demandé  beaucoup  de  soins  à 
ceux  qui  en  ont  été  chargés  ;  on  doit  remercier  ceux  des  Membres 
de  la  Commission  spéciale  qui  ont  apporté  un  concours  actif  aux 
travaux  préparatoires, comme  MM.  Gnénot  etDurand  atné  ;  comme 
surtout,  M.  Moras^  Trésorier  de  la  Société^  qui  tous  les  jours  est 
venu  au  Palais  de  Tlndustrie^  a  puissamment  secondé  le  Secré- 
taire-général dans  toutes  les  démarches  nécessaires  et  l'a  aidé  à 
lever  bien  des  difficultés  de  détail  survenues  pendant  la  durée  de 
l'Exposition. 

Une  mention  spéciale  de  remerciements  est  justifiée  par  l'or- 
ganisation de  la  partie  relative  aux  Arts  et  Industries  horticoles 
établie  dans  la  moitié  du  Palais  de  l'Industrie.  M.  l'ingénieur. 
Joly  a  disposé  cette  partie  de  TExposition  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté, et  c'est  grâce  à  son  zèle^  à  ses  démarches  près  des  indus- 
triels^ que  Ton  a  pu  faire  voir  aux  amateurs  une  fort  intéres- 
sante réunion  de  serres,  de  bâches,  de  pompes,  de  poteries  nues 
ou  ornées,  d^  clôtures,  d^  grillages,  d'instruments  et  d'appareils 
divers  relatifs  au  jardinage. 

La  plus  grande  p ^t  dans  la  réussite  de  notre  fête  florale  revient 
Â  celui  qui  avait  été  chargé  de  la  disposition  des  plantes  présen- 
tées par  les  exposants.  Déjà  connu  depuis  longtemps  par  l'orga- 
nisation d'Expositions  antérieures,  M.  Martin-Cadot  a  su^  par  son 
aptitude  spéciale^  par  son  économie,  par  son  goût  éclairé,  satis- 
faire aux  exigences  réclamées  à  la  fois  par  le  public  et  par  la 
Société. 

Aussi  la  Commission  d'organisation  a-t-elle  demandé  qu'une 
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récompense  spéciale  fût  accordée  à  noire  collègue  :  le  Jury  a  dé- 
cidé que  M.  Hartin-Cadot  recevrait,  à  titre  de  souvenir  et  de  re- 
merciement, Tun  des  objets  d'arts  donnés  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux- Arts. 
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Notes  diverses  empruntées  a  des  pubugatiors  étringèrbs. 


# 


4 .  PoU  à  fleuri  en  fiente  de  vache,  —  C'est  la  nécessité  qui  a 
d'abord  fait  recourir  à  remploi  de  cette  matière  pour  la  confec- 
tion de  pots  à  ffeurs^  et  maintenant  le  journal  de  Hambourg^ 
dans  son  numéro  de  juillet  4868,  nous  apprend  qu'on  a  reconnu 
aux  vases  ainsi  confectionnés  des  avantages  spéciaux  assez  nota- 
blés  pour  que  la  fabrication  s'en  répande  même  là  où/  sans  cela» 
on  n'aurait  aucune  raison  pour  y  recourir.  C'est  dans  111e  Mau- 
rice que,  les  pots  ordinaires  en  argile  cuite  coûtant  fort  cher,  ou 
a  eu  pour  la  première  fois  Tidée  de  remplacer  l'argile  par  la  fiente 
de  vache.  Dans  l'Inde  anglaise,  M.  Mac  Ivor,  ayant  besoin  d'une 
très-grande  quantité  de  pots  pour  la  multiplication  des  Quin- 
quinas, et  se  voyant  ainsi  entraîné  à  des  dépenses  considérables» 
âeu  l'idée  de  façonner  la  fiente  de  vache  en  pots  qui,  revisnant  à 
un  prix  beaucoup  moins  élevé^  ont  singulièrement  facilité  Texteu- 
sion  de  ces  utiles  plantations  [qui,  comme  on  le  sait,  ont  pris  des 
proportions  énormes,  et  commencent  même  aujourd'hui  à  donner 
des  produits. 

En  Allemagne,  un  horticulteur  de  Kiel  nommé  Metz,  dès  qu'il 
a  eu  connaissance  de  ce  fait,  a  songé  à  en  faire  l'application  dans 
ses  cultures.  Pour  cela,  il  a  imaginé  une  machine  très-simple  qui 
façonne  la  fiente  de  vache  en  pots,  et,  au  mois  de  juillet  dernier^ 
il  a  placé  sa  machine,  ainsi  que  de»  vases  qu'elle  sert  à  confec- 
tionner, à  une  Exposition  tenue  dans  la  ville  de  Schleswig.  Ces 
pots  sont  de  trois  grandeurs  difiérentes,et,pour  les  confectionner^ 
il  y  a  trois  modèles  de  la  machine.  Fabriqués  avec  de  la  fiente  qui 
ne  soit  pas  trop  molle,  ils  se  maintiennent  très«bien,  après  qu'on 
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les  a  fait  bien  sécher,  et  ils  ont  assez  de  consistance  pour  qu'on 
puisse  s'en  servir  sans  avoir  à  craindre  qu'ils  ne  se  brisent.  — 
Ces  pots  à  fleurs  sont  d'un  emploi  avantageux  surtout  pour  les 
végétaux  qu'on  doit  planter  en  pleine  terre  au  printemps»  comme 
RojBiers>  Petargonium,  Fuchêia^  etc.  Les  pieds  qu'on  y  i  élevés  ne 
doivent  pas  être  dépotés  ;  on  les  met  en  terre  avec  leur  pot;  celui- 
ei  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  et  à  former  ainsi,  tout  autour  des 
racines,  unie  couche  de  très-bon  engrais  qui  favorise  puissamment 
le  développement  de  la  plante. 

9.  Nouvelles  races  de  Giroflées  quarantaines  et  de  Cinéraires.  <— 
Des  horticulteurs  allemands  bien  connus,  MM.  fiaage  et  Schmidt, 
d*Erfurt,  ont  obtenu  récemment  de  nouvelles  races  de  ces  deux 
espèces  de  plantes  d'agrément  qui  cependant  étaient  déjà  riches 
en  variétés.  —  Pour  les  Giroflées  Quarantaines^  c*est  d*abord  la 
Gîrofléed'été  Victoria,  queM.  Karl  Koch  mentionne  dans  Tun 
des  derniers  numéros  de  son  Wochenschriftj  sans  avoir  eu  encore, 
fait«il  observer,  occasion  de  la  Yoir  et  de  l'examiner  avec  atten- 
tion. D'après  ce  qui  lui  en  a  été  dit,  dans  l'intérieur  de  chaque 
calyce  naissent  deux  fleurs  Se  forme  globuleuse  et  qui  sont  pla- 
cées, l'une  par  rapport  à  l'autre,  comme  le  sont  les  deux  yeux  sur 
la  figure  humaine.  Il  ajoute  que  cette  nouvelle  race,  obtenue  de 
semis,  est  robuste,  très-ramifiée  et  abondamment  florifère»  qua- 
lités précieuses  qui  la  rendront  très-avantageuse  pour  la  culture 
d'agrément.  ~  Une  autre  race  de  Giroflées  est  celle  qui  a  été  ré^ 
comment  mise  au  commerce  sous  le  nom  AeMathiola  autumnalis 
monstrosa.  Dans  celle-ci  les  fleurs  sont  grandes,  très-pleines  et  gé- 
néralement elles  s'allongent  chacune  en  forme  de  cône.  Il  est  aussi 
ordinairede  voir  que  cet  état  se  complique  d'une  proliflcation,  et 
que  du  centre  de  chacune  de  ces  fleurs  il  en  part  une  seconde  qui 
offre  absolument  la  même  organisation.  —  Quant  aux  Cinéraires, 
depuis  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  ^  867,  où  on  avait  pu 
voir  toute  la  beauté  de  ces  plantes,  MM.  Haage  et  Schmidt  se  sont 
mis  résolument  à  l'œuvre  dans  l'espoir  d'en  obtenir  quelque  nou- 
Tolle  forme,  et  leurs  eflTorts  ont  été  couronnés  de  succès.  L'une  de 
celles  qu'ils  ont  obtenues  est  nommée  par  eux  hybrida  maxima  ; 
elle  est  déjà  au  commerce  et  se  distingue,  comme  l'indique  sa 
qualification,  par  l'ampleur  de  ses  fleurs  (capitules).  Une  autre, 
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désignée  par  eux  sous  la  qualification  de  kybrida  stellata,  a  les 
pétales^  comme  on  les  appelle  ordinairement,  c'est-à-dire  la  corolle 
des  petites  fleurs  dont  la  réunion  forme  le  capitule,  tous  pro- 
longés en  tube  ;  enfin  une  troisième,  qu'ils  ont  distinguée  par 
les  mots  hy brida  pompanica^  a  les  ligules,  c*est*à-dire  les  petites 
fleurs  à  corolle  en  languette  qui  occupent  le  pourtour  ou  forment 
le  rayon  de  chaque  capitule,  plus  larges  mais  en  même  temps 
plus  courtes  que  de  coutume,  ce  qui  en  lait  des  Cinéraires  pom- 
pons. 

3.  La  serre  aux  Palmiert  de  Nerrenhausen.  —  Le  jardin  de  Her- 
renhausen,  près  de  la  Tille  de  Hanovre,  est,  on  le  sait,  Tua  des 
plus  riches  de  TAUemagne  ;  mais  ce  qui  en  forme  la  principale  ri- 
chesse est  la  collection  de  Palmiers  qu'il  renferme.  Sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Wendland  qui  a  fait  de  la  famille  des  Palmiers 
Tobjet  principal  de  ses  études  ^  de  ses  travaux,  cette  collection 
est  devenue  probablement  la  plus  complète  qui  existe  aujourd'hui, 
et  en  même  temps  Tune  de  celles  qui  sont  à  la  fois  le  mieux  col* 
tivées  et  le  mieux  nommées.  Nous  extrairons,  pour  en  donner  une 
idée,  quelques  renseignements  précis  d'un  mémoire  que  M.  Ë. 
Regel  a  publié  dernièrement  dans  les  derniers  cahiers  de  son  6rar« 
tenflora,  comme  impressions  d'un  voyage  horticole  dans  diffé* 
rentes  parties  de  TËurope,  en  trois  grands  articles  qui  doivent 
avoir  une  suite.  -—  Pour  loger  ces  magnifiques  et  gigantesques  Mo- 
nocotylédons, le  roi  de  Hanovre  avait  fait  construire  un  véritable 
palais  de  cristal  qui,  dans  Tespace  de  quelques  années,  est  devenu 
déjà  trop  petit.  On  y  voit  YAreca  Baueri  avec  20  pieds  (6*  4d6 
de  tige,  le  Liinstma  australis  avec  30  pieds  (9^  745)  de  tige  et 
avec  une  couronne  comprenant  430  énormes,  feuilles  en  éventail, 
qui  mesure  environ  4  0  mètres  de  largeur  ;  le  Pandanus  furcatm 
(Pandanées)  avec  une  tige  rameuse  haute  de  30  pieds  (9**  745),  le 
Gaussia  Ghiesbreehtti  U.  Wehdl.  (Oreodoxa  ventricosa)  avec  sa 
tige  renflée  en  fuseau  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  le  Thrinax 
radiata  avec  4  5  pieds  (près  de  6^)  de  tige,  le  SeafortAia  eleçam 
ayant  sa  tige  haute  de  30  pieds  (O"*  745)  et  produisant  chaque  ut^ 
née  des  fruits  mûrs,  enfin  diverses  autres  espèces  déjà  parvenues 
à  de  telles  dimensions  qu'elles  atteignent  le  toit  vitré  de  cetta 
grande  serre.  Quant  aux  espèces  moins  remarquables  pour  les 
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lortfiB  proportions  des  individus  qui  les  représenient,  i  peu  près 
toutes  celles  qui  ont  pu  jusqu'à  ce  jour  être  introduites  en  Eu- 
rope, se  trouvent  à  Herrenhausen,  soit  dans  cette  grande  serre 
spéciale,  soit  dans  d'autres  serres  de  moindre  étendue*  —  M.  fl. 
Wendland  a  reconnu  que  beaucouj[)  de  Palmiers  rares  n'ont  en 
serre  une  belle  et  vigoureuse  végétation  que  si  leur  pot  ou  caisse 
repose  sur  une  cuvette  ou  bassin  rempli  d'eau.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  prospèrent  les  Iriartea^  le  Ck>cotier,  les  Oreodaxa^ 
les  Mauritia^  lesPrùciardia^lBs  Licualûf  YAçanthopluxmx  crinita, 
les  Verschaffeltia  splendida  et  UtelanochœtOy  le  Wallickia  nana,  la 
plupart  des  Calamus  et  beaucoup  d'autres  espèces^  —  Une  autre 
pratique  culturale  adoptée  par  M.  H.  Wendland,  à  Herrenhausen, 
et  qui  lui  donne  d'excellents  résultats  en  maintenant  les  végétaux 
cultivés  par  lui  en  parfaite  santé,  consiste  à  donner  de  l'air  en 
abondance  aux  serres  pendant  la  nuit  et  le  matin,  daus  la  belle 
saison»  et  à  les  laisser,  au  contraire,  fermées  pendant  le  jour»  de 
manière  à  y  maintenir  alors  une  température  élevée  en  même 
temps  qu'une  grande  humidité.  En  procédant  ainsi,  on  imite  ce 
qui  a  lieu  naturellement  dans  les  régions  intertropicales,  patrie  de 
la  presque  totalité  des  Palmiers  ;  on  sait  en  effet  que,  dans  ces 
contrées,  après  des  journées  brûlantes,  la  nuit  amène  toujours  un 
abaissement  considérable  de  la  température.  Grâce  à  ce  genre  de 
iraitement,  M.  fl.  Wendland  ne  voit  sur  ses  végétaux  que-fortpeu 
de  Thrips,  de  Pucerons  et  autres  insectes  qui,  comme  on  ne  le 
sait  que  trop,  constituent  l'un.des  dangers  les  plus  sérieux  aux- 
quels soient  exposées  les  plantes  cultivées  en  serre  chaude. 

4.  Quelques  ohtervations  sur  le  Phylloxéra  vastairix,  —  Le  nou- 
veau fléau  des  Vignes,  le  Puceron  souterrain  trop  connu  sous  le 
nom  de  Phylloxéra  vastatria  se  propage  d'année  en  année  avec 
une  désolante  rapidité.  Il  n'y  a  guère  que  S  ou  6  ans  que  sa  pre- 
mière apparition  a  eu  lieu  dans  les  Vignes  de  la  vallée  du  Rhfine  ; 
cependant  il  a  déjà  envahi  plusieurs  de  nos  départements  médi- 
terranéens, ainsi  que  les  vignobles  de  la  Gironde.  D'un  autre  côté, 
sans  qu'on  puisse  s'expliquer  sa  propagation,  on  le  voit  envahis- 
sant déjà  le  Portugal,  tout  en  épargnant  encore  l'Espagne.  Il 
exerce  même  ses  ravages  sur  les  Vignes  forcées  de  l'Angleterre  où 
il  ne  semble  guère  possible  de-concevoir  son  arrivée,  et  tout  ré- 
cemment on  en  a  constaté  l'existence  en  Suisse,  dans  les  cantons 
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d'Ârgovie,  de  Scha£Fhouse,  de  Zurich  et  de  Thurgovie.  En  Porta- 
gal,  les  pertes  que  cause  ce  redoutable  fléau  sont  déjà  considérables 
sur  divers  points.  Ainsi,  dans  la  paroisse  de  Gouvinhas,  où  il  s'est 
montré  en  premier  lieu,  une  Vigne  plantée  en  4842  qui  donnait, 
année  moyenne,  50  barriques  de  vin,  n'en  a  plus  produit  que 
deux  en  4870,  qui  cependant  a  été  une  boune  année. 

En  Angleterre,  où  la  Vigne  n'est  cultivée  que  sous  verre,  il  est 
fort  difficile  de  compiendre  comment  a  pu  arriver  le  redoutable 
^Puceron  souterrain.  Dans  le  Gàrdeners*  Ckrontcle  du  3  -août  487S, 
M.  Richard  Shore  communique  à  ce  sujet  quelques  observations 
et  expériences  qui  ont  un  véritable  intérêt.  II  fait  observer  que, 
dans  la  partie  de  TAugleterre  qu*il  habije,  tous  les  pieds  de  Vigne 
qui  ont  été  plantés  dans  ces  dernières  années  ont  la  même  ori- 
gine ;  cependant  les  siens  paraissent  être  les  seuls  malades  et  ils  le 
sont  dans  quatre  serres  différentes,  à  Texception  d'un  seul  pied  en 
pleine  terre  et  de  plusieurs  en  pots.  Plus  d'une  fois,  dit-il,  il  a  re- 
connu qu'un  pied  de  Vigne  parfaitement  sain  peut  végéter  dans 
une  serre  infectée,  qu*il  peut  même  entremêler  ses  branches  i 
celles  des  pieds  malades  sans  ^contracter  pour  cela  la  maladie, 
pourvu  que  la  terre  dans  laquelle  s'étendent  ses  racines  ne  soit  pas 
en  contact  avec  celle  qui  renferme  le  Phylloxéra.  D'un  autre  côté, 
il  voit  des  Vignes,  placées  contre  les  murs  extérieurs,  à  quelques 
pieds  de  distance  des  planches  de  Vignes  infestées,  rester  en  par- 
fait état  de  végétation.  A  titre  d'expérience,  il  a  pris  des  yeux  sur 
des  pieds  de  Vigne  malade  et  il  en  a  obtenu  des  pieds  sains,  tandis 
que  lorsqu'il  s'est  procuré  dans  un  jardin  du  voisinage  des  bou- 
tures prises  sur  des  pieds  en  parfait  état,  et  qu'il  les  a  plantées 
dans  une  planche  infestée,  les  pieds  qui  en  sont  venus  n'ont  pas 
tardé  à  périr.  Aussi  M.  Richard  Shore  est-il  d'avis  que  c'est  par  la 
terre  et  de  racine  à-racine  que  cette  terrible  maladie  se  propage» 
11  a  de  plus  reconnu  que  la  propagation  en  est  beaucoup  plus  rapide 
dans  un  sol  à  la  fois  chaud  et  humide  que  dans  un  sol  plus  sec  et 
plus  froid.  Il  annonce  qu'il  a  commencé  une  série  d'expériences 
sur  des  Vignes  élevées  en  pots,  en  vue  de  découvrir  un  mode  de 
traitement  de  cette  maladie  nouvelle  et  qu'il  espère  pouvoir  en 
communiquer  prochainement  lés  résultats. 

Paris. —  Imprimerie  horticole  de  I.  Dork aud,  rae  Gasselle,  9. 
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Présidence  de  H.    Bronfrniart» 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  Toccitsion  du  procès-verbal,  M.  le  docteur  Boisduval  relève 
comme  n'étant  nullement  fondé  ce.  que  M.  Gauthier  (R.-R.)  a  dit, 
dans  la  dernière  séance,  relativement  aux  vers  de  ses  fruits  qu'il 
suppose  produits  par  des  Mouches  nées  d'un  grand  tas  d'immon- 
dices qui  avaient  été  déposées,  pendant  le  siège  de  Paris,  à  côté 
de  son  jardin.  Non  content  d'exprimer  cette  opinion  devant  la 
Société  centrale  d'Horticulture,  M.  Gauthier  (R.-R.)  s'est  adressé 
à  la  préfecture  de  police  pour  se  plaindre  du  dommage  que  cause- 
rait) selon  Ipi,  aux  fruits  et  légumes  de  son  jardin  le  voisinage  de 
ce  tas  d'immondices  que  fréquentent  de  grandes  quantités  de 
Mouches.  Or,  continue  M.  Boisduval,  comme  les  échantillons  de 
fruits  que  lui  a  remis  M.  Gauthier  ne  lui  ont  présenté  que  des 
chenilles  ou  larves  de  Lépidoptères,  savoir  la  chenille  du  Tortrix 
pomonana^  pour  les  fruits  à  pépins,  et  celle  du  Tortrix  funebrana 
pour  les  Abricots,  il  serait  absurde  de  faire  provenir  ces  Lépi- 
doptères d'une  Mouche  quelconque,  c'est-à-dire  d'un  Diptère, 
insecte  d'une  nature  et  d'une  organisation  toutes  différentes.  En 
règle  générale,  les  insectes  qui  viennent  dans  les  immondices 
n*ont  aucun  rapport  avec  les  Lépidoptères  ou  Papillons.  Les  seuls 
Diptères  qui  attaquent  des  fruitssont  de  petites  Cécidomyes  qui 
s'y  introduisent  au  printemps,  et  qui  les  font  passer  à  Tétat  de 
calebasses,  puis  tomber  de  l'arbre  peu  de  temps  après  qu'ils 
ont  commencé  de  grossir. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  laCompagnie,  l'ad- 
mission d'un  nouveau  Membre  titulaire  qui  a  été  présenté  dans  la 
dernière  séance  et  contre  qui  aucune  opposition  n'a  été  formulée. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 
f»  Par  M.  Thibault- Prudent,  horticuiteur-grainier  à  Paris, 
des  gousses  d'un  Haricot  mange-tout  à  graines  violettes  et  cosse 
blanche.  • 

%•  Série,  T.  VI.  Cahier  d'Août  1872,  publié  le  30  Septembre  1872.      29 
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8»  Par  MM.  Baltet,  frètes,  horliculteara- pépiniéristes  à  Troyes 
(Aube),  des  fruits  destinés  à  servir  de  sujets  pour  les  études  du 
Comité'  d'Arboriculture  ;  ce  sont  :  4  Poires  obtenues  par  eux  de 
semis  et  désignées  sous  le  n»  H73j  7  Pommes  de  saison.  C'est  la 
suite  d'une  nouvelle  série  de  fruits  que  MM.  Baltet  ont  déjà  com- 
mencé et  se  proposent  de  continuer  à  faire  parvenir  régulière- 
ment au  Comité.  . 

3.  Par  M.  Ajalbett,  amateur  à  la  "Varenne  Saiot-Hilajre,  une 
corbeille  renfermant  49  belles  Péchi^  Mignonne  hâtive  récoltées 
sur  des  arbres  qui  sont  arrivés  à  la  quatrième  année  de  plantation  ; 
4  Poires  de  l'Assomption. 

M.  Ajalbert  a  déclaré  que,  plusieurs  primes  lui  ayant  été  accor^ 
dées  par  la  Société  pour  «es  présentations  des  années  précédentes, 
il  se  tient  pour  suffisamment  récompensé  et  demande  à  rester 
désormais  hors  concours  pour  les  présentations  ♦ju'îl  pourra  faire 
à  l'avenir.  Aussi  le  Comité  d'Arboriculture  lui  adresse-t-il  de  vifs 
remerciements  sur  l'intéressant  apport  qu'A  a  fait  aujourd'hui. 

4«  Pat  M.  Oxevalier,  aîné,  arboriculteut  à  Montrenil  (Seine), 
une  corbeille  renfermant  80  belles  Pèches  Grosse  Mignonne 
hitive.  Sut  quatre  de  ces  fruite,  M.  Chevalier  a  déterminé,  par  un 
ptocédébien  connu,  lafotmation  de  l'insctiption  suivante  :  jeudi, 
8  août  'ISTî.  —  M.  Buchetet  fait  même  observer  qu'un  accident 
survenu  pour  l'une  de  ces  Pêches  a  prouvé  que  le  principe  colo- 
rant se  développe  dans  la  peau  de  ces  fruits  avec  «ne  remarquable 
rapidité  ;  en  effet,  les  lettres  en  lames  d'éiain  ou  en  papier  qu'on 
applique  sur  cette  peau  là  où  on  vent  tracer  ces  «èmes  lettres  par 
l'absence  de  eouteur,  s'étaient  dérangées  et  il  a  fallu,  dimanche 
dernier,  en  poser  de  nouveUes;  or,  de  dimanche  à  aujouidTini 
jendî,  l'inscription  a  été  nettement  tracée,  comme  il  est  fadle  de 

Selon  sa  coutnme,  M.  Chevaliet  présente  ces  beaux  frmts  hors 
concours,  et  il  reçoit,  i  «e  wjet,  de  vifs  wmei«ieiiiente  de  la  put 
du  Comité  d' Arboticultufe. 

6»  M.  Gaucher,  pépiniérisle,  Lua:wigAttrgeit«trt«8e,  8S,  à 
Stuttgart,  etMembte  de  la  Société,  avait  envoyé,  le  ii  juillet  dw- 
nier,  dans  Vintstvalle  te  denx  séanow,  niïe  beite  dans  lupieHe 
étaient  renfermés  tr«s  échantillons  d'un  Abricot  qu'il  a  «bt«M 
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de  £emis.  Le  Comité  cCÎrboricaUuFe  a  examiné  attentivement  caa 
fruits,  et  voici  en  quels  termes  il  s'exprime  à  leur  égard. 

c  Le  fruit  est  moyen,  allongé,  un  peu  irrégulier,  avec  un  sillon 
assez  prononcé.  La  peau  en  est  jaune,  pointillée  de  rouge  au  soleil. 
Ladxair  est  d'un  jaune  clair,  fondante,  assez  juteuse  et  sucrée, 
d'un  bon  go&t.  Le  fruit  était  déjà  un  peu  trop  mûr  ;  il  annonce  une 
bonne  qualité,  et  il  mérite  d'autant  pUis  d'être  suivi  qu'il  est 
d*une  maturité  bàiive.  Cette  année,  écrit  M.  Gaucher,  on  a  cueilli 
des  fruits  mûrs  le  S8  juin,  et  l'on  m'assure  que,  dans  les  années 
précoces,  la  cueillette  est  terminée  à  cette  même  époque.  Le  Co- 
mité espère  donc  qu'on  ne  perdra  pas  de  vue  l'arbre  qui  a  porté 
ces  fruits,  et  qui  se  trouve,  parait-il,  dans  les  environs  de 
Stuttgart»  cultivé  à  baute  tige,  dans  une  vigne,  à  Texposition  du 
nord-est.  On  le  dit  très-productif  et  fort  rustique*  » 

e^*  Par  M.  Hediard,  négociant  en  fruits  exotiques,  un  fruit  de 
Cocotier  ayant  à  peu  près  toute  sa  grosseur,  mais  encore  non  mûr, 
de  petits  citrons  à  peau  très-fine  provenant  du  Citrus  spinosisiima 
MfiYEE,  du  Gingembre  ou  rhizome  de  l'Amomutn  Zingiber^  enfin 
des  Abricots  d'Amérique  ou  fruits  du  Mammea  cmericana^  aibre 

de  la  famille  des  Clusiacées.  Ces  différents  objets  viennent  de  la 

« 

Martinique. 

?<"  Par  M.  G.  Hermès,  fils,  horticulteur  i  Charleville  (Ardennes), 
une  tige  remarquablement  fleurie  de  LUium  iigrtMum  GAWL.^à 
fleur  double.  Dans  sa  lettre  d'envoi,  M.  Hermès  dit  qu'il  y  a  déjà 
cinq  années  qu'il.recut  cette  belle  fklaate  de  Chine,  en  deux  bul- 
bjUes  contenues  dans  une  lettre.  Ayant  soigné  d'une  manière 
toute  particulike  ces  deux  bulbîUes,  il  Les  a  vues  prendre  un  dé- 
veloppement assez  rapide  pour  que,  au  boni  de  trois  années,  il  en 
ait  obtenu  une  floraison  passable  dans  un  fot.  Il  a  mis  alors  les 
oignons  qui  en  étaient  prévenue  en  pleine  t&rre  de  bruyère.  Là 
cette  plante  a  supporté,  sans  en  souffrir  le  moins  du  monde,  les 
froids  rigoureux  dee  derniers  hivers.  Elle  s'est  montrée  d'ailleurs 
si  facile  à  multipilîer  par  ses  bulbilles  qu'au  moment  présent 
M.  Hermès  en  possède  déjà  440  pie^  assez  fbrta  pour  pooduire 
cbaxuin  4  ou  5  fleurs.  Quant  au  pied-mènSi  il  a  pris  une  fonce 
tdld  que  son  iniloiesceBce  (|>lacée  en  ce  moment  sur  le  bureau 
de  Icr  Société)  comprend  un  grand  nombre  de  Aeurs.  Plusieurs 


*/ 
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horticulteurs  ont  dit  à  M.  Hermès  que  cette  belle  plante  est  le 
Lilium  tigrinum  flore  pleno;  mais  il  voudrait  avoir  toute  certi- 
tude à  cet  égard  avant  de  la  livrer  au  commerce. 

M.  Duchartre  dit  qu'en  effet  la  plante  envoyée  par  M.  Hermès 
est  bien  le  Lilium  tigrinum  Gawl.  flore  pleno  ou  à  fleur  double^ 
variété  encorerare  que  M.  Max  Leichtlin  marquait^  sur  le  cata- 
logue de  sa  collection,  en  4870,  comme  nouvelle,  et  que,  à  la  même 
date,  le  catalogue  de  rétablissement  Siebold  portait  à  un  prix  élevé. 
Seulement  l'extrême  facilité  avec  laquelle  on  peut  multiplier 
toutes  les  variétés  du  Lilium  tigrinum^BM  moyen  des  bulbilles  qui 
viennent  à  l'aisselle  de  leurs  feuilles,  aura  certainement  pour 
conséquence  d'en  diminuer  très-rapidement  la  rareté. 

Le  Comité  de  Floriculture  demande  que  M.  Hermès,  fils, 
reçoive  une  prime  de  t*  classe  pour  la  présentation  de  son  beau 
Lis  tigré. 

8^  Par  M.  Thibault-Prudent,  des  Beines-Marguerites  pyrami- 
dales, et  des  Zinnia  doubles. 

9""  Par  M.  Laloy  (H.)*  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  un 
Dahlia  venu  d'un  semis  de  4871,  désigné  par  lui  sous  le  numéro 
424,  et  deux  Glaïeuls  à  fleur  fond  blanc^  venus  aussi  d'un  semis 
de  4 871  et  marqués  des  n»«  497,  S08. 

Le  Comité  de-Floriculture  demande  que  le  Dahlia  lui  soit  pré- 
senté de  nouveau.  Il  déclare  que  la  fleur  en  est  bien  faite,  mais 
d'un  coloris  connu. 

40*»  Par  M.  Berger,  horticulteur  à  Verrières  (Seine-et-Oise),  six 
variétés  de  Glaïeuls  obtenues  par  lui  de  semis,  et  pour  lesquelles  le 
Comité  de  Floriculture  propose  de  lui  accorder  une  prime  de 
3*  classe  qui  serait  appliquée  particulièrement  à  celui  dont  la  fleur 
est  d'un  beau  rouge-feu. 

4  i^  Par  M.  Saison-Lierval,  horticulteur  à  Neuilly  (Seine),  des 
Phlox  de  semis,  pour  la  présentation  desquels  le  Comité  est  d'avis 
que  cet  horticulteur  doit  avoir  Thonneur  d'un  rappel  de  la  prime 
de  3*  classe  qu'il  a  reçue  dernièrement  pour  des  plantes  analogues. 

Au  nom  du  Comité,  M.  Bachoui  déclare  que  ces  Phlox  sont  fort 
beaux  ;  mais  il  ajoute  qu'où  est  déjà  si  riche  en  variétés  de  ce  genre 
que  tous  les  nouveaux  gains  rentrent  plus  ou  moins  dans  des 
plantes  déjà  connues. 
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iV  Par  M.  Gillard,  horticulteur^  rue  des  Princes,  à  Boulogne 
(Seine))  trois  Pklox  en  pots,  obtenus  par  lui  de  semis. 

43"*  Par  M.  Crousse,  horticulteur  à  Nancy  (Heurthe),  un  Pelar- 
gonium  xonale  obtenu  par  lui  de  semis,  et  dont  la  fleur  blanche  à 
Centre  carné,  semi-double,  est  reconnue  offrir  un  coloris  nouveau. 
—  Le  Comité  de  Floriculture  déclare,  que  cette  plante  est  fort 
belle  et  demande  que,  pour  la  présentation  qu'il  en  a  faite, 
M.  Crousse  reçoive  une  prime  de  3*  classe. 

H"*  Par  M.  Martin,  entrepreneur  à  Montreuil  (Seine),  un  Pe- 
largonivm  zon'ale  obtenu  par  lui  de  semis. 

M.  le  Président  met  aux  voix  l'une  après  l'autre  les  trois  primes 
qui  viennent  d'être  demandées  par  le  Comité  de  Fioriculture,  sa- 
voir :  3  de  2«  classe  pour  MM.  Hermès  et  Crousse,  une  de  3*  classe 
pour  M.  Berger.  Elles  sont  accordées  par  la  Compsgnieet  remises 
par  M.  le  Président. 

A  la  suite  des  présentations,  M.[A.  Rivière  met  sous  les  yeux  de 
la  réunion  un  tronc  de  Bougatnvillea  spectabilis  qu'il  a  rapporté 
d'Algérie  et  qui  donne  une  bonne  idée  de  la  force  avec  laquelle 
cette  belle  Nyctaginée  grimpante  végète  dans  le  jardin  du  Hamma. 
En  effets  ce  tronc  mesure  au  moins  0^  35  de  diamètre  à  sa  base. 

M.  A.  Rivière  dit  qu'on  se  ferait  difficilement  une  idée,  en 
voyant  le  Bougainvillea  cultivé  dans  les  serres,  de  la  force  avec 
laquelle  il  se  développe  en  Algérie.  S'élançant  jusqu'au  haut  des 
maisons  les  plus  élevées,  il  en  couvre  la  façade  d'un  tapis  de  verdure 
qui,  au  moment  de  la  floraison,  disparaît  presque,  à  son  tour,  sous 
'  les  grandes  bractées  roses  qui,  trois  par  trois,  en  accompagnent 
les  petites  fleurs.  Sous  le  rapport  des  proportions  considérables 
auxquelles  il  arrive,  il  fait  concurrence  à  Ylpomœa  Learii  qui  est 
également  fort  employé  pour  revêtir  des  maisons,  des  murs,  cou- 
vrir des  tonnelles,  etc.—  Il  existe  encore  en  Algérie,  au  centre  du 
jardin  du  Hamma,  une  magnifique  espèce  grimpante,  qui  y  de- 
vient très-grande,  et  que  font  remarquer  la  rare  beauté,  la  gran- 
deur et  l'abondance  de  ses  fleurs.  C'est  une  Bignoniacée  qu'avait 
plantée  M.  Hardy,  le  directeur  précédent  du  Hamma,  qui  la  nom- 
mait d'abord  Bignonia  jasminoides.  On  la  désignait  ensuite  sous 
le  nom  de  Bignonia  Kerere^  dont  M.  A.  Rivière  ignore  l'origine. 
Enfin  aujourd'hui  M.  A.  Rivière  en  ayant  apporté  un  échantillon 
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fleuri  à  M.  Decai^ne,  ce  savant  botani!^  a  reconnn  qne  c*est  le 
Phedranthm  Lindéaiantu.  Cette  magnifique Bignoniacée  se  couvre 
de  grandes  grappes  de  fleurs  longues  d'environ  40  centimètres,  à 
large  tube  s'.épanouissant  en  entonnoir,  dont  la  couleur  est  nu 
trèi-beau  rouge  vif  comme  velouté*  Il  serait  difficile  dlmaginer 
une  floraison  plus  splendide.  Les  fi^illes  .de  cette  plante  sont  for* 
mées  chacune  de  2  grandes  folioles  ovales,  un  peu  cordiformes  à 
leur  base  ;  elles  sont  accompagnées  de  stipules  assez  grandes.  -^ 
Répondant  à  une  demande  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  Prési- 
dent,  M.  A.  Rivière  dit  que  les  Bignoniacées  dont  M.  Bureau  a 
reçu  les  graines,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  d'un  très-zélé  botaniste 
brésilien,  M.  Gorréa  de  Méllo,  de  Gampinas,  et  qui^  après  avoir 
germé  au  Jardin  des  plantes  de  Paris^  ont  été  en  partie  envoyées 
au  jardin  du  Hamma^  sont  en  bonne  voie  de  développement  ;  plu- 
sieurs ont  même  déjà  fleuri. 

Relativement  au  Bougainvillea^  M.  Duehartre  fait  observer  que 
cette  belle  espèce  grimpante  supporte  d^à  le  plein  air  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  des  côtes  de  la  Provence.  Ainsi  il  se  rap- 
pelle  en  avoir  va  un  très-beau  pied  qui  couvre  toute  une  façade 
d'une  maison^dansla  belle  propriété  de  M.  Tburet,  botaniste  très- 
connu^  correspondant  de  TAcadéroie  des  Sciences,  près  d*Antibes. 

A  propos  des  objets  présentés  par  M.  Hediard  et  en  particulier 
du  fruit  du  ilammea  vulgairement  nommé  Abricotier  d* Amérique, 
qui  avait  été  désigné  à  tort  dans  renvoi  comme  le  fruit  du  Sa- 
potillier  (Sapota  Aekras),  M.  A.  Rivière  dit  que  le  Sapotillier  est 
un  arbre  fruitier  des  pays  chauds,  qui  se  montre  fort  difficile  à 
élever  en  serre^  et  qui  est  très-rustique  en  Algérie.  Là,  on  en 
possède  déjà  des  pieds  hauts  de  trois  ou  quatre  mètres,  qui  ont 
commencé  à  donner  du  fruit,  Tan  dernier,  de  telle  sorte  qu'on 
peut  regarder  cette  espèce  fruitière  comme  définitivement  acquise 
à  TAlgérie*  Quant  an  Gingembre^  il  vient  parfaitement  dans 
notre  colonie  africaine;  m  ais  la  culture  ne  peut  en  être  étendue 
tant  soit  peu,  attendu  que  le  produit  qu'il  donne  n'a  aucun  débit 
en  France,  et  n'acquiert  un  peu  d'importance  commerciale  qu'en 
Angleterre. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondanee,  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 
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• 

4<>  Uoe  lettre  par  laquelle  M.  le  Directear  de  rAdmiDistratioh 
générale  du  département  de  la  Seine  annonçait,  le  19  juillet 
dernier,  qu*il  tenait  à  la  disposition  de  la  Société  une  médaille 
d'or  que  le  département  lui  accorde  chaque  année  à  l'occasion  de 
son  Exposition. 

â""  Une  demande  de  Juré  adressée  au  nom  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  l'arrondissement  de  Saint- Quentin  qui  doit  .ouvrir 
son  Exposition  horticole  le  15  septembre  prochain. 

3<*  Une  lettre  par  laquelle  M.  Arist.  Dupuis  adresse  ses  remer- 
ciements au  sujet  de  la  mention  honorable  qui  lui  a  été  accordée 
pour  aon  Nouveau  Catéchisme  (T Agriculture . 

k""  Une  lettre  écrite  de  Saverdun  (Ariége),  par  H.  Léo  d'Oonous 
et  relative  à  la  ferme-modèle  du  Vigne.  M.  Léo  d'Ounous  y  parle 
des  plantations  d'arbres  exotiques  qui  ont  été  faites  au  Vigné^  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle  et  qui  y  prospèrent  au  point  que 
plusieurs  espèces  y  sont  représentées  par  des  pieds  de  très- fortes 
proportions,  ou  ont  été  déjà  utilisées  pour  leur  bois.  Tels  sont  en 
particulier  le  Yirgilia  lutea^  le  Melia  Azedarach,  des  Magnolia,  le 
Mûrier  de  la  Chine,  etc.  H.  Léo  d'Ounous  annonce  qu'il  donnera 
des  détails  précis  sur  la  croissance  de  beaucoup  de  ces  arbres, 
avec  l'indication  des  dimensions  auxquelles  ils  sont  arrivés  dans 
un  nombre  d'années  connu.  Il  demande  aujourd'hui  que  ces 
plantaiions  soient  visitées  par  des  Commissaires  de  la  Société  dé- 
signés jpar  H.  le  Président. 

5''  Des  demandes  de  Commission  adressées  :  1^  Par  M.  E.  Forest, 
propriétaire  à  Ablon-sur-Seine  (Seine-et-Oise),  en  faveur  de  son 
jardinier,  Adolphe  Boucher  ;  i""  par  M.  A.  Dubois,  jardinier  au 
château  de  Yoré^  près  Regmalard  (Orne),  qui  désire  voir  exa- 
minées ses  cultures  d*arbres  fruitiers;  cette  demande  est  accom- 
pagnée de  l'autorisation  donnée  par  le  régisseur  du  ch&teau  de 
Voré;  3^  par  M.  Thibaut-Prudent  qui  demande  un  nouvel  examen 
de  ses  Pommes  de  terre  de  semis  par  k  Commission  de  la  part 
de  laquelle  un  premier  Rapport  a  été  déjà  présenté  à  la  Société. 
M.  le  Président  prie  MM.  jamin  (Perd.)  et  Houllet  de  se  rendre 
i  Ablon  chez  M.  E.  Forest,  et  MM.  le  comte  de  Raversaux  et 
Huzard  d'aller  au  château  de  Yoré  examiner  les*  cultures  frui- 
tières de  M.  A.  Dubois. 


456  PBOCis-VERBÀUZ. 

6*  Une  lettre  par  laquelle  H.  Bossin  fait  hommage  à  la  Société 
d'an  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre 
de  :  Les  plantes  bulbeuses,  espèces^  races  et  variétés  cultivées  dans 
les  jardins  de  l'Europe  \%  in-42;  Paris,  4872;  librairie  agricole  de 
la  Maison  Rustique^  rue  Jacob,  26).  —  M.  Duchartre  est  chargé 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

7°  Comme  pièce  de  correspondance  imprimée,  l'annonce  faite 
par  M.  J.  Riffaud,  ancien  jardinier  du  docteur  Nicaise,  rue  Demi- 
nique^  \  0,  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne),  de  six  variétés  de  Frai* 
siers  à  gros  fruits  encore  inédités  et  provenant  de  la  collection  de 
cet  habile  et  regretté  semeur.  Les  noms  de  ces  variétés  nouvelles, 
sont  :  Duc  de  Magenta,  Berthe  Montjoie,  Marie  Nicaise,  Auguste 
Micaise,  Madame  Nicaise,  Anna  de  Rothschild. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  que,  depuis  la  dernière 
séance,  la  Société  a  eu  le  malheur  de  perdre  trois  de  ses  Membres 
titulaires,  MM.  Mailly,  Marmuse,  fabricant,  et  Rouzel. 

11  informe  ensuite  la  Compagnie  de  deux  décisions  qui  ont  été 
prises  par  le  Conseil  d'Administration  dans  sa  séance  de  ce  jour. 
—  La  première  est  que  l'Exposition  de  fruits  dont  il  avait  été 
parlé  comme  pouvant  avoir  lieu,  au  mois  de  septembre  prochain^ 
dans  rhôtel  de  la  Société,  mais  au  sujet  de  laquelle  aucune  dé- 
cision positive  n''avaitété  prise,  ne  peut  avoir  lieu  cette  année.  Le 
Comité  d'Arboriculture  consulté  à  ce  sujet  a  donné  une  réponse 
négative  basée  sur  ce  que  la  récolte  de  fruits  s'annonce  fort  mal, 
cette  année,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  beauté  et  sans  doute 
aussi  la  qualité.  Il  a  été  décidé  seulement  que,pour  suppléer  autant 
que  possible  au  manque  d'Exposition,  le  Comité  d'Arboriculture 
prendra  exactement  note  des  présentations  qui  seront  faites  à 
la  Société,  pendant  toute  la  saison,  afin  d'en  faire  Tobjet  de 
Rapports  spéciaux  et  de  proposer  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  des  ré- 
compenses plus  ou  moins  élevées  pour  les  présentateurs. 

La  seconde  décision;  amenée  par  une  proposition  de  M.  Bon- 
chard-Huzard,  est  que,  chaque  année,  à  la  suite  de  l'Exposition 
qu'elle  aura  tenue,  la  Société  décernera  une  médaille  d'honneur 
en  or,  en  souvenir  et  au  nom  du  Maréchal  Vaillant,  son  regretté 
Président,  sans  attribution  préalable  de  spécialité. 

Il  est  donné  lecture  des  deux  documents  suivants: 
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40  Compte  rendu  d'une  visite  faite  à  Pouilly  (Oise)^  à  la  pro- 
priété de  M.  Daudin,  par  MM.  Huzard,  Bouchard-Huzard  et 
D' PiOEAUXy  Rapporteur.  •  • 

^  Rapport  sur  les  Phlox  de  M.  Gillard  ;  M.  Lesdeur  (V.),  Rap- 
porteur. 

M.  Duchesne-Toureau  a  la  parole  pour  exposer  de  nouveau  de- 
vant la  Compagnie  ses  idées  sur  les  effets  que  produisent,  d'après 
lui,  la  déclivité  des  branches,  conformément  au  système  dit  de 
Hooibrenk,  sur  la  production  des  f rultp,  et  ^inclinaison  des  troncs 
d'arbres  pour  le  déplacement  excentrique  du  canal  médullaire. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  22  AOUT  4  872. 
Présidence  de  M.   BroBgriiiart. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission de  deux  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  pré- 
sentés dans  la  dernière  séance  et  au  sujet  desquels  il  n'a  pas  été 
formulé  d'opposition. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4"  Par  M.  Thibault-Prudent,  grainier-horticulteur  à  Paris,  des 
Pommes  de  terre  prises  dans  sa  collection  de  variétés  nouvelles, 
obtenues  par  lui  de  semis^  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois  de- 
vant la  Société,  notamment  dans  un  Rapport  spécial  de  M.  Siroy. 

A  ce  propos,  M.  Thibault-Prudent  demande  que  la  Commission 
qui  a  déjà  examiné  sa  collection  de  Pommes  de  terre  de  semis 
veuille  bien  se  rendre  de  nouveau  à  Joinville-le-Pont  (Seine), 
pour  assister  à  l'arrachage  des  tubercules  de  ces  plantes. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  dit  que  la 
Commission  dont  il  s'agit  s'est  déjà  rendue  sur  les  lieux  où  se 
trouve  la  collection  de  M.  Thibault-Prudent  et  a. constaté  de 
nouvelles  améliorations  dans  ces  Pommes  de  terre  nouvelles.  Sur 
le  nombre  elle  en  a  choisi  ii  qu'elle  a  reconnues  recomman- 
dables  à  la  fois  pour  leur  hàtiveté,  leur  bonne  qualité  et  leur  ' 
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abondante  production.  Ces  douze  sortes  choisies  par  die  vont 
être  mises  dans  le  commerce  par  leur  oblenteur. 

S»  Par  M.  Duflot,  marchand  grainier,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris,  des  échantillons  d'un  Ail  nouveau,  qu'il  a  reçu  en  4874, 
de  M.  Benary,  d'Ërfurt,  sous  le  nom  d'Ail  géant  de  Naples. 

La  bulbe  de  cet  Ail  est  très-grosse,  régulièrement  arrondie  et 
sensiblement  déprimée,  unie  à  sa  surface,  formée  d'une  matière 
continue  comme  celle  d'un  tubercule;  elle  exhale  une  odeur  ana- 
logue à  celle  de  roignon  bien  plutôt  qu'à  celle  de  l'Ail.  Les  Mem- 
bres du  Comité  de  Culture  potagère  n'ont  pas  connaissance  de 
ce  produit  potager,  et  le  Président  de  ce  Comité,  M.  Laizier,  ex- 
prime ridée  que  ce  pourrait  bien  n*ëtre  qu'un  Poireau  qui 
oiynonne,  d'après  l'expression  usitée  chez  les  maraîchers  pari- 
siens. 

3"*  Par  M.  Chevalier,  aine ,  arboriculteur  à  Montreuil-sous- 
Bois  (Seine),  une  belle  corbeille  de  Pêches  comprenant  5  échantil- 
lons de  Mignonne  hâtive,  vrai  type  de  Montreuil,  4  de  Belle  de 
Vitry,  3  de  Galande,  3  de  Madeleine  de  Courson,  3  d*une  variété 
connue  à  Montreuil  sous  le  nom  de  Heureuse  Rencontre. 

Au  nom  du  Comité  d'Arboriculture,  M.  Buchetet,  Vice-Secré- 
taire, déclare  que  tous  ces  fruits  sont  très>beaux  et  que  le  Comité 
félicite  vivement  sur  leur  beauté  M.  Chevalier  qui,  comme  de 
coutume,  a  déclaré  d'avance  ne  prétendre  à  aucune  prime.  Il  fait 
observer,  en  outre,  que  la  vraie  Mignonne  hâtive  de  Montreuil 
offre  cette  particularité  que  ses  fruits  mûrissent  presque  l'un 
après  l'autre,  ce  qui  en  prolonge  notabliement  la  récolte.  D'un  au- 
tre côté,  ces  mêmes  fruits  ont  la  faculté  de  prendre  une  belle  cou- 
leur  rouge,  sans  qu'on  ait  besoin  d'effeuiller  l'arbre  qui  les 
porte. 

4^  Par  M.  Lepère,  fils,  arboriculteur  à Montreuil-sous-Bois  (Seine), 
neuf  très-belles  Pêches,  dont  5  sont  des  Galandes  et  4  des  Mi- 
gnonnes. 

M.  Lepère  recommande  beaucoup  la  Pèche  Galande  ou  Groase 
Noire  de  Montreuil,  qui,  dit-il,  est  à  ses  yeux  la  meilleure  des 
Pêches  connues.  Le  Pécher  Galande  est  la  variété  à  fleurs  de  gran- 
deur moyenne  qui  mûrit  la  première  son  fruit,  à  Montreuil. 

M.  Lepère  ayant,  selon  son  habitude,  présenté  ces  beaux  fruits 
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hors  conconrs,  le  Craiité  d'Arboriculture  lui  adresse  de  vifs  reroer- 
ciemenfs  et  des  félicilations. 

5«ParM.  Ajalbert,  amateur  à  laVarenne  Saint- Matir,  deux 
corbeilles  contenant^  Toue  f6  Poires  Bon-Chrétien  Williams, 
l'autre  48  Pêches  Mignonne  bAtiye. 

Le  Comité  d^Arboriculture  déclare  que  ces  Pêches,  qui  sont  ve- 
nues sur  un  arbre  de  trcds  ans,  sont  trèff-fratches  et  fort  jolies. 
Quant  aux  Poires^  elles  sont  belles  aussi,  mais  elles  n'ont  pas  en- 
core atteint  leur  parfaite  maturité;  et  M.  Ajalbert  fait  observer 
qu'il  les  a  cueillies  avec  intention  un  peu  trop  t6t  pour  les  mettre 
aujourd'hui  sous  les  yeux  de  la  Gompaguie,  car  il  n'aurait  pu  le 
faire  à  la  prochaine  séance  qui  n'aura  lieu  que  dans  trois  semai- 
nes, époque  à  laquelle  il  avait  la  certitude  qu'elles  seraient  trop 
mûres. 

M.  Ajalbert  ayant  déclaré  ne  pas  prétendre  à  une  prime,  le 
Comité  d'Arboriculture  lui  adresse  de  vifs  remerciements. 

6*  Par  M«  A.  Rivière,  jardinier-cbef  au  Luxembourg^  8  échan- 
tillons de  Poire  Monsallard,  variété  qu'il  désire  faire  connaître  et 
qui  est  fréquemment  cultivée  dans  le  Périgord.  ~  Le  Comité  d' Ar- 
lioricultore  remercie  beaucoup  M.  A.  Rivière,  qui  se  tient  toujours 
hors  concours.  Il  fait  observer  que  la  Poire  Monsallard  est  un  fruit 
juteux,  sucré  et  parfumé^  dont  il  recommande  vivement  la  cul- 
ture. L'arbre  vient  très-bien  en  plein  vent. 

7*  Par  M.  Ferd.  Jamin,  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine  (Seine), 
trois  corbeilles  de  fruits,  savoir  :  une  de  Poires  Doyenné  de  Mérode 
venues  sur  un  contre-espalier  ;  une  de  Poires  Beurré  d'Amanlis 
venues  de  même,  et  une  de  Pommes  appartenant  à  la  variété  an- 
glaise Dean's  Codling. 

M.  Buchetet^  en  remerciant  M.  Ferd.  Jamin  de  cette  intéressante 
présentation,  avertit  la  Compagnie  que  cet  arboriculteur  se  propose 
de  mettre  successivement  sous  ses  yeux  une  série  de  fruits  variés, 
en  suivant  pour  cebbb  succession  des  saisons.  Il  ajoute  que  le  Co- 
mité d'Arboriculture  exprimera  finalement  son  avia  sur  cette  série 
de  présentations. 

8*  P»  M.  Alex.  Féret,  propriétaire  à  Fontenay-aux-Roses,  des 
Saisine  Chasselas,  les  uns  encore  verts,  lea  autres  déjà  mûrs,  qui 
font  venus  sur  les  deux  nanties  d'un  même  pied  de  Vigne  en 
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treille.  Le  côté  qui  a  produit  les  premiers  est  resté  entièrement  à 
découvert,  tandis  que  celui  sur  lequel  on  a  récolté  les  derniers  a 
été  muni  de  châssis  vitrés  posés  par  devant^  qui  reposaient,  à 
leur  base,  sur  un  support  haut  de  0^50  et  qui^  dans  le  haut,  lais- 
saient un  espace  ouvert  large  de  0"20. 

Le  Comité  d'Arboriculture  déclare  que  ce  procédé  n'a  rien  de 
nouveau  et  qu'il  est  mis  souvent  en  pra|ique.  Il  a  sans  doute  pour 
effet  d'avancer  la  maturité  des  Raisins  ;  mais  ceux-ci  ne  sont 
jamais  aus&i  beaux  que  quand  ils  mûrissent  à  découvert  et  par 
conséquent  à  l'air  libre. 

9®  Par  M.  Gauthier  (R.-R.)>  des  Poires  qu'il  a  apportées  pour 
montrer  que  c'est  par  d'autres  points  que  l'ombilic  qu'elles  o&t  été 
attaquées.  Le  Comité  d'Arboriculture  déclare  qu'il  n'y  a  là  rien  qui 
rétonne  le  moins  du  monde. 

40^  Par  M.  Duvivier^  grainier-horticulteur,  quai  de  la  Mégisse- 
rie, de  nombreuses  séries  de  fleurs  de  semis^  a^ivoir  :  des  Verveines^ 
des  Pentstemon  en  28  variétés,  des  Lobelia  en  34  variétés.  —  Le 
Comité  de  Floriculture  déclare  que,  dans  ces  trois  séries  de  fleurs, 
il  se  trouve  plusieurs  belles  variétés;  aussi  propose-t-il  à  la  Com- 
pagnie de  donner  à  H.  Duvivier  deux  primes  de  2*  classe,  pour  ses 
Verveines  et  ses  Lobélies,  et  une  prime  de  3^  classe  poursès  Pents- 
temon. 

41'' Par  M.  Chardîne,  jardinier  chez  M>>^^  Domage,  les  fleurs  de 
plusieurs  Pentstemon  obtenus  par  lui  de  semis  et  un  pied  de  Pe^ 
largonium  zonale  à  fleurs  doubles,  qu'il  a  obtenu  de  semis  et  qu'il 
nomme  Souvenir  de  Jules  Quihou.  —  Le  Comité  de  Floriculture 
fait  reloge  des  fleurs  présentées  par  M.  Chardine  et  fait  observer 
que  les  Pentstemon  apportés  par  lui  offrent  des  macules  et  des 
stries  qu'on  n'avait  pas  vues  encore  sur  ces  fleurs.  11  demande  qu'il 
soit  accordé  à  cet  habile  jardinier  une  prime  de  %•  classe  pour  ses 
Pentstemon  et  une  de  3*  classe  pour  son  Pelargonium  zonale, 

\  2<^  Par  M .  Margottin^  fils,  horticulteur  à  Bpurg-la-Reine  iSeine)^ 
une  belle  inflorescence  d*un  Lis  rustique,  qu'il  a  reçu  du  Japon  et 
dans  lequel  ou  a  reconnu  le  Lilium  tigrinum  Gawl;  Seulement 
comme  la  nuance  de  sa  fleur  parait  n'être  pas  tout-à  fait  identique 
à  celle  du  Z.  tigrinum  ordinaire^  le  Comité  de  Floriculture  de- 
mande que  la  plante  soit  présentée  de  nouveau,  l'année  prochaine; 
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À  propos  de  ce  lis,  B|.  Duchartre  dit  que,  le  4  4  de  ce  mois,  M.  Qui- 
hou,  jardinier-chef  du  Jardin  d'Acclimatation  du  Bois  de  Bou- 
logne, a  mis  sous  les  yeux  de  la  Commission  de  rédaction  un  pied 
fleuri  d'un  Lis  dont  l'oignon  avait  été  reçu,  cette  an(^ée,  du  Japon^ 
par  M.  le  comte  de  Montebello,  dans  un  envoi  de  bulhes  de  Lilium 
tigrinum^  dont  il  ne  différait  pas  en  apparence.  Cet  oignon  a  été 
planté  dans  le  même' pot  que  deux  autres  appartenant  réellement 
au  L.  tigrinum  type.  Il  a  donné  une  tige  haute  de  près  d'un  mètre^ 
assez  grêle,  verte,  mais  pointillée  abondamment  de  rouge-brun 
sur  sa  partie  inférieure,  qui  portait  des  feuilles  semblables  à  celles 
du  L.  tigrinum  pour  la  forme,  la  direction,  la  consistance,  et  par<- 
courues  également  par  trois  ou  plus  rarement  cinq  nervures;  seu- 
lement il  n'est  pas  venu  de  bulbilles  à  l'aisselle  de  ces  feuilles. 
Cette  tige  se  terminait  par  une  seule  fleur  nutante,  semblable 
pour  la  grandeur,  la  forme  et  la  maculature  à  celles  du  Z.  tigri- 
num, mais  dont  la  couleur  générale  était  un  jaune-citron  verdàtre 
assez  pâle;  de  plus  les  pièces  du  périanthe  étaient  lavées  de  rouge 
vers  leurs  bords,  dans  leur  partie  inférieure,  à  leur  face  interne. 
M.  Duchartre  croit  qu'on  ne  peut  voir  dans  ce  Lis  qu'une  variété 
du  lis  tigré  ;  seulement  ce  serait  une  variété  encore  inconnue  en 
Europe,  qu'il  n'a  vue  mentionnée  nulle  part.  Cette  variété  serait, 
en  outre,  intéressante  comme  formant  un  intermédiaire  entre  le 
Lilium  tigrinum  proprement  dit  et  la  plante  japonaise  que  M.  Dal- 
ton  Hooker  a  publiée  comme  une  espèce  particulière, sous  le  nom 
de  Lilium  Leichtlinii,  et  dans  laquelle  la  fleur  est  décrite  comme 
étant  d'un  beau  jaune  d'or  uniforme,  maculée  de  même.  Il  en 
résulterait  probablement  que  cette  dernière  espèce,  à  laquelle 
M.  Baker  lui-même  a  fait  grâce,  dans  son  récent  travail  sur  le  genre 
Lis,  ne  serait  qu'une  variété  du  Z.  tigrinum^  ainsi  que  le  présu- 
mait Lemairé  {Illust.  hott.,  4868,  pi.  540).  Toutefois  M.  Du- 
chartre ajoute  que,  n'ayant  encore  jamais  eu  occasion  de  voir  le 
L.  Leichtlinii  en  nature,  il  n'exprime  cette  idée  qu'avec  toute 
réserve. 

^Z''  Par  M.  Feret  déjà  nommé,  quatre  cercles  en  fil  de  fer  tressé 
qu'il  propose  comme  pouvant  servir  pour  dresser  les  arbres  frui- 
tiers en  forme  de  gobelet.  —  Le  Comité  des  Arts  et  Industries  dé- 
clare qu'il  reconnaît  l'utilité  de  ces  appareils,  et  propose  de  donner 
une  prime  de  %*  classe  à  M.  Feret,  pour  cette  invention. 
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4  i«  Par  M.  Keller,  tourneur  à  Sceaux  (Seine),  quatie  suspea- 
sious  pour  appartements  au  bois  tourné,  aiosi  que  deux  jardi'* 
nières.  Le  Comité  des  Arts  et  Industries  exprime  le  regret  que  ces 
obijets  soient  d'un  prix  trop  éleré  et  d'une  tonne  qui  lui  semble 
peu  appropriée  à  Tusage  auquel  ils  sont  destinés. 

ih"*  Par  M.  Antoine  Douville,  au  bois  de  fioulogne  (Seine),  de 
nouveaux  appareils  d'arrosage  dont  le  Comité  des  Arts  et  Indw» 
tries  a  confié  Texamen  à  une  Commission  composée  de  MM.  Te»* 
ton,,  Joly>  Borel,  Piasse,  Guiliaume  et  Debray, 

Les  diverses  primes  dont  la  demande  a  été  faite  en  faveur  de 
MM.  Duvivier,  Chardine  et  Féiet  eont  sueceesivemeni  nûses  aux 
voix  par  M.  le  Préaident  et  accordées  par  la  Compagnie.  Elles  sont 
ensuite  remises  par  M.  ie  Président. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  coiv 
respoadance,  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

40  Des  demandes  de  délé;gués  devant  remplir  les  fonctions  de 
Jurés  :  à  l'Exposition  de  Bordeaux,  qui  s'ouvrira  le  5  septembre  ;  i 
celle  d'Autun,  qui  commencera  le  7  septembre';  à  celle  que  tiea« 
dra  à  Troyes  (Aube)^  le  4  21  septembre^  la  Société  horticole,  vigne* 
ronne  et  forestière  de  cette  viUe  ;  à  celle  de  Montmorency,  qui 
sera  ouverte  le  4  4  septembre  ;  k  celle  que  la  Société  d'Horticul- 
ture de  la  Sarthe  tiendra  au  Mans,  k  partir  du  26  septembre,  à 
roccasioo  du  concoucs  régioiial^ 

S""  Une  lettre  de  M.  Martin  MûUer,  horticulteur  à  Strasbourg^ 
qui  signale  un  nouveau  genre  de  lien  végétal  supérieur,  selon 
lui,  à  celui  que  fournit  le  liber  du  Tilleul,  soit  pour  attacher  les 
plantes,  soit  pour  maintenir  les  écussons.  Cette  matière  arrive  da 
Japon.  Le  prix  en  est  de  230  francs  les  400  kil.,  par  kilo- 
gramme 2  fr.  50.  Un  échantillon  de  ce  lien  est  joint  à  la  lettre 
de  M.  Mart.  Maller.  (Voyez  plus  k>in^  p«  &09). 

Une  conversation  s'engage  au  sujet  de  ce  nouveau  genne  de 
lien  et  des  avantages  qu'il  peut  offrir  pour  attacher  les  écussons* 
M.  Ferd.  Jamin  dit  qu'il  connaît  ce  produit  japonais,  et  qu'il  lui 
reproche  de  manquer  d'élasticité.  Rien  ne  vaut,  dit-il,  pour  atta" 
cher  les  écussons,  les  feuilles  de  notre  Sparg^aàum  ramomn^ 
plante  commune  dans  les  fossés  et  au  bord  des  eaux  de  nos  pays.  Ea 
effet|  quoique  ayant  assez  de  résistance  pour  biea  maintenir  les 
objets  en  place,  le  lien  constitué  par  cm  feuillea  a  Tavantag^  da 
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céder  graduellement  à  la  pression,  à  mesure  que  le  point  où  la 
greffe  a  été  posée  augmente  de  volume.  Puis  quand,  la  reprise 
s'étant  complètement  opérée,  la  greffe  commence  à  se  développer 
avec  force,  le  lien  se  trouve  assez  altéré  dans  sa  constitution  inté* 
rieure  pour  se  rompre  sons  Teffort  énergique  qu'il  subit  et  il  laisse 
par  conséquent  la  pousse  libre  de  s'élancer,  sans  qu'on  ait  à  s'en 
occuper. 

M.  Ghatin  dit  que  les  avantages  du  Sparganùtm  ramosum,  vé^ 
sultant  de  la  structure  anatomique  des  feuilles  de  cette  plante  et 
particulièrement  ^es  lacunes  et  des  intersections  en  tissu  cellu- 
laire étoile  qui  existent  dans  leur  intérieur,  soot  si  bien  reconnus 
que  divers  pépiniéristes  et  notamment  M.  André  Leroy,  d'Angers, 
n'emploient  pas  autre  chose  pour  lier  les  greffes  en  écusson  dans 
leurs  pépinières. 

3**  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  B(H8- 
commun  (Loiret),  cite  quelques  arbres  remarquables  pour  leurs 
fortes  proportions.  Dans  le  parc  de  ChâteauneuC,  icrit-il,  entre 
autres  fort  beaux  arbres,  on  admire  un  Nyssa  aqimtica  et  ua  Nyssa 
villosa  CuNN.,  qui  n'ont  pas  moins  de  48  mètres  de  hauteur  avec 
0»  80  de  diamètre  au  tronc.  M.  Hue  Julien  pense  que  ces  deux  es- 
pèces pourraient  venir  très-bien  dans  les  terres  compactes  et  hu- 
mides de  la  Sologne,  par  exemple,  de  manière  à  permettre  d'en 
tirer  parti.  Dans  le  même  parc,  un  pied  de  Magnolia  glaxiea  atteint 
35  mètres  de  hauteur  [sic  l)  ;  et  son  tronc  s'élève  en  colonne,  jus- 
qu'à 20  mètres  (?)  avant  de  former  sa  tète.  L'auteur  de  cetto  lettre 
cite  encore  deux  très-f^ros  Peupliers  d^Italie  ou  PopiUys  fcatigiata 
qui  existent  près  du  château  de  Fondserthuis,  près  de  Beaugency , 
et  an  Lierre  colossal  qui,  dans  là  propriété  de  M.  Mallet,  à  Saint- 
Jean-de-Braye,  après  avoir  garni  la  tonnelle  d'un  puits^  a  recou- 
.vert  entièrement  une  maison  placée  i  côté,  pois  i  pris  dans  cer- 
taines parties  une  forme  arborescente,  arrondie*  La  lettre  se 
termine  par  des  renseignements  sor  le  temps  et  l'état  des  nécoltes* 

4^  Une  lettre  adressée  à  M.  Duchartre,  et  oommuniquée  par  o&- 
loi-ci,  dans  laquelle  IL  Biavet,  négociant  i  Éiampes,  rapporte  les 
résultats  d'expériences  intéressantes  qu'il  a  faites  nslativement  à 
llnftuence  que  peut  exercer  sur  le  développement  de  différentes 
plantes  la  lumière  transmise  par  des  vitres  de  couleurs  analogues 
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à  celles  qui  se  réunissent  pour  composer  la  lumière  blanche  ou 
ordinaire.  Ces  expériences  ont  été  faites  dans  des  coffres  à  compar- 
timents distincts^  dont  chacun  était  couvert  d'un  châssis  à  vitres 
colorées  ;  elles  ont  donné  à  M.  Blavet  des  résultats  contraires  à  ceux 
que  dit  avoir  obtenus^  à  Philadelphie,  le  général  américain  Plea- 
soutOQ  dans  une  serre  dont  le  vitrage  comprend  une  ligne  de  car^ 
reaux  violets  pour  sept  ligues  de  vitres  blanches.  En  effet,  dans 
plusieurs  expériences  successives,  M.  Blavet  a  vu  la  végétation  on 
très- faible  ou  à  peu  près  nulle  sous  le  verre  violet;  vigoureuse,  an 
contraire,  sous  le  verre  jaune,  tandis  que  le  général  américain 
assure,  comme  on  se  le  rappelle,  avoir  vu  la  végétation  de  la  Vigne 
acquérir  une  force  au-dessus  de  toute  expression  par  la  seule  in- 
terposition d'un  huitième  de  carreaux  violets  dans  le  vitrage  de 
sa  serre. 

h""  Une  lettre  de  M.  Alexis  Cossonet^  de  Longpont,  qui  rapporte 
que,  dans  son  jardin^  on  est  parvenu  à  détruire  toutes  les  Guêpes 
d'un  gros  guêpier  en  couvrant  celui-ci  avec  une  cloche  à  melons 
sous  laquelle  tous  ces  insectes  sont  venus  périr  de  faim  ou  de 
chaleur. 

M.  Forest  fait  observer  que  ce  moyen  de  détruire  les  Guêpes  est 
bien  connu  ;  seulement^  pour  que  Teffet  en  soit  plus  prompt  et 
plus  assuré,  on  place  ordinairement  sous  la  cloche  de  verre  un 
vase  contenant  de  Teau  de  savon  dans  laquelle  les  insectes  péris- 
sent très-promptement. 

M.  Gauthier  ,(R.-R.)  rapporte  que  dans  son  jardin  se  trouvait 
dernièrement  un  nid  de  Frelons  dont  il  tenait  i  se  débarrasser.  Il 
y  est  parvenu  sans  peine  en  versant  sur  ce  nid  plein  un  arrosoir 
d'eau  de  savon  déjà  fermentée  qui  a  fait  périr  tous  ces  insectes. 

6"^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Quéhen-Mallet^  jardinier  au  Mes- 
•  nil-le-Roî,  revient  sur  la  question  des  Morilles  qu'il  a  déjà  traitée 
dans  plusieurs  communications  antérieures.  Cette  fois  Tobjet  es- 
sentiel de  sa  lettre  est  d'assurer  que  la  Morille  exige  bien  pour 
se  développer  le  nombre  de  jours  qu'il  a  indiqué  dans  ses  commu- 
nications antérieures  basées  sur  des  observations  précises,  et  que 
dès  lors  ce  serait  une  erreur  d'admettre,  avec  M.  Louesse,  que 
ce  Champignon  n'a  besoin  que  d'un  jour  pour  sa  croissance 
entière. 
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M.  Louesse  maintient  ses  assertions  sar  la  rapidité  da  dévelop- 
pement de  la  Morille  ;  il  a£Srme  que  ce  Champignon  ne  se  pro- 
duit qu'à  des  époques  fixes  et  qu'il  ne  peut  être  cultivé. 

7^  Une  lettre  par  laquelle  M.  Gauthier  (R.-R.)  prie  M.  le  Prési- 
dent de  nommer  une  Commission  pour  Texamen  de  sa  collection 
de  Reines-Marguerites  qui  est  en  fleurs,  au  moment  présent.  — 
M.  le  Président  désigne  MM.  Thibault-Prudent,  Du  vivier  et  Truf- 
faut  pour  se  rendre  sans  retard  comme  Commissaires  dans  le  jar^ 

din  de  M.  Gauthier  (R.-R.)- 

8^  Une  lettre  de  M.  Auguste  Meurice,  horticulteur  à  Saint-Quen- 
tin (Aisne),  qui  désire  soumettre  à  Texamen  d'une  Commission  . 
une  collection  d'environ  80  variétés  de  Bégonia^  parmi  lesquels 
certaines  forment  des  pieds  énormes,  mesurant  jusqu'à  S^^SO  de 
tour,  une  collection  dé  Coleus  variés  et  une  série  de  Dahlias  ob- 
tenus par  lui  de  semis.  M.  Dufetelle,  horticulteur  à  Amiens,  sera 
prié  d'examiner  les  trois  collections  de  M.  Meurice. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  que,  depuis  la  dernière 
séance,  la  Société  a  eu  le  malheur  de  perdre  un  Membre  titulaire 
distingué,  M.  Gaudais,  de  Nice. 

M.  Andry^  rappelle  les  services  importants  que  M.  Gaudais  a 
rendus  à  Nice,  sa  patrie  d'adoption,  où  il  s'était  fixé  depuis  plu- 
sieurs années.  Doué  d'une  activité  peu  commune  et  d'une  vérita- 
ble passion  pour  les  diverses  branches  de  la  culture,  il  a  exercé 
une  influence  qui  a  tourné  au  profit  de  l'horticulture  de  ce  pays 
favorisé  au  point  de  vue  du  climat,  et  à  celui  de  la  viticulture. 
Lorsque  M.  Gaudais  s'est  établi  à  Nice,  la  culture  de  la  Vigne  y 
était  peu  répandue  et  fort  mal  dirigée.  "Notre  regrettable  collègue 
a  tant  fait  par  son  exemple  et  par  ses  conseils  qu'il  a  fini  par  dé- 
terminer à  cet  égard  des  améliorations  notables.  Il  a  fait  lui- 
même  des  plantations  considérables  de  Vignes,  pour  lesquelles  il 
a  eu  recours  à. la  méthode  des  boutures  courtes  après  stratifica- 
tion. Le  succès  qu'il  a  obtenu  lui  a  valu  de  nombreux  imitateurs. 
Non  content  d'agir  par  son  exemple,  M.  Gaudais  a  voulu  donner 
lui-même  l'instruction  directe  et,  pour  cela,  il  a  institué  des  con- 
férences sur  la  viticulture.  Dans  une  de  ces  conférences,  quoique 
soufirant,  depuis  plusieurs  années,  d'une  grave  maladie  du  cœur, 
il  a  poussé  le  zèle  jusqu'à  parler  devant  un  public  nombreux 
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yeadant  .plasieuTs  heares  de  soîto.  Cet;  effoit  ttagéré  a  beauttonp 
^gravé  8oa  état  q»6  cwipiiqaait  encere  une  vieillesse  a«ei 
ayancée.  Depuis  ee  momeat  il  n'a  pa  reprendre  ses  forces  «et,  il  y 
a  peu  de  jeurs^  il  a  succombé  à  la  rupture  4*aa  anévrisme. 

M^.  Forest  obtient  la  parole  pour  signaler  ee  fait  -que,  cette  an- 
née, les  pluies  ayant  été  abondantes  et  la  température  peu  éiemie 
penrdant  tout  le  printemps  et  le  tnminenGeaienf  de  Tété,  il  a  vu 
•beaucoup  d'arbres  fruitiers  devenir  pâles  et  chloroses.  Mais  la 
chaleur  étant  ensuite  arrivée,  le  feuillage  de  ces  mêmes  arbues  a 
pris  une  belle  veidure^sans  qu'on  ait  rien  fiait  pear  amoinar  ce 
résultat  avantageux.  La  chlorose  de  ces  acbres  tenait  dMc  à  un 
excès  d'iM&midité  «t  à  un  défaut  de  cbaleur* 

n  est  donné  lecture  ou  fait  -dépôt  sêv  le  iMureau  4ti8  doenments 
suivants  : 

4  ^  Note  sur  un  procédé  peu  connu  pour  se  procuref  de  l'eau 
d'arrosage  dans  un  jardin  potager  ;  par  M.  Pioeiux. 

Le  procédé  dont  il  a'agit»  mis  en  pratique  chez  JUL  Daudin^  con- 
sistant à  recueillir,  au  moyen  d'un  dallage  des  allées.  Team  de 
pluie  qui  tombe  autour  d'un  grand  bassin  centcal^  M.  Is  D'  de 
Bonis  rappelle  que  Bernard  de  Palissy  en  avait  depais  longtemps 
prqposé  un  autre  assez  analogue  à  certains  égards,  mais  un  peu 
afférent  sous  un  rapport.  Ce  procédé  consis^  à  établir  au-dessois 
de  la  ooiiche  de  terre  superâcielle  perméable,  et  à  une  faible  pro- 
fondeur, un  li*  imperméable  formé  d'un  pavage  ou  même  seule- 
ment d'vne  couche  d'argile  bien  battue.  L'eau  retenue  par  cet 
obstacle  va  se  rendre  au  point  le  pins  bas  et  y  produit  une  sorte  de 
source  artificielle.  * 

3"*  Noie  sur  la  création  des  parcs  et  jardins  ;  par  M.  BaoaPX& 
PuiAET,  architecte^payisagisle. 
La  séance  est  levée  ii  quatre  heures. 
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NOMINATIONS. 


UèMC%  W  8  AOUT  4872« 

Debourgs  (Eogôoe),  rue  d^Âssas^  48,  à  P»  ris,  pr^seoté  par  MM.  Hîp- 
polyle  Jamaio  et  Postb. 

SÉANCE  DU   28  AOUT  4S73« 

4.  Bartsvl  (Jaeqvei),  horticulteur,  ruo  d«i  Carbouneta,  45,  à  Boii- 
Golombes  (Seine)^  présenté  par  MM.  Vivet  père  et  Crémont  père. 

t.  BosK  (Charles),  jardinier  au  cbàieav  de  BagateUa,  4  Neuitly  (SeiniOf 
par  MM*  Jaucloi  père  et  GauLtiiert 
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6ÉANtB9  DU  VMS   d'a^UT  4S7S. 

Agriculteur  'praticien  {45iiiilleti187î).  Parisj  in*$**. 

Annales  de  VAgrimltwre  française  (juillet  487ï)^  P^ris;  in-8«. 

Annales  delà  Société  d^A^cuiture^  Sciences^  Arts  et  Belles-Lettres  d'Indre- 
et-Loire  (q"  4,  2,  3,  4  et  5  de  4872).  Tours;  in-8^. 

Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Haute-Baronne  (mai-juin 
487i).  Paris;  in-8». 

ApicuHewr  (août  i87«).  Paris  ;  ki-8*.  '^'^'^ 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (n»  4  de  4874).  Paris;  in-8<». 

Bullitin  de  kt  Société  centrale  d'Agriculture  de  France  (juin  4^72;  et 
Mémoires  d'Agriculture,  d'Eôonomie  rurale  et  domestique,  années 
487(M814>.  Pari»;  iii-8«. 

MuMetin  de  la  Société  cenà-ale  d^Bortioulture  de  Caen  et  du  Calvados 

(année  4874).  Caen;  in-8o« 
Bulletin  de  la  Société  d'AcclimakUian  ()uin  t872>.   P^ris  )  iB-8<'. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Soienoes  et  Avie  de  Peèigny  (nu  a 

et  4  de  4872).  Pol^gny;  in-8^ 
MuUfitin  de  la  Société  i'ArboricuUure,  d»  FiorieuU^ù  eé  de  Cytture 

fotagére  de  Belgique  (août  4871).  Ga^d;  in-89. 
Bulletin  de  la  Société  d'E^ncourug^ment  (s^o^i  4871).  P^ris^  îtt.4». 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  de  Pagnérqs-ijh'-^çfrre^  QvAWfii 

4  872).  Bagnères-de-Bigorre;  in-8s 

Bulletin  de  la  Société  SEtudes  scientifiques  d'Angers  (i^H),  Angers; 
in-8». 
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Buileiin  de  la  Société  d* Horticulture,  de  Botanique  et  d*Apiculture  de 

Beauvais  (}\x\\\ei  i%1t).  Beauvais;  ia-8o. 
Buileiin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Clermont  (Oise)  (août  487S}. 

GlermoDt;  in-S*. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  VAube  (4«'  trimestre  de  487S). 

Troyes;  in-8«. 
BtiUetin  de  la  Société  d'Horticulture  de  laSarthe  (4*'  et  2*  trimestres 

481Î).  Le  Mans;  iD-8«, 
BuHeUn  (Petit)  de  la  Société  d^ Horticulture  'de  Montdidier  (n**  28,  %9 

et  30).  Monldidier;  in-S*'. 
Bulletin  du  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  (juin  4872).  Amiens; 

in.8«. 
BulleHn  de  la  Société  d'Horticulture  de  Senlis  (aoûl  4872).  Senlis  ;  iD-8«. 
Bulletin  de  la  Société  d Horticulture  de  Soissons  (juillet  4  872).  Soissons  ; 

în-8». 
Bulletin  de  la  Société  royale  d'HorticiUture  et  d'Agriculture  fie  Tournai 

(juillet  4872).  Tournai  ;  in-8o. 
Chronique  horticole  (4«'  août  1872).  Feuille  in-4«. 
Comice  agricole  de  Chartres  (concours  de  Gourville  en  4872).  Chartres; 

in-8».  * 

Ber  Gartenfreund  (L*Ami  des  jardins,  communications  relatives  à  toutes 

les  branches  du  jardinage,  publiées  par  la  Société  d* Horticulture 

de  Vienne  :  3*  aonée,  n»*  42  à  46,  4*'  avril  au  45  décembre  4870  , 

4«  année,  n»*  47  à  24 ,  25  mars  à  15  décembre  4874  ;  5*  année; 

n^»*  22  à  2i,  45  mars  à  45  juin  4872).  Vienne  ;  in-i*. 

Faune  des  invertébrés  de  Maine-^t-Loire,  par  M.  Millbt  de  ia  Turtau- 

DiàaB,  2  volumes  in-8®;  (deux  exemplaires).  Angers;  4872. 
Gartcnflora  (Fhre  des  jardins.  Journal  général  mensuel  d'BorHcuUure  éàiié 

et  rédigé  par  le  D'En.  RegbL,  avec  le  concours  de  divers  coilabora- 
,  teurs  pour  TAUemagne,  la  Suisse  et  la  Russie;  cahier  de  juillet 

4872).  Erlangen;  in-8<>. 
Han^rger  Garten-  und  Blumenzeiiung  (Journal  de  Jardinage  et  de  Florin 

culture  de  Hambourg,  édité  par  M.  Ej.  Otto  ;  8«  cahier  de  4872). 

Hambourg;  in-8°. 

Horticulteur  lyonnais  (!•%  46  août  4872).  Lyon;  in-8«. 
Illustration  horticole  (\*',  45  juin  4872).  Bruxelles  ;  in-8«. 
Instihit  (24  juillet;  44,  24  août  4872).  Paris;  feuille  in-4«. 

Journal  ofiheBoyalHi^rticultural  Society  of  London  (Journal  de  la  Société 
royale  d*Uorticulturo  de  Londres,  nouvelle  série,  vol.  111,  parties 
9  et  40,  datées  de  janvier  4S72).  Lonires;  in-8<*. 

Maison  de  campagne  (4,  46  août  4872).  Paris;  in-8<'. 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Marne  (année  4870-4874} 
Châloûs;  in-8». 
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Mémoires  de  la  Société  des  Sciences^  de  V Agriculture  et  des  Arts  de  Lille 
(année  4tf74).  Lille;  vol.  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  de  Cherbourg 

(tome  XVI).  Cherbourg;  in-8«. 
Paysan  (le)  (n»  4  de  4  872).  LyoD  ;  în-8». 
Proceedin^s  of  the  Academy  of  natural  Sciences  of  Philadelphia  (Actes  de 

l'Académie  des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie;  année  4870). 

Philadelphie  ;  iD-8<^  de  480  et  43  pages. 
Bévue  agricole  et  horticole  du  Gers  (juillet  4872).  Auch;  in-8®* 
Revue  de  VArboriculivre  (juillet  487î).  Nancy;  in-8*. 
Revue  des  eaux  et  forêts  (août  4872).  Paris;  {n-8o. 
Revue  horticole  (4*%  46  août  4872).  Paris;  in-8«». 
Remjie  horticole  des  Bouches^du- Rhône  (juillet  4872).  Marseille;  in-8*. 
Science  pour  tous(3, 40,  47^  24  août  4872).  Paris;  feuille  in-4«. 
Sempervirens^  Weekblad  voor  den  tuinbouw  in  Nederland  iSempervirecs, 

feuille  hebdomadaire  pour  PHorliculture  dans  les  Pays-Bas,  rédigée 

par  M.  Witte;  n««  29  à  34).  Leydff;  petit  in-4®. 
Soci^ë  centrale  S  Agriculture  de  la  Seine- Inférieure  (480*  et  484*  cahiers 

4869-4870).  Rouen;  in-8«. 
Société  royale  d'Horticulture  et  d'Agriculture  d'Anvers  (août  4872,  Con-* 

cours  des  jardiniers  fleuristes).  Anvers;  in-8'. 
Société  <r Horticulture  et  d'Agriculture  de  Maestricht  (9*  exposition). 

Macslricht;  in-8o. 
T%e  Gardeners'  Chronicle  (La  Chronique  des  jardiniers  et  Gazette  agricole^ 

no*  des  3,  40,  47  et  24  août  4872).  Londres;  in-4o. 
Vallée  (la)  si^sse,  par  M.  Charles  Baltet.  Troyes;  in-8<*. 
Verger  (te),  août  4872,  et  le  premier  volume  du  Verger,  par  M.  Mas. 

Paris,  chez  Masson,  place  de  TEcole  de  médecine. 
Woehenschrtft , . .  fur  Gœrtnerei  und  Pflanzenkunde  (Bulletin  hebdoma^- 

daire  d^ Horticulture  et  de  Botanique,  rédigé  par  le  professeur 

D'  Karl  Koch;  n««  30  à  33  de  1872).  Berlin;  iD-4«. 
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Lettre  de  M.  Blavet  a  M.  P.  Dccbartre. 

Etampes,  11  juillet  1872. 

Monsieur^ 
J'aî  pu  lire,  il  y  a  quelque  jours,  à  la  Société  d'Horticullure  de 
notre  yille  la  communlcation.que  vous  avez  faite  sur  les  expé- 
riences du  général  américain  Pieasonton  ;  comme  vous^  je  suis 
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porté  à  croire  que  les  énonoéd  de  cet  obsertateur  sont  entaehéi 
d'exagération.  Puisque  vous  avez  fait  cette  publication  dans  Tio- 
térët  de  la  scieoce,  permettez ^moi  de  tous  relater,  dans  toute  letrr 
vérité,  les  résultats  que  j'ai  moi-même  obtenus  dans  des  expé- 
riences analogues  el  que  j'ai  fait  constater  par  plusieurs  horticul- 
teurs et  particuliers  soit  de  celte  localité,  soit  des  environs. 

Quoique  chercheur  obscur  et  bien  qu'exerçant  une  profession 
toute  étrangère  aux  préoccupations  botaniques,  j'ai  toujours  con* 
serve  pour  cette  étude  une  prédilection  de  ifieille  date . 

Depuis  plusieurs  mois,  je  faisais  des  essais  relatifs  à  l'influence 
que  peut  exercer  la  lumière  eolofée  sur  la  végétation,  quand 
parut  la  Revue  horticole  du  6  juin,  renfermant  l'exposé  des  expé* 
riences  de  M.  Pleasonton,  et  je  fus  on  ne  peut  plus  surpris  de  me 
trouver  en  présence  d'un  résultat  tout  à  fait  en  contradiction  avec 
celui  du  général  américain. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  des  dispositions  que  j'ai 
adoptées,  je  ferai  remarquer  que  l'observateur  américain,  ayant  agi 
sur  un  mélange  de  lumière  blanche  et  de  rayons  colorés,  ne  peut 
tirer  d'autre  conclusion  que  celle-ci  :  la  lumière  blanche,  c'est- 
à-dire  composée  des  sept  rayons  et  additionnée  d'une  quantité  de 
jrayons  violets  dans  la  proportion  de  4/7  produit  des  résultats 
prodigieux. 

Mais  ii  me  semble  que  le  point  de  départ  le  plus  judicieux 
consiste  à  opérer  respectivement  sur  chacun  des  rayons  com- 
posant la  lumière  blanche. 

Afin  d'obtenir  de  mon  expérimentation  tout  ce  que  je  pouvais 
en  attendre,  voici  la  disposition  que  j'adoptai  : 

Je  fis  faire  un  châssis  de  bois  renfermant  autant  de  cases  que  le 
couvercle  possède  de  verres  diversement  colorés,  de  façon  à  ce 
que  la  lumière  ne  pût  pénétrer  que  dans  le  compartiment 
correspondant  à  chaque  couleur,  sans  influencer  les  cases  voisines; 
je  mis  dans  le  cofire  couvert  par  ce  châssis  de  la  terre  mélangée 
d'un  peu  de  terreau  et  j'arrosai.  Les  verres  étaient,  de  gauche  a 
droite  :  «o  blanc,  2»  violet,  3®  bleu,  4^  vert,  5"*  jaune,  6**  rouge; 
ils  te  présentaient  à  la  lumière  solaire  sous  un  angle  de  9tP- 
*Je  laissai  le  tout  sans  y  toucher  pendant  douze  jours,  pendant 
lesquels  je  oonstatai  le  soir  qu'à  la  main  le  verre  blanc  produis*!^ 


LETTBE  Sft  M.   BLiflT.  fi'l 

une  seisftiioii  pla&  froide  que  les  autres*  Le  treizième  ymty  je  vis 
que  la  germination  s'était  opérée  pour  plusiears  graines  conteoMS 
dans  le  terreav,  mais  seul^neni  dans  le»  cases  v^e^  jaune  et 
rouge.  Deux  joora  ^[ffèB,  tOQtet  ke  cases  étaient  remplies  de 

Gymbahire,  d'Ortie^  deHomroa,  ete*  Je  laissai  marcher  la  Tégé- 
tatîoBy  et,  au  beat  de  quinze  jours,  le  réeoltal  devint  surprenant; 
réchelle  de  fat  force  d'accroissement  était  celle*oi  :  javney  rouge, 
vert^  blanOy  bleu,  violet,  pav  ordre  décroissant.  Haïs  il  n'y  ayait 
pas  de  comparaison  à  établir  à  l'égard  du  jaune.  Dans  cette  case 
le  rapport  était  comme  4  est  à  l,  en  prenant  comme  terme  de 
comparaison  et  unité  la  case  la  moins  bien  partagée. 

Je  &s  ensuite  un  semis  de  Cresson  alénois  et,  dès  la  germination, 
j'eus  un  résultat  identique  à  l'égard  du  jaune.  Aujourd'hui  j'ai 
des  Sensitives  sous  ce  châssis,  et  elles  sifi  vent  la  même  progression. 
Tandis  qu'après  la  germination,  dans  la  case  violette,  les  sujets 
se  flétrissent  et  meurent  ;  dans  le  bleu  le  résultat  est  préférable, 
mais  de  peu.  Le  vert  et  le  rouge  peuvent  marcher  de  pair,  et,  dans 
les  cases  correspondantes  i  ces  couleurs,  les  plantes  possèdent  an* 
jourd'hui  deux  feuilles.  Mais,  sous  le  jaune,  la  plante  a  1^  feuilles  I 
Je  suis  donc  forcé  d'admettre  que  les  rayons  colorffiques  exercent 
sur  la  végétation  une  influence  plus  considérable  que  les  rayons 
violets. 

Maintenant,  voici  un  fait  curieux  :  la  lumière  compo&ée  blanche 
pajralt  harmoniser  la  plante  :  da^ns  la  case  où  aile  arrive,  le  sujet 
devient  com{det  et  bien  équilibré,  bien  qu'avec  des  proportions 
restreintes,,  tandis  qu'il  paraît  y  avoir  sous  la  case  jaune  une  forof 
attractive  qui  fait  que  la  plante  est  inoins  bien  équilibrée,  moûm 
vertOj  mais  bien  plus  développée. 

Je  crois  que  la  première  question  importante  i  résoudre  avaut 
de  se  prononcer  serait  de  trouver  des  vitres  d'égale  transparence 
pour  les  difii&rentes  colorations. 

J'arrive  donc,  comme  vous  voyes,  Monsieur»  Ji  un  résultat 
diamétralement  opposé  à  celui  que  signale  le  (énéral  Pleaspnton, 
puisque,  dans  mes  expériences^  le  violet  a  toujours  occupé  le  der« 
nier  rani;  et  le  bleu  ravant-dernier. 

Il  faudrait  donc  admettre,  en  principe,  sans  que  rien  justifie 
cette  idée  pour  le  violet  et  le  bleu»  que  le  mélange  de  ces  rayoM 
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à  la  lumière  blanche'  agit  à  Tinverse  de  ces  rayons  opérant  isolé* 
ment,  ce  qui  parait  pen  probable. 

Eo  tous  casj  je  me  borne  à  signaler  les  faits  que  m'a  donnés 
rexpérimentation  sans  en  tirer  de  déductions  prématurées,  et  je 
serais  très-heureux  qu'une  semblable  question  fût,  par  exemple, 
Tobjet  d'expériences  nouvelles  et  suivies,  de  la  part  de  praticiens 
et  d'amatenrs,  faites  en  vue  de  rechercher  les  avantages  que  la 
culture  pourrait  retirer  de  remploi  judicieux  delà  lumière»  cet 
élément  si  abondant  et  si  peu  connu,  dans  lequel  nous  et  ce  qui 
nous  entoure  sommes  immergés. 
Recevez^  Monsieur,  etc. 

BLàYET. 
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Observations  sur  la  structure  et  la  multipugation  par  caieox 
DE  l'Oignon  du  Lilium  Tkomsonianum  Lindl.; 

Par  M.  P.  Duchartre. 

Le  Lis  de  Thomson,  Lilium  Thomstmianumy  est  une  charmante 
espèce  indienne  qui  fut  découverte  par  le  botaniste  danois  Wal- 
lich,  il  7  a  80  années  environ,  dans  les  montagnes  de  Gossain- 
Than  et  Kamaon,  simples  dépendances  de  la  grande  chaîne  de 
l'Himalaya.  La  couleur  rose  de  ses  fleurs  lui  fit  donner  par  ce 
botaniste  le  nom  de  Lilium  roseum  ;  malheureusement  ce  nom 
spécifique,  qui  distinguerait  suffisamment  ce  Lis  de  ses  congé- 
nères^ ne  fut  publié  que  dans  un  catalogue,  sans  être  accompagné 
de  rindication  d'un  seul  caractère;  or,  d'après  une  loi  universel- 
lement adoptée  dans  la  science,  la  priorité  n'appartient  pas  à 
l'auteur  qui  a  publié  un  nom  d'espèce  isolé,  mais  bien  à  celui  qui 
a  joint  une  phrase  carjstctéristique  i  la  dénomination  qu*il  propo- 
sait. Diaprés  cela,  le  nom  de  Lilium  Thomsonianum^  donné  à  ce 
Lis,  en  48 15,  par  Lindley  qui  en  même  temps  en  publia  une  des- 
cription, est  le  i$eul  qu'on  doive  admettre  malgré  la  date  tardive  à 
laquelle  il  a  été  livré  à  la  publicité. 
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Le  Lis  de  Thomson  n'est  pas  très-rare  dans  les  jardins,  et  ce- 
pendant on  ne  l'y  yoit  pas  scayent  en  fleurs.  La  difficulté  qu'il 
éprouve  à  fleurir  parait  tenir  surtout  à  Tabondance  tout  à  fait 
exceptionnelle  et  à  la  régularité  avec  lesquelles  il  produit  des 
caïeuz  épiphylles  ou  bulbilles.  Toute  la  force  végétative  de  son 
oignon  est  absorbée  par  cette  production  considérable^  et  dès  lors 
son  axe  reste  hors  d'état  de  s'allonger  par  son  extrémité  en  tige 
florifère,  en  même  temps  que  cet  oignon  lui-même  ne  prend 
qu'un  médiocre  accroissement.  Ce  qui  prouve  que  telle  doit  être 
en  efiet  la  cause  pour  laquelle  ce  Lis  fleurit  rarement,  dans  la 
marche  ordinaire  des  choses,  c'est  que  l'habile  et  zélé  amateur  de 
Lilium  de  Carlsruhe,  M.  Max  Leichtlin,  détermine  sans  peine  la 
floraison  de  cette  espèce,  en  lui  enlevant  de  bonne  heure  ses 
caieux.  Comme  il  me  récrivait,  le  43  npyembre  1874,  au  mois  de 
janvier,  il  introduit  entre  les  écailles  de  l'oignon  la  lame  d'un 
canif  effilé  au  moyen  de  laquelle  il  détache  et  enlève  les  caîeux, 
alors  très-jeunes,  qui  viennent  de  se  produire  ;  il  répète  cette 
opération  au  mois  de  mars,  pour  supprimer  ceux  qui  lui  auraient 
échappé  la  première  fois  ou  qui  auraient  pu  naître  depuis  le  mois 
de  janvier  ;  dès  lors  toute  la  force  végétative  de  la  plante  se  con- 
'  centre  sur  l'oignon  qui  prend  assez  de  fcxrce  pour  se  mettre 
presque  immanquablement  en  état  de  fleurir  l'année  suivante. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  forment  les  nombreux 
caieux  du  Lis  de  Thomson  paraissent  être  propres  à  cette  espèce. 
Je  crois  qu'elles  sont  encore  inconnues  ;  elles  sont  de  plus  assez  re- 
marquables pour  qu'il  me  semble  utile  d'en  donner  un  exposé  suf« 
flsant  pour  les  faire  bien  connaître,  sans  que  je  veuille  toutefois 
entrer  à  cet  égard  dans  des  détails  très-circonstanciés  que  je 
réserve  pour  un  travail  générai  sur  les  bulbes  des  Lis,  dans  lequel 
je  joindrai  au  texte  de  nombreuses  figures  explicatives.  J'ai  pu 
m^éclairer  sur  ces  circonstances  et  en  suivre  avec  attention  la 
suite  et  l'enchaînement  grâce  surtout  à  TobUgeance  parfaite  ayec 
laquelle  M.  Max  Leichtlin  a  bien  voulu  m'envoyer  de  Carlsruhe, 
pendant  l'hiver  dernier  et  jusqu'au  mois  de  juin^  une  série 
d'échantillons  puisés  dans  sa  précieuse  collection  de  Lis  et  choisis 
par  lui,  avec  un  remarquable  discernement,  à  presque  tous  les 
degrés  du  développement  de  la  plante. 
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En  géûéral,  les. bulbes  secondaires  oo  caiaux 4eft Lis^  oi  peut 
mèsie  diie  des  plantes  bulbeuses  considérées  dans  leur  ensembia» 
ne  sont  pas  autre  ebose  que  des  bourgeons  latéraux  qui  ont  pris 
naissance  à  l'aisselle  des  écailles  do  la  bulbe-mère,  qui  se  nour- 
rissent d'abord  aux  dépens  de  eelle-d»  et  qui,  lorsqu'ils  sont 
devenus  un  peu  forts,  commencent  à  yivre  de  leuf  vie  propre  e& 
développant  des  racines  et  en  sMsolant  finalement.  Il  n'en  est 
nullement  ainsi  pour  le  Lilium  Thomsomanum  :  cbez  lui»  les 
caîeox  naissent  noA  P^  à  l'aisselle  des  écailles  mais  sur  ces 
écailles  mèmes^  à  leur  face  supérieure  et  à  une  bauteur  notable 
au-dessus  de  la  base,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  spéciales  da 
situation  et  d'arrangement.  Pour  exposer  avec  une  clarté  suffi-« 
santé  comment  ils  se  produisent,  je  dois  décrire  d'abord  l'organi^ 
sation  de  la  bulbe  qui  leur  donne  naissance.  Dès  lors  cette  note 
comprendra  d'abord  deux  parties  ayant  pour  objet  :  la  première,  les 
pièces  qui  composent  l'oignon  de  ce  Lis,  la  seconde,  la  naanière 
dont  il  produit  ses  caleux.  J'y  joindrai  quelques  indications  sur 
l'accroissement  des  caîeox  et  sur  la  formation  de  la  tige  à  fleurs* 

4^  Organisation  de  l'oignon  du  Lilium  Thornsonianum. 

Le  Lis  de  Thomson  entre  en  végétation  de  bonne  heure  :  gêné» 
ralement,  dès  le  mois  d'octd>re  ou  le  commencement  de  novem* 
bre,  il  commence  à  pousser  et  i  montrer  au-dessus  du  sol  des 
feuilles  qui  s'allongent  beaucoup  pendant  l'hiver,  en  restant 
étroites  et  assez  flasques  pour  retoiasber  mr  la  terre  et  s'y  étakr« 
Si  l'on  examine,  en  le  disséquant  avec  attention,  son  oignon 
adulte  pris  quand  il  a  déjà  émis  ses  feuilles,  c'est-à<Ure  pendant 
le  mois  de  janvier,  on  reconnaît  qu'il  résulte  de  la  réunion  de 
formations  diverses  qui  sont  les  suivantes,  de  l'extérieur  à  Tinté- 
rieur  :  4»  des  tuniques  incomplètes,  sèches  et  scarieuses,  brunes 
ou  brun&tres,  relevées  à  leur  faoe  externe  de  câtes  longitudinales 
saillantes,  à  chacune  desquelles  correspond  une  nervure  inié^ 
rieure  ;  le  nombre  de  ces  côtes  varie  d'une  tunique  à  l'antre  ;  il  m'a 
paru  être,  au  minimum  de  43  ou  même  44,  et  s'élever  au  maxi* 
mum  i  84  ou  môme  S3.  Tant  qu'elles  sont  encore  entières  et  n'oni 
pas  commencé  de  se  déconqposer,  elles  se  prolongent  au  sommet  eo 
restes  plus  ou  moins  désagrégés  die  limbe  foliaire,  ou,  après  la 
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destroetion  de  ces  restes,  elles  y  présentent  nne  cicatrice  très* 
apparente.  11  est  dès  lors  évident  que  chacune  d'elles  n^eât  pas 
antre  diose  que  la  base  dilatée  et  persistante  de  Kunedes  longues 
fenilles  qui  ont  été  produites  pendant  la  période  végétative  ant^ 
rienre.  Ces  feuilles  paraissant  n'être,  chaque  année  et  pour  un 
oignon  adulte,  qu'au  nombre  de  7  ou  8  comme  maximum,  il  ne 
peut  y  avoir  au  plus  que  7  ou  8  tuniques  ;  on  n'en  observe  même 
habituellement  qu'un  nombre  moindre,  d'ordinaire  quatre  ou 
cinq  ou  même  moins,  les  antres,  plus  extérieures,  ayant  déjà  di»* 
paru  à  Tépoque  où  commence  une  nouvelle  période  végétative.  R 
n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  ces  tuniques  brunes  n*e^- 
brassent  qu'environ  la  moitié  ou  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la 
périphérie  de  Toignon  adulte,  et  qu'elles  ne  méritent  dès  lors 
qu'imparfaitement  le  nom  de  tuniques  dont  on  se  sert  habiluet^ 
lonent  pour  désigner  les  couches  complètes  qui  s'emboltanf 
les  unes  dans  les  autres,  par  exemple,  pour  former  la  bulbe  de 
roignon  de  cuisine  {Allium  Cepa  L.). 

8*  De  grandes  écailles  épaisses,  charnues,  attachées  à  Taxe  cen» 
tral  de  tout  le  système  selon  une  spirale,  dans  Tordre  quincon» 
cial  (-f-)»  ainsi  que  les  tuniques,  et  qui,  dans  leur  ensemble, 
constituent  la  plus  grande  partie  du  volume  de  la  bulbe.  Ces 
écailles,  qu'on  peut  nommer  nourricières  en  raison  du  rôle  qu'elles- 
jouent,  se  trouvent  h  peu  près  habituellement  au  nombre  de  sept. 
Elles  sont  ovales,  attachées  par  une  grande  base,  mais  néanmoins 
toujours  moins  larges  que  les  tuniques  ou,  en  d'autres  termes, 
que  la  partie  inférieure  des  feuilles,  pointues  et  même  acuminées 
au  sommet  de  manière  à  montrer  clairement  qu'elles  ne  se  pro- 
longent jamais  en  limbe  foliaire;  leur  tissu  est  chamu-ferme, 
épais  à  ce  point  qu'on  les  voit  fréquemment  atteindre  4  millimè- 
tres d'épaisseur;  elles  s'amincissent  beauconp  vers  leurs  bords  qui 
en  deviennent  comme  tranchants*  Intérieurement  chacune  d'eUea 
est  parcourue  par  7  nervures  longitudinales  auxquelles  corres- 
pondent, à  leur  face  externe,  toot  autant  de  lugeseôtes  arrondies» 
Leur  contour  se  modifie  notablement  des  extérieures  aux  inté* 
rienres,  ceUes-d  étant  sensiblement  rétrécies  dans  leur  moitié  ou 
leurs  deux  tiers  supérieurs,  élargies  au  contraire  à  leur  partie  basi«^ 
laîre  qui  forme  cMume  deux  grandes  oreillettes.  D'un  autre  cdté. 
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ces  écailles  nourricières  étant  le  siège  uniqae  de  la  formation  des 
caïeux»  la  production  de  ceux-;Bi  est  en  rapport  avec  la  forme  auri- 
culée  de  ces  mêmes  écailles,  de  telle  sorte  que  celles  qui  ont  cette 
forme  le  plus  fortement  prononcée  (et  ce  sont  les  internes)  sont 
aussi  celles  qui  se  montrent  habituellement  les  plus  produc- 
tiyes. 

3^  En  dedans  des  épaisses  écailles  nourricières  se  trouve  cachée 
la  base  du  faisceau  des  feuilles  nouyelles,  vertes  et  fraîches,  qui 
sont  déjà  longues  à  Tépoque  de  Tannée  où  je  considère  la  bulbe 
adulte  du  Lilium  Thomsonianvm  Lindl.  Cette  base  du  faisceau 
de  feuilles  forme  un  petit  renflement,  déjà  plus  accusé  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  que  vers  la  fin  du  mois  de  janvier. 
Là  les  feuilles  ont  un  peu  plus  d*épaisseur  que  dans  le  reste  de  leur 
longueur  ;  néanmoins  elles  n'y  atteignent  pas  plus  d'un  millimè- 
tre d*épaisseur,  et  elles  s'y  montrent  presque  blanches,  marquées 
à  leur  face  externe  de  stries  nombreuses  qui  indiquent  tout  au- 
tant de  nervures  intérieures  ;  ces  stries  se  prolongent  sur  toute 
la  longueur  du  limbe,  mais  en  y  devenant  bientôt  beaucoup  plus 
légères.  Ce  sont  ces  mêmes  bases  do  feuilles  qui,  grandissant  beau- 
coup pendant  Tannée,  et  persistant  après  ladestruction  du  limbe, 
resteront  sous  la  forme  de  nouvelles  tuniques  brunes  et  scarieuses^ 
qui  recouvriront  Toignon  à  la  fin  de  la  même  période  végétative  ; 
or,  pendant  cette  période,  celui-ci  se  sera  complètement  régénéré, 
car  il  aura  perdu  d'abord  ses  premières  tuniques,  ensuite  ses 
écailles  nourricières,  et  il  n'aura  plus  que  des  parties  toutes  nou- 
velles produites  par  le  développement  du  bourgeon  central.  Ajou- 
tons que,  dans  les  bulbes  *que  j'ai  pu  examiner,  je  n'ai  jamais  vu 
que  sept  ou  huit  feuilles  ;  je  crois  que  sept  est  encore  le  nombre 
type  pour  ces  organes. 

4^  Immédiatement  au  centre  de  ce  faisceau  de  feuilles  vertes, 
se  trouve  un  bourgeon  central  formé  par  la  réunion  d'une  dou- 
zaine au  moins  de  'petites  écailles  dont  les  plus  externes  sont 
seules  caractérisées  et  dont  les  internes  sont  encore  à  -peu  près 
naissantes.  Il  n'y  a  pas  plus  de  transition  entre  les  longues  feuilles  et 
ces  petites  écailles  centrales  qu'il  n'en  existait  plus  extérieurement 
entre  les  grandes  écailles  nourricières  et  les  mêmes  feuilles.  Sur 
deux  sujets  différents  j'ai  vu  les  quatre  ou  cinq  de  ces  écailles 
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qui  occupaient  Textérieur  du  bourgeon  central  déjà  reconnaiesa- 
blés  comme  appartenant  à  la  nouvelle  génération  d'écaillés  nour- 
ricières. En  effets  examinées  au  commencement  du  mois  de  mars, 
elles  étaient  côtelées  à  leur  face  externe,  charnues  et  épaisses  de 
près  de  deux  millimètres,  bien  que, les  plus  grandes  n'eussent  en- 
core que  8  ou  9  millimètresdelongueur.  En  outre,  elles  étaient 
beaucoup  moins  embrassantes  par  leur  base  que  les  feuilles  qui  les 
entouraient  immédiatement  et  chacune  d'elles  n'était  parcourue  à 
l'intérieur  que  par  7  nervures.  Ces  divers  caractères  ne  permettent 
pas  de  méconnaître  leur  nature  d'écaillés  nourricières  de  la  nou- 
velle génération.  Quant  aux  écailles  du  même  bourgeon  qui  sont 
les  plus  petites  et  les  plus  centrales,  elles  n'ont  pas  encore  revêtu 
de  caractère  particulier  ;  mais  je  regarde  comme  plus  que  probable 
qu'après  que  les  extérieures  d'entre  elles  auront  complété  le 
nombre  des  écailles  nourricières,  les  autres  (qui  ne  sont  pas 
encore  au  complet)  deviendront  les  feuilles  de  la  période  végéta- 
tive prochaine. 

Ainsi,  en  résumé,  Foignon  adulte  du  Lilium  Thornsonianum^ 
considéré  à  la  fin  de  l'hiver,  offre,  de  l'extérieur  à  Tintérieur,  les 
parties  suivantes  :  i  ^  quelques  tuniques  brunes  ou  brunâtres , 
sèches  et  plus  ou  moins  scarieuses,  à  nervures  nombreuses,  em- 

« 

brassant  chacune  un  grande  portion  de  la  circonférence,  qui  ne 
sont  que  les  restes  de  la  base  des  feuilles  de  la  végétation  anté- 
rieure ;  2^  de  grandes  écailles  nourricières ,  charnues,  générale- 
ment au  nombre  de  sept,  ne  se  prolongeant  jamais  en  limbe  foliacé 
et  très-remarquables  par  la  faculté  qu'elle^  possèdent  de  produire 
descaieux  à  leur  face  interne  sur  les  sept  nervures  quiies  parcou- 
rent longitudinalement  ;  3^  un  faisceau  de  longues  feuilles  vertes, 
généralement  au  nombre  de  sept,  largement  embrassantes  à  leur 
base  et  pourvues  de  nombreuses  nervures;  4*"  de  jeunes  écailles 
nourricières  qui  prendront  tout  leur  accroissement  pendant  la  . 
prochaine  période  végétative  ;  5°  les  rudiments  des  feuilles  que 
cette  même  période  végétative  prochaine  fera  pousser  et  amènera 
à  leur  longueur  normale.  Chacune  des  générations  qui  correspon- 
dent à  une  période  végétative  comprend  une  série  d'écaillés  nour- 
ricières et  une  série  de  feuilles  ;  dès  lors  Toignon  adulte,  considéré 
à  la  fin  de  l'hiver^  réunit  :  i  ""  quelques  restes  de  la  génération 
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joUérieare  ;  tf  la  gésération  présente  arrivée  à  raposée  de  ion  dé- 
yeloppement;  3*  eafin  la  génératioii  proehaiiie  aneore  en  voie  de 
tofiDBtiou,  maÎB  permettant  déjà  de  reconnaître  les  earaetèrea  qui 
distinguent  l'on  de  l'autre  ses  denx  éléments  (HmatitntifiB.  Cette 
organisatâon  de  la  Imlbe  da  Liliwn  Thmnionimum  est  remarquaMe 
par  la  régularité  avec  laquelle  alterneni  antme  ellee  la  série  des 
écailles  nourricières  et  celle  des  isuiUes  nmiiiaies,  aîaai  que  par 
le  défaut  de  traneiik>ii  eaii»  ces  denx  oidres  d*iec|;an6s  dlBsem» 
blables  pour  leurs  caractères  physiqties  comme  fiour  le  rôle  qu'ils 

jouent. 

Il  eet  assez  probable  que  c'est  k  4)eite  produetion  de  caieux  que 
se  rapporte  une  indication  extréBoemant  vagoe  qui  ce  trouve  dasis 
le  j4Hirnal  de  la  Société  d'Hsrtîeuitureée  Londres,  nouf^Ue  aérie» 
ToL  III,  cahier  double  9  et  4  A,  publié  récemment,  bous  la  dale 
de  janvier  i  87i ,  et  dont  voici  la  traduction  :  «  Le  Président 
(Jif.  W.  Wilaen  Saunders)  a  apporté  une  plante  de  Zt/ctim  Thwmvh 
nianum,  qui  a  produit  nombre  de  bulbilles  pentagonaies  et  bexa- 
gonales.  U  a  montré  que  ces  bulbillee  doivent  leurs  angles  aigus  à 
la  {ffession  des  nervures  des  deux  lèuilles  entre  leaqveties  elles  ont 
pris  naissance.  Au  premier  coup  d'œil,  elles  x)nt  très- fort  Tappa- 
rencè  de  capsules .  »  J'avone  que  |e  ne  puis  rattaclier  cas  données  â 
i^Ues  que  jn'a  fournies  l'observatioiu  Pent-étce,  il  est  «vrai ,  s'agit41 
]àét  bttUiilles  qui  seraient  nées  sur  latfige  flerilère],  p«isqii'il  est 
dit  qu'elles  aem  nées  entre  deux  feuiUes.  D^un  autre  •côté,  i)  n*eit 
ipas  impassible que.œUe  note  se  rapporteà4es  caïenx  qui  «e  eeraiettt 
produite  dana  Ia  faiaceau  des  feuilles  de  la  bidbe  et  à  leur  aisselle- 

i^  Production  de  caïeux  épiphylles  chez  le  Lilium 

Thomsonianum, 

Ce  sont  les  icailles  nourricières  qui ,  dans  roîgnon  formé , 
«ont  douées  de  la  faculté  de  produire ,  sur  leur  face  interne,  les 
caieux  qui  constituent  pour  le  Lis  dont  il  s'agit  un  puissant  mofen 
iie  propagation  ;  seulement  cette  faculté  n*existe  pas  aa  même 
degré  ^pour  les  aept  écailles  qu'offre  généralement  un  oignon  :  eU® 
est  au  maximum  chec  les  plus  rapprochées  du  centre  ou  les  phis 
intérieures^  et  elle  va  de  là  -en  s'affalbiissant  jusqu'aux  exté- 
rieures qui  en  sont  privées  ou  qui  en  offrent  seulement  de  faibles 
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indkes.  Sur  les  écailles  mtéricnres,  voki  oMnmenC  les  dioses  «e 
passent  : 

fai  4ît  que  chactuie  de  ces  écailles  est  parcourue  par  eepH  ner- 
Tum  longitudiuak»  ;  très-rarement  ob  y  trouve  neuf  Bervui^  ; 
qn^qnefois  aussi  le  nombre  en  est  réduit  à  «cinq.  A  la  ftioe  m- 
lerne  de  cette  écaille,  vers  sa  base,  ces  nervores  ont  TappareMe  de 
filets  jannâtees,  longeant  cette  nktane  face  (au  lieu  de  se  iKKiwr 
enfcvicées  da«is  la  prof  codeur  du  tissu)  sur  une  kmgueur  qui  peut 
aSler  jusqu'à  10  et  43  miUîmètres.  «Dons  cette  longueur,  Pécaille 
sensiblement  amincie  est  creusée  de  s^t  sillons  ou  fossettes  al- 
longées, 0t  an  fond  de  cbaque  fossette  s'étend  l^ne  des  sept  ncn*- 
vores  qai  s'y  trouTC  m6me  plus  «u  moins  complètement  isolée 
)iar  deux  sartes  de  fissnes  latérales  plus  e«  moins  enfoncées  dans 
ie  tissu  adjacent.  Dans  chacnne  de  ces  fossettes  creusées  «n  bas 
de  récaille  neurncièvei  la  nervnre  qui  en  forme  le  fend  ^kiime  de 
iionne  heure  naissance  à  un  calen  sessile.  Le  peint  oà  ce  ciâeu 
s'aMa^e  se  trouve  en  général  à  une  hauteur  de  treis  i  cinq  mil- 
limètres  au-dessus  de  la  base  mftme,  c^st*à-dire  de  rattache  de 
l^écadUe  ;  maïs  je  l*ai  vu  (fuelquefeis  sitaé  au  moins  deux  fois 
plus  haut.  Bient&i  an-dessus  de  ce  premier  caleu  il  s'en  produit 
un  second  qui  se  trouve  dès  kns  en  retard  relatif  ement  à  son 
aîné;  il  peut  même  s'en  former  plus  tard  un  teoisième,  d'où  on 
voit  que  chaque  écaille  bulbillifère  pent  ainsi  produire  quatorze 
ciâeua:  ou  iniIbiUes,  et  même  davantage.  Gomme  cette  abondante 
production  de^orps  miritiplicatours  a  lieu  d'ordinaire  à  peu  près 
également  pour  les  quatre  *éoasUes  nourricières  les  plus  lutemes, 
un  oignon  produit,  dans  oneannée,  de  cinquante  à  soixante  calenx 
épiphylles  ;  mais  tout  considérable  qu'«st  ice  nombre,  il  est  assez 
sanvent  dépassé  «dans  une  proportion  sensible,  soit  parce  que  cha- 
que écaille  interne  donne  46, 47  ou  même  4  S  caaeux.soit  parce 
qu'une  ou  deux  des  autres  écailles  situées  plus  en  dehors  devien- 
nent aussi,  quoique  à  un  moindre  degré,  le  siège  d'un  dévelop- 
pement du  même  genre.  Je  crois  que  la  vigueur  des  plantes  doit 
inOoer  puissamment  sur  l'énergie  avec  laquelle  s'^pim  leur  mul- 
tiplication par  ce  moyen  on,  en  d'autoes  termes,  sur  te  (nombre 
total  des  caSeux  qneprdduisent  leurs  écailles  noarricàères.  Je  «ne 
connais  pas  d'autre«spàoe  de  lis,  je  penivaisiméme<dire  de  plante 
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bulbeuse,  qui  produise  des  ca'leux  ni  de  la  même  manière  que  le 
Lilium  Thomsonianum,  ni  en  aussi  grande  abondance. 

Au  mois  de  janvier,  les  caîeux  nés,  comme  on  vient  de  le 
voir,  sur  les  nervures  des  écailles  nourricières  sont  encore  fort 
petits;  mais,  à  partir  de  ce  moment,   ils  ont  une  croissance 
rapide.  Ainsi,  déjà  au  commencement  du  mois  de  mars,  parmi 
ceux,  au  nombre  de  H,  qu'avait  produits  une  même  écaille,  le 
plus  avancé  n'avait  pas  moins  de  0"  045  de  longeur  sur  0°*  0<2 
d'épaisseur,  et  d'autres  approchaient  de  ces  dimensions.  La 
conséquence  naturelle  de  ce  grossissement  rapide  qui  s'opère 
sur  place,  c'est  que,  d'abord  assez  écartés  les  uns  des  autres,  ils  ne 
tardent  pas  à  se  toucher  ;  puis,  continuant  de  grossir,  ils  se  pres- 
sent, et  les  plus  avancés  s'appuyant  sur  leurs  voisins  sont  graduel- 
lement soulevés  par  suite  de  l'accroissement  que  prennent  ces 
derniers.  Or,  comme  ils  sont  nés  sessiles  sur  une  nervure,  ils  ne 
peuvent  être  soulevés  qu'en  arrachant  le  tissu  auquel  ils  s'atta- 
chaient, ou  bien  en  perdant  toute  adhérence  avec  récaiile-mère; 
aussi  finiss^t-ils  par  être,  les  uns  portés  au  bout  d'une  sorte 
de  pédicule  formé  par  la  lanière  de  tissu  qu'ils  ont  arrachée,  les 
autres  entièrement  détachés.  11  n'est  pas  inutile  de  dire,  bien  que 
cela  puisse  être  présumé  comme  devant  être  une  conséquence 
naturelle  de  la  marche  des  choses,  que  le  grossissement  rapide 
de  ces  caîeux  épuise  l'écaillé  sur  laquelle  ils  out  pris  naissance; 
aussi  la  voit-on  s'amincir,  se  rider  et  s'affaisser  d*al)ord  dans  sa 
portion  inférieure  à  laquelle  ils  s'attachent,  ensuite  graduelle- 
ment de  plus  en  plus  haut;  enfin  cette  écaille  entière  morte, 
vidée  des  sucs  et  des  matières  nutritives  qu'elle  avait  d'abord 
contenus,  se  détruit  et  disparait  sans  laisser  de  traces,  laissant 
les  caîeux  groupés  sans  ordre  autour  de  Toignon-mère  régénéré 
grâce  à  ses  nouvelles  productions  internes. 

3^  Végétation  et  développement  des   câieux  épiphylles  du 

Lilium  Thomsonianum  Lindl. 

Je  me  bornerai  à  consigner  ici  les  plus  remarquables  d'entre 
les  particularités  que  présente  le  développement  de  ces  caîeux,  ne 
pouvant  espérer  d'en  exposer  l'histoire  complète  de  manière  à 
la  faire  suivre  aisément  sans  l'aide  de  figures. 
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C'est  un  fait  remarquable  que,  dès  leur  jeune  âge  et  pendant 
qu'ils  sont  encore  fixés  directement  à  l'écaille-mère,  ces  caîeux 
peuyent  se  comporter  de  deux  manières  entièrement  difierentes  : 
les  uns,  en  petit  nombre^  s'allongent  immédiatement  en  une 
longue  feuille  verte  que  la  soudure  de  ses  deux  bords  Tun  avec 
l'autre  convertit  en  un  tube  étroit,  ouvert  à  son  extrémité;  les 
autres,  formant  la  grande  majorité^  restent  courts,  turbines  ou 
en  forme  de  toupie,  surmontés  d'un  bec  pointu,  plus  ou  moins 
arqué,  et  ils  ne  verdissent  jamais,   parce  qu'ils  restent  toujours 
plongés  dans  la  profondeur  de  Toignon-mère  et  du  sol.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  leur  enveloppe  externe  est  continue  et  n'offre 
qu'une  petite  ouverture  terminale,   qui  se  prolonge  quelque 
peu  en  fente  sur  leur  côté  supérieur  ou  ventral  ;  mais  dans  ceux 
qui  restent  courts,  cette  même  enveloppe  qui  n'est  qu'une  feuille 
modifiée,  est  plus  épaisse  que  dans  lesautre!>,  renflée  et  fortement 
côtelée  à  l'extérieur.  Sa  cavité  est  plus  ou  moins  allongée  supé- 
rieurement en  tube  étroit,  élargie  dans  sa  partie  inférieure  où  se 
trouve  contenu  le  bourgeon  central.  Celui-ci  donnera  naissance, 
la  première  année,  à  un  petit  nombre  d'écaiiles  charnues  nour- 
ricières et  à  deux  ou  trois  longues  feuilles  vertes,  les  années 
suivantes  à  des  séries  alternatives  d'écaillés    charnues  et  de 
feuilles  vertes,  dont  chacune  arrivera,  dans  l'oignon  adulte  résul- 
tant de  Taccroissement  du  caîeu,  au  nombre  et  à  l'état  qui  ont 
été  indiqués  plus  haut.  Hais  une  différence  essentielle  qui  existe 
entre  le  caîeu  déjà  développé  en  un  jeune  oignon  et  ce  même 
oignon  plus  avancé  ou  ayant  eu  déjà  au  moins  une  génération  de 
feuilles  vertes,  c'est  que  le  premier  offre  une  seule  tunique  brune^ 
complèle  et   parfaitement  continue    dtfns   toute  sa  périphérie, 
tandis  que  le  second  n'a  que  des  tuniques  incomplites,  en  nombre 
égal  à  celui  des  feuilles  qui  ont  existé    pendant  la  végétation 
antérieure.  Le  passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  états  s'opère 
la  seconde  année,  et  on  peut  dire  qu'alors  le  caîeu  devient  réelle- 
ment une  bulbe* 

l®  Floraison  du  lÀlium  Thomsonianum, 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  d'observer  la  floraison  du  Lilium  Thom- 
Monianum,  bien  que  je  Taie  cultiyé  plusieurs  années,  et  diverses 

SI 
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personnes  m*ont  dit  n'avoir  pas  été  pins  favorisées  qae  moi  à 
cet  égard;  mais  M.  Leicbtlin  ayant  bien  vonln  m*en  envoyer,  le 
4  2  juin  dernier,  un  oignon  qui  venait  de  fleurir  et  qui  avait  donné 
des  capsules  mûres,  j'ai  pu  me  fixer  sur  la  manière  dont  se 
produit  la  tige  florifère  chez  cette  espèce.  J'ai  vu  ainsi  que  lorsque, 
par  Veiïidi  de  Tàge  ou  par  suite  de  Tablalion  de  ses  caïeux  épi- 
phylleSy  la  bulbe  a  pu  acquérir  une  force  suffisante,  son  axe 
fondamental,  c'est-à-dire  la  tige  épaisse  et  très-raceouicifi  qui 
porte  inférie«rement  les  racines,  sur  ses  o&tés  les  tuniques  sè- 
ches. Les  écailles  et  les  feuilles  fraîches,  à  son  extrémité  supé- 
rieure le  J)ourgeon  terminal,  c'est-à-dire  encore  ce  qu'on  nomoie 
vulgairement  le  plateau,  son  axe  fondamental,  dis-je,  s'allonge 
considérablement  par  son  sommet  et  donne  ainsi  une  grosse 
tige  fiatulense  à  rintérieur,  qui  porte  iaférîaureoksBi  des  feuillei 
longues  et  rapprochées  ait  bas,  courtes  et  aqpaoées  phis  haut, 
supérieurement  4ine  gnappe  de  beUes  fleurs  roses,  campanuiéei, 
pandantes.  Ce  développement  d'one  tige  Anrifère  ét^vîse  «eatiènh 
ment  la  plante,  et^  à  moins  que,  comme  il  arrive  quelquefois,  sa 
bulbe  n^ait  prodait^en  même  temps  un  ^tii  nombre  4e  caiaus 
que  je  n'ai  pas  eu  occasîoA  devoir*  niais>que  je  mois  devoir  êtes, 
dams  ce  cas,  analogues  aux  eaïeux  ordinaires,  c'eat-à-fite  axit- 
lairea,  il  n'^i  reste  absediimant  rien  en  terre,  l'espèoe  eyaal  ac- 
quis alors,  en  place  de  jon  mode  de  moltiplioaition  purement  vé- 
gétative, aes  jneyens  ëe  eapreduciien  essenlÉeUa  oa  eexveUe, 
le  fruit  et  Ja  graine.  L'^ei^ion  de  oe  lisiiie  iearit  donc^qu'ina 
fois,  ou,  en  d'autres  Aermes^  il  est  monocarpiqttB.  Il  diffère  an 
cela  de  oelai^  qui  existe  oheE  pkiiîeiiis  espaces  du  aiAne  geiNj 
et  qui,  ne  donnant  pour  tiges  florifères  qae  des  prodvetioBS 
latéralee,  peut  fleurir  ptuflteoBS  anBéessans -périr.  D'autretfespèoss 
de  Lis,  oûtammanlMix  à  Ehizdme  lèo  rAméviqne  dm  Noid,  est 
ajiaai  un  eignan  nenoaarpiqne;  mais  l'eignisalion  et  te  déie- 
loppement  «de  eet  oignon  dîAènmt  de  cenx  qm  je  me  auis 
proposé  de  faire  connaître  dans  ceCte  note  et  qui  a'oflil  ptm  smsi 
curieux  pour  mériter  d'être  décrits* 
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Des  Végétaux  FRUiTiEas  cultiyés  a  u  Guyanne; 
Par  M.  le  D'  SACtoT,  Professear  à  TÉcole  de  Glany.  (Suite  et  fin.) 

ff  La  famille  des  Sapotacées  offre  plusieurs  fruits  renommés  et 
d*uDe  culture  générale  dans  rAmérique  du  Sud. 

Le  SapotillieTy  SapotaAckras  {Pfispero  col.  Esp.;  Zapote  au 
Mexique),  est  Tun  des  meilleurs  arbres  à  fruit^des  pays  chauds.  On 
le  trouve,  dit-on,  sauvage  dans  les  forêts,  à  la  Jamaïque  et  au  Ve- 
nezuela. C'est  un  arbre  d'une  croissance  très-lente  ;  on  le  multi- 
plie par  le  semis  des  graines,  et  il  ne  donne,  dit-on,  ses  premiers 
flruits  que  vers  l'âge  de  4  0  ans.  Il  y  a  des  pieds  naturellement  très- 
productifs  et  d'autres  qui  le  sont  fort  peu,  quelque  bon  que  soit  le 
sol  où  ils  sont  plantés.  On  remarquera  que  l'arbre  donne  à  la  fois 
des  bourgeons  courts^  portant  une  rosette  de  feuilles  serrées  avec 
des  fhiits,  et  des.bourgeons  longs,  à  feuilles  espacées,  ne  formant 
que  du  bois.  D'après  cette  disposition  du  SapotilUer  à  varier  un 
peu  et  Â  être  plus  ou  moins  productif,  il  serait  à  recommander  de 
pvendre  les  graines  destinées  aux  semis  sur  des  individus  donnant 
des  fruits  beaux  et  nombreux.  Les  fruits  se  lécoltent  surtout  au 
printemps  et  en  été.  On  en  a  cependant  à  diverses  saisousi^  Ils  sont 
ammdis  ou  ovales,  de  la  grosseur  d'un  esuf  de  poule,  ou  plus  vo- 
lumineux  ;  leur  épiderme  est  grisâtre,  légèrement  rugueux  et  f  ur- 
fufacé  ;  la  chair  est  douce,  fondante  et  sucrée»  d'un  parfum  très- 
délioat.  Il  y  a  une  on  phiaieurs  semences  aplaties»  duras  et  lui* 
saoates.  C'est  un  exeellent  fruit. 

Autres  Sapotacées  :  Balata,  Caîmite^  etc. 

Le  Balata,  Mimmops  Balata  G.,  est  un  grand  arbre  qui  crott 
sauvage  dans  les  forêts  de  la  Guyane  et  dont  le  fruit  est  excellent  à 
manger.  Ce  fruit  est  vert,  lisse,  arrondi,  de  la  grosseur  d'une 
Prune  moyenne.  On  y  trouve  un  seul  noyau  un  peu  plus  gros  et 
plus  épais  que  celui  de  la  Sapotille.  La  chair  est  douce,  sucrée  et 
Ifès^agréable.  La  culture  améliorerait  sans  doute  le  Balata.  On  dit 
(f  ue  déjà  quelques  pieds,  plantés  sur  des  habitations,  rapportent 
des  fruits  plus  gros  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  bois. 
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La  Caimite,  Chrysophyllum  Caïmtto,  se  cultife  à  Cayenne  et 
donne  des  fruits  recherchés. 

lie  Jauned'œufy  Liumma  rivicoa,  qui  croit  dans  les  forêts,  donne 
un  fruit  dont  la  chair  jaune,  sèche  et  pâteuse^  a  été  comparée  à 
l'apparence  du  jaune  d'œuf  cuit.  On  le  mange,  mais  ce  n'est  pas 
un  fruit  bien  agréable. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  cultive  à  la  Guyane  le  Lucuma  mammosa 
ou  Sapotille  Mammei^  qui  est  commun  aux  Antilles  et  dans  le 
Venezuela.  C'est  un  fruit  passable»  très -inférieur  à  la  Sapotille.  Il 
renferme  un  gros  noyau.  J*ai  eu  occasion  d'en  manger  à  Vera- 
Cruz. 

On  trouverait  au  Brésil^  à  la  Nouvelle-Grenade  et  sur  le  versant 
oriental  des  Andes,  plusieurs  Sapotacées  à  fruit  agréable  qu'on 
pourrait  introduire  à  la  Guyane. 

Avocat. 

L'Avocat  dont  le  nom  bizarre  dérive  du  mexicain  ahua  quatl 
ou  du  Caraïbe  aouaca,  est  une  Laurinée^  qui  croit  sauvage  dans  la 
vallée  de  l'Amazone  et  peut-être  encore  dans  d'autres  contrées  de 
l'Amérique.  La  culture  de  cet  excellent  fruit»  pratiquée  déjà  par  les 
indigènes,  avant  l'arrivée  des  Européens,  aux  Antilles  et  au 
Mexique,  s'étend  aujourd'hui  dans  toute  l'Amérique  intertropî- 
cale  et  dans  les  parties  chaudes  de  l'ancien  monde.  L'arbre  se  cul- 
tive sous  les  noms  A'Aguacate^  Abacata,.AvocadOf  Paltas^  AlUga* 
(or  pear. 

L'Avocat  se  multiplie  facilement  de  graines,  qu'il  faut  proba- 
blement semer  très-fralches.  Il  croit  assez  vite  et  donne  du  fruit 
à  6  ou  6  ans.  Le  fruit  présente  une  pulpe  très-fine,  grasse»  fon- 
dante et  fraîche,  que  l'on  a  comparée  à  un  beurre  végétal.  Aussi 
le  mange-t-on  aussi  bien  avec  du  sel  qu'avec  du  sucre.  L'arbre 
fleurit  au  retour  des  pluies  et  donne  ses  fruits  surtout  au  prin- 
temps. Il  y  a  plusieurs  variétés,  à  peau  verte  ou  violette»  à  fruit 
plus  gros  ou  plus  petit»  rond  ou  de  forme  allongée.  L'Avocat  pro- 
duit beaucoup,  s'il  est  dans  un  sol  riche  et  à  une  exposition  assez 
aérée. 

Cet  excellent  fruit  se  cultive  dans  tout  l'espace  inter tropical; 
au-delà  du  tropique  il  peut  s'avancer  jusqu'à  SO'^,  3S*,  ou  même 
35^,  mais  il  rapporte  alors  très-peu. 
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Cocotier. 

Je  traiterai  plus  tard  de  la  culture  du  Cocotier  en  plantations 
étendues^  au  chapitre  des  plantes  oléagineuses;  je  ne  puis  To- 
mettre  dans  rénumération  des  fruits  de  la  Guyane^  mais  je  ne 
dirai  que  peu  de  mots  de  sa  culture  dans  les  Tergers,  autour  des 
cases.  Le  Cocotier  pousse  très-bien  et  rapporte  beaucoup  dans  le 
sol  très-fertile  du  voisinage  des  maisons.  Il  y  vient  parfaitement, 
soit  au  Tolsinage  de  la  côte^  soit  dans  l'intérieur.  Aussi  en  voit- 
on  presque  toujours  quelques  pieds  autour  des  plus  pauvres  ca« 
banes.  On  le  multiplie  en  mettant  en  terre  une  noix  fraîche.  Il 
donne  ses  premiers  fruits  vers  7  ou  8  ans,  et  dès  lors  ne  cesse  d'en 
produire  à  toute  saison.  Un  pied  peut  donner»  en  ce  soi  très-fertile, 
de  60  à  400  fruits  par  an.  Il  est  toujours  bon  d*avoir  plusieurs 
pieds  d*âge  différent,  parce  que  le  Cocotier  ne  vit  pas  très-vieux, 
et  qu'il  est  sujet  à  mourir  parfois  subitement.  Les  pieds  âgés  sont 
du  reste  incommodes  pour  la  récolte. 

La  noix  de  Coco  se  mange  ou  encore  tralehe  ou  arrivée  à  ma- 
turité :  l'amande  est  appliquée,  sur  une  épaisseur  d'un  centi- 
mètre» sur  le  bois  de  la  coque,  et  quand  le  bois  est  brisé  elle  s'en- 
lève par  morceaux.  Elle  est  ferme  à  la  maturité,  gélatineuse  et 
crémeuse  auparavant.  La  cavité  que  laisse  l'amande  au  milieu  du 
fruit  est  occupée  par  une  eau  très-rafraîchissante,  qui  a  quelque 
chose  de  la  fraîcheur  de  l'eau  deseltz  et  de  la  douceur  du  lait.  On 
la  fait  couler  en  perçant  un  des  trois  trous  que  le  bois  du  Coco 
présente  à  sa  pointe.  La  noix  de  Coco  se  mange  comme  on  ferait 
une  amande,  mais  sa  richesse  en  huile  permet  de  l'employer  râ- 
pée pour  accommoder  les  aliments.  Rien  n'est  plus  agréable  que 
du  riz  cuit  accommodé  avec  de  l'amande  de  Coco  râpée.  On  pré- 
pare encore  une  conserve  sucrée  très^agréable  avec  cette  amande 
cuite  avec  du  sucre. 

Palhibr  Comon,  Patavoua. 

Plusieurs  Palmiers,  qui  croissent  sauvages  dans  les  forêts  de  la 
Guyane,  donnent  des  h'uits  qu'on  emploie  à  former  des  émul- 
sions  laiteuses  très-agréables. 

Ce  sont  particulièrement  le  Comon  et  le  Patavoua^  jEnocarpva 
Bacaba  Mart.  et  jEn,  Batama  M.  Ces  deux  Palmiers,  qui  croissent 
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abondamment  dans  les  bois,  donnent  de's  régimes  chargés  de 
fruits  arrondis  ou  ovales,  qui  présentent  autour  du  noyau  un  peu 
d'une  pulpe  sèche,  mais  riche  en  huile  douce.  On  jette  sur  ces 
fruits  de  Teau  chaude  ;  on  ]es  broie  légèrement,  puis  on  verse  sur 
le  mélange  de  noyaii  et  de  pâte  de  Peau  qui  forme  émulsion.  L'é- 
mulsionest  décantée  ou  passée  au  tamis,  pour  être  séparée  des 
pellicules  et  des  noyaux.  C'est  une  sorte  de  lait  que  l'on  sucre, 
qui  a  un  goût  très-doux  et  qui  est  aussi  sain  qu'agréable. 

On  prépare  de  même  une  émulsion  avec  les  fruits  du  Pînot  ou 
Ouassay,  Euterpe  oleracea.  Elle  est  colorée  en  pourpre,  et  très- 
rafraîchissante.  C'est  ce  que  Ton  nomme  l'Assay  au  Para. 

Le  Palmier  Paripou,  Guillielmia  speciosa,  très-cultivé  dans  les 
jardins  de  la  Guyane,  donne  des  fruits  qui  se  mangent  cuits  avec 
du  sel  comme  un  légume.  Leur  saveur  est  extrêmement  agréabfe; 
leur  consistance  est  farineuse.  Une  partie  des  fruits  porte  un 
noyau,  une  partie .  n'en  contient  pas.  Ces  fruits  ont  la  grosseur 
d'une  Prune  moyenne.  L'arbre  est  très-épineux  ;  on  le  multiplie 
de  semis  et  de  rejets.  C'est  un  Palmier  qui  mérite  d'être  répanda 
dans  tous  les  pays  chauds.  Le  Paripou  porte  le  nom  de  Guathi- 
paens  à  la  Nouvelle- Grenade. 

Parmi  les  fruits  que  Ton  pourrait  encore  introduire  utilement 
à  la  Guyane,  il  faut 'citer  le  Litchi,  le  Longan,  le  Ramboutan, 
de  la  famille  des  Sapindacées,  de  la  Chine  méridionale  et  de 
l'Asie  orientale,  le  Mangostan  de  Tarchipel  malais  et  de  toute  l'A- 
sie méridionale,  dont  il  faudrait  choisir  les  meilleures  races;  le 
Ouampi,  de  la  famille  des  Aurantiacées,  originaire  de  Chine  et 
déjà  cultivé  en  Algérie. 

Le  Durio  zibethinm,  d'Asie,  de  la  famille  des  Bombacées,  donne 
un  fruit  vanté  par  certains  voyageurs  et  déprécié  par  d'autres. 
L'écorce  exhale,  dit-on,  une  odeur  d'ail  fétide,  mais  la  pulpe  qui 
entoure  les  graines  est  douce  et  de  bon  goût. 

Les  sables  secs  de  Iac6te  de  la  Guyane  conviendraient  proba- 
blemanl  à  la  culture  de  certaines  espèces  qui  proTienneot  de  cli- 
mats moina  humides  que  celui  de.Cayenne^  Litchi,  Cactus,  Chiri- 
moia....  Il  faudrait  qiiele  pied  de  l'arbre  fût  fumé,  mais  qu'on 
ménageât  autour  de  lui  ou  espace  suffisant  de  sable  nu,  bien  sar- 
de. 
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Ua  seul  insuccès  daos  la  tentative  d'introduction  d'un  fruit  ne 
doit  pas  toujours  absolument  décourager.  Quelquefois  on  n'a  pas 
introduit  la  race  la  meilleure  ;  d'autres  fois  on  n'a  pas  bien  choisi 
remplacement  où  Ton  a  fait  la  plantation. 

Parmi  les  fruits  sauvages  de  la  Guyane  dignes  de  culture»  le 
Haripoil,  Genîpa  Merianœ^  de  la  famille  des  Hubiacées^  me  pa- 
raît un  des  meilleurs.  L'arbre  est  peu  élevé  et  fleurit  jeune.  On 
pourrait  en  transplanter  de  jeunes  plants,  ou  en  semer  des 
graines  fraîches.  Le  fruit  est  rond,  vert,  hérissé  de  poils,  un  pe« 
plus  gros  qu'une  Goyave.  La  pulpe  est  brunâtre,  sucrée,  de  goût 
agréable,  mêlée  de  petites  graines. 

Si  quelque  colon  voulait  entreprendre  d'améliorer  méthodique- 
ment par  la  cTilture  quelques-uns  des  fruits  sauvages  que  Ton 
mange  ié\h  avec  plaisir,  je  dois  rappeler  que  ce  sont  surtoHt  les 
semis  de  seconde  génération,  dans  les  jardins,  qui  peuvent  donner 
des  résultats  intéressants.  Ainsi  la  graine  sauvage  ayant  été  semée 
dans  un  Jardin,  Tarbre  qui  en  sort  ne  donne  que  des  fruits  en- 
core très-peu  améliorés;  mais  le  semis  des  graines  de  ces  fruiîs^ 
c'est-à-dire  la  seconde  génération  en  culture,  peut  donner  des 
améliorations  considérables.* 

La  greffe  peut  rendre  la  fructification  plus  précoce  et  plus  régu- 
lière. Elle  conserve  très- fidèlement  la  race,  mais  elle  n'améliore 
pas  par  elle-même  le  fruit. 

Pour  les  espèces  qui  comptent  des  variétés  bien  distinctes,  la 
fécondation  artificielle  de  l'ovaire  d'une  race  par  le  pollen  d'une 
autre,  puis  le  semis  des  graines  ainsi  métissée?,  peuvent  donner 
des  résultats  intéressants. 

n  est  difficile  de  dire  ce  que  l'on  pourrait  obtenir  de  résultats 
par  la  taille.  On  pourrait  essayer  si  l'arcure  des  branches  verti- 
cales, c'est-à-dire  si  leur  rabattement  artificiel  à  la  position  hori- 
zontaie  ou  même  un  peu  déclinée  hâterait  ou  activerait  la  fructi- 
fication. 

C'est  vers  le  tropique  ou  un  peu  au  delà,  c'est-à-dire  dans  les 
climats  où  la  chaleur  commence  à  être  insuffisante  que  là  cul- 
ture pourrait  obtenir  le  plus  aisément  des  races  améliorées  dès 
fruits  des  pays  chauds.  Le  ralentissement  de  l'évolution^  qui  ré- 
sulte d'une  chaleur  insuffisante,  permet  d'arriver  plus  aisément  à 
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cette  anomalie  de  végétation  désirée  par  le  jardinier,  l'hypertro- 
phie de  la  chair  du  fruit  et  la  diminution  ou  l'atrophie  des  graines. 


Observations  relatives   a   l'action  des   derniers  hivers    sur 

DIFFÉRENTS    VfcÉTAUX    CULTIVÉS    DANS  LE    JaRDIN    BOTANIQUE   DE 

Brest  ; 

Par  M.  Blanchard^  jardioier  chef  daus  cet  élablissement  (4). 

I.  Végétaux  qui  passent  habituellement  l hiver  enpleine  terre  à  Brest, 
et  qui  ont  gelé  pendant  V hiver  \  870 -7< . 


Woodwardia  radicans  Swartz. 
Coix  Lacryma  Linn. 
Caladium  esculentum  Vent. 
Myrsiphyllum    asparagoides 

Willd. 
Agave  americana  Linn.  (S). 

m 

(2)  L'Agave  amerimna^  L.  a  gelé 
à  —  7^  dans  la  promièrd  partie  du 
jardin,  qui  est  plus   humide   que 


Phormium  tenax  Forst.  (3). 
Iris  florentina  Linn. 

(3)  Un  pied  de  l^hormium  tenax 
Forst.  qui  se  trouvait  dans  un 
bassin  depuis  une  quinzaiae  d'an- 
nées a  gelé  radicalement.  Le  pied 
planté  à  son  étiquette^  à  Técole  de 
Botanique,  n'a  pas  souffert,  et  un 
troisième  pied  qui  se  trouve  planté 
à  côté  de  V Agave  dans  la  partie  la 
plus  élevée,  a  gelé  jusqu'à  la  souche. 
Pour  cette  plante  a  eu  lieu  le  con- 
traire de  ce  qui  s'est  produit  pour 


les  autres,  tandis  que  dans  la  par- 
tie la  plus  élevée,  où  le  thermo- 
mètre est  descendu  à-9<>,ila  parfai- 
tement résisté.  i  les  Jgaoe.  V Agave  de  l'école  de 

(')Lanote  de  M.  Blanchard  a  été  préiienlée  à  la  Société  centrale 
d'Horticulture  de  France  le  27  juin  dernier.  Elle  a  été  rem'.sa  à  Timpri- 
mcrie  et  composée  aussitôt  que  la  Commission  de  Rédaction  en  a  eu 
décidé  l'insertion  dans  le  Journal.  Seulement  plusieurs  articles  qui 
étaient  déjà  en  épreuve,  à  cette  date,  ont  dû  conserver  l'antériorité  qu'ils 
avaient  de  fait,  et  il  en  est  résulté  que  celte  note  n'a  pu  paraître  dans  le 
cahier  de  juin.  Le  cahier  de  juillet  a  été  ensuite  consacré  tout  entier  aux 
pièces  relatives  à  TExposition  du  mois  de  mai  dernier,  ainsi  qu'à  la  distri- 
bution des  récompenses.  La  publication  de  l'article  de  M.  Blanchard  a  été 
ainsi  forcément  retardée  de  deux  mois.  Or,  il  parait  qu'une  copie  en  avait 
été  remise  à  la  rédaction  de  la  Revue  horticole  en  môme  temps  qu'à  la  So- 
ciété centrale.  Ce  journal  a  pu  dès  lors  Tiasérer  dans  son  numéro  du 
4"  août  dernier  (p.  594-296).  Ces  explications  ont  semblé  nécessaires  pour 
rendre  compte  de  ce  fait  que  i'artxle  de  M.  Blanchard,  quoique  écrit  en 
vue  de  la  Société,  ne  parait  dars  le  Journal  qu'après  avoir  déjà  figuré  dans 
une  autre  publication.  (Note  de  la  Commission  de  Bédaction,) 
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Gladiolus  hybrides. 
Pontederia  cordataLinn. 
Canna,  espèces  et  variétés. 
Hedysaram  coronariam  Willd. 

—  Gardnerianum  Willd. 
Michauxia       campanuloides 

rhérît.  * 
Gatananche  cœruIeaLinn. 
Scolymus  hispanicus  Liïin. 
Ghamaspeuce  Casabonaô  DC. 
Garthamus  cœruieus  Linn. 
Gentaurea  gynanocarpa  Mor. 
Gorteria  pavonia  Andr. 
Helichrysum  Stœcbas  Linn. 

—  fœtidum  Li  nn .  (<  ) . 
Ozothamnus    rosmarinifolius 

DC. 

Artemisia  Stelleriana  Bess. 
Plagius  ageratifolius  L'hérit. 

Anacyclus  Pyrethrum  DC. 

Tarchonanthus    camphoratus 

Linn. 

Stevia  salicifolia  Cay. 

yiburnum  prunifolium  Linn. 

—  macrocephalum  Fort^ 
Villarsia  reniformis  R.  Br. 
Tournefortia    heliotropioides 

Hook. 
Cestrum  Parqui  L'hérit., 
Habrotbamnus  elegans  Sch. 


bo  la  ni  que  a  gelé  et  le  Phormium 
n'y  a  pas  Boufferi  ;  landis  que  dans 
la  partie  la  plus  élevée  du  jardin, 
c'est  Je  Pharmium  qui  a  gelé  et 
Y  Agave  qui  a  résisté. 
(4)  Tous  les   botanistes    savent 


Solanum  auriculatum  Ait. 

—  pseudo-Capsicum  Linn. 

—  bonariense  Linn. 

—  Rantonetii  Carr. 
Nicotiana  glanca  Grah. 
Scrophularia       sambucifolia 

Linn. 
Erinus  alpinus  Linn. 
Veronica  specîosaCunn. 
Eccremocarpus  scaber  R.  et  P. 
Tecoma  grandi  Dora  Delaun. 
Yerbena  bonariensis  Linn. 
Stachys  lanata  Jacq. 
Lepechinia  spicata  Willd. 
Mentba  Pulegium  Linn. 
Layandula  SlsechasLinn. 
Cortusa  Mathioli  Lamk. 
Statice  monopetala  Linn. 

—  sinuata  Linn. 
Vaccinium  uliginosum  Linn. 
Kitaibelia  vitifolia  Willd. 
Lavatera  Olbia  Linn. 

—  maritima  Gouan. 
Spbaeralcea  umbellataJuss. 
TropsBolum    tuberosum  R.  et 

Pav. 
Géranium        anemonœfolium 

Chérit. 
Limnanthes  Douglasii  R.  Br. 
Ozalis  crenata  Jacq. 


que  dans  les  falaises  qui  bordent  la 
rade  de  Brest  ÏEeîichrysum  fo^ 
iidum  est  acclimaté  depuis  le  corn- 
meQcementde  ce  siècle.  Cette  plan  te 
a  été  coDQplétement  gelée  pendant 
cet  hiver. 


AW 
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Cheiranthus  mutabilis  L'hétit. 
Befberis  japonica  Dcne. 
Ganneta  scabra  R.  etP.  (4 )• 
Coccoloba  platyclada  Meisn. 
Phytolaeca  dioica  Linn. 
Salieornia  fruticosa  linn. 
Ullucos  tuberosus  Lozan. 
Gypsophila  paniculata  Linn» 
Telephium  Imperati  Lîdd. 
Grassula  obvallata  Haw. 
Hydrangea  arborescens  Lion. 

—    quercifolia  Lion. 
EryngiumyuccaBfolium  Mich* 
Gicuta  viiosa  Linn. 
Angelica  officinalis  Linn. 
Aralia  japonica  Tbbg. 


Haloragis  erâcta  Morr. 
Gaura  Lindhôimeri  Eng. 
Fuchâa  arborescens  Sm. 
Jatsieua.  grandiflora  Micb. 
Tons  les  Cuphéas. 
GeanoiUuLÂ  thyisiflori»  Hook; 
Eucalyptus  Globulus  F.  Mœll 
Thermopsia  nâpalensis  DC. 
Telline  st^Mpetala  Webb. 
Doiycniujn  hirsntum  DG. 
Coronilla  gLaiLca  Linn  • 
Glycine  frutescens  Linn» 
Acacia  dealbata  Link . 
Acœna  serijoea  R.  et  Pay. 
Araucaria.  brasiliensU  Ricb. 


IL  Végétaux  qui  ont  résisté  en  pleine  terre^  à  Brest^  pendant  Phiver 
(  870*74,  tans  couverture  par  —  8*  cent. 


Gbloridopsis    *  Blanchardiana 

Gay. 
Bambusa  nigra  Lodd. 

—  viridi-glaucescens  Carr. 
^    aurea  Hort. 

—  violascens  Carr. 

—  gracilis  Hort  (2). 
Arundinaria  falcata  Nées. 
Paspalum  dilatatum  Poir. 
Gymnothrix  latifolia  Sch. 

(4)  La  Gunaera  smhra  R  •  et  Pay. 
est  dans  le  môme  cas  que  le  Bhor- 
wmm  :  un  pied  qui  se  trouvait  sur 
le  bord  d'une  petite  riviôre  a  été 
gelé  complètement  ;  le  pied  qui  se 
trouvait  k  son  étiquette  n*a  pas  été 
gelé  tout  à  fait^  tandis  qu'un  pied 
qui  se  trouvait  dans  la  troisième 


Pennisetum         longistylum 

Qochst. 
Cyperus  asperifolius  Desf. 

—  vegetus  Willd. 
Gonunelyna  tuberosa  Linn. 
Acorus  gramineus  Ait. 
Sauromatum  guttatum  ScbatU 
Arum  pictum  Linn. 
Chamsrops  excelsa  Thbg. 

—  humilis  Linn. 

partie  du  jardin,  où  le  thermomètre 
est  descendu  à—O®,  n*a  pas  été  tou- 
ché. La  troisième  partie  du.  jardin 
étant  plus  élevée  et  par  conséquent 
plus  sèche,  le  froid  a  moins  pénétré 
dans  la  terre  que  dans  la  première 
partie  qui  est  plus  humide. 
(S)  Gelé,  jusq'à  la  souche. 
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Tricynis  Urta  WaiU 
Xerotes  longifolia  R.  Br. 
Smilax  harrida  DesL 
DracsDa  congesta  S^aet*  (f )« 
Dianella  cœrulea  Red. 
Rqscus  androgynus  Linn. 
Asfddistra  lurida  Bot.  Hag. 
Rhodea  japonica  Roth. 
Tritoma  uyaiia  Ker. 

—  média  Ker* 

—  Barchelii  Herb» 
Phormium  tenax  Focst.  (2). 
Zephyranthes  candida  Herb. 

—  roaeaLdl. 
Hypoxis  Tiilosa  Linn. 
Sysirinclxium  laxumBot.  Mag. 

—  convolutom  Red. 
Horœa  iiidioides  Linn. 
Agave  americana  Linn  (3). 
Iris  fimbriata  Vent. 
Pardanthus  chinensis  Hort. 

Kew. 
Anomatheca  cruenta  Hort. 

&ew. 
Babiana  plicata  Rer. 
Gladiolus  cardinalis  Red. 


Antholyza  ringeïtô  Linn; 
— -    Meriana  Linn. 

—  cunonia  Linn. 
Wateonia  losea. 
Tous  lea  Sparaiis,  Izia  et  Td- 

chonema. 
Tritonia  aurea  Eer.  (i). 
WacbendoriBa  tbyrsiflora. 

Linn. 
Sagittaria  cbinensis  Sims. 

—  lanoifolia  Hort. 
Aponogeton  diataehyoa 

Linn.  (5). 
Chamœpeuce  diacantha   DC. 
Helichrysuia  orientaleLina. 
Plagius  grandîflûius  L'Hérit. 
I  Pyrethrum  cinerariffifolium 

Trev. 
Borrichia  frutescens  DG. 
Yittadinia  triloba  DC. 
Eupatorium  micranthum  LeâB. 
Afiter  caroiinianus  Willd. 
Cephalaria  rigida  Schrad. 
Yiburnum  odoratissimum  R. 

Br.  (6). 
—    graodiflorum  Wall. 


(4)  Gelé  jusqa'aa  pied,  et  a  re- 
poussé pendant  i*été. 

(t)  Le  pied  planté  &  l'école  de 
botaoiqae. 

(3)  Le  pied  planté  dans  la  parlie 
la  plus  élevée  dn  jardin;  celai  qui 
eat  planté  à  l'école  de  botanique  à 
été  gelé. 

(4)  Celte  plante  a  gelé  tout  au- 
tour et  a  formé  ain«i  une  espèce  de 


cloche  en  glace  qui  a  garanti  Tin  te- 
neur où  il  n'y  a  pas  en  le  moindre 
mal  :  elle  a  fleuri,  ensuite  eomme  les 
année»  précédentes. 

(5)  Cette  plante  se  trouve  accli- 
matée dans' une  petite  rivière^  à 
Lamhezellec  ;  elle  se  multiplie  telle- 
ment qu^elle  devient  incommode  i 
an.  jardin;  elle  posne  assez  bi)  n 
mais  ne  s'y  multiplie  pas. 

(0)  Gelé  jusqu'à  la  souche. 
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Pœderia  fœtida  Linn. 
Rhynchospermum  jasminoi- 

desLdl.  (4). 
Cionvolvulus  Gneorum  Linn. 
Gonvolvulas  mauritanicus 

Boiss. 
Myosotis  azorica  Wats. 
Cestrum  roseum  Rtb. 
Lycium  afrum  Linn.  {%). 
Solannm  jasminifolium  Sendt. 
Phygelius  capensis  E.  Mey . 
Pentstemon  gentianoides 

Nuit  (3). 
Dlplacus  giutinosus  Nuit. 
VeronicaLindleyana  Paxt. 

—  salicifolla  Forst. 

*-    decussata  Soland.  (4). 
Lippia  cbamaBdrifolia  Steud. 

—  canescens  Kth. 

—  citrlodora  Kth. 
Teucrium  regium  Schreb. 
Prostantbera  lasianthos  Labill. 
SalviaGrabami  Btb. 

—  cacaliœfolia  Btb. 
Samolus  littoralis  R.  Br. 
Rbododendron  arboreum  Sm. 


(1  )  Planté  au  pied  d'un  mur  à 
l'eil  il  ii*a  pas  noufifert,  tandis  qu'un 
Mandmlîea  siuiveolens  planté  à 
côté  a  été  presque  complètement 
perdu. 

(I)  Le  Cestrum  et  le  Lycium  ont 
eu  les  tiges  gelées  jusqu'au  pied. 

(3)  Le  Peni$tem<m  campanulatus 
planté  à  c6té  dans  toutes  les  parties 
du  jardin  a  été  complètement  golé. 


Rbod.  argenteum  Hook.  F. 
Azalea  indica  Linu. 

—  ledifolia  Hook. 
Diospyros  Kaki  Linn. 
OleaeuropsBa  Linn. 

—  ilicifolia  Hort. 
Osmanthus  aquifolius  Siebold. 
Ilex  Daboon  Micb. 
Tbeasinensis  Sims. 
Ërodium  geifolium  Desf. 
Oxalis  Deppei  Sweet. 

—  fabâdfolia  Jacq. 
-«    versicolor  Jacq. 

Melianibus  major  Lamk.  (5). 
Pistacia  Lentiscus  Linn. 
Rbus  Bemi-alata  Murr. 
Unrnalia  speciosa  Endl. 
Cissus  orientalis  Lamb.  (6). 
Iberissemperflorens  Linn. 
Akebia  quinala  Dcne. 
Kadsura  japonica  Kaempf . 
lUicium  anisalum  Linn. 
UrticaniyeaLinn. 
Bœbmeria  cylindrica  Willd. 
Muehienbeckia  nummularia 
Meisn. 


(4)  La  Vermica  salicifolia  est 
plus  dure  aux  froids  que  la  V.  lÀnd" 
leyana  ;  on  la  trouve  acclimatée 
dans  les  endroits  abrités  et  pierreux 
des  environs  de  Brest,  et  la  F.  de- 
citssata  est  parfaitement  acclimatée 
aux  tles  Molène  et  d'Oaessant,  où 
on  lui  donne  le  nom  de  MyrU 
(TOuessant. 

(5)  Gelé  jusqu'à  la  souche. 

(6)  Gelé  jusqu'au  pied. 
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Ampelygonum    chinense  Ldl. 
Boussingaultia  baselloides  Kth. 
Ercilla  spicata  DG. 
Hegasea  ligulata  Haw. 
Aralia  papjrifera  Hook.  (f). 

—  Sieboldi  Hook. 
•—    trifoliata  Horl. 

Garrya  elliptica  Dgl. 

—  macrophylla  Endl. 
Aristolochia  altissima  Linn. 
Tous  les  Fuchsias. 
Zauschaeria  californica  Presl. 
Lagerstrœmia  indica  Linn. 
Lythrum  alatum  Pursh. 
Ne2:8ea  salicifolia  H.  B.  et  K. 
Hovenia  dulcis  Thbg. 
Zizjphus  sativus  Linn. 
Paliurus  aculeatus  Linn. 
Melaieuca  thymifolia  Sm. 
Eucalyptus  resinifera  Sm. 

—  yiminalis  Labill.  (2). 
Callistemon  speciosum  DC. 

—  rigidum  R.  Br. 
1—    viridiflorum  DC. 

Leptospermum  ianigerum 

Smith. 
Beckea  virgata  Andr. 
Myrtus  communis  Lin.  et  var 
Eugenia  apiculata  D  G. 
Eryoboirya  japonica. 


Photinia  serrulata  LdL 
Raphiolepis  salicifolia  Ldl.  (3). 
Neillia  thyrsiflora  Don. 
Rubus  concolor  ? 
Margyricarpus  setosus  R.  et 

Pav. 
Aesena  sericea  Jacq . 
Anagyris  fœlidaLinn. 
Cytisus  tomentosus  Andr. 
Anthyllis  Hermanni»  Linn. 
Medicago  arborea  Linn. 
Psoralea  glandulosa  Linn. 
Erythrina  laùrifolia  Jacq. 
Edwarsia  chilensis  Hiers. 
CaspJafalcataLinn. 
Quercus  glabra  Thbg. 
Gupressus  lusitanica  Willd. 

—    funebris  Endl, 
Callitris  quadrivalvis  Vent. 
Thuiopsis  dolabrata  Sieb. 
Libocedrus  chilensis  Endl. 
Juniperus  bermudiana  Linn. 
Pinus  MontezumœLink. 
Ephedra  altissima  Desf. 
Aristotelia  Maqui  L'hér. 
Acanthus  lusitaniens  Hort. 
Eucomis  punctata  L'hér. 
Richardia  œlhiopica  Kth. 
Rubus  australis  Forst. 
Bégonia  discolor  R.  Br. 


De  toutes  les  plantes  ci -dessus  désignées^  pas  une  n'a  élé  cou- 
verte; elles  ont  passé  Thiver  à  Tair  libre,  et  cultivées  dans  l'Ecole 


(4)  Gelé  jusqu'au  raz  de  terre. 
.  (S)  Gèle  ions  letf  ans  de  la  tige, 
mais  repousse  du  pied. 


•   (3)  Gèle  tous  les  ans,  mais  re- 
pousse facilement  du  pied. 
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de  Botanique.  On  pourrait  peut-être  croire  que,  cultivées  dans  des 
endroits  spéciaux^  elles  se  trouvent  abritées  par  des  murs^  maison^, 
taillis,  etc.  Il  n'en  est  pas  ainsi  ;  le  jardin  de  Brest  est  trop  petit  ; 
il  ne  couvre  qu'un  hectare  qui  est  destiné  à  la  Botanique.  U 
n'y  existe  pas  de  parties  ornementales,  ni  de  carrés  pour  les 
fruitiers^  les  légumes^  etc.,  ni  d'autres  abris  que  les  serres» 


III.  Végétaux  de  pleine  terre  qui  ont  péri  par  T effet  de  r humidité 
pendant  l'hiver  4874-4872,  au  jardin  botanique  de  Brest. 


Bambusaviridi-glaucescensCarr. 
Imperata  cylindrica  P.  Beauv. 
lilium  tigrinum  B.  Mag. 
Zephyranthes  rosea  Ldl. 
Pontederia  cordata  Linn. 
Campanula  nobilis  Ldl. 

—  carpatica  Linn. 
Platycodon  grandiflorum 

A.  DC.    • 
Lobelia  splendens  Willd. 

—  fulgens  Wind. 

'  ScoTzonera  hispanica  Linn. 
Gatananclie  coorulea  Linn . 
Senecio  Gineraria  DC. 
Helicbrysum  orientale  Linn. 
Ammobinm  alatum  Bot.  Mag. 
Plagius  ageratifolius  THérit. 
Pyrethrom  cameum  Bieb. 
Achillea  filipendulina  Lamk  • 

—  Ageratam  Linn. 
Anthémis  aurea  DC. 

—  tinctoria  Linn. 
Asclepias  incamata  Linn. 
Gantaa  dependens  Pers. 
Polemonium  meflLicanam  Gerv. 
Phlox  vema  Linn. 

—  paniculata  Linn. 


—  candida  Pers. 

—  macnlata  Linn. 
Convolvulus  Gneorum  linn. 
Anchusa  italica  Linn. 
Ramondia  pyrenaica  Rieh. 
Mandragora  Ternatis  Bert. 
Nicotiana  glaucaOrah. 

—  Wigandioides  Eort. 
Fabiana,  imbricata  R.  et  P. 
Linaria  vulgaris  Bfill. 

—  .  striata  DC. 
Diplaous  glatinoBUfi  Nutc. 
Mimulus  moBohatus  Linn. 
Digitalis  parviflora  Jacq. 

—  fermgmea  Linn.  . 
Gallicarpa  americana  Linn. 
Eremostachys  laciniata  Bge. 
Glechoma  hederacea  Linn. 
Prunella  laciniata  Linn. 

—  grandiflora  Unn. 
Ajuga  reptans  Linn. 
Calamintha  officinalis  Mœnch, 
Thymus  vulgaris  Linn. 
Amaracas  Diotamnus  Bth» 
Mentha  piperiia  linn» 

— -   sylveatria  linn. 
Monarda  fistoltta  Linn. 
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Salvia  TerbenacaLinn. 
Lysimachia  Ëphemerum. 
Lubinia  spathulata  Vent. 
Hy pericum  pulcbruiU'  Liaii. 

—  elodes. 

—  linearifolium  Vahl. 
KiUihelia  fitifolia  WilUL 
Malfia  mosduKta  Lini. 
Geranimn  phanm  ClafT. 
Ung^mdia  spacipsa  ËoàL 
Veaicahautricuiata  Lanik* 
€ocblearia  glastifolialinu. 
Anémone  virginiana  Ldnn. 
Helléborus  fœiiâuB  Linn. 
•Delphiniam  omoea  var. 

Crtica  dioica  Linn. 
Rnmex  Bcutatua  linn. 
Pbytolacca  decandra  Linn. 
Dianthos  plumaiim  Linn. 

—  capitatus  DC . 

—  superbofl  Linn. 
GypsopbilascorzoneiaB  folia  DC. 

—  paniculata  Linn. 
Silène  inflata  Sm. 
Lychnis  sylvestris-WilM, 

—  dioica  Linn. 
Saponaria  ocymoides  Linn. 
AgroBtemma  coronaria  Linn. 
Gerastium  tomentosnmLinn. 
Polycarpon  tetraphyllum  linni 


Sedum  acre  Linn. 

—  bispanicum  Linn. 
Saxifraga  Cotylédon  Linn. 
Beucbera  bimaLsfyensis  Dcne. 
Escallonia  illinita  Presl. 
Eryngium  yaccsBfolium  Micbx. 
Ciontaoccidentalis  BgJL 
OEiianthefifitnloBa  Linn. 
Sesflli  gommiCerum  Sm. 
Gaora  Lindheimem  Eng. 
GBnothera  tetraptem  Lion. 

—  fruticosaLinn. 
Juasiena  gD&ndifloara  Jtfichx. 
Lythrum  alatum  Porah. 
Copbea  cordata  R  et  P. 

—  eminens  Plancb. 
Daphne  oollina  Sra. 
Ceanotboa  divarioatus. 
Rbamnns  frangnla  Linn. 
Mespilus  pyracantba  Uni. 
Roaa  indica. 

Lnpinna  polyphyUus  R.  Ar. 
TriMtem  bybridnm  linn. 
Robiniahispida  Linn. 
Pbaca  astragalina  DG. 
Oxytropis  eampeatris  DC. 
Ai^agalfn  atopecnroideB. 
Vient  flepimn  Linn. 
Goronitla  glanca  Linn. 
Onobrycbis  petrea  Dear. 
^    aiitita  lianik. 


Sempervivum  ealoateom.  | 

N.  B.  Le  tbetmomèire  n'est  pas  descendu  âu-deaaoua  4e 
4*  cent.^  pendant  rbiver  de  1874  -i872« 
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Rapport  sur  les  Phloz  de  M.  Gillard  ; 
M.  V®'.  Lbsukur,  Rapporteur. 

Le  4  S  juillet  dernier^  une  Gommissioii  désignée  par  M.  le  Prési* 
dent  de  la  Société,  qui  était  composée  de  MM.  Bachoux,  Quihou, 
'  L.Thibauty.Walker^  etV"^  Lesueur,  s'est  rendue  chez  M.  Gillard, 
jardinier^  dans  la  propriété  de  M'"'*  Delamarre,  Parc  des  Prin- 
ces, à  Boulogne,  pour  y  examiner  une  collection  de  Phlox  de 
semis. 

Cette  collection,  composée  d'environ   500  pieds,  renferme  de 
très-belles  plantes,  et  la  Commission  a  cherché,  parmi  les  plus  re- 
marquables, les  douze  variétés  suivantes  qui  ont  été  nommées  par. 
M.  Gillard: 

Madame  Delamarre  :  fleur  carnée,  centre  laque.  Plante  pyrami- 
dale. 

Souvenir  de  la  Commission:  violet  clair,  formant  une  magnifique 
pyramide  de  fleurs. 

Monsieur  Delamarre  :  rose  très- légèrement  saumoné. 

Henriette  Delamarre  :  blanc  pur. 

Madame  Tkéodore  :  saumon  orangé,  fleur  parfaite.  Plante  demi- 
naine. 

Madame  Casimir  :  saumon  rosé  ;  pyramidale. 

Emile  Gillard  :  saumon  vif,  floraison  abondante. 

Empereur  des  saumons  :  saumon  orangé  très-vif,  centre  carmin 
vif.  Ces  fleurs  prennent,  en  s'épanouissant,  un  ton  cuivré  qui 
donne  à  la  plante  un  coloris  très-remarquable. 

Maria  Gillard:  mauve, centre  carminé. 

Mademoiselle  V^irin  :  saumon  violacé  ;  pyramidale. 

Héléna  Chevalier  :  carmin  très-vif . 

Monsieur  Malèze:  rose  carminé,  très-éclatant. 

La  Commission,  reconnaissant  un  mérite  réel  à  ces  plantes  et 
désirant  encourager  M.  Gillard  à  continuer  ses  semis,  demande 
Tinsertion  de  ce  Rapport  au  Journal  de  la  Société. 
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COMPtE  BENDU  DE  LÀ  TRENTE -NEUYIEME  EXPOSITION  DE  LÀ  SOCIÉTÉ 

D*HoaTiGULTURE  d'Oeléàns; 

Par  M*  B.  Ybrlot. 

Messieurs, 

Le  5  juin  dernier,  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans  ouvrait  sa 
trente- neuvième  Exposition.  Permettez-moi  de  vous  signaler  les 
faitsles  plus  intéressants  de  cette  fête  florale,  soit  en  appelant  votre 
attention  sur  la  beauté  de  quelques  collections»  soit  en  vous  signa- 
lant les  plantes  que  recommandait  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Orléans,  vous  ne  l'ignorez  pas,  est,  à  cause  de  son  climat  et  de 
la  nature  de  son  sol,  justement  renommé  pour  ses  cultures  de 
plantes  arborescentes  fruitières  ou  d'agrément  ;  là  aussi  la  culture 
maraîchère  est  depuis  longtemps  exercée  avec  sagacité  ;  là  enfin, 
sans  avoir  atteint  la  même  importance  ou  le  même  développement, 
Thorticulture  proprement  dite  a,  grâce  à  l'exemple  donné  par 
plusieurs  amateurs  émérites^  grâce  aussi  à  l'influence  de  la  Société 
d'Horticulture  qui  est  toujours  heureuse  d'avoir  à  sa  tète  le  véné- 
rable M.  Porcher,  l'horticulture  proprement  dite  ne  cesse  pas, 
ainsi  que  l'attestaient  cette  fois  encore  les  produits  que  nous 
avons  eu  occasion  d'examiner,  d'occuper  le  rang  qu'Orléans  a 
depuis  longtemps  conquis  dans  cette  branche  du  jardinage. 

C'était  dans  un  jardin  anglais  abrité  par  une  tente  et  dont  le 
dessin  et  l'exécution  honoraient  l'auteur,  que  se  tenait  l'Exposi- 
tion. La  forme  de  ce  jardin  improvisé  était  celle  d'un  parallé- 
logramme :  une  petite  rivière  alimentée  par  les  eaux  d'un  rocher 
situé  à  l'extrémité  et  sur  lequel  on  avait  placé  des  plantes  grasses, 
rupestres  ou  à  feuillage  décoratif,  le  parcourait  dans  sa  lon- 
gueur, dans  un  gazon  des  plus  frais  que  sillonnaient  des  allées 
sinueuses.  On  avait,  sur  des  points  définis^  établi  des  massifs  ou 
des  corbeilles  destinés  à  recevoir  les  plantes.  C'est  là  que,  avec  un 
goût  digne  d'éloges,  la  Commission  avait  groupé  soit  des  collec- 
tions de  variétés  appartenant  à  un  même  type  spécifique,  soit 
d'espèces  ou  variétés  de  genres  distincts,  mais  ayant  toujouM 

32 


.. j 


entre  elles  des  affinités  sinon  scientiûcpies,  du  moins  horticoles. 
Des  plantes  décwalrwB  placées  faeVémeat  snr  le  «won  contn- 
buaient  à  la  beauté  de  l'ensemble;   enfin  les  légumes  occu. 

S^ustrie  appliqué,  à  l'ta)rti*ttUwe,  ils  («aient  été  instaUés 
en  dehors  et  à  l'entrée  même  du  jardm. 

Les  produits  macalchew  «isseatélé  plus  nombreux  si  la  grëe, 
survenue  quelques  joursavant  l'ouverture  de  l'ExposUion.-  ne  les 
avak  détruits  ou  fortement  endommagés,  Burtoul  dans  le  qwrher 
Saint-Marceau,  c'esi-à^w  dans  la  partie  de  I*  ville  où  les  ma- 
ngers ont  depuis  longtemps  étabU  tour  cuUure.  I^  légume. 
Sésenté.  venaient  de  lain.  mais  ils  n'en  étaienl  pas  mouu.  remar- 
quables e*  représent«ent  bien  tous  ceux  que  pouvait  oto  ^  sai- 
S^n.  Le  lot  dfw.  Nicolas  Bigot,  de  Bea^ge«y,  a  obtenu  U  mé- 

daille  d'or  de  la  ville. 

P«mi  lesBtmt^s  légumières-fruitièrea,  le  Fraisier  est  sans  con- 
tredit l'une  de  c^les  dont  la  culture  est  fort  suivie  à  Orléans  ou 
dans  les  environs;  on  doit  mèmeà  cas  contrées  quelque,  variété 
remarquables  cultivées  aujourd'hui  sur  une  vaste  écheUe.  U  n  ^ 
toit  Zo  pas  étomiant  de  trouver  là  quelques  Fraisiers  de  sei^ 
ywd'euTsurtont,  présenté  par  M-  Gaillard  Narcisse.  étaUdes 
iu.  remarquables.  C'était,  ainsi  que  l'attestaient  les  douM  potée, 
présentées,  une  variété  remontante  très-productive;  en  effet,  cha- 
!nne  d'elle  était  abondamment  munie  de  toits  mûrs,  de  fruit, 
jeunes  et  de  fteurs  épanouies  ou  à  l'état  de  boutons.  Le  Jury  ac- 
corda au  présentateur  de  ce  Fraisier  une  médaOle  de  première 
classe,  6n.lais8ant  à  la  Société  d'Horticulture  le  soin  d  élever  uUé- 
rieuiJment  cette  récompeuM,  s'U  y  auait  lieu. 

A  M  Foucard  d'OUvet,  qui  a  obtenu  une  médaïUe  d  or,  1  Ex- 
position devait  deux^lendides  collections  formées^  l'uiie  de  Pc- 
Zg^um  giandiflore.  et  fantaisie,  l'autre  de  P^^rgonvm  tn- 

S.  gutos  powble  de  se  trouver  eu  présence  de  réunions  plu. 
SZrLtes  le.  quftUtés  recherchées  qui  font  de  ces  plante.  1  or- 
iTent  par  excellence  des«rres  ^«'-P^^»  «\«>7'^*,  7"  Jf 
«Zi&  étaient  réunies  ;  culture  irréprochable,  ^fj^^'^  ^ 
îîiwn  enfin  nombre  et  variétés  choisies  et  bien  déterminée.. 
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Rappelons  encore^  comme  ayant  mérité  lea  suffrages  do  Jury, 
le  Pandanui  utihU  de  M.  Pignard  fils,  jardinier  chez  M.  Dandies; 
les  Agaves,  Cactées  et  antres  plantes  de  serres  chaude  et  tempérée 
de  M.  A.  Levean;  les  fortes  Azaléee  de  M.  Th.  Grange  dont  le 
nom  bien  connu  est  toujours  Fnn  des  premiers  proclamés  aux  Ex- 
positions d'Orléans. 

Mais  ce  qui  a  surtout  attiré  notre  attention  et  ce  qui  intéressera 
vivement  la  presse  horticole  en  raison  des  services  que  la  plante 
nouvelle  qui  en  fait  l'objet  est  appelée  à  rendre^  c'est  Texhi- 
bition  par  M.  Dubois  (Désiré),  rue  de  la  MouiHère,  à  Orléans»  de 
4  9  jeunes  Bouleaux  ordinaires  [Bttula  alba)  à  feuilles  pourpre  foncé. 
L'apparition  d'une  forme  aussi  curieuse  d'un  arbre  qui  joue  un 
grand  rôle  dans  l'ornementation  des  parcs  et  jardins  paysagers 
sera,  pensons-nous,  fort  bien  accueillie.  Le  Betula  alba  var.  put^ 
purea  ou  iryikrophylla,qmi  fût  trouvé  par  Teiposant  dans  un  semis 
de  Bouleau  ordinaire,  puis  grefTé  et  multiplié  par  lui,  est  au  Be- 
tula  alba,  dont  il  réprésente  assez  exactement  le  port  et  la  végéta- 
tion, autant  qu'on  pouvait  en  juger  par  les  individus  présentés,  ce 
que  sont  le  Noisetier  pourpre  et  lej  Fagus  purpurea  au  Corylus 
tubulota  et  au  Hêtre  commun. 

L'industrie  horticole  figurait  par  un  certain  nombre  d'objets 
dignes  d'attention-  Ainsi  la  poterie  locale  pour  plantes  de  serres, 
semis,  [etc.  ;  diverses  pompes  élévatolres  dont  l'usage  est  très- 
répandu  dans  Orléans  même  et  ses  environs;  des  grilles  rustiques 
en  fer  forgé;  une  serre,  etc.  Signalons  enfin  comme  produits  se 
rattachant  intimement  à  rhorticulture  les  petits  rases  et  corbeilles 
portatives  garnis  de  plantes  grasses  variées,  qn'avait  exposées  ma- 
dame E ..  Delaire.  Ces  sortes  d'ornements  si  répandues  en  Allemagne 
tendent  à  prendre  en  France  une  certaine  difibsion  ;  puis^  du 
même  exposant^  les  bouquets  formés  de  Granrinées  sèches  natu- 
relles ou  teintes  et  dMn  petit  nombre  d'autres  plantes  qui,  par  la 
consistance  plus  ou  moins  scarieuse  des  parties  de  leurs  fleurs, 
sont  d'une  conservation  etd^me  dessiccation  faciles. 

Au  totale  Messieurs,  la  trente-neuvième  Exposition  borticote. 
d'Orléans  a  été,  malgré  les  trisles  événements  politiques  qui  l'MC 
précédée,  malgré  aussi  les  ravages  occasionnés  quelques  jouf^ 
auparavant  par  une  gelée  des  plus  intenses,  interressante  à  ^ntà 
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points  de  vue.  Oa  n'y  trouvait  pas,  il  est  vrai,  ces  collections 
d'espèces  ligneuses  d'ornement  ou  d^itilité  dont  les  pépinières 
d'Orléans  possèdent  cependant  tant  de  sortes  distinctes  ;  on  n'y 
trouvait  pas  non  plus,  i  cause  du  fait  indiqué  plus  haut,  de  nom- 
breux légumes  ;  mais  ceux  qui  étaient  présentés  soutenaient  di- 
gnement la  réputation  ancienne  des  maraîchers  d'Orléans;  les 
plantes  de  serre  tempérée,  notamment  les  Pelargonium,  auraient 
brillé  aux  .Expositions  les  plus  élégantes;  enfin  il  y  avait  une 
plante  nouvelle,  le  Bouleau  pourpre,  qui  est  probablement  appelé 
i  un  grand  avenir,  et  ce  n'est  pas,  vous  le  savez,  une  chose 
commune  que  la  présence  d'une  plante  vraiment  nouvelle  dans 
les  Expositions,  fussent-elles  même  internationales.   Le  Jury 
a  compris   ^importance  de  ce  fait  horticole,  et  si  la  distinction 
honorifique  dont  il  a  favorisé  Tobtenteur  de  cette  plante  a  pu 
surprendre  au  premier  abord,  elle  nous  parait  à  nous  parfaitement 
justifiée. 
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RÉSULTATS  d'Expériences  sur  la  varutior  ou  la  production  de 

Variétés  dans  les  Plantes; 

Par  le  professeur  Hebmann  Hoffmarn. 

La  question  de  la  variation  dans  les  plantes,  c'est-à-dire  des 
modifications  que  peut  subir  un  type  végétal  de  manière  à  revêtir 
des  formes  plus  ou  moins  dissemblables,  est  l'une  de  celles  qui 
intéressent  le  plus  la  botanique  et  l'horticulture.  On  pourrait 
même  dire  que  c'est  la  question  fondamentale  pour  ces  deux 
branches  des  connaissances  humaines,  car  d'elle  seule  et  de  sa  so- 
lution peut  découler  toute  notion  précise  et  solide  relativement 
aux  espèces  et  aux  variétés^  à  leur  origine,  à  leur  enchaînement, 
à  leur  production,  soit  dans  la  marche  normale  de  la  nature  et 
par  la  suite  des  temps,  soit  dans  la  culture  et  sous  l'influence  des 
actions  exercées  par  les  soins  de  l'homme.  C'est  donc  à  bon  droit 
que  tous  les  naturalistes  s'en  préoccupent  vivement,  et  la  Société 


; 
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centrale  d'Horticulture  de  France  a  moDiré  que^  de  son  côté,  elle  en 
appréciait  toute  l'importance  lorsque,  àla  date  de  quelques  années, 
elle  en  a  fait  Tobjet  d'un  concours  spécial. 

M.  Herroanfi  Hoffmann,  le  savant  professeur  de  Giessen,  a  di* 
rigé  depuis  déjà  longtemps  son  attention  vers  ce  sujet  d'un  intérêt 
majeur.  Afin  de  l'élucider  aussi  complètement  qu'il  lui  était  pos- 
sible, dès  4855y  il  a  commencé  à  en  faire  l'objet  d'expériences 
suivies  qu'il  a  poursuivies  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  lui  ont  fourni  la 
matière  de  divers  travaux  publiés  par  lui  successivement.  En  4869, 
il  a  lire  de  ces  expériences  et  de  leur  discussion  les  éléments  d'un 
travail  étendu  dans  lequel  il  s'est  proposé  surtout  d'établir  soli- 
dement la  notion  de  Tespèce  et  de  la  variété  ;  enfin  tout  récem- 
ment, dans  la  Botanische  Zeitung  ou  Gazette  botanique,  n^  29 
{{ 9  juillet  4 872),  il  a  donné  un  résumé  concis  de  ce  que  ses  obser- 
vations  et  ses  expériences  lui  ont  appris,  jusqu'à  ce  jour,  à  cet 
égard.  C'est  ce  résumé  dont  nous  mettrons  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Journal  une  traduction  abrégée  dans  plusieurs 
passages,  afin  d'ajouter  un  nouveau  document  d'une  valeur  incon- 
testable à  ceux  qui  leur  ont  été  déjà  présentés,  dans  cette  publica- 
tion, soit  par  le  mémoire  couronné  de  M.  Verlot,  soit  par  diffé- 
rentes notes  qui  y  ont  été  insérées  à  diverses  époques. 

A.  Causes  de  la  variation. 

En  somme,  elles  sont  inconnues. 

Influences  chimiques,  —  Chez  l'Hortensia^  certains  mélanges  de 
terre,  dont  la  nature  n'est  pas  suffisamment  connue,  déterminen 
la  coloration  en  bleu  de  la  fleur  qui  est  naturellement  rose.  On 
peut  même  circonscrire  ce  bleuissement,  pendant  quelque  temps, 
à  deç  branches  déterminées  en  entourant  les  racines  qui  corres- 
pondent à  ces  branches  avec  la  nature  de  terre  qui  produit  cette 
coloration. 

Les  autres  plantes  pour  lesquelles  on  a  changé  la  composition 
chimique  du  sol  n'ont  pas  présenté  de  variation  corrélative 
ni  constante,  soit  pour  la  couleur,  soit  pour  la  forme,  dans  leurs 
racines,  leurs  tiges,  leurs  feuilles,  leurs  fleurs  ou  leurs  fruits,  pas 
plus  que  pour  la  villosité,  la  poussière  glauque,  etc.  De  plus,  chez 
la  Pensée  (  Viola  tricolor  hortentis)^  les  pieds  cultivés  montrent 
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souvent  sur  la  mène  tige  des  fleurs  les  unes  yioleUes^  les  autres 
jaunes,  de  grandeur  inégale.  Des  faits  analogues  quant  à  la  colo- 
ration des  fleurs  peuvent  s'ofirîr^égalemeiit  cheE  l^Papaver  6hœa$^ 
yar.  Comutiy  ckez  les  Rosapuniçta^  lutea^  eheales  Haricots  dont  la 
même  gousse  peut  réunir  des  grains  difiérents  pour  la  grosseur 
et  pour  les  dessins;  enfin,  sous  le  rapport  de  la  conformation,  on- 
voit  des  inégalités  analogues  chei  le  Papaver  8ommf$rum  var. 
moMtrorum  pelycarpum,  puisque  des  fruits  ayant  la  manière  d^itre 
qui  distingue  eette  yariété  peuvent  se  trouver  sur  des  tiges  qui 
portent  en  même  temps  des  fruits  ayant  la  eonstitution  normale; 
ces  différents  faits  rendent  fort  peu  vraisemblable  Tidée  que  la  di- 
yersité  de  composition  chimique  du  sol  puisse  être  la  eause  de  la 
variation. 

On  est  conduit  encore  à  penser  que  la  variabilité  est  le  résultat 
d'une  activité  intérieure  et  spontanée,  si  Ton  se  rappelle  que  le 
phénomène  du  dimorphisme,  soit  habituel^  soit  accidentel,  peut 
s'ofirir,  chez  les  espèce»  les  plus  diversea,  aur  une  seule  et  même 
tige,  dans  les  conditions  d'une  indépendance  complète  des  in- 
fluences extérieures  :  c'est  ainsi  que  des  Composées  portent  simul- 
tanément des  capitules  les  uns  avec,  les  antres  sans  rayons;  que 
des  fleurs  de  deux  sortes  existent  chez  des  Orchidées,  des  Labiées, 
des  Violettes,  la  Fritillaire  impériale,  etc.  ;  ou  que  dQux  formes 
de  fruits  sont  produites  chez  le  Vicia  amphicarpa,  (le  Ceratocap^ 
nos)^  etc. 

Le  sel  marin  (chlorure  de  sodium)  ajouté  en  Corte  proportion  i 
la  terre  ou  en  ayant  été  retiré  le  plus  possible  n'a  causé  aucun 
changement  de  forme  ni  de  couleur,  pour  un  organe  quelconque, 
chez  VAtriplex  lafifolia^  le  Planlago  maritimaj  \eiè  Polygomim  ooi* 
cularê  et  ampkièiwn,  le  Glauxmaritima, 

Le  zinc  n'a  exercé  non  plus  aucune  influence  sur  le  Viola  luiea 
yar.  multicaulis  {calaminaria)^  le  Viola  tricolor^  le  TUatpi  aU 
pestre, 

La  chaux  n*a  nullement  influé  sur  le  Gypsophila  repens^  les 
Silène  rupestris  et  quadrifida^  .VErigeron  uniflorui,  le  Baphanttt 
Raphanistrum^  les  Viola  trieolor  et  lutea^  VHemiaria  glahra. 
Ajoutée  an  sol  elle  n^a  pas  nui  i  la  végétation  des  espèces  qui 
sont  réputées  redouter  cette  matière,  et  réciproquement  la  pauvreté 
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du  001  en  eell*  même  MdMrtance  n'a  pas  empêché  de  prospérer 
ks  piantes  qni  tout  oltaiéet  CMime  ainuifit  le  calcaire  ou  cmntter 
y  tenant  essentiellement. 

Fumure.  Uae  VQlrition  abondante  dans  une  terre  bien  famée  a 
«ognenté  la  iwriatioii  {déjà  fommencie  mm  eek)  chez  le  VMa  iri^ 
^ohr.  Dans  le?  «utoes  eaa»  elle  n'a  déterminé  qii\m  pins  fort 
aecroisBemfent  des  plantes.  Om  ne  pevt  pas  dire,  ffun  antre  o0té| 
qae,  chez  les  tariéféB  tranchées,  les  plantes  les  mieux  nonrries 
aient  montré  atec  le  plus  de  constance  la  rarîatifm  qni  les  attd« 
geuiH;  car  ^elqnefois  les  plus  tigooreoses  elles-mêmes  rétrogra-^ 
deatr  «^  Dans  Tétat  sasvage^les  fariélés,  même  les  plus  tranchées^ 
M  ssttt  peuft-fttrs  pas  pin»  rares  que  dans,  les  Jardins  (Aquilegia 
^utgêrh  pierm  eormKfopioides,  JPupaver  Hhœa9  flore  pieno,  oeet^ 
lata,  etc.)  ;  mais  elles  disparaissent  promptement  par  l'effet  du 
creHemen;^  la  mltiire  n'étant  point  là  pour  les  ccniser^r. 

V^€M  agissant  sait  par  sa  presi^on,  sdt  par  son  abondance  qu 
donne  rhnraidilé^  soit  enio  par  son  défaut  qui  cause  la  séi^e- 
resse,  n'a  exercé  aucune  influence  sur  la  yariation  des  plantes. 
Relativement  à  la  pression^  le  P^gontm  mnpkiàium  n'a  présenté 
aocuM  diiér»ce  q«and  il  oroissait  dans  la  profondeur  de  Teau 
ou  à  Tair.  Pmi4tre  renfcmcoment,  fui  était  d«  .0  ^  65^  n'était-il 
pas  suffisant  pour  agir.  Antérieurement  la  même  espèce  crdissuM 
à  un  mdtrede  profondeur,  dans  feau  courante  du  Lahn,  n'arail 
produit  que  dos  teoilles  nageantes  en  grand  nombre,  qui^  lorsque 
la  plante  a  été  cutUvée  dans  us  bassin  du  lacdiu  bolanique,  ont 
fait  entiteement  défaut  et  out  été  remplaeées  par  des  feuilles 
aériennes.  On  sait  que  d'autres  observateurs  ont  obtenu  des  résul*- 
tats  partiellettient  dît érents  et  déterminé  artificiellement  la  pro- 
duction do  feuilles  nageantes.  -^  Diaprés  mes  observaticms,  la 
formation  des  feuilles  nageantes  n^osC  sftrcnneiit  pas  due  i  tin^ 
fluence  âmett  de  l^eau,  mais  à  une  tariation  spontanée  et  d'ha^ 
bitode.  Ghes  les  plantes  inférieures,  rinfluenoe  de  I*oau  (et  des 
milieux  en  général)  pour  modifier  ks  formes  parati  êfM  souveirt 
beaucoup  plus  grande,  dans  nond>re  de  cas^  que  chez  celtes  d'(M^ 
dre  plus  éleivé^  oomme  on  le  voit  pour  le  ferment,  les  Penidl'- 
litm^  Mueor,  ISofreiefnim,  Achorkn^  et  aussi,  d'apiës  Famintain, 
pour  des  Algues  inffeieures,  wmmè  Chloràeoecmn,  etc. 
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La  température^  haute  ou  basse,  agissant  à  Tépoque  de  la  fécon- 
dation ou  de  la  germination^  est  restée  sans  action  sur  la  forma- 
tion de  yariétés. 

II  en  a  été  de  mémo  de  la  lumière  et  de  Tobscurité. 

Le  temps  (beau  ou  mauvais)  parait  avoir  une  certaine  influence 
sur  la  variation  ;  ainsi,  en  4874,  le  Papaver  Bhœas,  à  une  certaine 
époque,  a  formé  simultanément,  plusieurs  variétés  remarquables 
en  plein  champ  et  dans  une  vieille  planche  de  jardin  ;  ces  varié- 
tés n'avaient  pas  été  vues  auparavant  et  on  ne  les  a  pas  revues 
ensuite.  Cependant  il  est  essentiel  de  dire  que,  à  la  même  époque, 
d^autres  plantes  (même  annuelles)  n*ont  rien  offert  d'analogue. 
Peut-être  faut-il  chercher  plus  haut  l'origine  de  cette  variation  et 
la  voir  dans  l'époque  à  laquelle  s'étaient  développées  les  graines 
d'où  sont  venues  ces  variétés. 

Climat.  Tandis  que,  chez  un  petit  nombre  d'animaux,  il  semble 
qu'on  a  reconnu  une  influence  du  climat,  aucun  résultat  du  même 
genre  n'a  été  obtenu  d'une  manière  parfaitement  incontestable  sur 
des  plantes.  On  ne  peut  d'ailleurs  ranger  parmi  les  variétés  les 
formes  d'accommodation,  telles  que  les  sortes  hfttives  et  septentrio- 
nales du  Maïs,  dans  l'Amérique  du  nord  et  en  Russie,  les  Blés  et 
Seigles  d'hiver  et  de  printemps,  dont  on  peut  déterminer  très- 
rapidement  la  transformation  ;  telles  encore  que  les  formes  tou- 
jours vertes  de  nos  végétaux  à  feuilles  tombantes^  comme  la  Vigne 
et  le  Pêcher,  quand  ils  sont  cultivés  dans  les  régions  tropicales^ 
formes  qu'on  peut  produire  artificiellement  dans  les  serres.  On  a 
eu  tort  de  présumer  que  VAtter  alpinus  s'est  transformé  en  Aster 
Amellus,  par  la  suite  des  générations,  dans  les  localités  basses. 
Le  Dtanthus  seguieri  ne  s'est  pas  non  plus  changé  en  Z>.  Carthu' 
sianorum.  De  même  le  Haricot  à  gousses  rouges  {Phaseolus  vulga- 
ris  spkcericus  var.  hœmatocarpos)  cultivé  à  Gênes  et  à  Palerme,  d'un 
cdté,  à  Giessen,  de  l'autre,  est  resté  parfaitement  le  même. 

Le  croisement  spontané  entre  espèces  différentes  cultivées  dans 
des  planches  adjacentes,  n'a  pu  être  reconnu  dans  un  seul  cas 
comme  cause  de  variation  (Phaseolus^  Nigella,  Adonis^  Anagallis). 

Réciproquement  la  fécondation  directe  d'une  plante  par  elle- 
même  (ou  du  moins  la  possibilité  de  cette  fécondation)  parait  as- 
surer, à  un  certain  degré,  la  pureté  des  formes.  11  n'est  pas  hors 
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de  propos  de  faire  observer  à^  cette  occasion  que  des  fleurs  ou  des 
inflorescences  enfermées  dans  des  poches  qui  les  rendent  incessibles 
aux  insectes,  fructifient  plus  ou  moins  complètement  ou  même 
abondamment,  chez  les  espèces  suivantes  :  Phaseolus  multifloruSf 
P.  vulgaris,  Hordeum  vulgare  var,  trifurcaium^  Papaver  Rkœas, 
P.  alpinum^  P.  somniferum^  Triticum  turgidum  villosum,  T.com," 
positum,  Nigella  damascena,  Adonis  œstivaltf» 

Dès  lors  les  variations  qu'on  observe  chez  le  Papaver  Rhœas  et 
autres  ne  peuvent  être  attribuées  à  des  croisements  ou  à  des  mé- 
langes. Réciproquement  si,  comme  on  le  voit  toujours,  dans  la 
culture  attentive  d'une  variété  pure  et  isolée,  on  observe  presque 
toujours  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  retours  à  la  souche 
primitive,  il  n'y  a,  dans  ces  cas,  aucun  motif  pour  ejipliquer  ces 
retours  au  type  par  une  action  du  pollen  de  ce  type  qui  aurait 
opéré  un  croisement  sans  qu'on  s'en  fût  aperçu  ;  mais  on  doit  y 
voir  plutôt  l'efiet  d'une  activité  spontanée  et  intérieure,  l'ata- 
visme. 

Le  moment  de  la  fécondation  s'opérant  tantôt  de  bonne  heure, 
tantôt  tard  après  que  l'ovule  est  arrivé  à  l'état  adulte,  a  exercé 
une  influence  considérable  sur  la  coloration  des  fleurs,  sur  les 
plantes  issues  de  cette  fécondation,  chez  le  Lychnis  vespertina. 

Vdge  a  influé  notablement  sur  la  couleur  des  fleurs,  chez  quel- 
ques pieds  cultivés  de  Viola  luiea  tricolor  ;  mais  il  n'a  déterminé 
qu'une  altération  de  couleur  qu'on  ne  peut  pas  plus  attribuer  à  la 
variation  que  celle  qui  a  lieu  naturellement  dans  les  fleurs  d'O- 
robus^  Pulmonafia  ou  Myosotis  versicolor» 

La  durée  de  la  culture  augmente  peut-être  la  tendance  à  varier 
{Papaver  Bhoeas,  Phaseolus  vulgaris  sphœrieus  hcematocarpos). 

B.  Etendue  de  la  variation  • 

Chez  les  Phaseolus  vulgaris  et  multiflorutj  la  variation  est  si 
considérable  qu'elle  efl'ace  presque  la  distinction  non-seulement 
des  diverses  variétés  (par  exemple  du  mulliflorus)y  mais  encore  de 
ces  deux  espèces  elles-mêmes.  Car  il  ne  persiste  maintenant, 
parmi  tou.s  leurs  caractères  distinctifs  connus,  que  celui  des  coty- 
lédons épigés  et  hypogés. 

Entre  toutes  les  plantes  mises  en  expérience,  c'est  le  Coque- 
licotj»,  Papaver  Rhœas^  qui,  après  le    Viola  tricolor^  a  offert  la 
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variation  la  plus  considénibie  pottY  là  coulenr  de  fa  fleur*  EnsmM 
vient  VHelianihemum  polifoHmm^ 

Le  Rapham»  sativut  parait  passer  éu  Aàphâniêtfum^  quant  8tt 
froit,  pat  l'intensédiaire  de  la  variété  caïuéUm* 

Le  Lactuea  SiHiriotû  se  relié  généti^emenf  au  L.  virosa  et  pair 
des  formes  de  transition  an  Z.  sùtfoa. 

Le  Prunella  grandi fl&i^,  les  Vioh  tritotor  et  htiea,  1©  Papwtr 
Rhœm  varient,  ponr  la  grandeur  déefldurSy  pltnrqne  du  rimpléau 
donble. 

Le  Lychnis  vegpertina  pasee  an  Lé  âivmà* 

Direction  de  la  vûrtaéUm.  Elle  Se  préMite  dans  Tintérienr  d*nn 
cairactère  typique  déterminé  et  nettement  eirtonscrit^  et  dans  une 
étendue  également  déterminée,  ce  qui  indiquerait  une  pluralité 
de  formes  originaires  des  organismes  actuels.  En  général,  la  trft^ 
rSatim  consiste  dans  ta  production  d'un  atrAt  on  dans  un  déveiop^ 
pement  luxuriant  des  propriétés  typiques..  Cela  s'applique  nonn 
seulement  aux  formes,  mais  encore  aux  couleurs,  et  aussi  à  f'éftrt 
sous  lequel  M  montrent  des  organes  homologues,  comme  quand 
des  anthères  se  cliangent  en  carpelles,  des  pétfties  en  sépales,  etc. 
Elle  consiste  aussi  en  répétitione  d'organe^^  comme  dans  les  pf6^ 
li&cations  de  Roses^  de  Poires,  de  Figues;  dans  un  dédonlltmeiit 
des  organes  floraux,  ou  dans  un  avortemenl  comrplet;.  Il  n'y  a  pas 
de  limite  tranchée  entre  variations  et  moostmosités. 

Des  pétales  à  bord  entier  se  divisent  selon  la  direction  Am 
nervures,  comme  chet  le  Pavot  somnifère,  on  émettent  des  sait-* 
lies,  comme  dans  V Eschsckolxia  e^fùrnka. 

Les  caractères  d'insertion  dans  les  Ifeurs  varient  dans  le  sens 
du  plus  on  du  moins,  par  exemple  dans  le  Poirier  dont  le  calyce 
devient  tout  à  fait  partagé  et  libre. 

La  synétrie  peut  passer  i  une  régularité  complèiei,  comme  dans 
les  pélôries  des  lAneria. 

Lee  variations  de  couleur  se  menvent  uniquement  daaa  ua 
secteur  eirculanre  déterminé,  et  non  dans  le  cercle  chxomalîqM 
complet;  eUes  ne  s'étendent  donc  pas  à  certaines  conleurs. 

Jusqu'à  ce  moment  la  culture  par  semis  dee  formeshtypea  dei< 
Primula  elatiar  et  of/kmaiù  n'a  moatré  à  M.  H.  Hoffitnann  qn'ane 
faible  tendance  à  la  variation  chez  ces  eqpèceo. 
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C.  Fixation  des  variêtêê. 

Génénlement,  quelque  Bdhi  qu'M  mette  à  la  félectidti  dett^ 
porte^graine^et  au  oboix  de  la  pureté  des  gtaiiee^  il  â'opèi^  ttH 
retow  partiel  au  type^  à  un  degré  plus  ou  moii»  élevé  ;  c'eet  ùa 
iBoins  ee  qui  a  lieu  avec  la  reproduction  Mtuelie.  -^  Le  retour  & 
la  forme-type  s'opère  tanldt  trè9-¥ite>  tantét  seulement  après  une 
longue  série  de  variations^  —  peut-être  pltts^lentement  pour  les 
variétés  qui  sont  cuttivées'^depuis  longtemps,  eomme  là  Carotte 
cultivée  {Dcmeus  Carota  iotiva). 

Dans  la  catégorie  de  ces  variétés  qui  retournent  à  leur  type, 
comme  n'augmentant  pas  malgré  la  sélection,  quand  on  les  tnul** 
tiplie  par  graine9/ou  comme  n^étant  pasgénéralement  susceptiblea 
d'être  fixées,  on  peut  ranger  les  suivantes  :  Pap&»et  Rfimaè  var. 
pkna,  var.  ocellata  {Comnii)^  Triiievm  /trrgriAxm* var.  emtpotiium, 
Phaseolus  multiflorus  (toutes  les  variétés  de  fleurs  et  de  graines 
qui  ont  été  mises  en  expérience),  P/uaealm  t^utffaris  tphosrictxs  i 
gousses  et  graines  rougies,  toutes  les  variétés  de  Choux,  fiaphanm 
satimti  (Raiforts  et  Radis),  A.  Rapkanittrum  (jaune,  blanc,  rouge)» 
diverses  sortes  de  Pvris,  Clarkia  pukhella  var.  blanche  et  frangée» 
EêchichoUtia  ealifùrmta^  var.  Miflora,  eroceihstriaia^  etc.,  Ra*^ 
ntmculus  nemorotm  et  potyontherma,  Cehsia  cristatû  forme 
fasciée,  Collinêia  bicolùr  var.  à  fleur  blanche,  GUia  tricohr  var. 
à  fleur  blanche,  GlatÊciitm  cùrnieutatum  var.,  Gompkrena  gtoàasa 
à  fleur  rouge,  Nigella  damagcena  var.  toaretata^  fimbriata^  pen*- 
tastyla^  heœattylay  Ikmeus  Carota  satim  (qui  peut  se  réduire  à 
l'état  du  stflveêtris  jusqu'à  être  complètement  identique,  dans 
tontes  ses  parties,  avec  la  plante  sauvage,  spontanée,  et  réei- 
proquement,  comme  M.  H.  Hoffmann  Ta  reconnu),  Lêctuca  Scor^ 
rioïa  et  viroîa^  Prunus  imititia  (les  Pruniers  de  Reine-Glande  et 
autres  paraissent  sortir  du  Prwnm  $pinom  ou  PruneUer),  Vioia 
trkotor  arvensit  et  kortemii^  etc. 

On  a  vu  la  tendance  d'une  variété  à  se  fixer  psaraissant  augmen- 
ter avec  le  temps  chez  le  Spectdaria  Spéculum  var.  albiflora^  JSTe- 
liimihemvm  polifolium  var.  albiflora. 

D'un  autre  cOté,  on  a  constaté  la  possibilité  de  se  fixer  par  la 
voie  de  la  reproduction  sexuelle,  chez  les  plantée  suivantes  : 
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Sedum  album  var.  albissimum,  forme  que  des  tranôitions  démon- 
trent n'être  qu'une  variété  du  type  de  l'espèce  ;  Salvia  Horminum^ 
Tar.  à  bractées  rouges  ;  Nigella  damascena  var.  morutrosa  {polytepala 
apetala),  pour  laquelle  on  a  démontré  qu'elle  dérive  de  la  forme 
type,  et  qui,  après  qu'elle  a  présenté  au  commencement  quel- 
ques retours  au  type,  s'est  montrée  fixée,  à  Giessen  (H.  Hoffmann), 
à  Francfort  (J.  Ziegler),  à  Monsheim  (  W.  Ziegler),  tandis  qu'à 
Marburg  (Wigand)^  elle  a  offert  chaque  année^  de  4867  à  1870» 
plusieurs  retours  au  type;  Linum  usitatissimunii  var.  à  fleurs  blan- 
ches, qui  s'est  montrée  constante,  reproduite  par  voie  de  semis, 
dans  une  série,  pendant  trois  années,  avec  quelques  retours  pen- 
dant la  première  année  ;  dans  une  autre  série,  pendant  quatre  an- 
nées sans  un  seul  retour;  Avena  sativa^  var.  arisiata  qui  a  été  con- 
stante pendant  cinq  générations.  —  Ces  différents  cas  peuvent  être 
invoqués  comme  appuyant  plus  ou  moins  l'hypothèse  de  la  des- 
cendance ou  évolution. 

Pour  le  Phaseolut  vulgaris,  des  expériences  poursuivies  par 
Tanteur,  de  1 855  à  4  868,  avaient  déjà  établi  que  les  variétés  dont  on 
peut  observer  sûrement  et  directement  la  dérivation  ne  peuvent 
être  fixées  ^  la  même  inconstance  a  été  constatée  pour  elles  ulté- 
rieurement. 11  ne  resterait  donc  provisoirement  comme  fixées  oo 
susceptibles  de  l'être  que  les  sortes  dont  on  ne  peut  démontrer  avec 
sûreté  qu'elles  dérivent  du  Phaseolut  vulgaris^  et  relativement 
auxquelles  on  reste  conséquemment  dans  le  doute  pour  savoir  si  ce 
sont  des  espèces  ou  des  variétés.  Ici  rentre  (à  la  vérité,  après  une 
expérience  d'une  seule  année)  le  Phaseolus  derasus  Sghrank,  à  pe- 
tites graines  noires.^Mais  le  fait  que,  parmi  les  sortes  qui  rentrent 
dans  cette  catégorie,  celle  que  M.  H.  Hofifmann  a  cultivée  le  plu» 
longtemps  {Phas.  vulg,  sphœricùs  hœmatocarpus]  s'est  mise  à  varier 
au  bout  de  1 6  années  de  culture  et  s'est  alors  changée  en  d'autrea 
sortes,  ce  fait  ne  parle  pas  en  faveur  de  l'idée  que  ces  Haricots 
,  soient  des  types  particuliers  et  fixés.  M.  Martens  a  obtenu  le 
même  résultat,  du  moins  quant  à  plusieurs  des  sortes  les  plus 
tranchées. 

Peut-être  faut-il  ranger  encore  dans  la  même  catégorie  des  va- 
riétés fixables  et  fixées  les  formes  suivantes,  en  tant  qu'on  a  réussi 
à  établir  génétiquement  ou  par  des  transitions  leur  valeur  comme 
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véritables  variétés^  ce  qui  n*est  encore  que  l'exception^  tandis  que^ 
d'un  autre  côté,  bien  des  raisons  viennent  appuyer  l'idée  que  ce 
sont  de  bonnes  espèces^  c'est-à-dire  qu'elles  ne  dérivent  pas  Tune 
de  Tautre,  de  la  même  manière  par  conséquent  que  le  mouton  ne 
vient  pas  de  la  chèvre,  ni  le  cheval  de  l'àne. 

Alropa  Belladonna  typica  lutea  (deux  formes  dont  le  croise- 
ment est  fécond,  et  qui  donnent  ainsi  un  produit  identique  à 
VAtr.  Bell,  typica). 

1  Anagallis  phœnicea  :  cœruka. 

Datura  Stramonium  :  Tatvda. 

Triticum  turgidum:  villoêum^  glabrum» 

Hordeumvulgare  (cœleste)  :  trifurcatum. 

Avena  sativa  :  orientalis. 

Adonitœstivalii  miniata  :  citrina. 

Papaver  alpinum  fol.  angustissimis  et  îatioribut. 

Myosotis  sylvattca  :  cœrulea  et  albiflora. 

M.  H.  Hoffmann  a  réussi^  pour  plusieurs  formes  typiques^  à  en 
faire  dériver  des  formes  améliorées,  par  exemple  pour  le  Papaver 
RkcâoSf  pour  le  Daucus  Carota  sylvestris  transformé  plus  ou  moins 
complètement  en  Carotte  cultivée^  pour  le  Viola  tricolor  arvensis 
amené  à  Tétat  de  Pensée  des  jardins. 

Conséquences  finales.  La  variation  est  déterminée  par  une  ten- 
dance intérieure  (sauf  des  exceptions  sans  importance^  qui  on^ 
besoin  d'être  examinées  avec  soin).  L'influence  des  milieux  qui, 
dans  la  nature,  semble  s'exercer  si  fréquemment  sur  la  variation 
des  plantes  et  leur  forme  (par  exemple  des  plantes  des  hautes 
montagnes)  repose  sur  la  variation  spontanée  avec  adaptation  de 
la  forme  la  plus  convenable  à  des  circonstances  particulières  don- 
nées.  Ce  résultat  parle  en  faveur  de  la  sélection  naturelle  dans  le 
sens  de  Darwin  ;  tandis  qu'on  voit  par  ce  qui  précède  que  la  filia- 
tion des  espèces  par  descendance  au  moyen  de  la  fixation  de  va- 
riétés exige  de  nouveaux  éléments  de  démonstration. 


Notes  diverses  empruntées  ▲  des  pubugatioks  étrangères. 

Nouveau  lien  végétal  importé  du  Japon.^  —  Les  journaux  aile-* 
mands  nous  apprennent  que,  depuis  quelque  temps,  on  apporte 
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âs  «topM  m  Bufope  m  novretn  genre  dcr  lié»  ipà  remplac^v 
d&tK^Q^  atec' a^atotags  I#Hbef  4e  T$ltoul,  et  fa^M  appelle  Rapkia^ 
Otte  maiBOD  de  Bsmltoitvgr  6tt  a  fàif  feiri\r  derinèffeineiit  une  grattée 
(piMiMé  qtt^elfleivei»!  a«  prir  dfe  M  tààtev»  )e§  4  M  Ntî^s,  ou 
97  fr.  50  les  50  kilog.  Ceel^  9^  I»  jearaal  ie  HaFOibcnirg',  an 
âaeeeSeDfr  lifett  tégélal>  qiri  pa? att  mirleut  exeettent  pour  Her  les 
gfeflès  ei^  écmesoii^à  oause  de  sa  grande  pésistaDioeet  de  sa  T6mai>* 
quable  flexibilité.  La  longueur  des  rubans  quifè  ftrme  edt  d^èn- 
yiron  un  mètre  ou  un  peu  plus,  el  leur  largeur  esl  S)xvb  ou  deux 
centimètres.  Ces  sortes  de  ruban»  sont  frès^iUTnces^  absof  mnent 
sans  nodosités,  et  fdciles>à  stAdifûereff  bandes  phis  ét^ites.  On 
n'est  pas  certain  de  Teejpèoe^  de  vdgéflal  qtn  fbvnrii  ee*  tieuTeaa 
genre  de  lien,  mais  il  est  à  présumer  qoe  c^st  le  Palmier  nommé 
Raphia  tœdigera  {Sagm) . 

Ajoutons  que  e^esl^  ht  mffttère  atr  sujet  de  faquettsr  M.  nirtin 
Mûller,  de  Strasbourg,  Mtembve^  de  te  Etociétô,  a  écrit  une*  lettre 
destinée  à  faire^  oennaftre  ce  nouveau  genrer  4e  ISen,  dont  il  a 
envoyé  en  même  temps  un  échantillon.  La  lettre  de  H..  Martfn 
ttPQlter  a  donié  Ueu^  i^ns  Ta  séance  du  2fl  août  dernier;  à  une 
conversation  dont  on  trouvera  plus  haut  te  résumé,  dans  le  procès- 
verbal  de  cette  séance,  page  408  et  dans  le  cours  de  laquelFe  a 
été  mise  en  évidence  la  supériorité  des  ligatures  fkît^s  avec  les 
feuilles  de  notre  Spargantum  ramosum,  au  moins  pour  maintenir 
leS' greffes  en  écusson. 

tPtiff  Primevère  S  flmr  Mène.  —  Où  lit  dans  le  Gartenflùra  une 
courte  note  qut  annonce  la  production  certainement  inattendue 
d'une  Primevère  à  fleur  bleue,  a  M.  Leichtiin,  dit  le  JournaF 
.  allemand' de  M:  Regel,  nous  apprend  qu'un  pasteur  anglais  a  ob- 
tenu une  variété  à  ffeur  bleue  du  PHmula  elatior.  Personne  n^u- 
tatt  cru  à  la  possibilité  d'un  pareil  résultat  ;  mais  M'.  LeitchtHn  est 
parvenu  à  se  procurer  un  petit  pied  de  cette  plante.  Au  moment 
où  écrit  cet  amateur  distingué^  ce  pied  commence  à  fleurir  et  les 
fleurs  en  sont  bien  réellement  bleues,  a 

Communication  de  la  panachure  par  la  greffe,  -^  Lealectôttoa  dfr 
ce  Journal  se  rappellent  sans  doute  les  faits  qui  leur  ont  été 
signalés,  d'abord  dans  umr  lettre  de  Af .  Lemoine,  rborticuTteur 
Men;Oonnii  d^  Nancy,  ensuite  dans  un  article  spécial,  et  desquels 


il  «emblait  résulter  quB  h  greffe  peot,  dans  qiMiques  c^s,  <)(>at-- 
muniquer  certains  caractères,  entre  autres  la  panachure,  au  sujet 
qui  Ta  refue.^Ces  laito^âtaient  fAfiaiteiaeiit  pséeîs  ;  ils  semblaient 
dQaner  uae  démoustration  anaai  cooclnaate  fu'oa  puisa»  w 
obtenir  dans  le  dcHoaiiie  des  ecienees  aatureUes.  GependanA  qibslrp 
qoâs  personoAs,  (Uqpoatee  4  ne  iamais  admettre  m  qm  les  étomifi, 
^  <QBt  oontôsté  et  ia  réalité  et  rexplisation.  C'est  pour  09  motif 
enpiartie  que  aoos  orc^oas  devoir  reproduire aujoqfd'lmiupa  note 
publiée  deroièraiaent  daufi  te  Journal  af  the  B^^al  Mortiçullural 
Soçieiy  ùf  London  (eebiers  9-I0  du  3«ToL.;  4872.  p.,  ;qu)daus 
laquelle  8<mt  relatées  de  nouveUes  observatione  du  qoAme  ordre 
cpie  les  premiàree  et  tout  aoefil  eoneluantes. 

)U  D'  ilasterS)  dit  le  Jk>uruaî  auglais,  a  présenbi  à  le  So- 
ciété d'Ii(orti€uUure  «de  JLoiudres,  de  la  part  de  MMr  Dowuie, 
Jiiurd  et  Laîngy  plueieurs  AhUilon  greffés,  >Ghez  lesquels  oe 
Toyait  l'actioa  du  sujet  sur  la  greffe^  et  celle  de  la  greffe 
sur  le  sujet.  Ainsi  VAàutilm  megapoiamc^/m  (qui  a  les  feuU^ 
las  uiûforiiQyéiueat  yeries),  arant  été  greffé  sur  YA^  Thornsom 
(qui  a  les  feuilles  paw^hées)  est  devenu  panacbée  comme  Tétait 
le  eujet.  UA.  7'AoiR0o«t,quaud  il  a  été  greffé  sur  1'^.  m^g^tpoMunif 
Qia»  a  détermina  la  productiion  de  pousses  pensebées  aussi  bien 
sur  ie  sujet  à  {euiUage  vert  j^atuEeUement  que  sur  la  grefie  elle- 
mfime»  L*^.  Thwnêmi  a  été  greffé  sur  VA,  weg/^putamicum  et  eià- 
suito  les  pousses  en  ovt  été  pineées  fort^nent;  cette  opératîoa  a 
brcé  à  s'oumrir  les  yeux  ou  bouii^eous  qui  se  trouvaient  sur  le 
fi^jet»  et  les  j^qui  eu  sont  prévenus  avaient  leurs  feuilles  pan^- 
ehées.  Un  autre  il6iatVe«,  TA*  Due  de  Malakoffi  ayant  été  greffé 
sur  Y  A.  Thomâw,  est  deveau  ^lemeat  panacbé;  de  teUe  «orte 
fiie  la  plante  psMebée,  qu'elle  aii  lété  eoiplejée  comme  eujetou 
couMneif^effe,  .a  eu  la  faoulté  de  comwiKniqtteH'  sa  panaehure  eux 
feuilles  des  polisses  qui  se  sont  produites  plus  tard.  Après  avoir- 
ënposé  ces  faits  et  en  avoir  montré  la  réaliïté  suèdes  échaniti  Houe, 
le  decteur  JAasters  a  rrep|>elé  les  observaîtious  faites  et  ipubMées 
sur  eeUe  communioatiou  de  la  panacluue  {>sr  M.  Ysa  Houtte  et 
par  M.  Ed.  Morren,  e(t  il  a  a^ouié  ^ette  particularité  encore  plue 
frappante  peut-être  qu'il  a  aafd  d'introduire  une  feuille  détachée 
ieVAbutilon  Thomsoni  dans  une  entaille  faite  à  Técorce  d'un 
.Abutilon  différeatet  pan  tpanaebépour  inoculer  la  panaobure  à  ce 
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dernier,  et  cela  bien  que  la  feuille  ainsi  insérée  n'ait  pas  tardé  à 
périr. 

V Agave  maculosa.  —  Le  Gardeners*  Ckronicle  du  7  septembre 
487S,  p.  1494^  donne  sur  la  curieuse  espèce  qui  a  reçu  ce  nom 
deux  figures  faites  d*aprèsdes  photographies  envoyées  de  Florence, 
avec  une  note>  par  M.  E.  0.  Fenzi.  L'espèce  d'Ap'at;e  ainsi  illus- 
trée a  été  d'abord  décrite  et  figurée  dans  le  Botanical  Magazine^ 
pL  5132(1859),  d'après  un  individu  envoyé  au  jardin  deKew 
par  la  Société  horticulturale  de  Londres  qui  l'avait  reçu  du  Texas. 
Sir  W.  Hooker  la  regardait  comme  voisine  de  Y  A.  saponaria.  Gel 
Agave  difiîàre  de  la  généralité  de  ses  congénères  sous  deux  rapports 
essentiels,  savoir  :  ses  faibles  proportions  et  la  succession  de  flo- 
raisons annuelles  que  donne  chacun  de  ses  pieds.  Sous  le  premier 
rapport,  on  sait  que  la  plupart  des  Agave  sont  de  très- grandes  et 
fortes  plantes,  dont  les  feuilles  charnues-consistantes,  armées  de 
puissantes  épines,  atteignent  des  proportions  énormes,  et  dont  la 
hampe  colossale  s'élève^  avec  une  rapidité  surprenante^  à  plusieurs 
mètres  de  hauteur.  Ici  rien  de  pareil  :  Y  Agave  maculosa  forme  une 
touffe  médiocrement  fournie  et  large  seulement  d'environ  0"^  50 
de  feuilles  finement  dentées  en  scie  sur  leurs  bords,  sans  la  moindre 
épine,  presque  linéaires  et  pointues,  flasques  de  manière  à  s'étaler 
sur  le  sol,  et  fort  curieuses  parce  que,  lorsqu'elles  sont  arrivées  à 
leur  développement  complet,  elles  semblent  fanées,  offrent  une 
texture  coriace,  et  se  montrent  couvertes  de  petites  macules  cou- 
leur de  rouille  qui,  joignant  leur  effet  à  celui  de  la  teinte  générale 
livide,  les  font  ressembler  à  une  peau  de  reptile,  mais  sans  lustre. 
La  hampe,  qui  a  la  même  teinte  livide,  ne  s'élève  pas  i  plus  de 
0"^  60  de  hauteur  et  se  termine  par  une  grappe  simple  de  fleurs 
seulement  au  nombre  d'une  dizaine,  relativement  grandes,  d'un 
blanc  de  cire  en  dedans^  lavées  de  pourpre  en  dehors,  qui  rap- 
pellent par  leur  aspect  et  leur  forme  celles  de  la  Tubéreuse  dont 
elles  ont  aussi  le  parfum  affaibli.  Sous  le  rapport  delà  végétationj 
ce  curieux  Agave  se  distingue,  dans  son  genre,  en  ce  que  chaque 
pied,  au  lieu  de  périr  après  avoir  fleuri  et  de  ne  laisser  après  lui 
que  des  drageons,  continue  à  vivre  et  fleurit  plusieurs  années  de 
suite  sans  souffrir  le  moins  du  monde. 


Paris.-^  Imprimerie  horticole  de  E.  Donhadd,  rue  Cassette»  9. 
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SÉANCE  BU   12  SEPTEMBRE   4872. 

Présidence  de  M.  Halet. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Vavin  dit  que  M.  Le  Bian, 
Membre  de  là  Société  et  amateur  instruit  d'horticulture,  qui 
habité  Brest,  se  propose  de  répéter,  dans  sa  propriété,  les  expé- 
riences du  général  américain  Pleasonton,  relativement  à  l'in- 
fluence exercée  par  la  lumière  colorée  sur  la  végétation,  et  que, 
dans  ce  but,  il  a  fait  construire  des  châssis  garnis  de  verres  co- 
lorés. Il  aura  soin  de  communiquer  à  la  Société  les  résultats  que 
pourront  lui  donner  ses  expériences. 

Egalement  à  propos  du  procès- verbal,  M.  Forest  revient  sur  la 
question  relative  à  TÀil  géant  de  Naples  qui  a  été  mis  sous  les 
yeux  de  la  Compagnie,  à  la  dernière  séance;  il  exprime  lejdoute 
que  ce  soit  un  Ail,  et  se  montre  disposé  à  admettre,  avec  M.  Laii- 
zier,  que  c'est  simplement  un  Poireau  qui  a  oignonné,  selon 
l'expression  usitée  chez  les  maraîchers  parisiens^  c'est-à-dire  qui 
s*est  tenOé  en  forme  d'oignon. 

A  cette  occasion,  M.  Duchartre  expose,  en  appuyant  les  détails 
qu'il  donne  de  croquis  tracés  sur  la  planche  noire,  comment  il  lui 
semble  que  peut  s'opérer  ce  renflement  d'un  Poireau  en  Oignon, 
et  il  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  eu  à  sa  disposition  Tun  des 
échantillons  déposés  sur  le  bureau  de  manière  à  pouvoir  en  faire 
la  dissection  et  s'assurer  ainsi  de  la  manière  dont  s'est  passée  en 
réalité  cette  modification. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4«  Par  M.  Siroy,  des  tubercules  de  la  Pomme  de  terre  Dickmens 
et  des  échantillons  d'un  Oignon  dit  de  Lescure  dont  la  graine 
avait  été  remise,  comme  la  Pomme  de  terre,  par  M.  Vavin.  —  Au 
nom  du  Comité  dé  Culture,  potagère,  M.  Laizier  dit  que  l'Oignon 
n'est  ni  bon  ni  mauvais,  et  que  la  Pomme  de  terre  se  recommande 
uniquement  par  son  abondante  production,  car  elle  est  de  mau- 
vaise qualité  et  ne  peut  servir  qu'à  la  nourriture  du  bétail. 

2e  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Septembre  1872,  publié  le  3i  Octobre  1872.   33 
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S«  Par  M.  Gougibusjardlmer  chetM.  Paulin  Talabot,  au  do^ 
mainede  Maury»  près  de  Limoges  (Haute- Vienne),  un  Concàmbre- 
serpent  d*une  longueur  peu  commune,  car  il  a  2»^  65  de  longueur 
et  pèse  3  kilogrammes.  —  M.  Laizier  fait  observer  que  le  Con- 
combre-serpent (1)  est  plutôt  un  objet  de  curiosité  qu'un  produit 
utile  ;  néanmoins  celui  qu'a  envoya  M.  Oodgibus  est  d'une  telle 
longueur  relativement  à  ceux  qu'on  récolte  habituellement  dans 
l»s  cultures  bien  dirigées»  ut  qui  dépasteut  rarement  1»  50,  que  le 
Comité  de  Culture  potagère  deuntide  qu'il  Boit  accordé  à  cet 
habile  jardiniar,  pour  la  présentation  qu'il  en  a  faite,  une  prime 
de  8*  classe.    ^ 

Un  Membre  dit  qu'il  cuttive  le  Gonoombre^eerpent  afin  d'en 
obtenir  la  graine  qui  se  vend  un  bon  prix,  surtout  pour  le  Midi. 
Or,  dans  ses  cultures,  il  en  obtient  asies  souvent,  assure^t-il^  des 
échaTitillons  qui  dépassent  encore  en  longueur  celui  qu'a  obtenu 
M.  Gougibus. 

a*  Par  M.  Vavin,  propriétaire  è  Bessanoourt  <3eine-^t-0ise],  un 
ttè»*petit  Mèlm  dont  la  gf^ine  loi  est  venue  de  la  province  de 
Bolivar^  en  Colombie  (Amérique  du  sud),  et  dont  le  nom  lui  est 
inconnu. 

M.  Louèsse  dit  que  ee  n'est  pas  autre  chose  que  le  f^uit  du 
Cucumis  Dudaim,  qu'on  nomme  vulgairement  Me/(m  de  peeke, 
êldm  de  la  Reiwe  Arme,  etc.>  dont  la  chair  peut  à  la  rigueur  être 
mangée,  mais  qui  est  bien-plutdt  un  objet  d^agrément  qu'un  pro- 
duit utile. 

i'^Par  M.  Poitevin  (Brnest),  amateur  è  Enghien  (Seine-^t^Oiae)» 
des  T^mate^  remarquables  pour  leur  forme  régulière^  arrondie,  et 
pour  le  grand  nombre  de  celles  que  réunit  chaque  bouquet. 

H.  Laizierdit  que  le  Comité  de  Culture  maraîchère  a  pensé  que 
ce  n*était  pas  nw  sorte  nouvelle,  mais  bien  un  intermédiaire  et. 


(i)  Malgré  803  nom  vulgaire,  le  Coneoiivbre*serp(>nt  n'est  pw  «atre 
chose  qu*uQo  variée  du  Meloo  ordinaire,  d'aprèi  M.  Naudin  qui  dit 
daus  son  beau  mémoire  sur  les  espèces  et  variétés  du  genre  Cucumis  : 
«  Je  re^rdc  le  Melon-sefpeni  comme  une  modificaiiou  n^e  de  la  culture 
et^nobablomeat  io  traduite  (oato  formée  en  Europe.  »  '-»  Botamq*j«aieiit 
c*cst  le  Oimmh  Meh  /towovaf .         {NoU  tht  secréàair€'Béfiack»r)  • 
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i  proprement  par)^,  un  jeu  ou  un  hybride  entre  la  Tomate 
cerise  et  la  Tomate  ordinaire.  Il  mofntre  que  les  plus  grosses^ 
entre  celles  qui  se  trouvent  sur  le  bureau,  sont  déjà  revenues  au 
type  de  la  Tomate  ordinaire. 

M.  Poitevin  conteste  que  ses  Tomates  tiennent  en  rien  de  1» 
Tomate  cerise^  dont  elles  n'ont  pas  du  tout  la  cbaie.  Il  affirme  que 
c^est  une  variété  de  la  Tomate  ordinaire,  qui  est  constante  et  ne 
joue  pas.  11  ajoute  que  si^  cette  année»  le  volume  n^en  est  pas  plus 
fort/  cela  tient  à  ce  que  chaque  plante  en  a  produit  une  grande 
quantité. 

Le  Comité  de  Oulture  potagère  prie  M.  Poitevin  de  lui  présenter 
de  nouveau  des  échantillons  de  cette  sorte  de  Tomates^  l'anné» 
prochaine. 

b'^Par  M.  Ajalbert,  amateur  à  La  Varenne-Saint-Hilaire,  une  cor- 
beiHe  contenant  SO  Pêches  Belle  Impériale  que  le  Comité  d'Ârbo* 
rieulture  déclare  être  de  beaux  fruits  aussi  frais  que  fins.  Ces 
Pêches  proviennent  d'arbres  qui  ont  six  années  de  plantation. 

6*  Par  M.  Chevalier^  aîné,  arboriculteur  à  Montreuilsous-Bois 
(Seine),  une  corbeille  contenant  45  belles  PecAei,  dont  13  de  la 
variété  Belle  Impériale,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une  qui 
pèse  300  grammes^  4  de  la  variété  Comtesse  de  Montijo^  qui  pèse 
895  grammes,  enfin  I  Pêche  Biondeau  qui  a  30  centimètres  de 
tour  et  pèse  370  grammes.  —  Au  nom  du  Comité  d'Arboriculture» 
M.  Buchetet,  Vice-Secrétaire,  dit  que  ce  dernier  fruit  appartient  à 
une  variété  nouvelle  qu*une  dégustation  antérieure  a  fait  recon* 
naître  connue  étant  de  bonne  qualité.  L'échantillon  qui  la  repré- 
sente en  ce  moment  sur  le  bureau  est  la  plus  grosse  Pèche  qui  ait 
été  encore  présentée  au  Comité. 

70  Par  M.  Lepère,  arboriculteur  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine), 
une  Pêche  provenant  d'un  semis  fait  par  H.  Lepère,  fils,  qui  Ta 
nommée  Alexis  Lepère.  Ce  nouveau  fruit,  ayant  été  déjà  présenté 
Tan  dernier,  avait  été  jugé  alors  très-bon  ;  ce  jugement  a  été  con- 
firmé par  une  nouvelle  dégustation  qui  a  été  faite  cette  an* 
née-ci.  Au  total,  ce  beau  fruit  a  été  reconnu  être  de  première 
qualité. 

Les  trois  remarquables  présentations  qui  précèdent  ont  été 
faites  hors  concours.  Aussi  le  Comité  d'Arboriculture,  ne  pouvant 
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demander  rattribution  de  primes  auxquelles  les  présentateurs  ont 
déclaré  d'avance  ne  prétendre  nullement,  adresse-t-il  de  vifs  re- 
merciements à  MM.  Âjalbert,  Chevalier  atné  et  Lepère. 

M.  Bucbetet  dit  que»  à  la  date  de  huit  jours,  M.  Lepère  a  pré- 
senté à  la  Commission  permanente  de  Pomologie  une  corbeille  de 
Pèches  magnifiques,  parmi  lesquelles  il  y  avait  une  Reine  des 
Vergers  du  poids  de  320  grammes  ;  mais  ces  fruits  n'auraient  pu 
être  conservés  pour  la  séance  de  ce  jour,  la  maturité  en  étant 
très-avancée.  C'est  un  fait  général,  ajoute-t-il,  que  la  maturité 
des  Pèches  .est  très-hâtive,  cette  année.  La  différence  avec  les 
années  ordinaires  est  si  grande,  sous  ce  rapport,  que  la  Tardive 
Lepère  qui,  Tan  dernier,  a  atteint  la  fin  d'octobre,  se  trouve  déjà 
presque  mûre  au  moment  présent. 

8°  Par  M.  Dubois,  jardinier  au  château  de  Voré  (Orne),  une 
corbeille  de  belles  Poires  appartenant  à  différentes  variétés.  Ces 
fruits  sont  envoyés  pour  donner  une  idée  des  produits  qu'obtient 
M.  Dubois  dans  la  propriété  où  il  dirige  des  cultures  fruitières  qui 
viennent  d*ètre  l'objet  d'un  examen  attentif  par  une  Commission 
spéciale  de  la  Société. 

9^  Par  M.  Jamin  (Ferd.),  horticulteur-pépiniériste  àBourg-la- 
ileine  (Seine),  six  corbeilles  de  Poires  appartenant  à  7  variétés, 
et  renfermant  en  tout  55  fruits.  Ces  variétés  sont  :  le  Beurré  Cur- 
tet,  Poire  pas  très-grosse  mais  bonne,  et  qui  mûrit  en  ce  moment  ; 
la  Bonne  d'Ezée,  bon  fruit  bien  connu,  ainsi  que  le  Bon-Chrétien 
Williams  ;  Général  Totleben,  beau  fruit  qui  devient  gros  mais 
qui  n'est  pas  très- bon,  quoique  le  terrain  puisse  en  faire  varier 
la  qualité;  la  Fondante  des  bois, autrefois  nommée  Beurré Spence, 
qui  peut  avoir  un  beau  volume,  qui  est  bonne,  fine,  mais  qui 
passe  très-vite  ;  Frédéric  Lelieur,  fruit  réellement  bon,  mais  qui  a, 
peut-on  dire,  du  malheur,  car  le  Congrès  Ta  rejeté  comme  mau- 
vais; en  outre,  M.  Bucbetet  fait  observer  que  M.  Decaisne  en  fait  à 
tort  un  synonyme  de  la  Poire  Van  Marum;  enfin  le  Beurré  superfiu, 
qui  mérite  bien  son  nom,  mais  qui  offre  cette  particularité  qu'il 
reste  vert  lorsqu'il  est  déjà  mûr.  Ces  fruits,  tous  bien  choisis, 
seront  compris  dans  le  jugement  général  que  le  Comité  portera 
plus  tard  sur  la  série  des  présentations  de  M.  Jamin  (Ferd.). 
10*»  Par  M,  CharoUois,  des  /*oi>«- Fondante  des  Bois  présentées 
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par  lui  pour  montrer  que  cette  variété,  comme  beaucoup  d'autres 
d'été,  vient  bien  à  l'exposition  du  nord. 

ii^  Par  M.  Th.  Grange,  horticulteur  à  Orléans  (Loiret),  un 
rameau  fleuri  d'une  Clématite  qu'il  nomme  M™*  Grange,  et  qu'il 
a  obtenue  de  semis  après  avoir  opéré  une  fécondation  croisée  en- 
tre le  Ciematis  Viticella  venosa  et  le  Cl.  lanuginota  pallida.  —  Le 
Comité  dePloriculture,  par  l'organe  de  M.  Bachouz,  déclare  que  la 
Clématite  M*"*  Grange  a  la  fleur  plus  étoffée,  d'une  couleur  plus 
foncée  que  la  généralité  de  celles  qu'on  possède  déjà.  Elle  a  une 
teinte  fort  analogue  à  celle  de  la  Jackmanni,  Aussi  propose-t-il  de 
donner  à  Tobtenteur  de  cette  belle  plante  une  prime  de  3*  classe; 

H^  Par  U.  Lecocq-Dumesnil,  amateur,  à  la  Chapelle-en>Serval 
(Oise),  des  fleurs  de  3  Dahlias  obtenus  par  lui  de  semis  et  désignés 
delà  manière  suivante  :  n^  U4,  Mézélie;  n*"  445,  M>a«  Auguste 
Paulmier  ;  n^  i  55,  Royale -pourpre.  Ces  Dahlias  sont  trouvés 
beaux  par  le  Comité  qui  applique  particulièrement  au  no  U5, 
comme  plus  nouveau  de  coloris,  la  demande  d'une  prime  de  8* 
classe  pour  M.  Lecocq-Dumesnil. 

43®  Par  H.  Chardine,  jardinier  chez  M*"*  Domage,  à  Paris, 
deux  Pelargonium  zonale  qu'il  a  obtenus  de  semis  faits  en  4869  et 
4874,  et  dont  l'un,  nommé  par  lui  Souvenir  de  M.  Domage  est 
particulièrement  remarqué  par  le  Comité  qui  en  fait  le  motif 
d'une  demande  de  prime  de  3"^  classe. 

4 4°  Par. M.  Tripet,  fils,  jardinier  chez  M°^®  Delamotte,  à  Boulo- 
gne (Seine),  une  collection  de  fleurs  doubles  de  Zmnta. 

45°  Par  M.  Laloy  (H.),  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise), 
deux  Glaïeuls  obtenus  par  lui  de  semis,  dont  Tun  a  son  inflorent 
cence  pyramidale  ou  disposée  tout  autour  de  la  tige  ;  sept  Dahlias 
de  semis,  que  le  Comité  de  Floriculture  déclare  être  également 
beaux  de  forme,  mais  avoir  des  coloris  connus,  sauf  un  qu'il  dis- 
tingue  particulièrement,  qui  est  rose  avec  le  centre  d^uue  teinte 
plus  vive  et  à  cause  duquel  il  demande  que  M.  Laloy  reçoive  une 
prime  de  %*  classe.  Quant  aux  Glaïeuls,  cet  horticulteur  est  invité 
à  les  présenter  de  nouveau. 

46«  Par  M.  Vallerand,  horticulteur  à  Bois^Colombes  (Seine), 
une  corbeille  de  fleurs  coupées  prises  dans  sa  collection  de  semis; 
en  outre,  3  pieds  fleuris  d'un  Tidœa  en  pots.  —  Le  Comité  de 
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Floriculture  a  trouvé  ei  belles  les  plantes  présentées  par  M.  Valle- 
rand  qu'il  demandait  que  cet  horticulteur  regùt  une  prkne  de 
i^  classe  ;  mais  M.  Malet  faisant  observer  qu'aujourd'hui  même  il 
va  présenter  un  Rapport  relatif  à  la  collection  de  Glaxinia  de 
H.  Vailerand,dans  lequel  il  conclut  au  renvoi  à  la  Commission  des 
«écompenses,  il  est  donc  entendu^  d'accord  avec  le  Comité,  que  la 
proposition  de  prime  sera  ajournée  ou  sera  confondue  aviec  la 
demande  d'une  récompense  plus  haute  à  laquelle  tendent  les 
conclusions  du  Rapport. 

M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  et  la  Société  ac- 
corde par  autant  de  votes  successifs  les  primes  qui  viennent  d'être 
demandées  par  les  Comités  de  Culture  maraîchère  et  de  Floficul- 
ture^  savoir  une  prime  de  2^  classe  pour  M.  Laloy  et  quatre  de  3* 
classe  pour  MM.  Gougibua,  Grange,  Lecocq-Dumesnil  et  Char-> 
dine.  —  Ces  primes  sont  ensuite  remises  par  lui. 

A.  la  suite  des  présentations,  M.  Ândry  met  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie  un  pîége  à  mouches  en  forme  de  carafe  dont  le  fond 
^st  percé  d'une  large  ouverture  circulaire  ayant  ses  bords  très- 
relevés  en  deddûs,  et  qui  e&t  soutenue  à  un  centimètre  environ  de 
hauteur  par  trois  saillies  du  veire  en  guise  de.pieds.  Ce  piège  com- 
mence,  dit-il,  à  être  assez  répandu;  mais  il  ne  l'est  pas  à  bean- 
coup  près  blutant  qu'il  mérite  de  l'être  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'il 
le  montre  et  en  parle  aujourd'hui.  En  plaçant  un  peu  d'eau  dans 
la  carafe,  fermée  supérieurement  par  spn  bouchon  de  verre^  et  en 
mettant  un  corps  sucré  sous  son  ouverture  inférieure,  on  prend 
une  quantité  considérable  de  Mouches,  soit  dans  les  apparte- 
ments, soit  dans  les  jardins.  Le  prix  en  est  de  i  fr*.  50  à  2  fc, 
selon  la  grandeur^ 

M.  Duchartre  fait  observer,  d'après  son  expérience  de  deux 
on  trois  années,  qu'on  peut  prendre  beaucoup  de  Guêpes  et 
Priions  dans  ce  même  piège,  en  plaçant  un  fruit  sous  l'ouverture 
et  en  mettant  dans  le  fond  de  la  carafe,. au  lieu  d'eau. ordinaiie, 
deTeau  de  savon  qui  tue  promptemeut  cesiasectes  ;  mais,  ajoute- 
t-ily  pour  prendre  des  Guêpes  et  des  Mouches,  rien,  ne 
Tant  des  flacons  à  large  goulot  renversé  au  fond  desquels  on 
met  de  l'eau  miellée  ou  sucrée,  surtout  de  l'eau  à  laquelle  oo 
ajoute  un  peu  de  jus  de  confiture  de  fruits. 


■ 
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M,  la  SeorétairergéDéral  prootède  au  dépouillement  cke  la  eorros** 
pcasdance  qui  coiupreod  Ijes  pièeeis  suivantes  : 

i""  Deux  demaudei  de  Juiria  pour  TEjipcsUion.cle  Corl^eil,  qui  se 
tendra,  du  il  au  aa  de  oe  mois»  et  pour  rs^positiou  d'Autoa 
qui  a  dû  s'ouvrir  hietr,  7  aeptembix)»  M.«  Gb.  CbaiMrier  a  bien 
voulu  se  obarger  de  ici^néieeiiter  la  Société  à  rExposition  d*AMtQU*. 
etJMM..  Yerlot  Qt:Bouftfaîaid-Huxei)d  se  obargeut  diB  la  même  mifH 
tîon  pour  CorbeiU 

2<^  Une  letUe  daue  laquelle  M.  Dutreuxr^Pesoatore  doune  les 
dimeusioua  d'un  magnifique  Cedru$  Dêodara  qui  ae  troave  daAe 
ea  pTopciéié,  à  la  GeUe-SaiaUCloud  (Seia€^t"Oi»e)>  Ce  bel  arlura,. 
planté  en  i  842  ou  4  843,  a  aujourd-bui  i  6  oi4ires  debauteur,  2"  I Q 
de  tour  à  la  baaa  du  trouc^  et  3>  d'eavengui\e  à  U  partie  in- 
férieure de  sa  miuifi(tatiou  ;  oepeudaiït  il  a  perdu  aa  premièce 
flèche  qu'il  taud  aujourd'hui,  à  remplacer  piv  une  aecoude»  et  un 
violent  coup  de  vent  lui  a  enlevé  deui  {or.te8  braocbes.  G'eftt 
eertainement  Tun  des  plue  forte  individus  da  cette  e^pèice  qui 
existent  en  France» 

M.  Bouebaiid*Hiaaard.dit  que,  dans  la  pc^psiét^  de  M«  Huwrd, 
son  oncle»  w  Normandie^,  il  eiiste  aussi  un  magnifique  Ihodouf^^ 
dont  les  proportions  doivent  ètce  au  moins  égples  &  celles  du  btd 
axbrequa  pessède  M.  DutreuxrPeaoaiPiie»  Cet  «ïbre  n'a  nullement 
souffert  du  froid  de  L'biver  dernier. 

A  ce  propos» M..  Andry  «appelle  q^a  beaucoup  de  Deodara  eut 
péri  du  froid  pendant  l'hiver  dernier. 

Jll.  A.  Rivière  dit  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'inégalités  sous^ce.  rap- 
gart.  Un  assez  grand  nombre  de  ces  arbres»  que  d'abord  on  avait 
eims  gelés»  ont  ensuite  repoussé;  en  outre»,  beaucoup  n'ont  nuUa^ 
ment  souffert.  C'est  ainsi  que  dejaûènsment  iia  eu  occasion  d'en*' 
voir»  à  Villenl'Avray,  plusieurs  foirt  bean;i:t  qui  sont  restés  en 
parfait  état. 

8"*  Une  lettiiedana  laquelle  IL  Bossin  annonça  qu'il  envoie  pour 
être  distribuées  entre  les  Membres  de  la  Société  qui  s'occupent  .da 
aulture  potagère,  quelques  graines  d'an  nouveau  Chou-fleur 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Chaurfleur  impérial.  Ce  Ghourfieur 
â^té  obtenu,  ea  4  868,  par  M*  Monnier,  marchand  grainier  à  Tréla%é 
(MaiAe^*Loi«s)»qttiana  donné  la  aamenoaà.tti  DuflQt^  maneband 
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grainier  à  Paris.  C'est  M.  Ouflot  qui,  à  son  tour^  a  remis  cette 
nouvelle  variété  à  M.  Bossin.  Ce  Chou-fleur,  dit  la  lettre^  est  gros, 
bon  et  réussit  très-bien,  soit  en  plein  air,  soit  sous  châssis  ;  il  con- 
vient très-bien  pour  les  cultures  de  printenaps  et  d'automne.  Il 
donne  des  tètes  aussi  grosses  ou  presque  aussi  grosses  que  celles 
du  Chou-fleur  Lenormand.  Le  grain  en  est  blanc,  très-serré,  très- 
uni,  très-fin,  et  jamais  une  feuille  ne  s'entremêle  à  la  pomme; 
M.  Bossin,  l'ayant  cultivé  sous  châssis  eu  même  temps  que  le 
Chou-fleur  Lenormand,  Ta  vu  dépasser  celui-ci  en  précocité.  Il 
ajoute  qu'alors  il  en  a  mis  45  pieds  pour  deux  panneaux,  tandis 
que  pour  le  Chou-fleur  Lenormand  ou  n*en  met  habituellement 
que  six  et  parfois  même  quatre. 

M.  Laizier  pense  que  M.  Bossin  n'a  pas  dû  faire  coïncider  les 
époques  de  semis  et  de  plantation  de  son  Chou-fleur  et  du  Chou- 
fleur  Lenormand,  pour  arriver  à  voir  le  premier  dépasser  le  se- 
cond en  précocité  autant  qu'il  récrit  tl  pense  en  outre  que  ce 
Chou-fleur  dit  impérial  doit  n'être  que  le  Salomon,  celui-ci  étant 
le  seul  qui  pomme  quand  il  est  planté  serré  dans  les  cofires  ;  tous 
les  autres  pomment  mal  dans  ces  conditions.  Quant  au  plus  ou 
moins  de  fermeté  des  Choux-fleurs  en  général,  elle  dépend  beau- 
coup de  '  l'action  du  soleil.  La  forte  chaleur  les  durcit  presque 
immédiatement.  Ainsi,  cette  année,  M.  Laizier  dit  avoir  récolté  des 
Choux-fleurs  très-tendres  jusqu'au  printemps  ;  mais  la  chaleur 
de  l'été  étant  survenue,  les  mêmes  carrés  ne  lai  en  ont  plus  donné 
ensuite  que  de  durs.  "^ 

4^  Une  lettre  (en  allemand)  dans  laquelle  M.  Sieckmann,  horti- 
culteur à  Kostrilz,  annonce  qu'il  vient  d'obtenir  cette  année,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  Dahlias  nouveaux,  une  variété 
parfaitement  constante,  dont  la  fleur  est  colorée  en  vert  clair. 

5*"  Une  lettre  par  laquelle  M.  Zani,  aine,  £e  plaint  de  ce  que; 
dans  le  dernier  cahier  du  Journal^  il  a  été  désigné  comme  entre- 
preneur dé  fumisterie  à  Paris,  tandis  qu'il  habite  Saint-^GermaiH' 
en^Laye. 

6°  Une  demande  de  Commission  adressée  par  M.  Courant,  de 
Poissy,  qui  désire  voir  examinée  par  des  personnes  compétentes 
sa  collection.de  Vignes  à  raisins  de  table  pouvant  mûrir  leur  fruit 
sous  notre  climat  septentrional.  M.  le  Président  désigne  comme 


SÉANCE  DU   1 2  SEPTEMBRE  i  873.  524 

Commissaires,  pour  Texamen  de  la  collection  de  Vignes  de 
M.  Courant,  MM.  Jamin,  père,  Forest,  Rivière,  Gauthier  (R.-R.)  et 
Pigeaux. 

7^  Un  questionnaire  adressé  par  ja  Société  des  Agriculteurs  de 
France  relativement  aux  dégâts  que  des  insectes  peuvent  causer 
à  des  végétaux  cultivés,  et  aux  services  que  peuvent  rendre  d'au- 
tres insectes. 

M.  le  Secrétaire-général  apprend  à  la  Compagnie  qu'elle  vient 
de  perdre  un  Membre  correspondant,  M.  Jard,  un  Membre  titu- 
laire, M.  Séraphon  (Savinien),  et  Tun  de  ses  Membres  honoraires, 
M.  Perrault,  de  Sucy.  Celui-ci  était  un  jardinier  d'un  rare 
mérite,  %  qui  a  été  décernée,  à  la  dernière  distribution  des 
récompenses,  au  mois  de  juillet  dernier,  une  médaille  d'or  à 
laquelle  lui  avaient  donné  droit  50  antiées  de  service,  au  château 
de  Petit- Val.  Il  est  donné  lecture  d'une  allocution  prononcée 
par  M.  Limet,  aux  obsèques,  de  ce  vénérable  et  habile  jardinier 
qui  ont  eu  lieu  le  31  août  dernier.  Dans  cette  allocution, 
M.  Limet  a  rappelé  en  termes  bien  sentis  les  services  importants 
que  M.  Perrault  a  rendus  à  l'horticulture  et  à  ceux  qui  la  prati- 
quent, pendant  le  cours  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  C'est 
de  son  père  qu'il  avait  reçu  les  premières  notions  de  cet  art  ;  mais, 
appelé  de  bonne  heure  à  diriger  les  cultures  alors  très-considéra- 
bles que  renfermait  le  domaine  de  Petit-Val,  il  voulut  compléter 
son  instruction  horticole  et,  dans  ce  but,  il  alla  étudier  sous  Noi- 
sette qui  était  regardé  avec  raison  comme  le  plus  habile  jardinier 
de  son  époque.  Sa  rare  aptitude  lui  permit  de  tirer  un  merveilleux 
profit  de  l'enseignement  qu'il  reçut  alors.  Sesnombreux  succès  dans 
les  Expositions  auxquelles  il  prit  part  attestent  assez  sa  rare 
habileté  pratique;  de  plus,  cherchant  à  concourir  autant  qu*il  le 
pouvait  aux  progrès  de  l'art  auquel  il  avait  Toué  son  existence,  il 
répandait  l'instruction  autour  de  lui,  et  ses  conseils,  ses  leçons 
étaient  donnés  sans  réserve  à  tous  ceux  qui  suivaient  la  même 
carrière.  Aussi  la  gratitude  de  nombreux  jardiniers,  ses  élèves,  lui 
est-elle  acquise  pour  toujours,  et  son  nom  restera  comme  celui 
de  l'un  des  hommes  qui,  à  notre  époque,  Sht  possédé  et  appliqué 
les  connaissances  les  plus  étendues  et  les  plus  sûres  dans  l'art 
utile  et  difficile  de  la  culture  des  jardins. 
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A  la  suite  de  la  correapondaiice,  M.  Duehartre  oommuoique  des 
détaik  ralatifa  à  la  maladie  uûuvflle  de  la  Vigne  causée  par  le 
Phylloxéra^  tels  qu'ils  lui  ont  été  communiqués  dans  une  lettre 
de  M.  ledi)oteur  Afoxioie  Comu,  Tun  des  trois  aavaate  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  a  chargés  ft'aUer  étudier  cette  maladie  dauslea 
vignobles  du  Midi  sur  le&quela  elto  sévit.  C'est  dans  le  dapacte- 
ment  de  la  Gironde  que  se  trouve  en  ce  moment  U.  IVIax.  Cornu» 
U  a  vu  là,  dans  la  propriété  de  M..I«alJmaa,.de magnifiques  pieds 
de  Vignes  américaines»  notamment  dlsabeUe,.  qa*on.  avait  dit  d'à* 
bord  être  réfractaicea  à  la  maladie»  atteints  ëujaurd'hui  à  un  tc^ 
haut  degré,  et  officant  en  grand  nombre  sur  lenra  feuilles  leasing 
gulières  galles»  dues  iraotion  de  l'insaûte»  qui  jusqu'à  pitsejit.aa 
se  sont  offertes  que  tr^-oraremont  sur  les  Vignes  eurapéennas. 
CellesHÛ  ne  sont  attaquées  généralaraent  que  sur  leurs  racines,  La 
plupart  des  propriétaires  de  Vignes  de  la  Gironde  ne  croient  pas.  à 
l'existence  du  Phylloxêroy  nubien  iis  confondent  la  maladie  dont 
il  est  la  cause  a;vec  celle  que  détermine  TOïdium;  aussi  soAt-Jia 
convaincus  que  cette  maladie  n*a  pas  d'autre  cause  que  deia 
circonstances  atmosphériques^  ou  une  mauvaise  culture>  ou  une 
taille  défectueuse.  Or^  dit  M.  lAax.  Cornu,  les  faits  que  j'ai 
observés  démontrenl  que  ces  idées  manquent  de  fondement.  La 
Vigne  peut  fttre  également  attaquée,  qu'elle  soit  jeune  ou  vieille, 
bien  ou  mal  cultivée^  qu'alla  ait  subi  une  taUle  longue  ou.  couriSt 
enfin  qu*eUe  occupo  uue  terre  sàcba  ou  humide.  Les  arbres  frui* 
tiers  euxr mêmes  ne  sont  pas  épacgmés,  quand  ils  sa  trouvent  dana 
des  Vignes  phylloxérées.  •—  M.  Duchartie  ajoute  que  M.  Max* 
Cornu,  avant  son  départ  da  Paris,,  avait  pu  observer  et  montoar 
même  à  plusieurs  peraonnes»  dans  un  envoi>de  Vignes  malad«s,de 
jeunes  Phylloxéra  récemment  sortis  de  l'oeuf,  et  iL^avaii  constalé 
que,  pendant  leur  jeunesse,  ces  insectes»  qui  n'ont  pas- alors  plus 
d*unL  quart  de  millimètre  de  lnngueur,.oat  une  agilité  et  une  vivft» 
cité  qu'on  ne  soupçonnait  paa  en  eux,  et  qui  peuvent  rendue 
Qompte  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  paaseat  d'un  pied  de  Vigne 
à  un  autre.  U  cite  aussi  cette  observation  communiquée  à  I'Aoif 
demie  des  Sciences,  dAis  sa  demiàre  séance,  que  M..  Fauoon,  pre« 
priétaire  à  Giavesoa(Yauohise)  a  vu  des  Phylloaosra  se  port^ ,  pan 
la  surface  du  sol,  d'un  cep  déjà  épuisÀou.  tcàs^^afiaibli  i  soa  vûmîb 
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encore  sain  ou  faiblement  atteint.  Celte  observation  importante  a 
été  répétée  tout  dernièrement  par  M.  Gaston  Basile,  d'après  les 
indications  de  M.  Faucon.  Ce  ne  serait  donc  pas  seulement  sous 
terre  et  de  racine  à  racine  qae  se  répandrait  Finseote  paBaaite  ; 
mais  encore,  quittant  nn  cep  mort  ou  près  de  mourir,  il  pourrait 
WfTtir  de  terre  pour  passer  à  des  oeps  voisring. 

M.  le  Secrétaôre^-général  annonce  que,  dans  sa  séanoe  de  ce 
jour,  le  Conseil  d'Administration,  sur  la  demande  de  M.  le  Tsé- 
sorier,  a  prononcé  la  radiation,  pour  sefiis  de  paysmant  de  la 
cotisation,  des  Membres  dont  les  noms  suivent  :  MM»  Bednard 
(Francis),  Cbartier  (Julien),  Delettrez  (Engàne),  Dolaîn  (Eugène)» 
tiasse  (Pierre),  Langloie  (J.),  Legrip,  U^*  Mef^t,  Michel 
^Adolphe),  Pitois  (Ernest). 

n  est  doimé  lecture  des  docuinent»  survantg  : 

4<>  Culture  forcée  du  Fraisier  en  pots  ;  par  M.  A.  Testard^  jar- 
dinier au  château  d'Ognon,  paf  Senlis  (Oise). 

9^  Une  génération  de  TAmarante  nouvelle  bieolor  olbiemis 
Hdber;  curieuses  hybridaftions  ;  par  M.  Nàady,  aâné^  chef  diei 
ctrUmes  dans  rétablissement  Cb.  Buber  et  compte,  à  Hyères  (Var). 

3*^  Rapport  sur  les  Gloxinîa  de  M.  Vallesand;  M.  Maixt,  Rap* 
porteur. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  tendant  au.  renvoi  à  la  Commis* 
«ion  des  récompensée  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

M.  Forest  a  la  parole  pour  signaler  à  la  Compagaie  ^apparition 
récente  de  VOtdwmi  evr  presque  toute»  les  Vignes  des  enTiiuuM  da 
Parie.  Gomme  le  Champignon  parasite  a  eommencé  de  se  déve<- 
iopper  à  une  époque  avancée  de  l'année^  quand  déjà  les  raisins 
avaient  atteint  leur  croissance  presque  complète  et  que,  par  coo- 
eéquent,  leur  peau  était  déjà  bien  formée  et  nésîetante,  son  aation 
eera  ifieignifiante  sut  la  récolte  actueitanent  peDdante;  mais 
rabondance  avec  laquelle  il  a'est  produit  en  fort  pen  de  tesafe 
dbit  inspirer  des  craintes  pour  l'année  prodiaiae.  Aussi^  continne 
K.  Forest^  sera-tHl  prudt»it,  dè&le  printemps  prochain,  de  soufrer 
la  Vigne  prétentivement  afin  d^empècher  la  gecminatian  te 
epores  qui  auront  hiverné  et  surtout  de  tiier  les  jeunes-  OUhan 
qui^  à  cette  époque,  seraient  déjà  en  voie  de  divetoppement,      * 

La  séanci^  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE    DU  26   SEPTEMBRE   4872. 

Présidence  de  M.  Malet* 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

À  la  suite  du  procès-verbal,  M.  Duchartre  résume  les  résultats 
des  observations  qu'il  a  pu  faire,  depuis  la  dernière  séance»  sur 
des  échantillons  de  Poireaux  qui  avaient  oignonné,  résultats  con- 
signés par  lui  dans  une  note  qu'il  dépose  sur  le  bureau. 

M.  Gharollois  dit  que  la  différence  qu'on  a  signalée  entre  TAil 
géant  de  Naples  et  TÂil  ordinaire  et  qui  consiste  en  ce  que  le  pre- 
mier ne  présentait  pas  de  renflements  ou  gousses,  tandis  que  le 
dernier  en  a  toujours,  est  moins  absolue  qu'on  n'a  paru  le  croire^ 
car  TAil  ordinaire  n'a  pas  de  gousses  quand  il  est  planté  au  mois 
de  mars. 

M.  Laizier  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  là  une  règle  quelconque,  ni 
même  un  fait  positif.  Ainsi,  afin  d'être  agréable  à  une  personne 
qui  assurait  qu'il  suffisait  de  planter  l'Ail  au  mois  de  mars  pour 
'  qu'il  ne  donnât  pas  de  gousses,  il  a  fait  lui-même  rexpérience, 
et  il  a  vu  TAil  planté  à  cette  époque  produire  des  gousses  comme  à 
l'ordinaire.  On  lui  avait  même  affirmé  que  l'absence  de  gousses 
était  immanquable  quand  on  plantait  TAil  le  jour  de  la  pleine 
lune  de  mars.  Bien  que  cette  prétendue  influence  de  la  pleine 
lune  lût  au  moins  difficile  à  concevoir,  il  a  bien  voulu  prendre  au 
sérieux  cette  singulière  assertion  et  a  fait  une  plantation  d'Ail  le 
jour  de  la  pleine  lune  de  mars,  ce  qui  n'a  nullement  empêché  que 
cet  Ail  ne  développât  des  gousses  ou  caïeux.  II  déclare  donc  ne 
pouvoir  admettre  comme  conforme  aux  faits  Tidée  exprimée  par 
M.  Gharollois.  —  Il  ajoute  que  lorsqu'on  plante  du  Poireau  en 
automne,  il  oignonne  par  moitié;  or,  les  Poireaux  oignonnés  ne 
montent  presque  jamais  à  fleur.  Ils  forment  mêma  le  plus  souvent 
leur  oignon  sans  qu'on  voie  de  feuilles.  Il  lui  semble  que,^dans  ce 
cas,  le  développement  de  l'espèce  d'oignon  très-renflé  qui  s'est 
produit  a  dû  absorber  la  matière  végétale  qui,  sans  cela,  aurait 
formé  la  portion  extérieure  ou  ce  qu'on  nomme  vulgairement  le 
niontant  du  Poireau.  — 11  est  certain  que,  comme  l'a  dit  M.  Gha- 
rollois, on  voit  parfois  l'Ail  végéter  et  se  former  sans  donner  de 
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gousses  ;  mais  celui  dans  lequel  on  obseive  cette  particnlarité  s*est 
trouvé  dans  une  très-bonne  terre  et  a  poussé  très-vite  ;  sans  cela 
il  se  serait  comporté  comme  de  coutume. 

M.  Louesse  dit  tenir  de  M.  Duflot,  l'horticuUeur-grainier  à  qui 
on  doit  la  présentation  du  prétendu  Ail  géant  de  Naples^  que, 
quand  il  a  reçu  d'Erfurt  ce  produit  potager,  on  lui  voyait  des 
gousses  ou  caïeux,  qu'il  a  perdus  ensuite  peu  à  peu  à  mesure  que 
la  culture  en  était  continuée. 

Egalement  à  la  suite  du  procès-verbal^  M.  Forest  dit  que,  dans 
la  conservation  de  TOïdium  delà  Vigne  d'une  année  à^Fautre,  on 
ne  doit  attribuer  aucun  rôle  tant  soit  peu  important  aux  spores  du 
Champignon  parasite  qui  ont  pu  s'attacher  à  Técorce.  Les  seules 
qui  déterminent  l'infection  des  jeunes  pousses  sont  celles  qui 
étant  tombées  sur  les  bourgeons  ou  bourres,  y  germent  pendant 
la  période  végétative  suivante  et  donnent  ainsi  de  nouveaux  indi- 
vidus qui  s'attachent  aux  jeunes  gousses  à  mesure  qu'elles  se  pro- 
duisent ;  ce  ne  sont  en  réalité  que  les  parties  vertes  qu'envahit 
alors  la  Mucédinée  cause  unique  de  la  maladie. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  sur  lequel  ,»par 
leur  multiplicité  et  leur  choix,  ils  constituent  une  vraie  petite 
Exposition. 

i^  Par  M.  Maria '(Auguste),  entrepreneur  de  jardins,  rue  des 
Feuillantines,  à  Paris,  des  échantillons  de  Poireaux  oignonnés, 
apportés  à  l'occasion  des  conversations  qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet, 
depuis  deux  séances. 

9f*  Par  M.  Siroy,  deux  tubercules  d'une  Pomme  de  terre  qui  a 
été  présentée  au  mois  de  novembre  dernier^  par  M.  Quéhen- 
Mallet^  sous  le  nom  de  Pomme  de  terre  Providence.  D'après  Tessai 
a\iquel  il  vient  de  la  soumettre,  M.  Siroy  en  fait  grand  éloge  et  la 
déclare  très-recommandable  tant  pour  sa  lionne  qualité  que  pour 
son  abondante  production.  11  signale  de  plus  comme  formant  l'un 
de  ses  caractères  propres  Textrème  diversité  de  formes  que  peu- 
vent offrir  ses  tubercules^  et  qui  pourraient  faire  croire  à  l'exis- 
tenca  de  plusieurs  variétés  différentes,  même  dans  une  seule 
touffe.  Cette  diversité  de  forme  s'est  montrée  nettement  dans  la 
récolte  qu'en  a  eue  M.  Siroy,  bien  qu'elle  provint  d'un  seul  tuber- 
cule-semence. 
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8*  Par  M.  Googibtw,  jardinier  chez  M.  Pwliii  Talahwt,  m<àù^ 
marne  de  Haary,  près  de  Limoges,  des  feuiUei  de  Céleri  qui  ont 
été  attaquées  par  un  insecte.  —  M.  Laizîer,  Présideortiéa  Goii9lé<de 
Gultthre  potagère^  dit  qo^en  les  ^xaminanl  arec  atteatien,  cm  y  a 
vu  une  sorte  de  petK  ver  falano,  qui  emnm  ees  galmea  entselta 
deux  épidermesde  la  feuille  et  en  ronge  le  parenchyme. 

M.  Rivière  fait  observer  qu'au  premier  coup  d'œil  on  prendrait 
ce  petit  ver  pour  la  chenille  d'un  Lépidoptère  nocturne,  pautica* 
lièrement  d'une  petite  -Teigne  ou  Tima,  voidae  de  celle  çaî 
attaque  les  feuifles  de  certains  arbres  fruitiers^;  cependant  ilcsoit 
que  ce  serait  une  erreur,  et  il  est  porté  à«croire<que  «'est  plutAt  la 
larve  d'un  Diptère,  du  genre  Téphrite,  qui  ^it  snr  dosiOinbeUiÛBaB 
sauvages,  et  qui  peut  bien  s'être  portée  de  oelies-oi  sur  une  Onu* 
bellifère  cultivée,  le  Céleri.  Quel  qu'il  soU,  il  paratt  qu'il  taH 
beaucoup  de  ravages  dans  les  cultures  de  H.  Gongibus;  c'est  pour 
cela  que  ce  jardinier  a  envoyé  l'échuntillon  de  Céleri  rongé  par 
cet  insecte  que  la  Compagnie  a  sous  les  yeux. 

40  Par  M.  Ajalbert,  amateur  à  la  Varenne-Sainl^HilaiiB,  lA 
magnifiques  Pêches  de  la  variété  Tardive  Lepère,  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouve  une  qui  ne  pèse  pas  moins  de  30O  grammes;  de 
plus,  deux  Poires  de  Tongres,  d'une  grosseur  remarquable* -«> 
M.  Buchetet,  Vice-Secrétaire  du  Comité  d*ArboVicult«re>  nqipelle 
que  la  Poire  de  Tongres  est  ordinairement  appelée  par  les  Belges 
Beurré  Darondeau.  C'est  un  beau  fruit  qui  est  généralement  boa. 
Il  fait  observer,  relativement  aux  Pèches,  que  les  nombreuses «t 
belles  présentations  qui  ont  été  faites,  cette  année,  par  M.  Ajal* 
bert  viennent  toutes  de  six  Pêchers  cultivés  avec  un  plein  succès 
par  cet  habile  amateur. 

S""  Par  M.  Chevalier,  aîné,  arboriculteur  à  Montreuil  (SeiiM)^ 
une  corbeille  renfermant  18  magnifiques  Pêches  Belle  impériale» 
et  une  Pèche  Comtesse  de  Montijo,  qui  pèse  480  grammes-et  <as» 
sure  0"  il  de  circonférence. 

M.  Buchetet  offre  i  MM.  Ajalbert  et  Chevalier  les  plus  viCi  ze- 
merciements  du  Comité  d'Arboriculture  pour  leurs  très-beltas 
présentations. 

6"^  Par  M.  Jamin  (Ferdin.),  horticulteur-pépiniériste  à  Boarf^ 
la-Reine  (Seine),  une  collection  de  9  variétés  de  Poires  représm^ 
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lies 'par  65  échaDtilioos.  Ces  variétés  sont  :  Adèle  de  Saint -Denis, 
Baronne  de  MbUo,  Dofefnné  blanc.  Doyenné  gris^  Louise  Bonne 
d'Avrancbes,  Pondantede  Gharnen,  Duchesse  d'Angoulème  pana*- 
cfaie»  Soldat  iabourenr,  Van  Mons.  Ce  sont,  dit  M.  Buchetet,  tntU 
autant  de  bonnes  variétés  de  saison  qui  ont  été  bien  ohoisies.  On 
peut  reconnaître^  d'après  oelte  présentation,  que  la  Poire  Adèle  de 
âaint^Denis  diffère  de  la  Poire  Baronne  de  Mello^  oontrairement  à 
œ  qu'ont  dit  plusieurs  Pomologistes.  —  Ces  fruits  seront  compris 
dsns^le  jugement  ^néral  qui  sera  porté  plue  tard  sur  toutes  les 
présentations  de  H.  Jamin  (Ferdinand). 

7<>Par  M.  Roulandy  jardinieivohef  à  rOrphellnatd'Igny  (Seine- 
et-Oise),  une  très^nombreuse  et  très-belle  eoUection  de  Poinê 
récoltées  sur  les  arbres  qu'il  onltive  dans  cet  utile  établissement. 
Tous  ces  fruits  sont  remarquables  pour  leur  beauté  et  leur  volume 
qui,  dans  la  plupart  des  ca»)  devientexceptîonnel,  et,  fait  obser^ 
ver  fif«  Buohetet,  c/estlàun  résultat  qu'il  est  juste  de  faire  ressor^ 
tir,  car  le  jardin  dirigé  par  M.  Rouland  ne  présente  pas  de  murs, 
ni  par  conséquent  d*espaliers  ;  la  .riche  collection  d'arbres  qu'il 
tenfexme  aujourd'hui  n'a  pu  être  fbnnée  que  graduellement,  à 
mesuxe  que,  par  le  travail  de  tous  oeux  qu'il  réunit  et  fait  vivife, 
l'Orphelioat  dlgny  parfeaoit  à  augmenter  ses  ressources.  Parmi 
les  variétés  de  Poinas  qui  composent  le  grand  et  bel  apport  de 
M«  Roakmd>  M.  Buohetet  cite  partioulièrement  les  suivantes  : 
Triomphe  de  Jodoigae,  Graaiin,Passe*Gras8ane,  Beurré  ClairgeaUi 
Figue  d'Alençon,  Duchesse  d'Angoulème,  Beurré  Diel,  Doyenné 
dlhlver,  BeuiTé  Stercfcinans»  Marie-Louise^  Pondante  de  Panisel, 
Délices  d'Hardanpont,  surtout  Colmar  d'Aremberg,  dont  trois 
éohanUllons  presque  monstrueux  de  grosseur  tiennent  encore  i 
la  (lambourde  qui  les  a  produits  tous  les  trois,  etc.  —  Le  Comité 
d'Àiïbesicaltuse  propose  d'accorder  à  M.  Rouland  une  prime  de 
f**«clinse)  en  Begrettant  qu»  le  règlement  ne  mette  pas  à  sa  dispo- 
sition une  récompeniB  d^un  ordre  plus  élevé. 

W  Par  M^JPresgot,  amateur,  quatre  bellee  Potret  Saint-Germain 
pareilles  à  celles  qu'il  récolte  chaque  année.  Cette> présentation  est 
faite  pour  montrer  quef^onli^iirement  à  ce  que  eoutiennent  quel- 
ques personnes  9  h  variété  Saint*Germain  est  bien  loin  de  d^ 
générer,  et  qu'elle  donne  de  magnifiques  produits  i  quiconque 
aait  ou  vent  lu  traiter  .oonimablement^ 
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9^  Par  M.  Braant^  pépiniériste  à  Poitiers  (Vienne)^  deux  échan- 
tillons de  la  Poire  Président  Boncenne,  variété  obtenue  de  semis 
par  M.  des  Nouhes  de  la  Gacaudière,  de  Nantes.  —  Ce  fruit  a  été 
jugé  par  le  Comité  d*Ârboriciilture  comme  devant  être  bon  ;  mais 
il  est  arrivé  dans  un  état  de' maturité  trop  avancé  pour  qu'on  ait 
pu  en  prendre  une  idée  parfaitement  juste. 

40^  Par  M.  Hediard^  négociant  en  fruits  et  produits  végétaux 
exotiques  ,  une  nombreuse  et  très-belle  collection  de  Cédrats^ 
Oranges,  Pamplemousses  ou  Chadecs ,  Figues  de  Barbarie  ^  Grena^ 
des^çXQ.y  provenant  des  cultures  deM.François^àBlidah  (Algérie). 

M.  A«  Rivière  donne  quelques  détails  explicatifs  sur  ces  fruits 
qui  oJ3rent  unegrande  diversité  soit  de  volume,  depuis  les  petites 
Mandarines  jusqu'aux  énormes  Pamplemousses  et  Cédrats  qui  ont 
la  grosseur  d'un  Melon  moyen,  ^oit  de  formes,  puisqu'ils  sont  tan- 
tôt arrondis  comme  des  Oranges,  tantôt  ovoïdes  comme  la  géné- 
ralité des  Limons  et  Cédrats,  tantôt  piriformes  comme  une  variété 
de  Pamplemousse^  tantôt  même  irréguliers  et  ramifiés,  comme  le 
Cédrat  digité. 

Il  fait  connaître  l'emploi  des  plus  gros  de  ces  fruits  qu'on  utilise 
surtout  pour  préparer  ^  soit  des  sirops>  soit^  en  [les  mêlant  à  la 
pulpe  d'une  Cucurbitacée,  une  marmelade  excellente,  dont  on 
confectionne  et  consomme  de  grandes  quantités  en -Espagne  et  en 
Italie.  En  Algérie,  on  tire  jupqu'à  présent  cette  marmelade  d'Es- 
pagne, mais  on  ne  la  prépare  pas.  Quant  à  la  Figue  de  Barbarie, 
fruit  de  Y  Opuntia  Ficus  indiça,  elle  est  bien  meilleure  à  Blidah 
que  près  d'Alger,  surtout  par  cette  raison  que^  dans  la  première 
de  ces  localités,  on  n'en  plante  qu'une  seule  variété  dont  le  fruit 
est  très-bon^  mais  mûrit  tard,  tandis  que,  près  d'Alger,  le  désir 
d'en  récolter  le  fruit  de  bonne  heure  en  fait  cultiver  quatre  ou 
cinq  sortes  généralement  inférieures,  mais  dont  certaines  com- 
mencent à  donner  des  fruits  dès  les  mois  de  juin  et  juillet.  Or, 
les  Arabes  attendent  avec  Impatience  ce  moment  à  partir  duquel, 
trouvant  partout  de  la  nourriture  en  abondance^  ils  cessent  tonte 
espèce  de  travail. 

Bien  que  les  fruits  algériens  placés  aujourd'hui  sous  les  yeux  de 
la  Compagnie  ne  soient  pas  les  produits  de  cultures  du  présenta- 
teur^  le  Comité  d'Arboriculture^  sentant,  dit  M.  Bachetet,  Tu^ 
tilité  de  pareilles  présentations  qui  font  connaître  et  apprécier  de 
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bons  fruits  encore  peu  répandus  parmi  nous  et  qui  par  là  con- 
tribuent à  fournir  de  nouveaux  débouchés  au  commerce  et  à  Ta- 
griculture  de  notre  colonie  africaine,  propose  d'accorder  à  M.  He- 
diard  une  prime  de  2^  classe. 

Dans  une  note  jointe  aux  objets  qu'il  a  déposés  sur  le  bureau, 
H.  Hediard  apprend  que,  pour  la  première  fois,  il  a  pu  recevoir 
ces  fruits  dans  l'espace  de  huit  jours:  expédiés  le  4  5  septembre» 
ils  lui  ont  été  remis  à  Paris,  le  23  suivant,  à  2  heures.  Tous  les 
envois  antérieurs  étaient  restés  en  route  au  moins  dix  ou  même 
douze  jours.  Cette  lenteur  qui,  jointe  an  prix  élevé  du  transport, 
rend  presque  impossible  le  commerce  de  l'Algérie  avec  Paris  en 
fruits  et  légumes  frais,  tient  en  grande  partie,  dit  M.  Hediard,  à 
ce  que  le  courrier  maritime  exige  que  les  marchandises  soient  dé- 
posées sur  le  quai  du  port. d'Alger  la  veille  du  départ,  et  à  ce  que 
trois  ou  quatre  jours  s'écoulent  souvent,  à  Marseille,  avant  que 
ces  mêmes  marchandises  soient  débarquées.  II  y  a  donc  en  géné- 
ral quatre  ou  cinq  jours  employés  absolument  en  pure  perte  sur 
un  trajet  qui  dure,  en  moyenne,  dix  jours,  tout  compris. 

M^  Par  M.  Chardine,  jardinier  chez  M"'  Domage,  à  Paris, 
cinq  variétés  de  Phlox  obtenues  par  lui  d'un  semis  fait  en  4871  et 
parmi  lesquelles  le  Comité  de  Floriculture  distingue  particuliè- 
rement celui  qui  porte  len^'IS  et  en  raison  duquel  il  demande 
que  M.  Chardine  reçoive  une  prime  de  3*  classe. 

42*'Par  M.  Tabar,  horticulteur  à  Sarcelles  (Seine-et-Oise),  les 
fleurs  coupées  de  50  variétés  de  Pétunia^  pour  faire  suite  à  ses 
présentations  antérieures  qui  lui  ont  valu  des  primes  de  Tordre  le 
plus  élevé. 

-1 3**  Par  M.  Laloy  (H.),  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  six 
sortes  de  Dahlias  obtenues  par  lui  de  semis  et  une  septième  qui  est 
déjà  au  commerce  sous  le  nom  de  Maréchal  Vaillant.  —  M.  Laloy 
annonce  qu'il  présentera  de  nouveau,  l'an  prochain,  ces  Dahlias 
que  M.  Bdchoux,  au  nom  du  Comité,  déclare  être  de  vraies  per- 
fections pour  la  forme. 

h  4*"  Le  piège  à  mouches  que  M.  le  docteur  Àndfy  avait  mis  sous 
les  yeux  de  la  Compagnie,  à  la  dernière  séance,  est  replacé  au- 
jourd'hui sur  le  bureau  par  le  Comité  des  Arts  et  Industries  qui 
raccompagne  de  la  note  suivante  :   «  Le  Comité  joint  ses  vifs 
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remerciements  à  ceux  qui  ont  été  adresses  à  M.  Andry ,  dans  la 
dernière  séance^  et  il  engage  les  Membres  de  ia  Société  à  se  servir 
du  piège  à  Mouches  sur  lequel  leur  attention  a  été  appelée. 

M.  Le  Président  met  aux  voix  et  la  compagnie  accorde  par  au- 
tant de  votes  successifs  les  trois  primes  qui  ont  été  demandées  par 
les  Comités  d'Ârboricultare  et  de  Floriculture,  savoir  une  de  i'* 
classe  pour  M.  Rouland,  une  de  2*  classe  pour  M.  Hediard  et  une 
de  3*  classe  pour  M.  Ghardine.  Ces  primes  sont  ensuite  remises 
par  M.  le  Président. 

Comme  supplément  aux  présentations,  le  Comité  d'Arbori* 
culture  indiqile  les  lots  de  fruits  qui  ont  été  mis  sous  les  yeux 
de  sa  Commission  permanente  de  Pomologie,  le  49  du  mois  cou- 
rant. Ce  sont  les  suivants  : 

«»  Par  MM.  Baltet,  frères»  horticulteurs-pépiniéristes  à  Troyeg 
(Aube),  une  série  de  65  variétés  de  Poires  destinées  à  servir  de 
sujets  pour  les  études  du  Comité. 

9^  Par  M.  Dubois,  jardinier  au  château  de  Yoié  (Orne)  :  8  Pêches 
paraissant  appartenir  i(  la  variété  Admirabk  jaune^  dont  la  phu 
grosse  atteignait  le  poids  exceptionnel  de  345  grammes.  Plusieurs 
de  ces  beaux  fruits  ayant  été  diégustés,  ont  été  trouvés  très-bons  ; 
9  Brugnons;  10  Prunes  Coe  ou  Golden  Drop. 

3^  Par  M.  Ajaibert,  amateur  à  la  Varenne-Saint-Hilaire»  six  fort 
belles  Pêches  appartenant  a  la  variété  Tardive  Lepère.  Trois  de 
eee  fruits  ont  été  pesés,  et  leur  poids  a  été  trouvé  de  250,  270  et 
330  grammes. 

U  sera  tenu  compte  de  ces  présentations  dans  les  jugement! 
généraux  qui  seront  portés  à  la  fin  de  Tannée. 

A  la  suite  des  présentations,  M.  Daudin,  propriétaire  à  Pouilly 
(Oise),  met  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  deux  c6nes  à'Abie$ 
Pinsapo  avec  une  partie  du  rameau  qui  porte  chacun  d'eux.  Ge 
sont  les  premiers  qu*il  ait  eus  de  cette  espèce.  L'arbre  qui  les  a 
produits  a  f  0*  de  hauteur  environ  ;  un  autre  qui  a  déjà  dépassé 
i  5°^  de  hauteur  n'a  pas  encore  fructifié.  —  Les  cônes  de  VA6ie$ 
Pinsapo  sont  dvessés  comme  ceux  du  Sapin  proprement  dit  oa 
Abtes  taxifolia;  leur  longueur  est  de  0"^H  et  leur  circonférence 
de  O^IS.  Us  sont  cylindriques^  obtus  à  leur  extrémité,  avec  le 
sommet  légèrement  macroné.  Les  écailles  en  sont  courtes,  larges» 
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serrées  et  très-exactement  appliquées  l'une  sur  Taulre.  Dans  Tétat 
où  ils  ont  été  cueillis,  c'est-à-dire  ayant  leur  complète  maturité, 
ils  ont  les  écailles  colorées  an  jaune-verdàtre,  nuancées  de  rouge 
au  bord  supérieur,  et  pourvues  de  quelques  globules  de  résine* 

Egalem.ent  à  la  suite  des  présentations,  M.  Duchartre  met  sous 
les  yeux  de  la  Compagnie  deux  croquis  faits  d'après  nature  qui 
lui  ont  été  remis  par  M.  Eug.  Robert  et  qui  représentent  deux 
Pommes  de  terre  remarquables  pour  leur  développement^  ré- 
coltées à  Vaucelles  (Oise),  sur  la  propriété  de  M°^*  Rostan.  L'une 
est  une  Chardon  qui  formé  une  série  à  peu  pies  demi- circulaire 
comprenant  comme  huit  tubercules  arrondis  qui  se  seraient 
soudés  bout  à  bout  ;  il  y  a  de  plus  deux  autres  renflements 
latéraux  ;  la  série  entière  a  0*"  40  de  développement  total  sur  un 
diamètre  de  0"07-0"»08,  et  à  son  centre  vient  aboutir,  en  manière 
de  pédoncule^  une  tige  qui  pariait  du  tubercule-semence;  la 
seconde  est  une  DoUande  rouge,  longue  de  O""  25  et  chargée  de 
plusieurs  tubercules  secondaires.  —  D!après  les  renseignements 
donnés  par  M.  Eug.  Roberi,  la  récolte  des  Pommes  de  terre  a  été 
d'une  abondance  extraordinaire  dans  le  département  de  l'Oise. 

M.  le  Secrétaire- général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

1^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  le  marquis  de  Roys  donne  des 
détails  intéressants  sur  les  effets  que  le  froid  a  produits  au  château 
de  Saint-Ânge,  près  Moret  (Seine-et-Marne). 

M.  le  marquis  de  Roys  écrivant,  que,  dans  sa  localité,  le  Noyer 
est  l'un  des  arbres  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  gelée,  M.  Malet 
dit  que,  au  Plessis- Piquet,  près  de  Sceaux  (Seine),  les  Noyers  jont 
été  aussi  gelés. 

M.  Jamin  (J.-L.)  rapporte  que,  dans  l'Allier,  des  Noyers  de 
450  ans  ont  succombé  à  l'action  du  froid,  et  que,  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  les  Chênes  et  les  Bouleaux  eux-mêmes 
ont  été  généralement  gelés. 

Par  contre,  M.  le  docteur  Andry  ayant  dans  son  jardin  un 
Noyer  de  la  variété  lacinièe,  qui  se  montre  ordinairement  délicate, 
.a  vu  cet  arbre  résister  parfaitement  aux  plus  fortes  gelées  .  de 
l'hiver  dernier.  Il  a  donné,  dans  le  cours  de  l'année  courante, 
des  pousses  longues  de  i^bO. 
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^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  •  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois*» 
commun  (Loiret),  a  consigné  des  renseignements  puisés  soit  dans 
ses  propres  observations,  soit  dans  divers  ouvrages,  relativement 
à  des  arbres  de  très-fortes  dimensions. 

3*»  Une  circulaire  imprimée  par  laquelle  M.  Cusin,  Secrétaire 
du  Conseil  d'Administration  du  Congrès  pomologique  de  France, 
annonce  que  la  15^  session  de  ce  Congrès  s^ouvrira  le  30  septembre 
courant,  à  midi,  à  Lyon,  dans  la  ferme  du  Parc  de  la  Tète-d'Or, 
au  Conservatoire  de  Botanique. 

Comme  pièce  de  correspondance  imprimée,  M.  le  Secrétaire- 
général  dcnne  lecture  d'un  article  du  journal  V Abeille  de  Fontai- 
nebleau, n""  du  43  septembre  courant,  dans  lequel  on  lit  que  <&  par 
ordre  du  directeur  des  contributions  indirectes  de  Melun,  les 
agents  de  cette' administration,  accompagnés  du  commissaire  de 
police,  ont  fait  une  visite  des  jardins  et  dressé  procès-verbal  contre 
ceux  chez  lesquels  ont  été  trouvés  des  pieds  de  Tabac.  » 

M.  Louesse  donne  lecture  d*un  article  qui  a  été  publié  dans 
plusieurs  journaux  et  duquel  il  résulte  qu'un  M.  Gélin,  proprié- 
taire à  Bourg-la-Reine  (Seine),  serait  parvenu  à  obtenir  des  Mo- 
rilles sur  une  couche  composée  de  2/5  de  crottin  pur  de  cheval 
nourri  au  sec,  $/5  de  terre  enrichie  avec  de  la  gadoue  de  ville, 
4/5  de  bois  pourri.  Dans  un  premier  es^ai,  M.  Gélin  ayant  semé 
dans  sa  couche  des  fragments  de  Morilles  recueillies  par  lui, 
n'obtint  que  5  de  ces  Champignons,  résultat  insignifiant.  Dans  un 
autre  essai,  il  remplaça  4/5  de  crottin  par  1/5  de  terre  prise  dans 
uii  endroit  où  il  avait  trouvé  des  Morilles.  Cette  fois  il  obtint  une 
vraie  récolte  de  ces  Champignons  qui,  Tan  dernier,  dura  du  com- 
mencement d'avril  jusqu*à  la  mi-juillet  et  s'éleva  au  poids  total 
de  43  kil.  500.  Cette  année,  la  récolte  aurait  recommencé  à  la 
même  époque  et  aurait  été  également  abondante. 

M.  Rivière  fnit  observer  que  ce  même  article  a  trouvé  place  dans 
la  Revue  horticole,  mais  que  ce  journal  a,  dans  un  nuniéro  posté- 
rieur, élevé  des  doutes  sérieux  sur  son  authenticité,  attendu  que 
le  rédacteur  en  chef  de  cette  estimab.le  publication,  s'étant  rendu  à 
Bourg- la-Reine  afin  de  voir  la  prétendue  couche  à  Morilles  de 
M.  Gelin,  a  appris  là  qu'il  n'existe  dans  la  localité  aucun  pro- 
priétaire de  ce  nom. 
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Un  Membre  dit  que,  pendant  qu'il  était  jardinier  dans  une  pro- 
priété située  près  de  Pontchartrain,  il  était  allé,  une  année, 
chercher  de  la  terre  de  bruyère  dans  la  forêt  voisine,  pour  les 
massifs  de  Rhododendron,  Il  fut  agréablement  surpris,  au  prin- 
temps suivant,  de  voir  pousser  sur  cette  terre  des  Morilles  en 
assez  grande  quantité. 

M.  Duchartre  fait  observer  que,  comme  on  Ta  déjà  dit,  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  cas,  on  ne  peut  voir  une  culture  de 
Morilles,  puisque  l'hypothétique  M.  Gélin  et  le  collègue  qui 
vient  de  parler  ont  dû  aller  chercher  de  la  terre  dans  des  localités 
où  ce  Champignon  croit  naturellement  pour  voir  ensuite  celui-ci 
pousser  en  plus  ou  moins  grandie  abondance.  Il  semble  donc  évident 
que,  dans  ces  deux  cas  ainsi  que  dans  tous  ceux  qui  ont  été  cités 
en  d'autres  occasions,  on)  a  fourni  simplement  aux  germes  de 
Morilles  déjà  contenus  dans  la  terre  les  moyens  de  se  développer 
jusqu'à  l'état  adulte.  Or,  il  est  impossible  d'appeler  cela  une  cul-  * 
ture  dont  on  est  matlre. 

M.  A.  Rivière  a  la  parole  pour  exposer  la  méthode  qu'il  a  ima- 
ginée pour  traiter  les  brindilles  du  Poirier  et  pour  les  amener  à  ce 
qu'on  pourrait  appeler  une  double  fructification.  Ces  brindilles^  qui 
abondent  principalement  ^ur  les  sujets  vigoureux,  sont  ordinaire- 
Qient  Tobjet  d'opérations  diverses  ayant  toutes  pour  but  d'en 
modérer  et  ralentir  la  végétation.  M.  A.  Rivière  arrive  au  même 
résultat  par  le  procédé  suivant.  La  brindille  étant  fréquemment 
terminée  par  un  bourgeon  à  fleurs^  il  la  conserve  tout  entière  et 
laisse  ainsi  se  développer  un  ou  deux  fruits  à  son  extrémité.  En 
même  temps  il  en  supprime  tous  les  bourgeons  ou  yeux  latéraux, 
sauf  les  deux  qui  sont  les  plus  voisins  de  la  base.  Comme  la  brin- 
dille est,  de  sa  nature,  grêle  et  flexible,  elle  se  trouve  bientôt  arquée 
dé  force  par  le  poids  du  fruit  qu'elle  porte  à  son  extrémité.  Les 
deux  bourgeons  conservés  à  sa  base  se  trouvent  ainsi  favorisés,  et 
ils  ne  tardent  pas  à  se  former  en  lambourdes.  L'inclinaison  des 
brindilles  sous  le  poids  de  leurs  fruits  terminaux  produit  dès  lors 
l'effet  du  pincement  et  de  l'ébourgeonnement. 

n  est  donné  lecture  du  document  suivant  : 

Compte  rendu  de  l'Exposition  tenue  par  la  Société  horticole, 
vigneronne  et  forestière  de  Troyes  ;  par  M.  le  docteur  Pigeàux. 
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H.  le  Secrétaire-général  annonce  deux  nouTelles  présentations  ; 
Et  la  séance  est  levée  à  qna.tre  heares. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE  DE  M.  LE   &ÂRQUIS  DE  ROTS. 
Château  de  Sainl-Âng»  près  Moret  (Seine-et-Marne),  24  septembre  i872. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  centrale  d'Horticulture. 

Monsieur, 

J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  agréable  à  la  Société  d'avoir 
quelques  notes  sur  Tespèce  de  réparation  produite  par  la  sève 
d^aoùt  dans  les  plantes  qui  avaient  le  plus  souffert  du  froid  anor- 
mal de  décembre  dernier.  , 

La  température,  qui- s'était  abaissée  jusqu'à  —  24^  centigrades 
à  Paris  et  —  23<>  à  Montsourîs,  est  descendue  ici  jusqu'à  —  27®. 
Aussi  le  bois  d'une  foule  d'arbres  s'est-il  gelé.  Heureusement 
50  centimètres  de  neige  ont  protégé  les  racines  et  la  partie  infé- 
rieure des  tiges,  en  sorte  que  les  pieds  des  Vignes,  des  Pëcbers/etc, 
ont  poussé  du  bois  neuf.  La  récolte  n'en  est  pas  moins  nulle  ; 
mais  on  peut  espérer  pour  l'année  prochaine. 

Un  Cèdre  du  Liban,  planté  en  1805,  ayant  0"  90  de  diamètre  à 
un  mètre  de  hauteur,  haut  de  36  mètres,  avait  complètement 
perdu  ses  feuilles.  Il  avait  tout  à  fait  l'apparence  d'un  arbre  mort, 
il  y  a  trois  mois.  A  la  sève  d*août,  il  a  reverdi  dans  toute  sa  partie 
supérieure.  Les  branches  basses,  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur, 
sont  encore  sans  feuilles.  Un  autre,  planté  en  4824,  ayant  atteint 
25  mètres  de  hauteur  et  0"  28  de  diamètre,  a  beaucoup  plus  soufv 
fert;  mais  plusieurs  de  ses  branches  offrent  des  feuilles  nouvelles  et 
nous  laissent  quelque  espérance.  Les  Séquoia,  tout  à  fait  rouges  il  y 
a  trois  mois,  ont  poussé  une  verdure  tout  à  fait  printanière  formant 
comme  une  couche  nouvelle  au-dessus  de  sa  couche  desséchée. 

Des  Lierres  dont  la  tige  a  4  à  5  centim.  de  diamètre,  se  sont 
complètement  desséchés,  au  moins  dans  leur  partie  supérieure, 
et  se  sont  détachés  des  murailles  ou  des  arbres  qui  les  sou- 
tenaient. 
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Le  sol  des  bois  de  Saint-ADge^  tout  à  fait  analogue  à  celui  de 
la  forêt  de  Fontainebleau,  produit  une  flore  identique.  Nous 
avons  deux  variétés  de  Genévriers  :  Tune  qu'on  pourrait  nommer 
ramasaj  dont  les  branches  sont  perpendiculaires  à  la  tige;  la 
seconde  qu'on  pourrait  nommer  fastigiata,  dont  les  branches 
86  relèvent  immédiatement  de  manière  à  lui  donner  l'apparence 
d'un  Cyprès,  pour  des  yeux  peu  exercés.  La  cime  d*un  grand 
nombre  de  pieds  de  la  première  a  gelé  et  n'a  point  reverdi;  la 
seconde  a  beaucoup  moins  souffert.  Celle-ci  ne  s'élève  ici  qu'à 
5  ou  6  mètres  de  hauteur.  Plusieurs  individus  de  la  première 
atteignent  huit  mètres. 

Les  Houx»  très- abondant  s  ici,  repoussent  vigoureusement  du 
pied  ;  mais  toutes  les  tiges  et  les  branches  sont  entièrement  des- 
séchées. 

Les  Buis  nains,  ne  s'élevant  qu'à  0"*  60  à  O^'TO,  n'ont  pas  souf- 
fert^ protégés  sans  doute  par  la  neige.  Les  Buis  arborescents,  qui 
se  sont  multipliés  de  graines,  tandis  que  je  n'ai  jamais  vu  les 
nains  se  reproduire  ainsi,  formenl  dans  le  parc  deux  allées  de 
150"  de  long  sur  ^"'SO  de  large  et  leurs  tiges  ont  5  à  6  mètres 
de  hauteur;  ils  n'ont  point  été  gelés,  mais  quelques  touffes  isolées, 
atteignant  T"*  à  T^  50,  ont  leurs  cimes  perdues  sur  plus  de  moitié 
de  leur  hauteur.  Il  me  semble  que  ces  deux  Buis  doivent  être  des 
espèces  distinctes.  Les  Buis  nains  croissent  spodtanément  dans 
les  Cévennes  et  les  Alpines  sans  jamais  s'élever;  les  Buis  arbo- 
rescents atteignent  de  fortes  dimensions  dans  le  Jura. 

Sur  plus  de  cinquante  Ifs  séculaires,  deux  seulement,  qui  se 
trouvent  en  bordure  sur  une  allée,  ont  été  presque  entièrement 
gelés  et  ne  poussent  point  de  feuilles  nouvelles.  Les  autres  et 
tous  ceux  en  grand  nombre  qui  se  sont  reproduits  de  graines, 
n'ont  pas  été  atteints.  Je  ne  puis  m'expliquer  cette  anomalie,  sur* 
tout  rif  étant  un  arbre  des  pays  septentrionaux.  Un  Micocoulier, 
arbre  de  la  Provence  et  du  Languedoc,  n'a  pas  souffert. 

L'arbre  le  plus  maltraité  est  le  Noyer.  Plusieurs  n'ont  donné 
aucun  signe  de  vie.  Pour  le  plus  grand  nombre^  les  troncs  et  les 
grosses  branches  ont  jeté  des  pousses  nouvelles  ;  mais  toutes  les 
menue?  branches  sont  sèches  et  cassantes.  11  fandta  donc  un  fort 
élagage  et  la  récolte  de  l'année  prochaine  sera  bien  faible. 
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Parmi  les  arbres  foi^stiers,  quelques  Chênes  seuls  ôftt  eu  leurff 
pousses  herbacées  atteintes  par  la  gelée.  J'ai  pu  constater  qu*ib 
étaient  tous  dans  des  sols  ai^leux,  ce  qui  a  confirmé  Tobser^ 
valion  suivante,  déjà  ancienne  :  Une  coupe  de  bois,  dont  le  sol  a]^ 
partient  à  l'argite  plastique,  a,vait  ses  cimes  fréquemment  gelées» 
jusqu'au  momeoi  où  le  pivot  atteignit  la  craie  supérieure^  ayant 
traversé  Targite  qui  n'avait  guère  plus  de  4*^ bO  de  puissance. 

Veuillez^  Monsieur  le  Président,  etc. 

Marquis  de  Roys.* 
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Qu'est- CB  ai^'on  Poirmu  qui  oi«noi9N{:?  Ri?oiiSfi  ▲  cette  quss-^ 

tion; 

*• 

Far  M.  P.  Duchartre. 

A  la  séance  tenue  par  elle  le  â2  août  dernier,  la  Société  ceu** 
tral& d'Horticulture  de  France  a  reçu  communication  d'un^  produo» 
tion  potagère  donnée  comme  nouvelle,  qui  lui  a  été  préseolée 
sous  la  désignation  à*  Ail  géant  de  ffaple»*  La  note  de  présentalioa . 
portait  que  celte  nouvelle  sorte  de  prodoit  légumier  avait  été  tirée> 
en  4874,  de  cher  M.  Beuary^  l'un  des  horiioulteurs-grainiers  lfit> 
pins  renommés  d'Erfurt  (Allemagne)  ;  mais  elle  n'ajoutait  pas  si 
C'était  de  la  graine  ou  du  plant  qu'avait  vendu  M.  Benary. 

Aueun  des  Membres  du  Comité  de  Culture  potagère  qui  aaeis* 
taient  à  la  séance  de  ce  jour  ne  connaissait  cet  Ail  géant  de  Naples 
et  aucun  d'eux  n'y  reconnaissait  même  l'odeur  ni  la  forme  ob  la 
manière  d'èlre  babituelle  de  l'Ail  oullivéw  En  effet,  Todeur  dece 
produit  potager  était  celle  d'un  Poireau  ou  plutôt  d'un  Oignoa» 
et,  quant  à  sa  forme,  il  ressemblait  entièrement  à  un  oignon  blanc, 
dé|  rimé  ;  son  diamètre  horiiontal .  était  de  7  à  B  centimètresi. 
tandis  que  sa  hauteur  ou  son  diamètre  vertical  était  faiblement 
supérieur  à  4  centimètres.  En  outre,  ce  qui  frappait  au  premier 
coup  d'œi)|  c'était  que  la  surface  en  était  toute  unie^  sans  aucmi 


qu'est  ce  qtj'ûn  poireau  qui  oignonne  ?  539' 

des  renflements  qu'offre  d'ordinaire  nne  tète  d'Ail  cultivé  et  qui 
résultent  de  Texistence  de  ce  qu'on  nomme  vulgairement  les 
goirsBçs  d^Ail,  c'est-à-dire  des  gros  caïeux  que  cette  espèce  déve- 
loppe en  plus  ou  moins  grand  nombre^  à  une  époque  assez  tardive^ 
sous  rinfluence-  de  la  culture.  D'aiileurs  les  Membres  du  mèmet 
Comité  avaient  remarqué  gue  la  substance  intérieure  en  était 
homogène  et  continue,  de  manièrotà  rappeler  plutôt  un  tubercule; 
qu^un  oignon. 

Après  avoir  fait  part  de  ces  observations  à  la  Société^  le-Prési-* 
dent  du  Comité  de  Culture  potagère,  M.  Laizier^  ajouta  que,  pour 
Ini,  il  était  porté  à  croire  que  le  prétendu  Ail  géant  de  Naple» 
étcit  simplement  ce  que  les  maraicbers  parisiens  désignent  sons  la. 
dénomination  de  Poireau  qui  otgnonne. 

Or,  qu'est-oe  et  que  peut-ce  être  qu'un  Poireau  qui  oigiUMine? 
A  cette  question  que  je  m'étais  posée,  en  me>  plaçant  au  point  de- 
vue  morphologique  ou,  en  termes  plus  simples,  au  point  de  vue  de 
Torganisation,  je-  voyais  à  priori  deux  réponses  possibles,  ainsi 
que  j'ai  été  amené  à  le  dire  dans  la  séancedu  42  septem^bre  cou»- 
rsnt.  Pour  faire  comprendre  quelles  sont  ces  deux  réponses  Jésuis 
obligé  d'entrer  dans  quelques  détails. 

Si  l'on  examine  dans  son  ensemble  un  Poireau  bien  venu,  de 
grosseur  moyenne^  on  voit  qu'il  comprend,  comme  partie  essen- 
tielle, un  cylindre  long  de  40  à  30  centimètres,  vert  dans  sa 
ZKoitié  ou  ses  deux  tiers  supérieurs,  blanc  dans  sa  moitié  ou  wa 
tiers  inférieur  qui  est  enterré.  Cette  portion  blanche  et  la  plus 
comestible  forme  danS  le  bas  un  renflement  arrondi  mais  peu 
prononcé.  Do  la  base  même  de  ce  cylindre  partent  les  racines, 
tandis  que  son  extrémité  supérieure  porte  les  feuilles  distiques  ou 
dn  moins  leur  limbe  long  et*  médiocrement  "élargi,  ployé  en 
gouttière  snr  sa  ligne  médiane.  Si  nous  considérons  ces  parties  de 
pias  près,  surtout  £i  nou»  fendons  ce  Pbtreau  dans-sa  longueur  et* 
par  son  milieu,  nous  reconnatlrons  immédiatement  qn^H  est  com- 
posé presque- en  totalité  par  les  feuilles  au  nombre  généralement 
d^lm•  dou^itiae,  dent  chacune  soude  intérieurement  ses  deux 
bords  Piin  à  l'autre  de  manière  à  constituer  mi  long  tube  on  une 
gattie,  tandis  que  plus  haut  ses  deux  bords  se  séparent,  de  sorte 
qu'a  se  forme  un  limbe  en  gouttière.  Ce  sont  toutes  les  gatne» 
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foliaires  emboîtées  qui  composent  le  pied  du  Poireau.  Mais  des 
feuilles  et  des  racines  naissent  nécessairement  d'une  tige  et  y 
restent  fixées  ;  où  donc  est  la  tige  du  Poireau  tel  qu'on  l'emploie 
pour  l'alimentation,  c'est«à-dire  avant  qu'il  se  dispose  à  fleurir? 
Il  est  facile  de  la  découvrir  dans  celui  que  l'on  a  coupé  longitudl- 
nalement^  par  le  milieu.  En  effet  on  voit  alors  que  toutes  les 
feuilles,  gaine  et  limbe  compris^  partent  d'un  corps  basilaire  plein 
et  continu,  d'un  tissu  plus  ferme  que  tout  le  reste^  qui  a  la  forme 
d'un  cylindre  raccourci ,  à  base  supérieure  un  peu  concave  et  à  base 
inférieure  assez  proéminente.  C'est  de  celle-ci  que  partent  toutes 
les  racines,  tandis  que  le  centre  de  la  première  porte  le  bourgeon 
central  duquel  sont  émanées  successivement  toutes  les  feuilles.  Ce 
corps  est  donc  la  tige  du  Poireau,  mais  raccourcie  au  point  d'être 
plus  large  que  haute,  et  d'ailleurs  entièrement  cachée  par  les 
gaines  des  feuilles  qui  naissent  de  toute  retendue  de  ses  surfaces 
supérieure  et  latérale.  En  d'autres  termes,  c'est  Tajie  fonda- 
mental de  la  plante  ou  ce  qu'on  nomme  vulgairement  le  plateau 
dans  toutes  les  bulbes. 

Chez  le  Poireau,  la  portion  basilaire  des  gaines  de  feuilles  est 
mince,  puisqu'elle  atteint  seulement  ou  dépasse  à  peine  un  milli- 
mètre d'épaisseur  ;  de  là  ces  mêmes  portions,  quoique  superpo- 
sées en  assez  grand  nombre,  ne  forment  qu'un  faible  renflement  ; 
sur  un  Poireau  dont  le  pied  cylindrique  a  0"*  023  de  diamètre,  je 
vois  le  renflement  analogue  à  la  bulbe  ne  pas  dépasser  0<°^  029 
d'épaisseur. 

C'est  seulement  quand  ce  même  renflement,  d'ordinaire  fort 
peu  prononcé,  devient  volumineux  de  manière  à  prendre  la 
forme  et  l'épaisseur  d'un  oignon  ordinaire  que  les  maraîchers 
disent  que  le  Poireau  a  oignonné.  Or,  ce  grand  accroisseinent  en 
épaisseur  pourrait  tenir>  soit  à  ce  que  le  plateau  ou  l'axe  fonda- 
mental ou  la  tige  raccourcie  aurait  pris  un  développement  excep- 
tionnel et  aurait  gagné  considérablement  en  épaisseur,  les  gaines 
foliaires  étant  restées  minces  commode  coutume,  soit  à  ce  que 
que  les  gaines  foliaires,  ou  les  tuniques,  comme  on  les  nomme 
habituellement,  auraient  beaucoup  épaissi,  tandis  que  l'axe  fon- 
damental ou  le  plateau  n'aurait  pas  pris  de  croissance  sensible. 
Ces  deux  modes  de  formation  des  corps  souterrains  renflés  propres 
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à  des  MoQocotylédones  qu'on  nomme  des  bulbes  ou  oignons 
existent  l'un  et  l'autre  dans.la  nature  ;  le  premier  donne  les  bulbes 
tupiquées  qui  sont  les  plus  communes  de  toutes,  comme  celles  de 
POignon  de  cuisine,  de  la  Jacinthe,  etc.;  quant  au  second,  on 
l'observe  dans  des  bulbes  dites  solides.  Il  fallait*  donc  voir  par 
l'obserration  directe  quel  est  ceini  de  ces  deux  modes  en  vertu 
duquel  un  Poireau  peut  oignnnner,  et  ensuite  examiner  le  pré- 
tendu Ail  géant  de  Naplôs,  afin  de  reconnaître  si  l'idée  exprimée 
par  M.  Laizier  est  fondée,  et  si,  au  lieu  de  constituer  une  espèce 
ou  variété  nouvelle  de  plante  potagère,  ce  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  déformation  de  notre  antique  et  vulgaire  Poireau.  Les 
matériaux  qui  ont  été  mis  obligeamment  à  ma  disposition  m'ont 
permis  d'acquérir  à  ce  sujet  des  notions  précises  que  je  vais  con- 
signeY  dans  cette  note. 
.  Le  48  septembre  courant,  notre  collègue  M.  Maria  a  bien  voulu 
m*apporter  quelques  échantillons  de  Px)ireaux  oignonnés.  L'un 
d'entre  eux  portait  encore  une  portion  de  ses  feuilles  qui  ne 
permettaient  pas  de  méconnaître  la  nature  de  la  plante  qui  l'a- 
vait formé.  Ces  échantillons  avaient  ë!é  pris^  m'a-t-il  dit,  dans  le 
jai-din  de  l'un  de  ses  voisins  qui,  ayant  employé  du  plant  trop 
vieux,  avait  vu  tout  un  carreau  subir  la  même  transformation.  Ils 
avaient  la  forme  d'un  petit  oignon  ordinaire,  et  leur  masse  charnue 
asse^  ferme,  lisse,  lustrée  à  sa  surface,  marquée  de  stries  longitu- 
dinales, de  couleur  blanc-jaunâtre,  n'était  plus  couverte  que  d'une 
tunique  ou  peau  mince,  blanche,  sèche,  qui  avait  même  été 
enlevée  en  partie.  Celui  que  j'ai  disséqué  avait  quatre  centimètres 
de  hauteur  et  d'épaisseur.  Il  ne  sentait  nullement  l'Ail.  Par  des 
coupes  longitudinales  et  transversales,  il  m'a  été  faèile  de  constater 
que  la  substance  n'en  était  pas  entièrement  continue  mais,qu'elle 
était  subdivisée  en  deux  épaisses  couches  concentriques,  qui 
laissaient  au-dessous  d'elles  et  au  centre  de  leur  masse  une  cavité 
conique.  Il  était  dès  lors  évident  que  ce  corps  en  forme  d'Oignon 
était  constitué  par  deux  tuniques  qui  seules  avaient  pris  un  déve- 
loppement en  épaisseur  tout  à  fait  exceptionnel  et  exagéré.  En  effet, 
la  plus  externe  des  deux  était  épaisse  de  0™Olf  et  constituait 
ainsi  la  plus  grande  partie  de  la  masse  entière  ;  quant  à  la  seconde, 
elle  s'était  moins  accrue  et  mesurait  seulement  0°"  006  dans  sa 
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plas  grande  épaisseur.  La  «petite  cavité  centrale  que  circoBtcrt- 
yaient  ces  deux  tuniques  cbaruues  était  remplie  par  umcône  étroit 
et  élancé  que  formaient  cinq  tuniques  minées,  se  reeoutrant 
absolument  comme  le  ferait  une  pile  d'éteignoirs  de  plus  en  plus 
petits  et  dont  la  plus  interne  était  presque  naissante.  Il  n'était 
nullement  douteux  que  c'étaient  là  tout  autant  de  feuilles  très- 
jeunes  et  imparfaitement  développées,  parmi  lesquelles  même  la 
plus  externe  était  verte  à  son  extrémité  ^  sur  trois  ou  quatre 
millimètres  de  longueur,  bien  qu'elle  se  trouvât  enfermée  dans 
une  cavité  close  et  qu'elle  fût  couverte^  à  son  point  le  plus  voisin 
de  la  surface^  d'une  couche  d'au  moins  O^Oi^  de  matière  solide 
et  continue.  Quant  à  Taxe  fondamental  qui  constituait  comme  la 
base  de  tout  cet  Oignon  anormal,  il  était  resté  dans  son  état  .et 
avec  son  volume  habituels.  Il  est  donc  certain  que  ce  Poireau 
avait  oignonné  par  une  hypertrophie  de  deux  de  ses  tuniques,  de 
Tune  «urtoutj  et  que,  par  compensation,  le  limbe  des  Geuilles  dont 
ces  tuniques  étaient  la  base,  avait  avorté,  en  même  temps  que 
les  feuilles  plus  internes  étaient  restées  très-^imparCaites,  cachées 
au  centre  même  de  la  masse. 

Le  résultat  de  ce  premier  examen  a  été  confirmé  par  Tétude 
d'un  autre  échantillon.  Celui-ci  n'était  pas  autre  chose  qu'une 
bulbe  du  prétendu  Ail  géant  de  Naples  qui  avait  été  déposé  sur  le 
bureau  de  la  Société,  le  %i  août  dernier.  Cette  bulbe  avait  la  forme 
d'un  assez  gros  Oignon  plat,  dont  le  diamètre  horizontal  était  de 
0"075  et  la  hauteur  de  O'OiSl.  Ses  faces  supérieure  et  inférieure 
étaient  aplaties;  seulement  au  milieu  de  celle-ci  faisait  saiiliede 
0*°  004  l'axe  fondamental  chargé  de  bases  de  racines  mortes.  Cet 
échantillon,  comme  le  premier,  sentait  fortement  TOignon  et  nul- 
lement TAil.  Sa  masse  charnue^  lisse  et  lustrée,  striée  longitudiaa- 
lement,  jaunâtre,  semblable  d'aspect  à  un  oignon  dépouillé  de  ses 
peaux  sèches,  était  enveloppée  de  quatre  tuniques  très-minces  et 
sèches,  blanches,  plus  ou  moins  cohérentes  entre  elles,  qui  avaient 
été  en  partie  déchirées  et  enlevées.  Au  moyen  de  coupes  longitu- 
dinales et  transversales,  j'ai  reconnu  que  sa  volumineuse  masse 
était  formée  en  presque  totalité  par  une  couche  extrêmement 
épaisse  d'une  substance  charnue,  continue,  blanche,  dans  laquelle 
étaient  éparses  des  lignes  jaunes  d'un  cours  assez  irrégulier,  :6e 
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fondant  peu  à  peu  dans  le  tissu  ambiant^  et  dont  chacune  indiquait 
le  trajet  d'un  faisceau  fibro-\asculaire.  L'épaisseur  maximum  de 
cette  couche  atteignait  jusqu'à  O'"  035.  Elle  laissait  à  son  centre 
une  cavité  que  remplissait  un  corps  central  complexe,  haut  de 
Om  02^  obtus  au  sommet,  que  j'ai  reconnu  u'étre  que  la  réunion  de 
sept  tuniques  en  forme  de  cônes  de  plus  en  plus  surbaissés,  se 
recouvrant  réciproquement  depuis  la  plus  externe  et  la  plus 
grande  jusqu'à  la  plus  centrale,  qui  était  de  très- faible  dimen- 
sion. La  première  de  ces  7  tuniques  était  sensiblement  hyper- 
trophiée, puisqu'elle  avait  jusqu'à  0"'008  d'épaisseur.  Les  autres 
étaient  restées  minces  et  d'autant  plus  qu'elles  étaient  plus 
intérieures.  Aucune  d'entre  elles  n'offrait  la  moindre  teinte  verte. 
L'axe  fondamental  n'avait  subi  aucune  altéiation  dans  sa  manière 
d'être  normale. 

Ài&si,  dans  ce  cas  comme  dans  le  premier,  la  bulbe  anormale 
qui  s'était  produite  devait  la  presque  totalité  de  sa  substance  à 
une  croissance  exagérée,  à  une  hypertrophie  de  deux  tuniques, 
surtout  de  l'une  des  deux  .q«i,  dans  le  dernier  exemple,  avait 
acquis  une  épaisseur  énorme.  Les  autres  tuniques,  situées  les  unes 
%a  d^oFS,  les  autres  en  dedans  des  deux  qui  s'étaient  hypertro- 
phiées, n'avaient  pris  aucune  part  à  cette  formation,  à  laquelle 
l'axe  fondamental  ou  la  tige  raccourcie  était  restée  également 
•étrangère. 

Les  conclusions  générales  qui  découlent  de  ce  qui  précède  sont  : 
4*  que  le  Pmreau  est  susceptible  de  subir  une  déformation  acci- 
dentelle consistant  en  un  développement  exagéré  de  sa  partie 
basilaire  qui  prend  ainsi  la  forme  et  l'apparence  d'un  oignon 
ordinaire.  Cette  déformartionest  bien  exprimée  par  le  mot  qu'em- 
ploient, dans  ce  eas,  les  maraîchers  parisiens  quand  ils  disent  que 
le  Poirejiu  oignonne;  â""  que  cette  déformation  est  due  à  une  hyper- 
trophie de  deux  de  ses  tuniques,  surtout  de  la  plus  externe  des  deux 
qui  se  sont  ainsi  modifiées  ^  S""  que  le  prétendu  Ail  géant  de  Na- 
pies  qui  a  été  mis  au  commerce  par  M.  Benary,d'£rfurt,  àen  juger 
du  moins  par  les  échantillons  que  la  Société  a  eus  sous  les  yeux, 
le  S2  août  4872,  a  tout  à  fait  l'aspect,  l'organisation,  l'odeur  d'an 
Poireau  oignonné,  et  semble  dès  lors  pouvoir  être  regardé  comme 
n'étant  pas  autre  chose. 
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LÉGUMES  ET  GULTORES  POTAGÈRES  DE  LÀ  GUYÀNE    FRANÇAISE  ; 

Par  M.  le  D'  Sagot,  professeur  à  TÉcoIe  de  GIuDy. 

Légumes  et  plantes  potagères. 

Si  les  fruits  des  pays  équatoriaux  sont  plus  variés,  d'un  pro- 
duit plus  régulier  et  plus  abondant  que  ceux  des  pays  tempérés, 
il  en  est  tout  autrement  des  plantes  potagères.  Elles  n'ont»  en 
aucune  manière»  la  variété,  la  haute  production,  la  valeur  ali^ 
mentaire  de  celles  du  nord.  Une  partie  des  légumes  de  la  Guyane 
sont  des  plantes  de  pays  tempérés»  que,  par  les  soins  minutieux 
d'une  culture  jardinière  artificielle»  on  arrive  à  obtenir  sous  un 
climat.antipathique  à  leur  constitution;  les  autres  sont  des  plantes 
Intertropicales,  qui  sont  alors  d'une  venue  facile»  mais  dont  les 
produits  n'ont  ni  la  saveur  vive  et  variée,  ni  la  valeur  en  économie 
domestique  de  nos  espèces  potagères  européennes.  C'est  pour  cela 
que,  dans  ces  études,  j'ai  traité  des  fruits  avant  les  légumes. 

Aubergine,  Solanum  Meiongena  L,  Terong^  Inde.  Mélongène^ 
Berengena.  Nom  vulg.  à  Gayenne  Marie- Jeanne, 

L'Aubergine,  appelée  vulgairement  Marie-Jeanne  à  la  Guyane, 
est  Tune  des  plantes  les  plus  répandues  dans  les  jardins;  les  noirs 
eux-mêmes»  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  goût  pour  les  cultures 
minutieuses  et  soignées  du  potager»  en  ont  toujours  quelques  pieds 
autqur  de  leur  petite  case.  Cette  plante,  apportée  de  l'ancien 
monde  en  Amérique^  est  loin  de  trouver  à  la  Guyane  ses  meil- 
leures conditions  d'existence;  elle  y  souffre  de  l'humidité  excessive 
du  pays  et  y  réclame  une  terre  très-cbargée  d^engrais.  On  ne  Télève 
qu'au  prix  de  beaucoup  de  soins,  et  beaucoup  de  pieds  périssent 
d'intempéries  atmosphériques.  Il  est  certain  que^  dans  tout  climat 
plus  sec  et  plus  tempéré,  son  éducation  est  beaucoup  plus 
facile. 

On  multiplie  l'Aubergine  du  semis  de  ses  graines»  qui  sont, 
comme  on  sait,  flues.  Après  la  germination,  les  jeunes  plants 
sont,  aussi  bien  sous  Téquateur  que  dans  le  nord,  longtemps 
petits»  délicats  et  lents  à  se  développer.  Le  cultivateur  prévoyant 
doit  semer  de  préférence,  à  la  Guyane,  dans  la  saison  sèche.  A 
cette  époque  en  effet»  la  plante  n'est  pas  sujette  à  périr  par  la 
pourriture  des  racines,  et  elle  reçoit  plus  de  lumière  ;  on  est  obligé^ 
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il  est  vrai,  de  l'arroser,  mais  il  n'est  jamais  difficile  d*arroser  un 
espace  de  S  ou  3  mètres  carrés,  qui  peut  contenir  plusieurs  cen- 
taines de  petits  plants.  C'est  à  peu  près  à  deux  mois  que  les  plants 
ont  assez  de  force  pour  être  repiqués  en  place.  Si  le  semis  a  été 
fait  serré,  la  croissance  des  jeunes  pieds  est  toujours  inégale.  On 
lève  alors  les  individus  les  plus  forts  les  premiers,  et  on  prend 
du  plant  dans  le  semis  à  plusieurs  reprises,  pendant  un  mois  ou 
deux.  C'est  au  retour  des  pluies  qu'on  met  en  place  le  jeune  plant 
d'Aubergine;  on  le  plante  dans  une  terre  parfaitement  ameublie 
et  très-fumée,  à  une  exposition  bien  éclairée.  Quatre  ou  cinq  mois 
après  le  semis,  on  récolte  les  premiers  fruits,  et^  à  partir  de  ce 
moment,  chaque  pied  en  .fournit  pendant  plusieurs  mois.  Il  y  a 
toujours  beaucoup  de  pieds  qui  périssent  tout  à  coup  par  la  pour- 
riture des  racines,  à  la  suite  d'une  grosse  pluie;  d'autres  s'épuisent 
après  avoir  donné  quelques  fruits,  languissent  et  sèchent  peu  à 
peu.  Il  faut  avoir  du  jeune  plant  en  réserve  pour  remplacer  les 
pieds  qui  meurent,  et,  à  cet  effet,  il  est  bon  de  semer  à  plusieurs 
saisons. 

Il  serait  intéressant  d'essayer  si,  parmi  les  races  cultivées  dans 
les  Indes  orientales,  il  s'en  trouverait  de  plus  rustiques  et  de  plus 
propres  à  supporter  le  climat  équatorial  que  Tespèce  ordinaire. 

Les  fruits  d'Aubergine  sont  un  très-bon  légume.  Ils  m'ont 
toujours  paru  très-doux  dans  la  colonie  et  dépourvus  de  Tâcreté 
qu'ils  prennent  quelquefois  dans  les  pays  froids.  Il  faut  les  cueillir 
un  peu  jeunes;  il  sont  alors  plus  délicats.  On  en  prépare  des 
plats  diversement  accommodés,  ou  bien  on  en  met  des  quartiers 
dans  divers  ragoût^. 

La  Tomate,  Lycopersicum  esculcntum,  est  si  délicate  à  la  Guyane 
qu'il  ne  me  paraît  pas  utile  de  la  comprendre  parmi  les  légumes 
qui  entrent  réellement  dans  l'économie  domestique.de  la  colonie. 
On  en  cultive  cependant  dans  les  jardins  tenus  avec  soin. 

Calalou,  Gombaud,  Hibiscus  esculentus,  Quingombo^  Qutabo, 
Ochro. 

Le  Calalou  ou  Gombaud  est  une  plante  des  pays  chauds.  Il  est 
donc  d'une  facile  venue  à  la  Guyane,  poui*vu  que  le  sol  où  on  l'a 
placé  soit  assez  fertile.  C'est  un  légume  rustique,  mais  peu  pro- 
ductif, les  jeunes  fruits  verts  étant  la  seule  partie  de  la  plante 
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dont  on  fasse  usage.  Ces  fruits  cuifs  sont  doux,  visqueux,  et  de 
peu  de  saveur.  Ils  sont  très-airaés  des  noirs,  et  tous  les  créoles  en 
mangent  avec  plaisir;  les  Européens  les  voient  d*abord  avec 
répugnance,  mais  plus  tard  ils  s'y  habituent.  Il  est  plus  agréal)]e 
de  mettre  dans  un  ragoût  quelques  fruits  de  Calalou  avec  du  riz, 
un  peu  de  poisson,  de  viande  ou  des  crabes,  que  de  faire  un  plrt 
exclusif  de  ces  fruits. 

Le  Gombaud  est  une  plante  anundle  qui  doniie  ses  premier» 
fruits  verts  à  4  ou  5  mois  environ,  et  qui  continue  aloa  k  êm 
fournir  pendant  3  ou  4  mois  jusqu'au  fort  de  la  sécbwesae,  épo^ne 
où  il  s'épuise  et  périt.  Il  faut  le  placer  dans  une  bonne  terre,  mais 
il  n*exige  pas,  comme  l'Aubergine,  une  terre  absolument  jandinièpe. 
On  en  récolte  donc  non-seulement  dans  les  jardins  et  Autour  des 
cases,  mais  encore  dans  les  terres  basses  desséchées  et  peut^se 
dans  quelques  abatis  nouveaux  établis  sur  de  très-boyanes  terflse 
hautes.  Semée  de  graines,  la  plante  pousse  rapidement,  s*élèVB  en 
se  garnissant  de  larges  feuilles,  fieuril  vers  3  mois  4/2  ou  4  mois, 
à  Taisselle  des  feuilles  supérieures,  et  commence  bientôt  à  donoar 
de  jeunes  fruits.  Arrivé  à  sa  âoraison,  le  Gombaud  ne  pousse 
plus  avec  autant  de  vigueur,  mais  il  donné  iocessarament  4e 
neuvelles  fleurs  et  de  nouveaux  fruits  que  Ton  eueJUe  «neore 
verts  pour  les  employer  Pour  jouir  presque  en  toute  saison  de  ce 
légume,  il  faut  en  semer  à  plusieurs  re{>rises  ;  les  pieds  seoiéi  pea^ 
dant  le  sécheresse  et  entretenus  par  quelques  arrosem^ts  peuyeit 
entrer  en  rapport  en  hiver,  et  ceux  qu'on  a  semés,  au  milieu  de  Ja 
saison  des  pluies,  conservant  encore  beâlicoup  de  vigueur  à  l'ar- 
rivée de  la  saison  sèche,  continuent  à  produire  plus  longtemps; 
Si  on  n'a  semé  le  Gombaud  qu'au  retour  des  pluies,  en  novaubre 
ou  décembre,  on  n'a  les  premiers  fruits  qu'à  la  fin  de  rfai^er  au 
au  printemps,  et  on  cesse  d'en  récolter  viers  le  milieu  de  la  Miflon 
sèche. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  VB^btiouê  eiculmiut  ;  la  pins  inté^ 
ressante  est  une  race  naine  à  rapport  plus  précoce.  On  iB^ 
distingue  une  autre  à  fruits  très-alloi^és.  Hors  de  l'espace  into- 
tropical,  on  peut  cultiver  le  Gombaud  dans  la  zone  tempéiée 
chaude  ;  on  en  voit  en  Algérie,  en  Syrie  et  jusque  daas  le  midi  de 
la  France. 
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Les  plantes  herbacées  des  pays  équatoriaux,  dont  on  peut 
employer  les  feuilles  en  cuisine,  ne  formant  pas  de  pommes  de 
feuilles  tendres  et  serrées,  et  n'ayant,  ni  cette  sapidité  vive  et 
variée,  ni  cette  haute  utilité  en  économie  domesti<[ne  qu*ont  les 
légumes  du  nord,  on  a  dû,  pour  former  les  jardins  potagers  dans 
les  pays  chauds,  emprunter  aux  pays  tempérés  les  espèces  qui 
répugnent  le  moins  à  végéter  sous  ces  nouveaux  climats. 

Chou. 

s  Le  Chou,  au  prix  d'une  culture  jardinière  très-soignée ,  donne, 

dans  les  jardins  de  la  Guyane,  d'utiles  produits.  Sa  saveur  si 
spéciale,  sa  valeur  nutritive,  son  usage  si  commode  en  économie 
domestique,  le  font^  rechercher  des  Européens  et  des  créoles,  et  ce 
n'est  pSts  une  superfluité  sur  une  habitation  que  d'en  cultiver 
plusieurs  carreaux.  11  ne  fleurit  jamais;  on  le  multiplie  de  bou- 
tures. Quand  la  pomme  a  été  coupée,  il  pousse  au-dessous  de  la 
section  de  petits  bourgeons,  qui,  au  bout  de  quelque  temps,  ont 
assez  de  force  pour  qu'on  puisse  les  lever  et  en  faire  des  boutures 
qui  s'enracinent  très-promptement.  Aussitôt-  que  ces  boutures  se 
sont  bien  enracinées  et  ont  pris  de  la  force,  on  les  replante  dans 
un  carreau  bien  bêché,  bien  fumé,  et  arrosé  régulièrement,  si 
l'on  est  dans  la  saison  sèche.  Elles  donnent  une  pomme  à  4  mois 
environ.  Les  pommes  sont  beaucoup  plus  petites  et  bien  moins 
serrées  qu'en  Europe;  elles  pourrissent  très-facilement.  On  doit 
placer  les  Choux  dans  un  endroit  bien  aéré  et  bien  exposé  au 
soleil  ;  Tombrage  d*un  arbre  placé  au  voisinage  les  empêcherait 
tout  à  fait  de  réussir. 

On  doit  savoir  aussi  qu'ils  sont  très-recherchés  des  fourmis  et 
que  c'est  la  première  plante  qu'elles  dévorent  dans  les  jardins  oi 
elles  peuvent  pénétrer.  Quelques  carreaux  bien  exposés,  bien 
fumés  et  bien  soignés  peuvent  rapporter  beaucoup,  si  l'on  a  soin 
de  faire  souvent  des  boutures  et  de  tenir  toujours  du  plant  en 
réserve  pour  replanter  les  planches  au  fur  et  à  mesure  de  la 
récolte.  Le  Chou  réussit  beaucoup  mieux  dans  l'espace  intertro- 
pical, quand  on  s'éloigne  de  l'Equateur.  Dans  les  provinces  austro- 
centrales  du  Brésil,  sa  culture  est  beaucoup  plus  facile  qu'à  la 
Guyane  et  prend  une  véritable  importance. 


f. 
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Quoiqu'on  puisse,  dans  les  jardins  bien  soignés,  élever  un  peu 
de  salade^  Laitue  et  Chicorée,  ces  plantes  sont  si  délicates  à  la 
Guyane  et  rapportent  si  peu  que  je  ne  crois  pas  convenable  d'en 
parler  ici. 

Ciboule. 

La  Ciboule  tient  dans  les  jardins  la  place  de  TOignon,  qui 
refuse  de  végéter  sous  TËquateur.  Elle  pousse  facilement  quand 
on  la  plante  sur  des  carreaux  bien  fumés^et  arrosés  régulièrement 
pendant  la  sécheresse.  On  la  multiplie  d'éclats  de  souche  ;  elle  ne 
fleurit  jamais.  Elle  ne  m'a  pas  paru  être  recherchée  des  fourmis. 

Diverses  plantes  dont  les  feuilles  peuvent  se  cuire 

comme  VEpinard, 

Les  feuilles  de  plusieurs  plantes  équatoriales  peuvent  se  cuire 
comme  l'Epinard.  Telles  sont  l'Alaman  (Phytolacca)^  qui  croit 
sauvage  dans  les  nouveaux  abatis,  plusieurs  Amarantes,  la 
Porcelaine  (Talinum  crassifoltum),  la  Brade  (Solanumoleraceum). 
On  tirera  profit  plus  facilement  delà  Baselle,  qui,  plantée  dans  les 
jardins,  à  la  Guyane,  végète  avec  force.  On  peut  cuireencore  les 
jeunes  feuilles  de  Patate,  celles  du  Chou  caraïbe.  En  général,  ces 
diverses  feuilles  sont  plutôt  ajoutées  à  un  plat  ou  cuites  dans  un 
bouillon  que  destinées  à  composer  un  plat  spécial.  Il  est  rare 
qu'on  en  ait  asses  soifs  la  main  et  qu'on  puisse  prendre  le  temps 
nécessaire  pour  les  éplucher.  Cette  habitude  de  la  cuisine  créole 
de  faire  cuire  ensemble  avec  du  poisson  ou  de  la  viande  plusieurs 
légumes  différents  n*a  du  reste  rien  que  de  très-sain  et  de  très- 
agréable. 

Si  l'on  ne  peut,  dans  les  jardinf,  à  la  Guyane,  obtenir  facile- 
ment, comme  en  Europe,  ces  grosses  pommes  de  feuilles  et  cette 
abondante  production  de  matière  végétale  verte  et  tendre  que 
donnent  les  salades,  les  Choux  et  l'Epinard,  on  peut,  par  la  récolte 
en  vert  des  jeunes  gousses  du  Dolichos  sesquipedalis  (Dolic-Asperge 
des  jardiniers),  se  procurer  facilement,  sur  un  petit  espace  de 
terrain  Dieu  fumé,  une  quantité  notable  de  légumes  verts. 

Chou  palmisti. 
Le  b<?  ^Tgeon  terminal  des  Palmiers,  dépouillé  de  ses  enveloppea 
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extérieures  et  réduit  à  cette  partie  blanche  et  tendre  qui  en 
constitue  le  cœur,  est,  comme  on  sait^  un  des  meilleurs  légumes 
des  pays  chauds.  On  le  cuit^  el  alors  il  ressemble  un  peu  au  fond 
d'Artichaut  ;  ou  bien  on  Te  mange  cru>  en  salade.  Ce  n*est  pas  à 
la  culture  qu'on  demande  ce  produit  ;  les  Palmiers  sont  si  com- 
muns dans  les  forêts  qu'on  en  trouve  à  couper  quand  ou  en  désire. 
Plusieurs  espèces  fournissent  de  très- bons  choux;  le  meilleur 
moment  pour  les  récolter  est  Tépoque  où  le  bourgeon,  qui  ren- 
ferme  le  germe  des  jeunes  feuilles,  a  pris  un  suffisant  développe- 
ment, sans  s'être  encore  ouvert.  On  détruit  Tarbre  en  prenant  le 
bourgeon;  mais  les  bois  renferment  comme  une  pépinière  de 
jeunes  individus  de  Palmiers  qui,  après  un  premier  développement 
très-lent,  s'élèvent  successivement  et  remplacent  les  pieds  détruits 
ou  morts  de  vétusté. 

Courges  et  Cugurbitagéss. 

Le  Giraumon  (Cucurbita  moschata)  (très-différent  du  Giraumon 
d'Espagne  des  jardiniers  de  Paris),  est  une  Cucurbitacée  d'une 
facile  végétation,^  dont  les  fruits  sont  très-délicats,  m'AÏs  dont  le 
produit  n'est  pas  très-considérable.  Elle  se  multiplie  beaucoup, 
trace  au  loin  en  s'enracinant  sur  le  trajet  de  ses  tige^'.  et  deviert 
en  quelque  sorte  subspontanée  autour  des  maisons,  là  où  le 
Yoisinage  de  l'homme  a  accumulé  le  terreau  et  l'engrais  qui 
favorisent  sa  végétation.  Le  fruit  est  assez  petit  ;  la  forme,  quo;- 
qu'assez  variable,  en  est  plus  habituellement  déprimée.  L'écorce 
est  lisse,  d'abord  d'un  vert  noirâtre,  d'un  jaune  sombre  à  la  par- 
faite  maturité.  La  chair  est  d'un  jaune  doré,  ferme,  compacte  et 
ne  laisse  que  très-peu  de  vide  au  centre  du  fruit.  Elle  est  très- 
délicate,  point  fibreuse  et  infiniment  supérieure  à  la  plupart  des 
Courges  connues  en  France.  On  la  fait  cuire  par  quartiers  dans 
divers  ragoûts.  On  en  prépare  aussi  des  gâteaux  très-délicats.  Les 
fruits  n'étant  ni  gros  ni  très* nombreux,  cette  espèce  ne  doit  pas 
£tre  regardée  comme  bien  productive;  mais  la  qualité  en  est 

excellente. 

Le  LuffaPetola  Rab.,  connu  aux  colonies  sous  le  nom  vulgaire 
de  Courge  torchon,  rapporte  un  fruit  allongé  dont  la  chair  est 
mêlée  de  fibres  si  fermes  et  si  étroitement  entrelacées  que  ce  fruit 
sec,  débarrassé  de  ses  graines,  forme  une  sorte  d'épongé  végétale 
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grossière;  qui  peut  servir  à  nettoyer  les  tables.  On  emploie  en 
cnisine  les  très-jennes  fmits^  à  Tâge  où  ils  n'ont  encore  que  la 
grosseur  d'un  cornichon.  lis  sont  alor|  tendres  et  yerfs  et  donnent 
en  cuisant  une  pulpe  verte^  douce,  mais  de  peu  de  goât.  CTest 
une  plante  qui  produit  abondamment  quand  elle  crott  dans  un 
sol  très-fumé. 

Le  f «etit  Concombre  à  piquants  {Cucvmis  Angtxria.  —  Concombre 
arada  des  jardiniers  de  Paris)  est  une  petite  espèce  à  tiges  très- 
grêles,  qui  donne  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  noiz^  recouverts 
de  longues  épines  herbacées.  Le  jeune  fruit  cuit  est  tendre  et 
très-agréable.  La  plante,  dans  un  bon  terrain,  fructifie  beaucoup. 
C'est  Fe  Pepinhoio  mato  des  colonies  portugaises. 

On  cultive  quelquefois  dans  les  jardins  le  Concombre  d'Europe 
(Cucumis  saitvus)  ;  mais  c'est  une  plante  qui  n'a  pas,  à  la  Guyane, 
la  rusticité  de  l'espèce  i^écédeDte,  et  qui  demande  beaucoup  plus 
de  soins. 

Les  Melons  {Cucumis  Melo)  sont  d'une  culture  encore  plus 
délicate.  On  ne  les  obtient  qu'au  prix  de  grands  soins  et  d'une 
culture  jardinière  minutieuse..  Ils  ne  peuvent  donc  être  comptés 
parmi  les  plantes  d'une  utilité  générale.  Ils  réussissent  plus  faci- 
lement aux  Antilles,  et  mieux  encore  au  voisinage  du  tropique^ 
surtout  sous  les  latitudes  de  30^  i  35^ 

Le  Melon  d'eau  (Cucumis  Citrullus),  Pastèque,  Sandia^  â/eltmcia^ 
Jaeé^  etc.,  vient  facilement.  En  en  semant  quelques  graines  dans 
des  abatis  nouveaux,  on  en  récolte  de  fort  beaux  fruits.  Ils  sont 
mûrs  à  4  mois.  Une  terre  sablonneuse^  mais  contenant  de  Fhu- 
mus,  lui  convient  parfaitement.  On  en  récolte  aussi  de  très-gros 
fruits  dans  les  terres  basses  desséchées.  C'est  une  plante  qui  craint 
les  grandes  pluies. 

Il  serait  bon  de  répandre  à  la  Guyane  la  Chayote  (SecMumeduk). 
Originaire  du  Mexique  et  cultivée  dans  beaucoup  de  contrées  de  la 
région  iutertropicale,  cette  plante  n'existe  cependant  pas  aeti^elle- 
ment  dans  les  jardins  de  la  colonie.  Le  fruit  vert  et  de  la  grosseur 
d'une  mangue,  contient  une  seule  graine  aplatie  et  volumineuse» 
La  chair  du  fruit  vert  se  cuit  comme  légume,  celle  du  fruit  mûr 
peut  se  manger  crue.  Cette  Cucurbitacée  est  très-cultivée  dans  les 
jardins  d'Algérie. 

Le  Lagenaria  vulçttris^  vulg.  Calebasse  terre,  se  cultive  ci  et  là 
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a  la  Guyane.  L'écorce  dure  et  demi-ligneuse  de  ses  fruits  mûrs  sert 
à  faire  des  Yases  légers.  Le  très-jeune  fruit  pourrait  se  faire  cuire. 
U  est  probable  que  plusieurs  Gucurbitacées  des  Indes  et  de  TA- 
frique  pourraient  se  cultiTer  à  la  Guyane  ;  mais  je  ne  sais  pas  s'il 
y  en  a  parmi  elles  quf^  par  la  rusticité  de  leur  végétation  et  la  qua- 
lité de  leurs  produits,  méritent  réellement  d'y  être  introduites. 

Hajucots>  Pois  diyees. 

On  eultiye  dans  la  colonie  plusieurs  espèces  de  Doliques  et  de 
Haricots^  que  la  langue  créole  appelle  du  nom  général  de  Pois, 
nom  auquel  s'ajoute  .une  épithète  spéciale,  qui  distingue  chaque 
espèce.  Aucune  cependant  n'appartient  au  genre  Pisum. 

Ce  sont  des  plantes  ^réellement  utiles  et  d'un  produit  facile  et 
assuré. 

Pkaseolus  Innatus  h.,  nom  Tulg.  Pois  de  sept  ans. 

Le  Haricot  généralement  répandu  à  Cayenne  et  connu  sous  le 
iKHoa  local  de  Pois  de  sept  ansy  est  le  Phaseohts  lunatus  L.  C'est  le 
même  qui  porte  à  la  Guadeloupe  les  noms  de  Pois  Sainte-Catherine ^ 
Pois  savon,  etc.,  et  qui  est  cultivé  dans  une  foule  de  contrées  di- 
verses de  l'espace  intertropical  sous  des  noms  que  je  ne  connais 
pas.  Cette  espèce  est  très-différente  de  tous  les  Haricots  d'Europe, 
en  ce  qu'elle  est  vivace.  On  la  fait  volontiers  courir  sur  des  treilles 
ofi  des  berceaux,  ou  bien  on  la  laisse  se  répandre  sur  un  arbre  peu 
élevé.  Si  le  sol  est  bon,  elle  dure  plusieurs  années.  On  en  distingue 
plusieurs  variétés;  la  meilleure  est  celle  dont  les  grains  sont  blancs, 
larges  et  aplatis.  Dans  toutes,  les  fleurs  sont  très-petites  et  d'un 
blanc  verdfttre;  les  gousses  sont  courtes,  légèrement  arquées  et  ne 
contiennent  que  trois  ou  quatre  grains.  Le  Pois  de  sept  ans  exige 
une  très-bonne  terre  ;  il  ne  prend  un  développement  vigoureux  et 
durable  qu^autour  des  maisons,  là  où  il  est  fumé.  Ou  s'exposerait  à 
on  mécompte  complet  en  en  semant  en  plein  champ,  en  terre  mé- 
dioere.  Il  donne  ses  premières  gousses  environ  4  ou  5  mois  après 
avoir  été  semé,  et  dès  lors  il  rapporte  de  temps  en  temps,  particu* 
Bêlement  au  retour  des  pluies  et  à  l'ouverture  de  la  sécheresse. 
Pendant  les  grandes  pluies,  il  ne  donne  que  peu  ou  point,  et  le 
plus  souvent  ne  pousse  que  des  feuilles.  Son  produit  n'est  ni  très* 
abondant  ni  bien  régulier.  Ce  n'est  que  là  où  le  sol  est  très-fumé, 


55t  NOT£S  ET  MÉMOIAES. 

là  OÙ  il  est  palissé  avec  soin  sur  une  tjeille  et  où  il  est  bien  exposé 
au  soleil,  qu'il  donne  des  produits  satisfaisants.  On  mange  les 
grains  arrivés  à  leur  grosseur,  roais  encore  tendres.  Cette  espèce 
se  prête  très-bien  à  être  ainsi  employée,  puisqu'elle  ne  donne  pas, 
comme  les  Haricots  annuels,  toutes  ses  gousses  à  la  fois.  La  qua« 
lité  en  est  très-délicate  et  supérieure  à  celle  des  meilleurs  Hari- 
cots d'Europe.  Le  grain  en  est  tendre,  sans  être  pâteux,  ettrès*lé- 
gèment  sucré.  LePhcueolus  lunatus  réussit  mieux  en  s'éloignant  de 
TEquateur  qu'à  son  voisinage.  Il  est  probable  qu'on  pourrait  le 
cultiver  hors  des  tropiques,  entre  30"*  et  35^  lat.;  il  deviendrait 
peut-être  annuel  sous  les  latitudes  extr/Kmes;  mais,  la  saison 
chaude  y  durant  6  ou  7  mois,.il  aurait  le  temps  de  fructifier. 

Lés  Haricots  en  usage  en  France  (Phaseolus  vulgaris^  Pha$.  tu- 
miditSy  Ph,  compressus)  ne  peuvent  réussir  à  la  Guyane  que  dans 
des. jardins  et  au  prix  d'une  culture  soignée.  On  en  plante  quel- 
quefois et  on  en  fait  usage  pour  être  mangés  en  vert.  Ils  poussent 
très-vite^  mais  ne  rapportent  pas  longtemps.  C'est  une  culture  qui 
ne  peut  prendre  d^extension. 

Dolichos  sphcerospermus  et  DoL  sesquipedalis. 

Les  Doliques  cultivés  dans  la  colonie  sont  le  Dolichos  sphcero- 
spermus^ connu  à  la  Guyane  sous  le  nom  de  Pois  chiche,  aux  An- 
tilles sous  celui  de  Pois  canne^  et  le  Dolichos  sesquipedalis  aux 
gousses  longues  et  flexibles,  que  les  jardiniers  de  France  ont  sur- 
nommé Dolique-- Asperge, 

Le  Dolichos  sphcerospermus  a  deux  variétés  :  une  plus  petite^  à 
graine  blanche,  le  plus  souvent  marquée  d'une  macule  noire  au- 
tour du  bile,  l'autre  plus  haute,  à  grain  d'un  brun  fauve.  Ce  sont 
des  plantes  annuelles^  d'une  végétation  facile  et  assurée.  Elles  réus- 
sissent particulièrement  dans  les  abatis  nouveaux,  où  l'on  en  sème 
souvent  au  retour  des  pluies.  Elles  entrent  en  rapport  à  â  mois 
ou  i  mois  et  demi.  Leurs  gousses,  longues,  droites  et  grêles,  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  ^petits  grains  ovales  Ou  Arrondis. 
Comme  leur  maturité  n'est  pas  simultan^e^  mais  que  la  plante 
fleurit  et  fructifie  pendant  deux  mois  consécutifs  ou  même  plus^ 
il  faut  cueillir  les  gousses  au  fur  et -à  mesure  de  leur  maturité,  ce 
qui  implique  une  récolte  minutieuse  et  lente.  On  ne  peut  guère  se 
servir  des  jeunes  gousses  en  Haricots  verts  ;  elles  sont  dures  et 
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fbreuses  de  très-bonne  heure.  Les  graines  sèches  ou  demi-mûres 
«le  font  cuire  et  sont  d'un  bon  usage,  quoiqu'elles  ne  vaillent  pas 
les  Haricots,  Lentilles  ou  Pois  d'Europe.  Je  présume  que  cette 
plante  est  d'origine  américaine.  Serait-elle  un  de  ces  Pois  fa- 
rineux qui  se  cultivaient  au  Mexique  de  toute  antiquité  et  qu'on 
7  désignait  sous  le  nom  de  EtI  ? 

Quoique  d'une  venue  facile,  le  Pois  chiche  n'a  pas  une  culture 
étendue  à  la  Guyane,  et  ne  parait  pas  la  mériter.  Dans  les  parties 
moins  pluvieuses  de  l'Amérique,  il  est  peut-être  d'un  meilleur 
usage;  on  en  récolte  assez  abondamment  dans  le  Venezuela.  A  la 
Guyane,  l'ennui  d'une  récolte  lente  et  successive,  le  grand  nombre 
de  gousses  qui  se  gâtent  pendant  les  grandes  pluies,  le  désagrément 
de  multiplier  dans  les  cultures  une  plante  qui  court  au  loin  et 
gêne  la  circulation  et  le  sarclage,  la.  difficulté  de  défendre  contre 
les  insectes  une  provision  lin  peu  importante  de  ce  grain,  si  on  en 
avait  semé  une  certaine  quantité,  sont  des  raisons  suffisantes  pour 
restreindre  sa  culture  à  quelques  petits  coins  de  terre,  ou  même  à 
quelques  pieds,  que  l'on  sème  successivement  à  diverses  saisons. 

Le  Dolichos  sesquipedalis  (nom  vulg.  àCayennePois  ruban^  nom 
vulg.  des  livres  d'horticulture  français  Dolique-Asperge),  est  une 
plante  cultivée  de  toute  antiquité  en  Afrique.  On  dit,  à  la  Guyane, 
qu'elle  a  été  introduite  du  Sénégal  dans  la  colonie,  et  j'ai  entendu 
dire  à  des  noirs,  natifs  de  l'intérieur  du  Sénégal,  qu'elle  était 
cultivée  communément  dans  leur  pays.  C'est  une  plante  très-ap- 
propriée au  climat  équalorialet  qui,  à  la  condition  d'y  être  plan- 
tée dans  un  sol  très-riche,  y  rapporte  abondamment.  C'est  donc 
dans  les  jardins  et  autour  des  maisons  qu'on  peut  la  planter  avec 
profit.  Pour  qu'elle  acquière  son  plein  développement,  il  faut  bê- 
cher et  fumer  la  terre,  arroser  pendant  la  sécheresse,  et  faire  grim- 
per la  plante  sur  des  rames  régulièrement  disposées.  A' ces  condi- 
tions, elle  pousse  avec  une  force  extraordinaire,  entre  en  rapport 
à  deux  mois  et  demi  ou  trois  mois,  et  continue  à  donner  des 
gousses  en  abondance  pendant  deux  mois  et  même  plus,  si  le  so! 
est  richement  fumé.  La  gousse,  longue,  fine  et  flexible,  est  exempte 
de  fibres  et  se  prête  très-bien  à  être  cuite  en  Haricots  verts,  même 
quand  elle  a  pris  presque  tout  son  développement.  A  maturité  par- 
faite, elle  s'écosse  mal  et  serait  d'une  cueillette  et  d'une  préparation 
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très-minatietises.  C'est  en  vert  qu'il  y  a  mntage  à  Remployer» 
Telle  est  l'abondante  production  de  cette  (Plante,  que  f  ai  compté 
sur  un  carreau  i  kilogramme  de  gousses  Tertes  par  mètre  carré» 
C'est  donc  Tune  des  plantes  lesr  plus  utiles  à  planter  dans  les  juv 
dins,  et  on  aura  soin  d'en  semer  successirement  des  planches, 
pour  en  récolter  sans  interruption. 

Le  Lablab  vuJgaris  (Fève  d^Egypte^  Peijao  da  India)  cultivé 
aux  Antilles  sous  le  nom  de  Pois  BwKOtasouy  n'est  pas  en  usage 
à  Cayenne.  Un  climat  trop  pluyieuz  et  la  médiocrité  des  terres 
hautes  y  rendraient  sa  culture  peu  avantageuse.  J'en  ai  cependant 
cultivé  plusieurs  fois  dans  mon  jardin.  C'est  une  plante  beffse. 
Eflle  entre  en  rapport  à  3  mois  et  demi  environ,  se  cueille  à 
plusieurs  reprises,  pendant  6  semaines,  puis  s'épui^  et  sèche.  En 
très-  bon  sol  elle  durerait  plus  longtemps.  La  gouss3  est  courte  et 
plate  et  contient  trois  grains. 

Le  Lublab  scandens  {Pois  Boucoussou  grimpant  de  la  Guadeloupe), 
est  une  plante  plus  vigoureuse  et  plus  productive,  qui  mériterait 
d'être  cultivée  dans  les  jardins  de  la  colonie.  Planté  dans  un  sol 
riche  et  fumé,  et  répandu  sur  un  treillis,  il  pousse  avec  une 
grande  force,  dure  plusieurs  années  et  rapporte  plus  que  le  Poia 
de  sept  ans.  Son  grain,  quoique  moins  délicat,  est  d'an  usage 
agréable.  Cette  plante  est  originaire  des  Indes;  elle  est  cultivée 
aux  Antilles,  d'où  feu  avais  reçu  des  grainee  de  mon  ami  le 
ilocteur  Ducbassaing.  Elle  existe  peut- être  encore  dans  le  quartier 
de  Mana  où  j'en  avais  semé  dans  plusieurs  jardins.  La  gousse,  la 
graine  et  les  fleuri  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Lablab  vul'> 
garis,  mais  la  végétation  est  très  dififérente;  le  Lablab  scandens 
grimpe  très-haut,  n'entre  en  rapport  qu'à  5  ou  6  moi^  et  vit 
plusieurs  années  dans  un  bon  sol.  Il  fructifie  surtout  à  rentrée  de 
la  saison  sèche  et  au  retour  des  pluies. 

Pois  sabre  (Canavalia  ensiformis).  On  cultive  à  Cayenne,  dans 
quelques  jardins,  le  Canavalia  ensiformis^  sous  le  nom  de  PoiM 
sdibre.  C'est  une  plante  vivace  et  vigoureuse.  Les  gousses  sont  de 
grandes  dimensions  et  les  grains  sont  gros.  Je  n'ai  pas  eu  Toccasion 
de  cultiver  ni  de  bien  observer  cette  espèce. 

Pois  d'Angole  (Cajanus  ftavus;  Pois  cajongi^  Ambrevade),  Celle 
Légumineuse  forme  un  petit  arbrisseau   buissonneux,  qui  vit 
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plusieurs  années,  si  le  sol  est  bon^  flenrit  abondamment  et  donne 
un  grand  nombre  de  petites  gousses  contenant  5  ou  6  grains 
ronds  qui  se  font  cuire  comme  des.Pois  ou  des  Lentilles.  Semé  au 
retour  des  pluies,  le  Pois  d'Angole  fleurit  à  TouTerture  de  la  se* 
cheresse^  et  dès  lors  fructifie  principalement  dans  les  premiers 
temps  de  la  saison  sèche,  au  retour  des  pluies  et  pendant  Tété  de 
mars.  Pendant  les  grandes  pluies,  il  ne  pousse  que  des  feuilles,  et, 
au  fort  de  la  sécheresse,  sa  végétation  éprouve  une  sorte  de  sus- 
pension temporaire.  Sa  plus  grande  vigueur  est  dans  la  première 
et  la  seconde  année  ;  plus  tard,  à  moins  d*ètre  en  très-bon  sol, 
il  s^épuise  graduellement  et  dépérit.  Ce  n'est  pas  une  plante  très-» 
délicate  sur  la  nature  du  sol;  cependant  il  ne  rapporte  abon- 
damment que  dans  un  bou  terrain.  Le  plus  grand  inconvénient 
du  Pois  d'AngoIe  est  que  ses  gousses  sont  petites  et  qu'elles  ne  se 
prêtent  pas  à  être  écossées  rapidement.  Sa  culture  à  la  Gayane  se 
borne  d  quelques  pieds  plantés  autour  des  maisons;  il  est  plus 
cultivé  aux  Antilles.  On  fait  souvent  cuire  ses  graines  avec  un  peu 
de  sirop.  Ainsi  accommodé  il  rappelle  les  petits  Pois  d'Europe. 

Le  Cajantts  flauns  entre  eimpport  à  environ  5  on  6  mois;  la 
prolongation  de  pluies  très-abondantes  peut  retarder  sa  fructifica- 
tion. Les  grains  sont  si  petits  que,  malgré  le  grand  nombre  de 
gousses  qu'il  porte,  on  doit  Tenvisager  comme  une  plante  mé- 
diocrement productive. 

Observations  générales.  Le  climat  trop  pluvieux  de  la  Guyane  ' 
est  peu  favorable  à  la  production  des  légumes  secs,  ce  qui  est 
réellement  regrettable,  puisque  ce  sont  des  matières  alimentaires 
d'une  grande  valeur  nutritive.  Les  Antilles,  Madagascar,  l'Inde, 
les  provinces  austro-centrales  du  Brésil  et  en  général  tous  les  pays 
chauds  et  modérément  pluvieux,  se  prêtent  beaucoup  mieux  à  ce 
genre  de  production.  Les  mêmes  espèces  y  rapportent  plus  et  s'y 
contentent  d'un  sol  d'une  fertilité  moindre.  On  peut  cependant 
assurer  d'une  manière  générale  que,  malgré  le  grand  nombre  de 
Légumineuses  à  grain  farineux  qui  sont  cultivées  dans  l'espace 
-întertropical  et  malgré  la  bonne  qualité  et  les  avantages  de 
plusieurs,  les  espèces  propres  aux  pays  chauds  ne  présentent  pas, 
au  point  de  vue  du  grand  rapport,  de  la  rusticité,  de  la  facile  et 
prompte  récolte,  d'aussi  grçinds  avantages  que  les  Haricots,  les 
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Fèves  et  les  Pois  d*Europe^  et  que  les  pays  tempérés  ont,  pour  la 
production  des  légumes  secs,  la  même  supériorité  que  pour  Ja 
.  production  des  céréales. 

Piment,  Capsicum  conicum^  Caps,  conoides. 

Je  dois  terminer  Ténuméralion  des  légumes  de  la  Guyane  par 
celte  plante  qui  excite  peu  de  sympathie  en  Europe,  et  qui  est 
cependant  d'une  véritable  nécessité  dans  les  pays  chauds.  Le 
Piment,  ou  plutôt  les  Piments,  car  il  y  en  a, plusieurs  espèces» 
étaient  cultivés  de  toute  antiquité  par  les  Indiens  indigènes  de 
l'Amérique.  A  la  Guyane,  les  Arouagues  l'appelaient  Atchi  et  les 
Galibis  Pomi.  Le  premier  radical  se  retrouve  plus  ou  moins  re- 
connaissable  dans  une  foule  de  langues  américaines  :  Haïti,  Aji 
oMiAhi;  dialecte  maypure  (Orénoque),  A-hi;  péruvien,  Uchu^ 
Huaica;  Amérique  centrale,  le;  lupinambaze,  Cui',  mexicain^ 
Chilli;  le  second  se  reconnaît  dans  le  mot  caraïbe  Bocmoin,  dans 
le  chaymas  (Orénoque),  Pomney.  D'autres  radicaux  comme  Cou- 
mari  au  Brésil,  Thapi  au  Chili...,  etc.,  attestent  la  richesse  des 
langues  américaines  en  mots  pour  désigner  les  Piments,  dont 
TAmérique  parait  avoir  été  la  patrie  et  qui  se  sont  répandus^ 
depuis  sa  découverte,  dans  toutes  les  autres  contrées  des  pays 
chauds,  où  partout  ils  sont  devenus  très-6ommuns.  La  consom- 
mation qu'en  faisaient  et  qu'en  font  encore  aujourd'hui,  à  la 
Guyane,  les  indigènes  est  excessive  ;  les  noirs  en  font  un  fréquent 
usage,  et  tous  les  Européens,  qui  ont  fait  quelque  séjour  dans  la 
colonie,  sont  amenés  graduellement  par  un  besoin  instinctif  i 
s'en  servir  aussi.  Les  espèces  cultivées  à  la  Guyane  sont  générale- 
ment vivaces  et  sous-frutescentes;  leurs  fruits  sont  pour  la  j^la- 
part  très-petits  et  incomparablement  plus  forts  et  plus  acres  que 
ceux  du  Piment  annuel  {Capsicum  annuum)  cultivé  quelquefois 
dans  les  jardins  d'Europe  et  dédaigneusement  désigné  aux  colonies 
sous  le  nom  de  Piment  doux.  Les  deux  espèces  qu'on  trouve  le 
plus  souvent  dans  les  jardins  de  la  Guyane  sont  le  Piment  cacaral, 
à  nombreux  petits  fruits  rouges  coniques  et  effilés,  Capsicum 
contct^m,  et  le  Piment  café,  Capsieum  eonoidesj  dont  les  fruits 
ronds  ou  ovales  sont  noirs  avant  la  maturité  et  deviennent  rouges 
à  la  maturité  parfaite.  L'un  et  l'autre  sont  vivaces,  s'élèvent  à 
4  ou  2  mètres  et  portent  en  toute  saison  un  nombre  incroyable 
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de  fruits.  La  peau  du  fruit  est  plus  épaisse  et  plus  charnue  que 
dans  le  Capsicum  annuum^  et  Tintérieur  ne  renferme  que  peu  de 
graines.  Il  suffit  d'un  ou  deux  pieds  plantés  auprès  de  la  maison 
pour  fournir  amplement  aux  besoins  de  ceux  qui  l'habitent . 
A^utres  épices. 

Ayant  nommé  le  Piment,  qui  ne  s'emploie  que  comme  condi- 
menty  je  dois  énumérer  aussi  les  autres  plantes  destinées  à  rehaus- 
ser le  goût  des  aliments  qu'on  se  platt  à  faire  croître  sur  les  habi- 
tations. G*est  le  Cannellier,  au  feuillage  touffu^  dont  toutes  les 
parties  à  Tétat  frais  sont  imprégnées  du  même  parfum  que  l'écorce; 
le  Giroflier,  au  port  élégant^  dont  les  feuilles  fraîches  exhalent  la 
même  odeur  que  les  boutons  de  fleurs  séchés,  connus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  clous  de  Girofle  ;  le  Ppivrier  qqj  forme  liane, 
grimpe  sur  les  arbres  et  se  couvre  de  petites  grappes  de  fruits 
rouges  qui  noircissent  en  séchant  ;  le  Gingembre^  plante  basse,  her- 
bacée, dont  le  rhizome  charnu  répand  un  odeur  vive  et  agréable; 
le  Poivre  de  Guinée  {Amomum  Melegueta)  ;  la  Vanille,  le  Citron- 
nier, etc. 

Si  ces  plantes  aromatiques  n'ont  pas  par  elles-mêmes  jine  valeur 

nutritive,  elles  n'en  ont  pas  moins  une  utilité  réelle  dans  l'alimen- 
tation.  La  saveur  agréable  et  excitante  qu'elles  communiquent  aux 
aliments  stimule  et  facilite  la  digestion.  Les  immigrants  indous 
tiennent  beaucoup  à  leur  usage,  et  je  crois  que  l'emploi  des  épices 
n'est  pas  sans  profit  pour  leur  santé. 

Tableau  des  légumes  de  la  Guyane  classés  suivant  la  nature  chi" 
mique  de  leurs  produits  et  leur  usagé  domestique. 

Chou,  Salades,  Haricots  verts.  Pois  ru- 
ban. 

AubeYgine,  Calalou,  Papaïe  verte,  jeu- 
nes fruits  du  Jacquier. 
Substance  végétale  i    Petit  Concombre  à  piquants,  jeunes  fruits 
verte.  )  de  Luffa,  Sechium  edule. 

Diverses  feuilles  succédanées  de  l'Epi- 
nard:  Amarante,  Talinum^  Phytolacca^ 
Pourpier,  Baselle,  Brède,  Chou  caraïbe, 
Patate. 
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Substance  végétale  [    Chou  palmiste, 
blanche,  tendre,  prise  j    My»a  en$ete  (d'Abjssinie*) 
au  cœur  d'un  bour-  j    JUusa  oleracea^  Poieie  de  la  NouTelle* 
geoQ.  [  Calédonie. 

Pulpe  plus  ou  moins  (     Banane^  Arbre  à  pain,  giraumon,  Cour- 
sucrée.  f  ges. 

Racines  farineuses,  j     Patate,  Igname,  Camanioc,  Tayoves. 

iPois  de  sept  ans^  Pois  d'Angole,  Pois  chi- 
chea,  PheMolm^  Cajanu$,  Doliehàêj  La^ 
blah...  etc. 

J'ai  cru  qu*il  pourrait  être  agréable  au  lecteur  de  trouyerTéoidB 
dans  un  tableau  et  groupés  suivant  une  classification  qui,  bien 
qu'imparfaite,*a  cependant  quelque  chose  de  naturel,  tous  Ics^lé- 
gumes  qui,  dans  les  pays  chauds,  concourent  à  l'alimentation.  Des 
diverses  productions  végétales  que  j'énumère,  il  y  en  a  de  plus  fa- 
ciles et  de  plus  difficiles  à  produire,  de  plus  riches  et  de  plus 
pauvres  en  azote  ;  mais  toutes  concourent  à  la  nutrition.  Une  bonne 
alimentation  doit  être  variée  et  nul  doute  qu'un  intelligent  usage 
des  légumes  des  diverses  catégories  que  j'énumère  ne  soit  un  élé- 
ment important  de  bonne  hygiène. 

De  l'usage  comme  légume  du  Btn  {Moringa  pterygosperma). 

Le  Ben,  dont  les  graines  fournissent  une  huile  employée  parti- 
culièrement dans  la  parfumerie,  est  un  arbuste  des  Indes  Orien- 
tales, qui  a  été  introduit  depuis  longtemps  en  Amérique,  et  qui 
est  assez  répandu  aux  Antilles.  Ses  jeunes  pousses,  ses  jeunes 
gousses,  ses  racines  charnues  encore  tendres,  peuvent  se.  faire 
cuire  comme  légumes.  Toutes  les  parties  de  la  plante  ont  un  goût 
piquant,  que  Ton  coibpare  à  celui  du  Raifort.  On  fait  blanchir  les 
parties  vertes  avant  de  les  faire  cuire.  L'affinité  de  cette  plante 
singulière  avec  les  Gapparidéea  peut  faire  soupçonner  qu'elle  a 
une  valeur  nutritive  assez  élevée  et  qu'elle  est  plus  riche  en  azote 
que  la  plupart  des  plantes  des  pays  chauds.  Je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion de  voir  le  Moringa  vivant.  On  d^  qu'il  croît  vite  et  qu'il  est 
peu  délicat  sur  le  sol,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  marécageux.  Il  est 
probable  toutefois  qu'à  la  Guyane  il  lui  faudrait  une  meilleure 
terre  qu'aux  Antilles  et  surtout  que  dans  l'Inde. 
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Curculigo  stans  Gaud.,  dé  la  Nouvelle-Calédonie.  Ses  longues 
racines  charnues  sont  fort  bonnes  à  manger.  Elles  rappellent  le 
Salsifis  (Vieillard). 

Pachyrrhizus  [HiccarnUy  Iguama,  Dolique  bulbeux).  Deux  es- 
pèees  de  ce  genre,  trèa-ToieiA  des  Daliques  et  des  fiarîeo4s^  doooeat 
des  racines  charnues,  que  l'on  f^  aaiie  et  que  Toii  mange  comine 
légume.  Je  n'ai  pas  en  ogcMIoa  d^observtf  «ette  plaAte  vivante, 
et  )e  n'ai  pas  sur  elle  de  renMgnements  asa^  précis  po^  pouvoir 
dire  ai  c'est  un  légume  boa  e4  dBgae  d'Mre  vépandu.  Les  planées^ 
la  tribu  des  Phaséolées  étant  tràs-rkheB  en  aeote,  il  esta  présumer 
que^  si  la  racine  est  tendre^  d'un  goût  agréable  ^et  d'une  grosseur 
suffisante^  le  Pn^hyrrhitUÊ  esl  nne  pllzite  utile  et  trèsKligned^étre 
cultivée.  S'il  n'a  pas  toutes  ces  qualités,  il  ne  faudrait  pas  déses- 
pérer de  pouvoir  les  lui  procurer  par  ks  méthodes  horticulturaies 
du  perfectionnement  des  races.  Une  plante  qui  fournit  à  la  fois 
une  racine  charnue  et  des  graines  oomestibies  est  évidemmect  xme 
plante  à  deux  fins  qui  gagnerait  à  être  spécialisée. 

Il  ne  serait  probablement  pas  impossible  de  faire  prédominer  le 
développement  de  la  racine  sur  la  floraison  et  alors  on  obtiendrait 
des  racines  plus  grosses,  plus  hâtives,  plus  douces  et  plus  tendres. 
On  dit,  que,  des  deux  PachyrrMztÊS  qui  se  cultivent  en  Asie,  l'un  a 
les  graines  comestibles,  que  dans  Tautre  les  graines  peuvent  faire 
mai  et  contiennent  un  principe  nuisible. 

Le  Pachyrrhizus  ariieulatm  existe  déjà,  aux  Antilles  et  7  est  même 
subspontané. 

Radis  de  Madras  {Mougri^  Raphanus  CÊtuiatus).  On  cahive  dans 
l'Inde  et  on  vient  d'introduire  dans  les  jardins  d'Europe  le  Radis 
de  Madras  dont  on  emploie  comme  légume  les  gousses  qui  sont 
nombreuses  et  très-longues.  On  pourra  essayer  cette  plante  dans 
les  jardins  de  la  Guyane* 

Le  Musa  Ensete  ou  Bananier  d'Abyssinie,  que  j'ai  cité  comme 
légume  propre  aux  pays  chauds,  est  une  belle  plante  récemment 
ii^roduite  en  Europe,  mais  qui  se  multiplie  rapidement,  le  climat 
d'Alger  lui  permettant  de.mûrir  ses  graines^  On  la  sème  de  graines, 
car  elle  ne  donne  pas  de  rejets  au  pied.  On  emploie  comme  légume 
la  jeune  (i^  dépouillée  de  ses  enveloppes  extérieures.  Elle  res* 
semble,  dit-on,  au  Chou  d'un  Palmier. 
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Règles  générales  pour  l'établissement  et  l*entretien  d'un  jardin 

potager*   • 

Rien  n'est  plas  agréable,  rien  même  n'est  plus  utile^  sur  une  ha- 
bitation, que  d'installer  de  bonnes  cultures  potagères.  Une  famille 
qui  aura  des  légumes  en  abondance  et  deux  ou  trois  vaches  lai- 
tières bien  soignées,  vivra  dans  des  conditions  de  bonne  alimen- 
tation et  d'économie  d'existence  auxquelles  ne  saura  arriver  le 
planteur  qui,  trop  exclusivement  préoccupé  des  cultures  d'expor- 
tation, affecte  de  mépriser  tout  travail  qui  n'aboutit  pas  à  la  pro- 
duction de  denrées  vénales. 

Je  ne  saurais  trop  recomm Aider  de  ménager  autour  des  maisons 
un  espace  d*un  demi-hectare,  d'un  hectare  ou  de  plusieurs  hectares 
dans  les  habitations  de  quelque  importance^  de  40,  45  ou  95  ares 
sur  les  petites  propriétés,  qui  soit  tenu  en  culture  permanente, 
bêché  et  fumé,  planté  de  légumes^  de  Bananiers  et  de  quelques 
arbres  à  fruit,  choisis  parmi  les  plus  utiles.  La  résidence  de 
l'homme  fertilise  naturellement  le  sol  où  il  est  établi.  Il  est  aussi 
profitable  que  facile  d'utiliser  cette  fertilité  en  entourant  d'un  jar* 
din  sa  demeure.  A  la  Guyane,  on  réalise  imparfaitement  ce  but 
utile  en  plantant  beaucoup  d'arbres  à  fruit  autour  des  maisons. 
Les  arbres,  trop  multipliés  et  choisis  sans  le  discernement  néces- 
saire, sont  loin  de  représenter  le  profit  qu'offriraient  des  planta- 
tions de  plantes  potagères  et  de  Bananiers,  au  milieu  desquels  s'é- 
lèveraient quelques  arbres  à  fruit  choisis  avec  intelligence.  Les 
peaux  do  racine  de  Manioc,  les  feuilles  mortes,  les  épluchures, 
les  résidus  de  cuisine,  au  lieu  d'être  jetés  au  pied  de  quelques 
arbres  autour  desquels  ils  forment  une  couche  surabondante  de  ter* 
reau,  donneraient  beaucoup  plus  de  profit  si,  après  avoir  été  réduits 
en  terreau,  ils  étaient  répandus  sur  une  surface  sufllsante  de 
culture  potagère.  Le  sol,  après  une  première  façon  à  la  bêche,  qui 
serait  certainement  laborieuse,  mais  qui  se  pratiquerait  peu  à  peu 
dans  des  moments  de  chômage,  deviendrait  très-meuble  et  facile 
à  façonner;  il  se  purgerait  des  hautes  herbes  vivaces  à  souche  li- 
gneuse, et,  au  lieu  de  s'épuiser,  s'améliorerait  d'année  en  année» 
Une  partie  du  terrain,  celle  que  l'on  pourrait  arroser  plus  aisé- 
ment et  mieux  défendre  contre  les  insectes,  serait  disposée  en  carr 
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reaux  destinés  aux  semis  et  à  l'élève  des  plantes  potagères  plus  dé- 
licates. On  y  récolterait  particulièrement  les  légumes  d'Europe  et 
on  7  élèverait  des  plants  destinés  à  être  repiqués,  au  retour  des 
pluies,  sur  le  reste  du  jardin.  Les  parties  plus  éloignées  de  la  prise 
d*eau  et  moins  richement  fumées  porteraient  les  légumes  indigènes 
qui  7  pousseraient  avec  vigueur,  et  qu'on  7  obtiendrait  en  toute 
saison  en  quelque  sorte,  par  le  repiquage,  au  retour  des  pluies,  de 
plants  élevés  pendant  la  sécheresse,  dans  des  carreaux  arrosés.  Les 
meilleures  places  seraient  consacrées  au  Pois  de  sept  ans,  au  La- 
blab  scandens^  au  ifiombaud,  au  Pois  ruban;  les  moindres  seraient 
plantées  de  Camanioc,  de  Patates,  de  Taro.  On  disposerait  en 
avenue  ou  en  quinconce  des  pieds  de  Bananes  et  de  Figues-ba- 
nanes. Quelques  arbres  à  fruit,  choisis  parmi  les  plus  utiles,  des 
Cocotiers  avant  tout,  des  Arbres  à  pain,  des  Paripou,  des  Papa7€rs, 
quelques  Manguiers  grefiës  et  quelques  autres  arbres  de  toutes 
.sortes  seraient  plantés  sur  le  terrain  de  manière  à  ne  pas  7  occuper 
trop  de  place  et  à  ne  pas  étouffer  les  plantes  basses,  généralement 
plus  productives-  que  les  arbres.  La  nature  des  terres  et  des  cul* 
tures  de  Thabitation  dictera  au  planteur  le  choix  ou  Teiclusion 
de  certaines  espèces.  Ainsi  celui  qui  cultivera  des  terres  basses  ne 
devra  pas  multiplier  autour  de  sa  maison  les  Bananiers  qu'il  pro- 
duira facilement  en  plein  champ;  celui  qui  aura  à  son  voisinage 
des  sables  riches  en  terreau  et  à  l'abri  de  l'invasion  des  eaux,  où 
les  Cocotiers  prospèrent  naturellement,  ne  donnera  pas  place  à  ces 
arbres  dans  son  jardin.  Dans  une  habitation  de  terres  hautes  et 
surtout  de  terres  hautes  argileuses,  les  Cocotiers  et  les  Bananiers 
devront,  au  contraire,  entourer  les  cases. 

Combien  une  intelligente  combinaison  de  cultures  potagères  et 
de  plantation  intelligente  d'arbres  à  fruit  de  choix  autour  des  mai- 
sons est  supérieure  à  ces  avenues  somptueuses  et  à  ces  forêts  su- 
perflues d'arbres  à  fruit,  plantés  sans  méthode  et  sans  calcul  in- 
telligent des  besoins,  qu'on  trouve  sur  tant  d'habitations  I 

Tableau  de  la  production  potagère  présentée  dans  son  rapport  avec  la 

succession  des  saisons. 

En  toute  saison  ou  à  peu  près  en  toute  saison,  pourvu  qu'on  ait 
échelonné  des  plantations  successives  : 

36 
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Bananes,  Csynanioc,  TayoTes,  Patates^  Choa,  Aubergine,  Poi» 
raban,  Courges. 

Betùur  des  pluies^  novembre  et  décembre  : 

Quelques  racines  farineuses  plantées  tardivement,  Pois  de  sept 
ans,  Chou,  légumes  d'Europe ,  Bananes,  Igoames  Jarrachées  à  la 
fin  de  la  pécheresse  et  conservées  à  la  cas€,  Arbre  à  pain. 

IHuiet  d'hiver^  janvier^  févrifer  et  une  partie  de  mars  : 

Pois  rubsrn^  Chou,  Pois  divers,  Maos  demi-mûr. 

Patates  plantées  dès  les  premières  pluies,  Paripou. 

Été  de  mars,  mars  et  avril  : 

Patates,  Calalou,  Aubergines,  Pois,  Mais  demi-mûr,  Paripon. 

Pluks  de  printemps^  aviil^  mai,  juin,  souvent  la  plus  grande 
partie  de  juillet: 

Calalou,  Aubergine,  Patates  (plantées  en  février  et  mars),  Ga- 
manioc  planté  en  novembf e  et  décembre. 

S«i5M  $èdèe,  fin  juillet,  août,  septembre,  octobre  : 

Abondance  de  tontes  sortes  de  racines  farineuses,  Ignamesy  Pa- 
tates, Camanioo,  Arbre  à  pain,  surtovt  dans  les  premiers  mois» 

An  début  de  la  sécheresse  :  Pois  de  ae|Ml  ans.  Pois  divers,  Ca- 
lalott»  légumes  d'Ekirope,  dans  les  jardins  qu'on  a  soin  d'arroser, 
pins  grande  abondances  de  Bananes. 

Ttxbhau  de  produetian  potagère. 

non  DES  ESPÈCES.  DAXE  M  L'EOTItÉE  KM  lAP-     QjDOTITÊ  KOTENXE  DI.  »10- 

PORT.  DDCnOIf  PAR  MÈTRE    CARRt 

—  DE  SOfc  «CfiOPÉ. 

Chou â  3  ou  4  mois  de  la    4  kilog.  par  récolte, 

plantation  des  bon*    soit  environ  3  kilog. 
tures.  par  an. 

Radis à  4  mois  ou  11/2  mois. 

Aubergine.  »  .  .  .  .  à  4  4/âs  mois  après  le 

semis  (durée  du  rap- 
port très-variafate).  ^  kilog.  par  an. 

Gombaud  (Hibiscus  es- 

cuUnius).  à  4  ou  5  mois.  •  .  .  Ql^  2,  0>^  3? 
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Courge.  ..  •  ^  .  .  .  .  à  4  mois eovipoa- 1  ki%. 

C'est  en  raison  des  fruiu 

pea  nombr/ax  et  peu  yo- 

lumineux  du    Cuc  mos- 

chata  que  j'admets  un 

-.    .     _  chift©  aussi   faible. 

Pois  de  sept  ans  (P/4a- 

leoluslunatus).        ai  oa6  mois..  .  .  G^  \ . 

Rapport  très-variable  ;  ce 
n'est  qu>n  très-bonne 
terre  et  à  bonne  exposi- 
tion  qu'on  peut  obtenir 
un  renderaoni'  uq  peu 
satisfaisant. 

Lablab  scanekns:   .  .  k&  moi?. *  0^  2. 

.  Pois^chiche entre    en  rapport  à 

2  f/2^raois;  dure  en- 
viron 2  mois.  O'^  I  par  récolte. 
Pois  d'Angole  (Cajanus 

flams) .  à  6  on  6  mois.  ,  .  .  o*05  0^  4 . 

Pois  ruban à  2  4/2  mois;  dtirée^  0*5  à  \    kilog.  par 

[DoKchos  sesquipeda-    1  ou  2  mois.  récolte,  soit  f  7/2  ou 

'   ,   .     ""^^  2  kilog.  par  an. 

Récolté  en  vert,  en  très- 
bonne  terre  fumée». 

HaricoU  d'Europe.  .  à  4  <  /a  mois  ;  durée 

^^  Cultivés  pour  récolte  en    2  semaines.  .  ak&  par  récolte , 

Plantes  indigènes  des.pays  chauds,  da  grande  culture,  .qui  s'eiL^ 
ploient  comme  légumes  dans  Talimentation  : 

nm»  m  «fÉcasi.  attAz  :en  burnulu     QuoTirt  db  frobuctioh  par 

_^  MllflE.DS  SOL  OCCUPA.. 

Banane rrn  an  après  là  plantation  2  Ou.  R  l^îlnty 

pourlascmohe  nouvelle-   ^  "«*■  ^  ^"^g. 
ment  plantée;  3,  4  ou  6 
mois  après  la  cueillette  du 
régime  précédent,  pourles 
souches  d'un  ou  8  ans. 

^****® 3  ou-  4'  moîft  o>5  on  f  k.  ou  4^^  4/2 

pw  récolte,  soit  environ 
2.kiiog.  à  3.  k.  par  an 
toute  saison  n'étant  pas 
favorable  à  la.vé^iation. 
de  la  plante. 

Càmanîbc 5  on  9  mois.  4'  kil. 
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Arbre  à  pain 4  à  2  kilog. 

En  bon  rapjiort,  soit  de 
7  à  12  ans, en  bon  sol. 

Culture  des  légumes  S  Europe^  à  la  Guyane. 

Pour  ne  pas  mêler  aux  règles  pratiques  de  la  grande  culture 
les  détails  minutieux  du  jardinage^  je  n'ai  dit  que  quelques  mots 
de  la  culture  à  la  Guyane  de  deux  ou  trois  des  plantes  potagères 
d'Europe  qui  y  réussissent  le  plus  facilement.  Je  puis,  dans  ces 
notes,  être  un  peu  moins  bref  sur  cette  matière. 

Parmi  les  légumes  des  régions  tempérées,  ceux  qui^  au  prix  de 
j^oins  suffisants,  peuvent  donner  de  bons  produits'  sous  TEqua- 
leur,  sont  le  Gbou^la  Ciboule,  le  Haricot,  le  Radis,  le  Concombre. 
Ceux  qui  peuvent  encore  se  cultiver,  quoique  plus  contrariés  par 
le  climat,  plus  sujets  à  succomber  aux  intempéries  atmosphé- 
riques, et  à  ne  donner  que  des  récoltes  minimes,  sont  le  Navet, 
la  Carotte,  la  Tomate,  la  Salade  (Laitue  et  Chicorée]. 

Ceux  qui  ne  sont  véritablement  pas  susceptibles  de  culture 
sont  la  Pomme  de  terre,  l'Oignon,  TAsperge^  l'Articbaut,  le  Petit- 
Pois',  la  Fève  {Faba  vulgaris)^  la  Lentille. 

Les  soins  que  demandent  à  la  Guyane  ces  plantes,  si  robustes 
sur  leur  soi  natal  et  si  délicates  sous  l'Equateur,  peuvent  se  dé- 
finir d'une  manière  générale. 

Un  sol  parfaitement  ameubli,  très-richement  fumé,  filtrant  bien 
Teau  et  disposé  de  manière  à  laisser  écouler  promptement  les 
eaux  surabondantes. 

Une  exposition  bien  éclairée  et  bien  aérée,  l'éloignement  de 
tout  arbre  'qui  pourrait  projeter  de  l'ombre  ou  envoyer  des 
racines  jusque  dans  les  carreaux  ;  un  sarclage  attentif  pour  dé« 
truire  les  mauvaises  berbes  indigènes. 

L'éloignement  des  insectes  destructeurs  et  particulièrement  des 
fourmis. 
Un  arrosement  régulier  dans  la  saison  sèche. 
L*attention  de  ne  semer  que  des  graines  très-fralches,  et  de  re- 
cevoir souveut  d'Europe  les  graines  des  espèces  qui  ne  fleurissent 
pas  dans  le  pays,  comme  le  Radis,  le  Persil,  etc. 
Oa  trouve  de  meilleures  conditions  pour  ces  cultures  sur  là  côte, 
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OÙ  les  pluies  sont  moins  excessives  et  plus  souvent  alternées  avec 
des  moments  de  ciel  clair  ;  dans  les  terres  sableuses  où  le  sol  est 
naturellement  poreux  et  se  prèle  mieux  à  être  purgé  de  mauvaises 
herbes,  non-seulement  dans  les  carreaux  mais  encore  dans  les 
allées  et  aux  alentours  du  jardin  ;  au  voisinage  des  bourgs  et  de  la 
ville,  où  on  trouve  un  marché  pour  le  placement  de  ses  produits, 
du  fumier  d'écurie  pour  fertiliser  la  terre,  où  la  propreté  du  sol  et 
la  destruction  du  bois  et  des  halliers  assurent  Téloignement  des 
insectes  destructeurs  et  une  plus  large  circulation  de  Tair  et  de  la 
lumière. 

Sur  les  habitations  rurales  où  l'on  ne  rencontre  guère  ces  con- 
ditions et  où  l'on  se  soucie  peu  de  distraire  des  bras  des  grands 
travaux  pour  le  soin  de  cultures  d'agrément,  on  ne  trouve  en  gé- 
néral que  des  jardins  étroits  et  où  Ton  n'admet  que  quelques 
plantes  plus  utiles  et  d'un  succès  plus  assuré^  comme  des  Ghoiix 
et  de  la  Ciboule. 

C'est  dans  la  saison  sèche,  lorsqu*on  peut  arroser,  que  les 
plantes  d'Europe  réussissent  le  mieux,  à  la  Guyane.  Les  grandes 
pluies  d'hiver  et  de  printemps  leur  sont  très-préjudiciables. 


NOTIGg  SUR  LES  PUINGIPAUX  JARDINS  DE  L*ÉgYPT£; 

Par  M. G.  Delchevalerie,  jardinier  en  chef  des  palais,  parcs  vice-royaux 

et  jardins  publics  égyptiens,  an  Caire. 

Les  premiers  jardins  remarquables  ont  été  créés  en  Egypte  vers 
le  commencement  de  ce  siècle,  après  Tavénement  au  trAne  d'E- 
gypte de  Méhémet-Aly.  Ge  prince  créa  le  jardin  de  Choubrah, 
d'une  superficie  de  60  feddans  (le  feddan  a  4200  mètres  carrés), 
et  y  fit  planter  une  quantité  considérable  d'arbres  fruitiers,  no- 
tamment les  meilleures  espèces  et  variétés  d'Orangers  qui  sont  au- 
jourd'hui en  plein  rapport. 

Ibrahim-Pacha,  son  fils  aîné,  transporta  ses  vues  sur  l'île  de  Rho- 
dah,  en  face  des  pyramides  de  Gyzé,  et  créa  dans  cette  île  de  magni^ 
fiques  jardins,  sous  la  direction  de  deux  jardiniers  européens,  l'un 
Français  el  l'autre  Anglais  ;  il  envoya  l'un  d'eux  aux  Indes,  à  la  dé- 
couverte de  végétaux  d'ornement  et  d'utilité  qui  furent  plantés 
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dans  les  jardins'âes  environs  <du  Caire^et  d^Àlexftndrie^notainmgettt 
au  jardin  de  .Maniel,  dans  l'ile  de  Uboda-hj  eu  on  peut  ^dmmr  au- 
jourd'hui encore  un  Assez  grand  nombre  de  magnifiques  tféQi^ 
mens  de  Saguê  fariniféra ,  de  F  km  iBengalemis.^  lie.Poinciana 
regia,  à'JSrythrina  CoPùllodendroUf  de  Terminalia  Catuppa^  de 
Ceârela  odorata.  de  Feronia  elephantum,  de  Tamarmdus  Jkdiea , 
de  Pterospermum  acerifolium,  de  Ficus  elaiHea,  à'Arancania  Cun^ 
ninghamit,  de  Cocaohba^a Acacia ^  Cassia^  etc^efc.  DansinogaF^ 
din  situé  de  Tautre  côté  du  bras  du  Nil,  en  face  du  (jindni  appelé 
aujourd'hui  Mousta-Gaddeh,  il  avait  fait  planter  de  grandesiqnn- 
tités  de  Caféiers  d'Arabie,  et  onen  troU'veencore  d'assez  grandes 
qHastitéftdans  pIuaieurB  jardins  du  vieux  Caire.  Malhenrensemeni, 
les  deux  princes  qui  ont  sucoédé  à  Mébénet-Aly  et  à  son  ftisn'a- 

• 

vaîent  point  le  goût  du  jardinage,  et  ils  ont  laissé  dépérir  .une 
grande  ^pariie  des  millions  ^d'arbires  frailiers  et  d'ornement  tioi 
avaient  été  plantés  par  Mébémet-Aly  et  son  âls  Ibralûm,  dans  )a 
haute,  moyenne  et  bane  Egypte  ;  Tun  d'eux,  le  prince  qui  ré^na 
de.  4854  À  4862»  ^qoandil  arriJvait  dans  un  palais  entouré  d'un 
î)eau  jardin,  ne  se  gênait  pas  pour  le  faire  détniire  par  ses  sapeim, 
afin  d*y  installer  ses  régiments  de  soldats  et  se  débarrasser  des 
moustiques.  Ce  n'est  que  depuis  Tavénement  du  prince  Ismaél  au 
trône  que  le  jardinage  et  Tagriculture  ont  repris  leur  marche 
et  suivi  rélan  donné  par  Méhémet-Aly  et  son  fils.  Le  Khédive  actuel 
donne,  depuis  quelques  années,  une  Tîgonreuse  impolflîon  'à  TaTt 
4es  jardins  et  à  l'agriculture  égyptienne  ;  il  fait  créer  des  jardins 
de  tous  câtés  et  il  résulte  de  la  création  de. ces  jardins  d'essais  que, 
^iliaque  année,  l'agriculture  y  trouve  quelques  bonnes  plantes 
pour  la  grande  cnlture,  dent  les  produits  .plus  à  l'ordre  du  jour 
sont  plus  rémunérateurs,  etc.  ;  c'est  aisKi  que  nous  avians  reçu  de 
rîle  Mauriceune  Légumineufle.alimeniaise^  rËinbrevade,qm,  es- 
sayée au  jardin  de  Kobbeh,  .puis  à  la  campagne,  donne  aujour- 
d'hui un  légume  meilleur  que  la  FèTe  et  cinq  ou  six  fois  plus 
productif.  L'Orlie  textile  de  la  Chine,  nouveUement  acdrlmatée 
dans  les  jandins  de  Ghésireh  et  de  Ghoubrah,  prendra  la  .même 
ronte,  viendra  se  placer  à  côté  du  Cotooiiler  dont  le  rendement 
tend  à  diminuer  tous  les  jours.  Non  •seulement  le  Khédive  IsmaA 
«zée  des  jardins,  dont  les'plus  beaux  aujourd'ibui  sont  ceux  xlu 
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€bézireh,  Gyzé,  Choubnâi>  Stdibefa ,  Kats-el-Aly»  l'Eskdôeb^  Ma- 
niel,  et  des  squares  pnblieB,  dams  tous  les  coûas  dtt  GaiiB,  naak 
encore  il  fait  percer  des  Touèes  plantées  d'arbres  «t  assainit  con- 
sidérablement le  Caire.  Son  altesse  vient  eaeare  de  confier  1a  crétt- 
tixm  d'une  école  d'agiicnltare  an  professeur  fiançais  Gastinel 
Bey,  qui  a  acquis,  depuis  pfais  de  trente  ass,  des  connaissan^ËS 
profondes  sur  l'agûcuHure  égyptienne.  EAfiA>  Ton  peint  'voir  d'n- 
près  nos  articles  précédents  les  progrès  tardes  de  rhorticulture  et 
de  l'agriculture  en  Egypte,  surtout  si  on  ke  4)Qmpare  aux  mé- 
jMsiies  sur  lee  saltnreB  égyptieniies  qui  setrouTent  dans  le  recueil 
drss  méuHrires*  de  l'expédilion  Crançaine  d'Orient  de  4798  à  i  805, 
.par  ie  savant -Delile,  qui  dÏMne  un  résumé  «xact  sur  la  situaiion 
«gnede  et  horticole  du  pays  à  cette^poque. 

Il  existe  aujourd'hui  de  nombreux  amateuss  de  jardins  an 
-Egypte;  nous  citerons  en  première  lingue  M.  Ciocolani,  négociant 
à  Alexandrie,  qui  possède  deux  magnifiques  jardins,  l'un  au  Ceire, 
l'aolre  à  Alexandrie,  renfermant  de  noMbrenses  collections  rares. 
Son  Ezcalkmce  Nubap*Pacfaa,  misistre  desaifaires  étrangères  du 
Khédive  et  propriteire  du  magnifique  jardin  de  Moharem-fiey,  â 
Atexandiie,  possède  aussi  de  belles  coUectîona  de  plantes  ainai 
que  S.  E.  Gherif-Pacha,  ministiederintéffieur,  Aiy-Pafiha<«Gherii, 
ie  daateur  Burguièree-^Bey,  leoûiUfle  Zerijaiia«  le  duc  d'Aumont^ 
Rhodah,  MM.  Antoniades,  firavay  et  PasAre,  à  Alexandrie, 
il  existe  eacoieun  grand  nambre  d'antres  jaffdina  de  deuxième  et 
troisième  ordre,  qui  renfermant  des  plantes  précîeiifiefi. 
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CfinsTE  BSHnu  d'xjj^s  vislue  paiie  ▲  PcciLLT  (Oise),  a  la  Propriété 

j)K  M.  Daubik; 

parV.  le  D'  Pigeaux. 

M«  le  Président  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de  France, 
pour  répondre  k  la  demande    de   Commission  que    lui  avait 
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adressée  M.  Daudin ,  avait  désigné  MM.  Pépin,  Huzard,  Boa- 
chard-Huzard  et  moi  qui  ai  accepté  de  faire  le  Rapport, 

Tous  vos  Commissaires,  à  l'exception  de  M.  Pépin,  qui  s'était 
fait  excuser,  se  sont  rendus  à  Boissy  d'abord ^  puis  à  Fouilly,  où^ 
conduits  par-  H.  Daudin,  ils  ont  pu  passer  en  revue  et  admirer 
les  remarquables  résultats  de  quarante  années  de  travaux  fores* 
tiers  intelligents^  secondés  par  une  position  favorable  et  un  zèle  à 
toute  épreuve.  Fils  d'un  homme  qui  a  laissé  dans  le  monde  scien- 
tifique les  preuves  de  la  plus  haute  aptitude»  en  continuant  Buf* 
fon  pour  la  description  et  l'histoire  des  Reptiles,  M.  Daudin  a  tenu 
à  prouver  qu'une  telle  filiation  obligeait  non  moins  que  jadis  no- 
blesse de  race.  Adonné  à  une  grande  exploitation  culturale, 
M.  Daudin  a  profité  de  ses  loisirs  pour,  tracer,  lui  aussi,  son  mo- 
deste sillon  en  se  vouant  à  la  sylviculture  spéciale  des  Conifères 
et  de  quelques  rares  végétaux  exotiques  dont  il  a  tenté  d'intro- 
duire et  de  propager  la  culture  en  France. 

A  peine  sorti  du  collège^  M.  Daudin  se  mit  résolument  à  l'œu- 
vre ;  il  planta  dès  lors^  et  depuis  il  n'a  pas  cessé  de  planter  de 
ses  propres  mains  tous  les  spécimens  intéressants  qu'il  a  pu  se 
procurer*  Le  nombre  en  dépasse  actuellement  plusieurs  mil- 
liers ;  aussi,  après  avoir  accompli  une  telle  œuvre,  a-t-il  pu  con* 
dure  avec  une  noble  fierté  :  exegi  monumentum.  En  marchant  sur 
les  (races  de  son  père,  il  n'a  pas  démérité  de  sa  race. 

Il  nous  faut  présentement  vous  transmettre  les  résultats  des 
observations  de  vos  Commissaires,  en  suivant  M.  Daudin  pas  à  pas 
dans  la  charmante  promenade  qu'il  nous  a  fait  faire,  deux  jours 
de  suite,  au  milieu  des  merveilles  d'une  végétation  luxuriante  et 
des  plus  variées.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  Ténumération  des  tré- 
sors accumulés  par  ses  soins;  M.  Daudin,  dans  la  communication 
qu'il  vous  a  faite  récemment,  vous  a  signalé  avec  toute  sa  com- 
pétence la  nomenclature  des  précieuses  espèces  qu'il  a  dissémi- 
nées ou  réunies  par  séries  méthodiques  dans  sa  vaste  propriété  (4)* 
Non-seulement  nous  craindrions  de  faire  un  double  emploi,  mais 
encore  nous  désespérerions  de  vous  faire  partager  le  vif  plaisir 
dont  nous  sommes  encore  émus  à  la  vue  de  tant  de  travaux  ac- 

(1)  Voyez  le  Journal,  V  Série, Tome  VI,  4872,  page  88. 
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complis  et  de  tant  de  richesses  accumulées  par  les  soins  et  la  di- 
ligence d'un  seul  homme.  C'est  le  résumé  de  nos  impressions  que 
nous  cherchons  à  vous  transmettre,  trop  heureux  si  nous  vous 
inspirons  le  désir  et  la  curiosité  de  constater  par  vous-mêmes  ce 
que  nous  n'avons  pu  voir  sans  le  plus  vif  intérêt  ;  nous  sommes 
bien  persuadés  que  votre  visite  sera  aussi  fructueuse  pour  le  visi- 
teur que  cordialement  accueillie  par  le  créateur  des  jardins  de 
Pouilly. 

La  flore  déjà  si  nombreuse  et  si  intéressante  de  Tancien  monde 
tend  tous  les  jours  à  prendre  de  l'extension  et  à  se  compléter  par 
les  savantes  explorations  faites  dans  les  deux  Amériques  et  jus- 
qu'en Australie  et  même  au  Japon  qui  s'entr'ouvre  aux  recher- 
ches des  savants. 

Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  gr&ce  aux  soins  de  Duhamel 
du  Monceau,  de  Humboldt  et  de  plusieurs  autres  naturalistes,  la 
nomenclature  des  productions  forestières  s'est  singulièrement  ac- 
crue et  tend  journellement  à  se  compléter.  —  Dans  le  plus  mo- 
deste jardin  bourgeois  comme  dans  les  parc^  les  plus  fastueux, 
tous  veulent  offrir  des  spécimens  de  la  végétation  transatlan- 
tique. —  Les  collections  botaniques  de  nos  grands  établissements 
publics,  nos  squares  mêmes  en  ont  inspiré  le  goût  par  les  exem- 
ples qu'ils  ont  donnés. 

M.  Daudin  n'a  pas  attendu  l'engouement  dont  notre  époque 
semble  prise  pour  les  arbres  k  feuilles  persistantes  ;  il  l'a  devancé  ; 
il  aurait  pu  au  besoin  lui  servir  de  guide.  Jamais  il  n'a  failli  i 
l'occasion,  soit  de  se  procurer  les  spécimens  les  plus  rares,  soit 
d'en  multiplier  les  variétés  par  des  semis,  des  greffes  ou  des 
boutures. 

Après  les  avoir  disséminés  dans  les  positions  les  plus  pittoresques 
de  son  parc,  il  a  eu  l'ambition  de  créer  avec  les  arbres  les  plus 
précieux  des  allées  qui  atteignent  plusieurs  kilomètres  de  déve- 
loppement, et  où  il  a  disséminé  plus  de  quatre-vingts  espèces 
différentes  qui  presque  toutes  ont  actuellement  atteint  des  dimen- 
sions remarquables. 

Les  connaissances  spéciales  de  M.  Daudin  lui  ont  presque  tou- 
jours permis  de  choisir  les  plus  robustes  individus  pour  les  posi- 
tions isolées,  réservant  les  espèces  délicates  ou  qui  craignent  les 
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frimas  àt  nos  hivers,  soit  pour  sa  serre  tempérée,  soit  ponr  (es 
lieux  abrités. 

fHaçarnt  arfec-aTantage  près  de  Tean,  qu'il  a  su  améBager  à  eet 
effet,  les  espèces  qui,  comme  )e  Taxêdium  distichum,  ne  redoutent 
pas  rhuinidité/  11  a  par  «outre  utilisé  Tingt  lieoiares  de  lan 
presque  improdactife  en  7  plaçant  des  Pius^  des  Sapins,  des  Mé- 
Mzes  aujourd'hui  de  )a  plus  belle  Tenue. 

Le  fond  calcaire  de  quelques  parties  de  sa  propriété  s'opposait  à 
la  prropagâtiion  de  oertaiaeé  espèces  qui,  tsuLmeV Aéies  Ikmglasit\ 
exigent  un  terrain  argtlo-silieeux.  M.  Dandin  apu  et  su  préTenàr 
des  écheos  et  nous  faire  -voir  de  beaux  indiTidus  de  cette  bette 
espèce* 

Il  nous  a  signalé  avec  complaisance  les  vésicules  «rus-cutcméeB 
de  ces  beaux  arbres  Teioplies  d'une  résine  odorante  du  -plus 

agréable  fartem. 

Yeuillez  bien,  oaalgré  tout,  ne  pas  croifre  À  la  réuseite  conatante 
de  toutes  les  tentatives  de  H.  Da^idin  ;  il  lui  a  £allu  une  -colonie 
ferme  et  réiéchie  p(ur  arrker  à  de  si. beaux  râsultals.  A'vec  de  la 
persévérance  il  a  triomphé  de  tous  les  dbslacles,  quand  il  n*aittit 
que  la  naiure  à  combattre  ;  mais  j'ai  presque  home  de  dire 
combien  souvent  les  espoirs  les  mieux  fondés  ont  été  anéantis  par 
le  désir  qu*éprouvait  un  passant  de  se  procuror  un  manche  de 
fouet,  une  canne  ou  pour  le  siiaple  ,plaMîr  de  détruine. 

Le  grand  vent  et  la  foAddre  se  -sont  ausci  parfais  conjurés  ipaitf 
la  ruine  des  plaebetux^rbres,  trop  heureux  le  propriétaire qoand 
€66  adxBes  n'étaient  qne  fenâuB  (hj  eourbéadaiBs  une  (partie  nelttUe 
de  leur  étendue;  car  alors,: par  des«erele8«a  fer  ou  par  de^MUd' 
liens,  M.  Daudin  est  parvenu  à  consolider  des  sujets  que  de 
habiles  on  de  .moine  entveprenanis  ansBeat  oonsidéséa  eomme 
perdus. 

M.  Daudin  haw  a  signalé  un  énome  Ironc  unique  porté  par 
deus  pieds  idiatuiets  qui  ont,  jeunes  enccffe,  été  eoudés  |Mr  la 
giNiSé  en  approche  à  V^M  au^desaos  du  sel  et  dont  une  tôte  avait 
été  retranchée  après  la  réussite  de  TopératieiL  Cotte  -eapkoe 
d'ogive  fouBuit  aujourd'hui  he  point  d'a))fMii  d'un  asbre  de  plus 
de  iângt-eiaq  mèrtres  de  dévekfipemeBt 

li'uae  des  paràûHlaiitéB  les  pbis  ]iemar(|ttables  de  ia  «oUealMn 
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de  H.  Daudin  résnite  à  nos  yenx  de  la  dieposition  des  coupes 
où  Ton  voit  parfois  les  variétés  d'une  même  espèce  se  servir 
mutaelIemeDt  de  fonds  pom*  en  faire  Tessortir  les  caractères 
dûtinctifs  souvent  si  pen  appréciables  à  des  yeux  moins  exercés 
que  les  siens.  Les  genres  Tilia,  Querous,  Cectms^  Ahiet,  et  plu- 
«ienrs  autres  riches  en  espèces  et  variétés  ont  ainsi  sasoessivement 
passé  sous  nos  yeux  de  manière  à  fixer  tios  hésitatfions,  soit  sur 
l'identité  de  certains  individus  séparés  seulement  en  raison  de 
leurs  lieux  d'origine,  soit  sur  la  différence  presque  éphémère  mais 
incontestable  de  quelques  autres,  quand  ils  ont  atteint  tout  leur 
développement. 

Si  Tagrément  est  le  premier  mobile  apparent  d'une  si  vaste  col- 
lection, on  pouvait  être  assuré  qu*en  passant  par  les  mfiins  de 
H.  Daudin  Tutilité  serait  le  couronnement  de  son  œuvre  :  aussi 
se  propoee-t-il  d'exploiter  quelques  troncs  des  •espèoes/ksplus'pré- 
cieuses  pour  en  constituer  un  meuble  auquel  son  bon  goût  assure 
.  imaforme  aussi  agréable  qu'originale. 

Dans  la  note^si  întéreseante  de  ÏM.  Daudin,  tous  avez  tu  signa- 
ler le  mode  de  développement  de  la  plupart  de  ses  arbres.  Je  vous 
al  Bigualé  ceux  dont  l'exploitation  lui  parait  la  plus  avantageuse. 
On  doit  prendre  ses  observations  en  sérieuse  considération,  et 
quand  il  affirme  que  les  Querçus  cdba^  cùcoinea^  macrocarpa^  Mir^ 
beckii,  ne  sont  pas  viableesous  notre  clitnalt  parisien,  on  doit  l'en 
oroire  et  ne  tenter  leur  culture  qu'avec  une  exti^ème  xéserve, 
Quand  M.  Daudin  affirme  qu'un  tonneau  de  purin  suffit  pour  tuer 
le  plus  vigoureux  arbre  vert,  il  aurait  pu  ajouter  que  la  plupart  de 
nos  arbres  fruitiers 'sont  dans  le  même  cas.  La  devise  de  'Sl^i« 
laÎFett/f/iVohesteMentiellement  applicable  à  H.  Daudin .  Il  noua 
en  a  fourni  de  notables  exemplea;  par  exemple,  en  faisant  trans- 
porter pierre  par  pierre  un  vieux  cloître  du  XYI^^éiècde^  destiné 
à ^tPB  abattu,  et  en  le  faûauft Tétablir  sous  ea  fôrme:primitive  en 
deux  fragments,  dans  deux  des  endroits  lesplus  pittoresques  de  son 
parc. 

Ondoît'savoirgré  iM.  Daudin  d*8?onr  coneer^é  un  apécimen 
aussi  curieux  d'un  art  dcmt  les  exemplaires  tendent  tous  les  jams 
à  disparaître.^ 
'Enfin,  Messieurs^  vos  GtmnrissairQB  ohannés  dHme ^ite  «naai 
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fructueuse,  bien  persuadés  du  but  utile  d'une  telle  entreprise  me- 
née à  bonne  fin ,  ne  sauraient  mieux  vous  exprimer  la  haute  estime 
dont  ils  sont  remplis  qu'en  vous  proposant  de  renvoyer  le  Mémoire 
de  M.  Daudin  et  le  Rapport  auquel  il  a  donné  lieu  à  votre  Com- 
mission des  récompenses,  bien  persuadés  qu'elle  trouvera  rare- 
ment une  aussi  belle  occasion  d'exercer  la  munificence  dont  vous 
lui  avez  confié  Texercice. 


REVUE  BIBLIOGRAPHÏQUE  ÉTRANGÈRE. 


Notes  diverses  empruntées  a  des  publications  étrangères. 

Greffe  des  Rosiers  sur  des  sujets  obtenus  de  semis.  —  Il  est  pro-  . 
bable,  dit  le  Gardeners'Chronicle^  que  nous  sommes  à  la  veille 
d'une  révolution  véritable  dans  la  culture  des  Rosiers^  et  à  la  tète 
du  mouvement  qui  doit  amener  cette  révolution,  se  trouve  l'hor- 
ticulteur bien  connu,  M.  Prince.  Tout  le  monde  connaît  trop 
en  effet  ces  longifes  tiges  et  ces  grosses  souches  d'Eglantiers  qu'on 
va  arracher  dans  les  haies  et  qui  ont  à  peine  quelques  maigres 
et  misérables  racines.  Au  bout  du  bâton  ainsi  obtenu  et  à 
peine  enraciné,  on  pose  une  greffe,  et  voilà  comme  principal  or* 
nement  de'nos  jardins  un  Rosier  conformé  contre  nature  et 
n'ayant  que  le  plus  strict  nécessaire  en  fait  d'organes  destinés  à 
puiser  sa  nourriture  dans  le  sol.  M.  Prince  a  une  tout  autre  ma» 
nière  de  procéder,  et  il  est  incontestable  qu'il  doit  arriver  à 
former  des  Rosiers  doués  d'une  grande  force  de  végétation  et 
d'un  aspect  général,  d'un  port  incomparablement  plus  élégants» 
11  sème  les  graines  de  l'Eglantier  et  il  obtient  ainsi  des  sujets  qui» 
dès  la  première  année,  sont  pourvus  d'un  pivot  bien  développé 
auquel  se  rattachent  de  nombreuses  ramifications  latérales,  qui 
commencent  à  se  diviser  très*bas,  et  dont  toutes  les  pousses  sont 
parfaitement  nourries.  Une  fois  que  les  greffes  souTt  posées  sur 
de  pareils  sujets,  la  nourriture  abondante  que  leurs  nombreuses 


NOTES  DIVERSKS.  573 

et  rigoureuses  "^racines  puisent  dans  le  sol  sert  toute  à  favoriser  la 
végétation  et  la  floraison  du  Rosier,  qui  se  trouve  ainsi  dans  des 
conditions  exceptionnellement  avantageuses.  Deux  figures  publiées 
dans  le  journal  anglais  reproduisent  le  volumineux  système  de 
racines  que  possédaient  les  Eglantiers  de  semis  que  M.  Prince 
a  présentés  à  la  Société  horticulturale  de  Londres.  Il  est  certain 
qu'on  qe  peut  comparer  cette  abondance  de  racines  jeunes,  vi- 
goureuses, également  réparties  sur  le  pivot,  à  ce  que  présentent 
habituellement  les  souches  d'Eglantiers  arrachés  dans  les  haies 
qu'on  emploie  partout  aujourd'hui  comme  sujets.  D'un  autre  côté, 
M.  Prince  attribue  aux  pieds  d'Eglantiers  que  lui  donne  le  semis  le 
inérite  de  ne  pas  drageonner,  et  le  journaliste  anglais  dit  que» 
dans  tous  les  cas,  il  n'a  pas  vu  le  moindre  drageon  sur  cçux  que 
cet  habile  horticulteur  a  montrés  à  la  Société  de  Londres.  Il  y  a 
là  évidemment  pour  tous  les  rosiéristes  une  voie  nouvelle  à 
suivre,  et  dans  laquelle  ils  ont  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  trouveront 
matière  à  d'importantes  améliorations. 

Maladie  de  la  Pomme  de  terre,  —  Le  docteur  Wallace,  de  Col- 
chëster^  bien  connu  en  Angleterre  de  quiconque  s'occupe  de  cul- 
ture, vient  de  publier  dans  le  Times  un  article  dans  lequel,   tout 
en  reconnaissant  le  rôle  capital  et  funeste  que  joue  le  Cbampi* 
gnon  des  Pommes  de  terre  malades  {Peronospora  infestans  Casp.), 
il  attribue  l'origine  première  de  leur  maladie  à  une  autre  cause,  à 
l'action  d'insectes  du  genre  Eupteryx  {E.  piçta^  E.  viridis,  etc.) 
Ce  serait,  d'après  ^li,  à  la  suite  des  piqûres  faites  à  la  plante  par 
ces  insectes  que  surviendrait  le  Champignon  dont  Taotion  déter- 
mine toutes  les  altérations  et  désorganisations  que  l'on  connaît  • 
Au  reste,  il  ne  prétend  pas  à  la  priorité  pour  cette  idée  qui  a 
été  d'abord  conçue  et  appuyée  sur  des  expériences  par  M.  le  doc- 
teur Maclean,  de  Colchester.  Celui-ci  planta  des  Pommes  de  terre 
dans  deux  pots  semblables;  il  couvrit  ensuite  ces  plantes  avec  de 
la  gaze.  Sur  l'un  de  ces  sujets  il  mit  quantité  i'Eupteryco,  tandis 
qu'il  s'attacha  à  débarrasser  l'autre  de  toute  espèce  d'inse^te?« 
L'arrachage  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  plantes  ayant  été  fait 
devant  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  on  reconnut  que 
dans  le  premier  tous  les  tubercules  étaient  sains,  tandis  que 
dans  l'autre  ils  étaienj  tous  très-malades.  —  Relativement  à  la 
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marche àus'jivre.contre  la. maladie  dAs Pommasdeierre» M*. Walr 
]mb  donne  les*  eonseila  snlvanb»  r  Evitez  les.  Tariétés  à  haute 
tige..  San»  doateielle»  peuvent  voua  donitei  les  réooltes  les  xdoi 
abûiuUuite&et  les.plasigsoa  tubercules.;  maiselles  sonit  plus  expa^ 
séas  qae  les  autres  à  la  maladie,  pacce  qu'elles  emp6cheat  k^lilim 
dDCulatioa  de  l'air  à  la  surfaoe  du  sol  et  amènent  ainsi»  apeàs.  Ik 
plaie^  les  oondilions  les  plus  CaTorahles  pour.  le.  développemenb 
du  GhampignoQ.  Ce  sont  les  gesses- Pommos  de  terce  qui  swC» 
frenit  le  plus  de  la  maladie*.  BviiesE:  encoDe.  da.  cuUiiner  las  variétés 
àrpeaurouge,.  parce  que»,  lorsqu'on  les  arrache,,  on  ne  peut  voir  si 
elles  sont  oa  œ  sont  pas  déjà,  atteintes..  Ecartez  les  rangs  etv  as 
total,,  disposez.  la  plantation  de  manière  à  rendre  ausai  tajcila-  que 
passible  lai  lihre  circulation  de  l'aie.  U.ae  tenre  bien  drainée  ert 
préférable^  toute  autre;  de  plus,  rexpérieace prouve  que  les  Pom?^ 
mes  de  terre  nmuea  suc  une.  tecre  Sorte  Qnt.bieA  meilieui!  goût  que. 
celles  qu'a  produitesi  un  sol  léger.  Dana  la  plupaarldea  localités^ 
mais  peut-être  pas  dans  toatean,  une  seconda  récolte  hâtive:a  It 
temps  demùrirat  échappe  adnsi  à  la  maladie;,  il  esO  dbnc  bon  de 
réserver  pour  cette  époque  la.  priacipala  pairtiedela  plantatioa.. 
Il  est  sffDivé  à  M.  Waliaoe  d'obtenir  d'excellents  produits  avec  deai 
tubarcules'de  lai  DéeoUe précédente-  qaiaAraient  été  malades.  Une. 
croit  doB£.  paa  qu'il  f  ait la.moiadre'  dégéâtération  dana  la Pommft 
de  temre.  Si  voua  la  pouvez,,  acraohea  de  boaae  heure,  pM!  oa 
temps» seCy.aussitAt  que  la  pesa  eat.bien. formée,  quoique  lesrtigeai 
saient  vertesi  encore,  surtout  si  Ift  maladie  règq^  dana  le  pays^  Sii 
voua  ne  pouvez  procéder  ainsi,  ku  maladie:  régnant  daiis  le  pafa^  a& 
premiarsignedemol  (la^diniea  hlanit  snrlss finUlas),  ooiipeB.o«B 
arraobeslas  fianasdeaPommea  d»  tana  ponc  les. brûler,,  et  ooHVEtt. 
las  toaCFes  sveo.  dit  1&  terre  pauir  le»  bdisee  wàm;  Si  voua  n» 
poove&agic  ainsi,  arrachas. vos  Pommasda^têase  tanL;  oaUbs  qs» 
sont  malads»  poscBiroat,.  ceUea  qui.  saoyt aainea>  reataroot saiaa8> 
elTOua  faie^  ainsi  usa.  écanofiate  da  tsàmaâL  ttoi  peut,  aaawc  eis 
p^tia  lasi tubaroulea  légèremesft stteîate^ es  parocédant.dela ma*- 
lûèse  suivante:  on  enlève,  toute»  lfla.pavtieBrpliiH.ou  moins  hmidBs; 
oa  fait,  sécher,  le  reste  aa  le*  sauposdxant>  de  chasoD^.  cette  pastie 
coaaervéa  ae  garde  hian  à  sec.  Aucune  variété,  de  Bomsae  de 
n'a  le  pouvoir  d'édu^iper  à  la  maladie.. 
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Le  Liliam  aoratnm  à  bande  rouge,  —  Dans  le  Gardeners* 
Ckronicîe  da  44  aeptenàbfe  h%l%  M.  Alexaodre  Wallace,  de 
Gàlcbester,  capporie  aroir  épnmvé  un  vif  plaisûr  ea  voyant,  dans 
Ib  jardin  d'une  dame  de  sa  eonnaÂssmce,  à  peu  de  distance  de 
Golchester,  un  magnifique  pied  flemi  de  Liiium  auratum  à  bande 
moiiane  ron^y  c'eat-ànlire  de  la  variété  nemméa  rubro-vittOf 
tuïïi.  La  bulbe  de  eatteplaoïle  avait  été  importée^  en  1870,  de 
Yokohama,  au  Japon,  comme  a^ppartenant  à  un  L.  auratum  or- 
dinaire, el  ce  fut  comme  telle  qu'elle  fut  achetée  par  cette  dame. 
L'année  dernière,  la  plante  s'avait  que  deux  fleurs  ;  cette  année 
elle  en  a  porté  six  trèa-belles^  dans  lesquelles  les  bandes  rouges 
sf étendaient  au  miliea  de  chaque  pièce  du  périanthe,  de.  la  hase 
jusqu'au  sommet,  et  qui,  avec  leurs  grandes,  macules  rouge-écar- 
late  foncé,  se  détachAut  neiteipent  sur  le  fond  bianc,  produisaient 
un  admirabk  effet-  A  la  haee  de  chaque  pièce  du  périanlhe  se 
trouve  la  liigne  vecte  habituelle,  légèrement  bordée  de  jaune* 
La  tige  unique  aidait  <|uatre  pieds  anglais  (Y m  âS)  de  hauteur.  La 
plaii:te  se  troove  à  l'air  lihce,  dasift  unei  planche  de  terre  franche 
légère.  On  oe  Ta  pae  dérangée  depuis  sa  première  plantation. 
Au  b<Mit  d'une  année  oîu  deux^  lorsqu'elle  produira  plusieurs 
tiges  et  q.a6  ehaeune  de  ceilesH^i  portera  pltuaieucs  fleurs,  elle 
sera  certainement  d'une  rare<  beauté.  —  M.  Waliaca  ajoute  que, 
d'après  sa  pro^^re  expérxeiise,  les  Liiium  auratum  et  ceux  de  la 
section  du  tigrimim  prospèEeni  dane  une.  terre  franche  riche  et 
fraîche;  ils  viennent  mal  dans  les  sotis  légers^  à  moias  qu'où  ne 
leur  douAe  beaucoup  d'engrais  liquide;  au  contraire,  ceux  delà 
catégorie»  déi  ïumbeUMmm^  ainsi  que  du  speciêsumj  surtout  les 
Thunèergtanmm^  se^troiiivent  parfaitement  dons  un  terrain  léger. 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE   FRANÇAISE. 


OrigiinedtJtPkfffhxena.  —  Un  article  prtftèparMll.  J.-E.  Pton- 
chotret  J.  Lichtensfétn,  dflatrs  le  Messager  agricohdt»MéMyU'*  dw 
♦(►décembre  187!,  donne  des  renseigncmewl» sut  l'origine'  pre*» 
mièrede  rînseckr  (Phyiloxera}  qui  exeree  aujonréTTufse»  ravages 
sur  nos  vignoWes  méridionwrx.  Gtes  précieux  rensei^neincBt»  «rt 
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été  fournis  à  ces  deux  auteurs  par  M.  C.-V.  Riley,  savant  ento- 
tomologîste  des  États-Unis  qui,  après  être  venu  étudier  en  France 
nos  Vignes  malades,  a  repris  ses  observations  antérieures  sur  les 
Vignes  américaines.  M.  Riley,  disent  MM.  J.-E.  Planchon  et 
Lichtenstein,  «  a  pu  voir  ici  nos  insectes  sur  nos  Vignes  ;  il  a 
emporté  nos  tubes  avec  les  insectes  ailés  mâle  et  femelle  ;  il  a 
comparé  ainsi  le  Phylloxéra  d'Europe  avec  celui  d'Amérique  :  ils 
sont  indentiques  l  L'hypothèse  que  l'un  de  nous  avait  émise,  il  y 
a  déjà  deux  ans,  est  devenue  une  réalité  ;  l'insecte  est  originaire 
d'Amérique,  d'où  il  a  été  importé.  De  plus,  sur  nos  indications, 
M.  Riley  a  examiné  les  racines  des  Vignes  américaines  (Vith 
cordifolia,  V.  œstivalis,  V.  Labruscn,  V.  vulpina),  qui  n'avaient 
pas  encore  été  observées  par  ses  prédécesseurs,  et,  après  une  étude 
consciencieuse  de  tous  les  cépages  cultivés  chez  lui,  il  confirme 
ce  fait,  entrevu  déjà  par  lui-même  et  par  Mi  Laliman,  que  le 
Phylloxéra  attaque  à  divers  degrés  les  différents  cépages,  tantôt 
sur  les  racines,  tantôt  sur  les  feuilles  seulement,  tantôt  sut 
les  feuilles  et  les  racines.  Il  constate  que  tous  les  essais  de  natu- 
ralisation de  nos  Vignes  européennes  (Vùis  vint  fera)  en  Amé- 
rique ont  échoué  sans  qu'on  ait  jamais  su  pourquoi.  Les  ra- 
cines pourrissaient  etla  plante  mourait.  Ce  fait  curieux  s'explique 
à  présent  très-facilement:  le  Vitis  vinifera,  ainsi  que  les  hybri- 
des que  cette  espèce  a  formés  avec  le»  Vignes  américaines,  est 
attaqué  aux  racines  et  non  aux  feuilles  par  le  Phylloxéra,  et  meurt 
très-vite  en  Amérique.  Les  cépages  américains  sont  en  général 
beaucoup  plus  grands  et  plus  vigoureux  que  la  Vigne  européenne; 
ils  résistent  donc  beaucoup  mieux  qu'elle  à  un  insecte  qui  pro- 
bablement abandonne  les  racines  dures,  plongeant  profondément, 
de  la  Vigne  d'Amérique,  pour  les  feuilles  tendres  et  les  bourgeons, 
où  il  paraît  alors  établir  de  préférence  son  domicile,  dans  la  plu- 
part des  cas.  d 

En  somme,  et  de  l'examen  fait  par  M.  Riley  de  l'action  du 
Phylloxéra  sur  les  espèces  et  variétés  de  Vignes  américaines,  il  ré- 
sulte que  si  quelques-unes  résistent  manifestement  au  Phylloxéra^ 
pas  une  n'est  absolument  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Il  pourrait 
donc  y  avon»  avantage  à  greffer  nos  Vignes  européennes  sur  les 
cépages  américains  les  plus  réfraclaires  à  l'infection. 

Paris.—  Imprimerie  horticole  de  E.  Dohuaud,  rue  Cassette,  9. 
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SÉANGB  DU  40  OCTOBRE  4872. 
Présidence  de  M.   Brong^niart. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  Compagnie,  l'ad- 
mission de  deux  nouveaux  Membres  titulaires  qui  ont  été  pré-^ 
sentes  dans  la  dernière  séance  et  au  sujet  desquels  aucune  oppo- 
sition n'a  été  présentée. 

M*  le  Secrétaire-général  annonce  à  la  Compagnie  que^  dans  sa 
séance  de  ce  jour,  le  Conseil  a  décidé  que  M.  le  marquis  de  Saint- 
Innocent^  Membre  titulaire  depuis  1847,  était,  sur  sa  demande, 
nommé  Membre  honoraire.  —  M.  Bouchard-Huzard  annonce  en 
outre  le  décès,  à  une  date  déjà  éloignée,  de  Tun  ides  Membres  de 
la  Société,  M.  Âudibert  (Hippolyte),  pépiniériste  à  Tarascon. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4*  Par  MM.  Courtois-Gérard  et  Pavard,  marchands  grainiers, 
rue  du  Pont-Neuf,  4,  à  Paris,  deux  Composées  représentées 
chacune  par  une  douzaine  d'individus  bien  fleuris  et  élevés  en 
pots,  savoir  YEupatorium  serratum  Spbeno.  {Ageratum  Lasseauxiï 
Carr.])  et  VHebeclinium  Urolepis  H.  B.  et  KTH,  toutes  deux 
introduites  assez  récemment  de  Montevideo  par  le  regretté  Las- 
seaux.  Le  Comité  de  Floriculture  demande,  par  l'organe  de  son 
Président,  que  de  vifs  remerciements  soient  adressés  à  MM .  Courtois- 
Gérard  et  Pavard  pour  leur  très-intéressante  présentation. 

2**  Par  M.  Laloy,  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  des  fleurs 
coupées  de  onze  Dahlias  dont  5  provenant  de  semis  anciens  et  6 
que  le  présentateur  soumet  pour  ja  première  fois  à  Texamen  du 
Comité  de  Floriculture. 

3"^  Par  M.  Charles  Weiss,  jardinier  chez  M.  le  baron  Chizalle- 
Bellevue,  un  Pelargonium  inquinans  desemis^  sous  le  nom  de 
Carolus  Weîss. 

i""  Par  M.  Barré  (Auguste),  jardinier  chez  M.  Worth,  à  Suresne 
(Seine),  un  Bégonia  de  semis  auquel  il  a  donné  le  nom   de 

a«  Série,  T.  VI. Cahier  d'Oclobre  4872,  publié  le  30  Novembre  187Î.     37 
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B.  Worthii.  C'est  une  fort  belle  plante  appartenant  au  groupe  des 
sortes  tuberculeuses  dont  les  B.  boliviensis,  rosœflora,  Sedenii, 
VûifrMi  ftt  J^filsonii  offrent  des  exemples  si  remarquables  par  la 
grandeur  et  la  singularité  de  leurs  fleurs,  ainsi  que  par  leur  rusti- 
cité qui  égale  presque  celle  de  Tantique  B»  JEvansiana  ou  discolor. 

M.  ]\Ialet  fait  ressortir  Timportance  des  services  que  ce  nouveau 
Bégonia  est  appelé  à  rendre  k  nos  jardins;  il  est^  paratt-il,  d'une 
culture  facile  et  d'une  floraison  abondante  pouvant  durer  depuis 
mai-juin  jusqu'aux  gelées^ 

Dans  une  note  adressée  à  M.  Verlot,  M.  Barré  dit  avoir  trouvé 
cette  plante  dans  un  semis  de  graines  recueillies  en  mélange  smr 
les  espèces  ou  variétés  précitées  qu'il  cultive  avec  un  égal  succès. 
Il  donne  aussi  quelques  renseignements  sur  leur  culture  et  leur 
multiplication.  M.  Barré  fit,  rapporte-t-il,  des  semis,  an  mois  de 
mars,  sous  châssis;  il  piqua  le  plant,  vers  la  fin  d'avril,  en  sol  léger 
et  humeux,  dans  des  pots  de  12  centimètres,  qu'il  plaça  dans  une 
serre  tempérée  jusqu'en  juin.  Vers  cette  époque»  il  sépara  le  plant 
et  le  mit  en  pleine  terre  dans  une  plate-bande  exposée  au  Midi  ci 
il  ne  reçut  d'autre  soin  qu'un  léger  abri  contre  les  rayons  solaires, 
pendant  tes  premiers  jours  qui  suivirent  sa  plantation.  Ces  plants 
commencèrent  à  fleurir  en  août.  Si  un  violent  orage  n'avait  détroit 
la  plus  grande  partie  des  individus  nés  de  ce  semis,  M.  Barré 
y  aurait  sans  doute  trouvé  plusieurs  autres  variétés  remarquables. 
Il  annonce  en  posséder  une  entre  autres,  qui  a  été  brisée  pur 
l'orage,  mais  dont  il  a  conservé  le  tubercule,  et  qui  avait  de  lon^^ 
gués  fleurs  vermillon  striées  de  blanc.  Dans  Tesporr  d'avancer  la 
floraison  de  ses  Bégonias  tuberculeux,  M.  Barré  en  avait  planté 
plusieurs,  à  la  fin  de  février^  dans  une  serre  chaude.  Beaucoup  ont 
pourri,  ^t  ceux  qui  ont  poussé  ne  l'ont  fait  que  misérablement; 
mis  en  pleine  terre  au  printemps,  ils  n'ont  pas  fleuri  plus  tôt  que 
ceux  qui  ne  l'avaient  été  que  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Des 
tubercules  furent  plantés  en  pot,  d'autres  en  pleine  terre.  Cesder* 
niers  ont  commencé  à  fleurir  vers  le  4  5  j  uin  et  leur  floraison  s'est  pro- 
longée jusqu'aux  gelées.  On  peut,  avant  eette  époque^  les  mettre  en 
pots,  et  les  placer  dans  une  serre  tempérée  où  ils  prolongeront  enoore 
leur  floraison,  tandis  que,  placés  dans  une  sene  chaude  chauffée  à 
environ  20  degrés,  ils  dépérissent  promptement  et  perdent  leurs 
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fleurs  un  ou  deux  jours  après.  En  définitive,  ces  Bégonias  exigent 
une  culture  à  peu  près  semblable  à  celle  des  DahllaS)  des  Glaïeuls, 
des  Oxalis  et  enfin  d'un  grand  nombre  de  plantes  bulbeuses  ou 
tuberculeuses,  culture  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  arrachage  dès 
l'arrivée  des  gelées,  conservation  des  tubercules  dans  une  caye 
saine,  un  cellier  ou  sur  les  tablettes  d'une  orangerie^  et  séparation 
des  tuberodes  au  moment  de  la  replantation*  M.  Barré  ajoute  que 
la  multiplication  de  ces  Bégonias  sefait^très^facilement,  en  août, 
de  boutures  qui  ne  tardent  pas  à  ptoduire  un  petit  tubercule  dont  la 
conservation  est  tout  aussi  facile  en  hiver  que  celle  des  tubercules 
âgés.  Souvent  les  pieds  adultes  émettent  plusieurs  tiges,  et  cha* 
cune  d'elles  produit  aussi  un.  tubercule*  La  séparation  de  ces 
souches  renflées  est  donc  un  autre  moyen  de  propagation  qu'on 
peut  facilement  utiliser,  chaque  année,  au  moment  de  la  mise  en 
pots  ou  en  pleine  terre  des  indiyidus  hivernes. 

Au  nom  du  Comité  de  Floriculture,  M*  Bachoux,  Président  de  ce 
€k>miléy  demande  qu'une  prime  àei^  classe  soit  accordée  à  M .  Barré, 
à  titre  d'encouragement. 

5*  Par  M.  Siroy,  Secrétaire  du  Comité  de  Culture  potagère,  deux 
PatûteSf  Tune  rouge  provenant  de  celles  qui  ont  été  offertes  par 
M.  Hediard,  au  moiis  de  janvier  dernier,  et  qu'il  avait  reçues  de  la 
Martinique;  ]*autre>  la  Rose  d'Argenteuil.  Ces  deux  variétés  ont 
été  cultivées  séparémoit,  sur  U  même  couche,  et  le  présentateor  a 
reconnu  que  la  culture  de  cette  dernière  était  plus  avantageuse  : 
son  produit  a  excédé  huit  fois  celui  de  la  Patate  rouge  de  la  Mar- 
tinique ;  en  outre  ses  qualités  sont  aussi  supérieures. 

G'^-Par  M.  Moynet,  des  Haricots  flageolets  qu'il  offre  aux  per* 
sonnes  qui  désireraiâit  en  cultiver,  et  un  gros  Piment, 

7»  Par  M.  Vemeuil,  quatre  belles  Patates  appartenant  à  la  va- 
riété désignée  sous  le  nom  de  Rose  d'Argenteuil,  et  deux  remar- 
quables exemplaires  de  Y  Igname  de  Chine.  Une  demande  de  prime 
de  3'  classe  est  faite  pour  M.  Moynet. 

8^  Par  M.  Cottercau,  deux  volumineux  Jtadig  noirs  [Rapkanus 
niger]  provenant  d'un  semis  fait  le  <»  juillet  dernier. 

A  propos  de  cette  présentation,  M.  Forest  dit  que  ce  Radis  ap- 
partient à  une  variété  peu  cultivée  encore  et  qui  remplacerait 
avantagaisement  l'ancienne  dont  elle  diff^ère  surtout  par   la 
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régularité  de  sa  forme  et  par  sa  grosseur.  M.  Laizier  insiste  sur  la 
valeur  d^  ce  Radis^  en  recommande  la  propagation  et  demande, 
au  nom  du  Comité  de  Culture  potagère  dont  il  est  le  Président^ 
qu'une  prime  de  3^  classe  soit  accordée  à  M.  Gottereau. 

9^  Par  M.  Robichon,  des  Haricots  sabre  dits  de  Sieva. 

M.  Louesse  rappelle  que  l'emploi  de  ces  deux  noms  pour  dési- 
gner  ce  .Haricot  est  vicieux^  attendu  qu'ils  s'appliquent  séparé- 
ment à  deux  variétés  bien  distinctes,  à  savoir,  le  Haricot  sabre  et 
le  Haricot  de  Sieva.  —M.  Robichon  croit  devoir  maintenir  sa  ma- 
nière de  voir  à  ce  sujet  et  prie  M.  Louesse  d*apporterà  la  prochaine 
séance  des  fruits  de  Tune  et  Tautre  de  ces  Légumineuses. 

(0°Par  M.  Chevalier,  aîné;  de  Rlontreuil,  vingt  Pommes^  dont 
3  de  Calville  blanche  récoltées  sur  des  arbres  élevés  en  espalier  sous 
des  Pêchers^  6  de  Belle  du  Havre^  6  de  Reine  des  Reinettes  ;  enflii 
5  Pommes  d'Api  couvertes  de  Kermès  conchiformis. 

\\o  Par  M.  Fresgot,  de  Montfort-rAmaury,3  magnifiques  Poires 
Saint'Germaiu  d'hiver,  tout  à  fait  saines,  et  cueillies  sur  un  in- 
dividu élevé  en  palmette  (espalier). 

Cette  présentation  est  faite  pour  montrer  que  cette  variété  ne 
dégénère  pas,  contrairement  à  Pavis  de  quelques  personnes.  ~ 

M.  Forest  combat  de  nouveau,  à  la  vue  de  ces  fruits  si  bien  ve- 
nus, la  dégénérescence  des  Poiriers.  Il  rappelle  une  fois  de  plus  que, 
si  on  a  soin  de  multiplier  par  la  greffe  les  yeux  d'une  branche 
saine  et  vigoureuse^  on  arrivera  à  maintenir  toujours  les  qualités 
recherchées  de  Tarbre  multiplié  ;  mais  que,  si  on  se  sert  de  greffons 
pris  sur  des  rameaux  faibles,  on  n'obtiendra  que  des  résultats  peu 
satisfaisants. 

12"  Par  M.  Ajalbert,  delà  Varenne  Saint-Hilaire,  35  Poires  ap- 
partenant à  6  variétés  :  Beurré  Diel,  Triomphe  de  Jodoigne» 
Doyenué  d'Alençon,  Bergamote  Espéren,  Doyenné  du  Comice  et 
Passe- Crassane;  plus  une  Pèche  Tardive  Lspère.  Ces  fruits  sont 
beaux  et  forment,  dit  le  Comité,  une  bonne  collection  pour  laquelle 
ii  aurait  demandé  une  récompense  s'il  ne  réservait  son  jugement 
sur  les  présentations  successives  de  M.  Ajalbert. 

13°  Par  M.  Adolphe  Boucher,  jardinier  chez  M.  Forest,  à  Ablon, 
22  Poires  en  H  variétés.  Quelijues-uns  de  ces  fruits  étant  d*ua 
J)eau  volume  et  les  variétés  bien  choisies,  le  Comité  exprime  le 
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désir  qu'il  soit  remis  à  M.  Boucher^  à  titre  d'encouragement,  une 
prime  de  troisième  classe. 

44^  Par  H.  Rivière  Jardinier  en  chef  au  Luxembourg,  6  Poires 
Beurré  Dûment  et  6  de  la  variété  Comte  de  Flandre.  Ce  soùt  de 
beaux  spécimens  dont  la  présentation,  qui  vaut  des  remerciements 
à  son  auteur,  est  faite  dans  le  but  de  recommander  la  diffusion  de 
ces  arbres. 

45""  Par  M.  Jamin  (Ferd.),  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine,  54 
Poires  en  8  variétés .:  Beurré  Dumont,  Duchesse  d'Àngoulème, 
Triomphe  de  Jodoigne,  Graslin,  Fondante  de  Halines,  Duvergnies, 
Cionseiller  de  la  Cour  et  nouveau  Poiteau.  Ces  fruits  de  bonne 
qualité  étaient,  de  l'avis  du  Comité,  bien  choisis  et  quelques-uns 
d'entre  eux  remarquables  pour  leur  beauté  et  leur  volume. 

i^""  Par  M«  Âubert,  jardinier-chef  au  domaine  d'Àrmainvilliers 
^Seine-et-'Marne)^  six  très-grosses  Poires,  provenant  d'un  arbre  âgé 
de  30  à  40  ans,  qui  paraît  ne  pas  avoir  été  greffé.  C'est  un  fruit  à 
cuire  ayant  un  grand  air  de  parenté  avec  le  Râteau  gris,  si  ré- 
pandu dans  rOrléanais  et  ailleurs,  dont]  il  a  le  volume,  la  forme 
et  la  coloration  extérieure.  Cette  présentation  vaut  à  M.  Âubert 
de  vifs  remerciements. 

47<>  Par  M.  Petitot,  instituteur  à  Auxey-les-Meursault  (Gôte- 
d'Or),  4<'  cinq  variétés  de  Baisins  de  treille  :  Chasselas  Royal  rose, 
Frankenthal,  Chasselas  (plant  d'Ârbois},  Chasselas  (plant  de  Tho- 
mery)  et  Muscat  ^  2""  46  Poires  en  20  variétés.  Une  prime  de 
3«  classe  est  demandée  en  faveur  de  M.  Petitot  pour  l'ensemble  de 
cette  collection  cueillie  dans  le  jardin  de  l'école  primaire  dont  il 
est  le  chef;  mais  quelques  Membres  pensent  qu'en  raison  même  de 
l'origine  dé  cette  présentation,  il  y  aurait  lieu,  à  moinSi  d'avis 
contraire,  d'augmenter  d'un  degré  la  valeur  de  la  prime  proposée 
pour  M.  Petitot.  M.  le  Président  se  range  à  cette  opinion  ainsi  que 
le  Comité  d'Arboriculture,  par  l'organe  de  son  Secrétaire,  M.  Bu- 
chetet.  En  conséquence,  il  est  décidé  unanimement  par  rassemblée 
que  M.  Petitot  recevra  à  titre  d*encouragement  une  prime  de 
seconde  classe,  et  M.  le  Président  exprime  le  désir  que  l'exemple 
donné  par  M.  Petitot  soit  généralement  suivi  dans  notre  pays. 

Une  note. communiquée  par  M.  Petitot  donne  des  détails  précis 
sur  rétendue  du  jardin  attenant  à  la  maison  commune  d'Âuxey, 
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6t  sur  la  nature  des  végétaux  fraitîen  qui  s'y  trouvenl.  Ce  jardin, 
dont  le  sol  est  calcaire,  a  une  étendue  de  %  ares  95  eentiaires.  U 
est  divisé  par  deux  allées  en  croix  en  quatre  carreaux  de  fvnne 
rectangulaire.  En  outre,  la  cour  de  la  mairie  a  été  elle-même  ati* 
lisée  pour  la  plantation  de  Vigi»es,  de  Pëcbers  et  de  Poiriers  devant 
trois  des  murs  qui  l'entourent.  Le  plan  dn  jardin  a  été  tracé  par 
M.  Petitot,  et  tous  les  arbres  ainsi  que  les  pieds  de  Vigne  qui  s'y 
trouvent  ont  été  plaûtés  par  lui., Au  total,  ces  plantations  com- 
prennent aujourd'hui  460  Poiriers  en  60  variétés  différentes, 
4S8  Pommiers  en  iO  variétés,  44  Pêchers  en  6  variétés^  39  pieds 
de  Vigne  en  8  variétés,  S  Amandiers,  3  Abricotiers  et  4  Pranier. 

48o  Par  M.  Commeaux,  horticulteur  à  Beaune  (Côte-d'Or),  six 
boites  de  Chasselas  de  Fontainebleau  et  68  Poir^  appartenant  k 
<9  variétés.  Les  Raisins  sont  fort  jolisy  la  collection  de  Poires  sa« 
tisfaisante.  Le  Comité  exprime  le  désir,  particulièrement  pour  les 
Baisins,  qu'il  soit  donné  une  prime  de  S*  classe  à  M.  Commeaux. 

19^  Par  M.  Gérard,  jardinier  chez  M.  Husson,  à  Viry-Ghâtillon, 
des  racines  et  des  rameaux  d'un  Poirier  attaqué  par  le  Puceren 
des  racines  {Rktzaphts). 

20^  Par  M.  Boisselot^  de  Nantes,  un  envoi  de  fruits  qne  le  Co- 
mité croit  devoir,  à  défaut  de  tout  renseignement,  considérer 
comme  provenant  de  semis.  Ce  sont  des  Poires  Pruclhomme, 
Tondante  de  Nantes,  Poire  n^  53  et  tm  Raisin  innommé.  La  Poiie 
Prndhomme  est  de  moyenne  grosseur,  longue,  vert-jaunâtre  ;  die 
a  la  chair  fine,  fondante,  jutease  et  sucrée.  C'est  un  bon  firait.  Le 
Raisin  a  la  grappe  assez  volumineuse^  les  grains  serrés,  gros^ 
presque  ronds,  jaune  doré.  La  peau  est  ferme  et  épaisse  et  la  chair 
sucrée  et  bonne.  M.  Buchetet  annonce  que  les  autres  fruits  seront 
étudiés  par  le  Comité  compétent  k  mesure  que  la  maturation  se  fera. 

21*  Par  M.  Fynaert,  de  Gand,  des  étiquettes  gommées  pour  les 
fruits,  et  une  boite  pouvant  contenir  une  certaine  quantité  de 
cent  sortes  de  ces  étiquettes. 

Le  Comité  d'Arboriculture,  par  Torgane  de  son  Secrétaire,  dit 
avoir  été  à  même  d'apprécier  les  étiquettes  de  M.  Pynaert,  dont  le 
prix  est  minime  (1 00  étiquettes  pour  0  fr.  20  c);  il  trouve  que  la 
botte  aura  son  utilité  ;  mais  il  désirerait  cependant  y  voir  apporter 
quelque  modification  qui  permtt  d'inscrire  sur  les  parois  des 
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cases  le  nom  de  l'étiquette  contenue  dans  chacune  d'elles.  Chaque 
boite  peut  contenir  cent  variétés  d'étiquettes. 

M.  le  Président  met  successivement  aux  voix  et  la  Compagnie 
accorde  par  tout  autant  de  votes  particuliers  les  primes  qui  ont 
été  demaudées  au  nom  de  divers  Comités.  Ces  primes  sont  en- 
suite remises  par  M.  le  Président. 

La  Commission  de  Pomologie  fait  connaître  son  jugement  sur 
les  fruits  qui  lui  ont  été  présentés  à  sa  séance  du  3  octobre  et 
dont  voici  Tindication  :    ^ 

40  Par  M.  Chevallier  ainéj.  de  Iffontreuil^  une  corbeille  formée  de 
82  Pêches  appartenant  à  la  variété  dite  Belle  Impériale,  et  un  fruit 
de  la  variété  Téton  de  Vénus.  Ces  fruits  sont  gros  et  d'un  beau  co- 
loris ;  ils  ont  été  récoltés  au  levant.  Leur  présentation  est  d'au- 
tant plus  remarquable  que  cette  année,  particulièrement  à  Mon- 
treuily  la  maturité  des  Pèches  s'est  trouvée  avancée  de  i  5  jours. 

2°  Par  M.  Gérard,  jardinier  chfz  M.  Husson,  à  Viry-Châtillon 
(8eine-et-Oi8e},  deux  Pêches  provenant  d'un  semis  d'une  petite 
Pèche  rouge  de  vigne  fait  en  4869,  et  récoltées  sur  un  rameau 
greffé. 

Cette  Pêche  appartient  au  groupe  des  Sanguines  ;  elle  est  à 
chair  toute  marbrée  de  rouge  foncé,  et  la  peau^  d'un  rouge  vio- 
lacé, est  sillonnée  de  stries  plus  brunes  ;  elle  est  grosse,  régulière- 
ment faite  ;  le  sillon  est  assez  prononcé  d'un  côté.  Le  noyau  est 
plutôt  petit  et  n'adhère  pas  à  la  chair  ;  celle-ci  est  fine,  fondante^ 
bien  juteuse  et  sucrée  :  c'est  un  bon  fruit.  Le  présentateur  se  pro- 
pose d'en  montrer  davantage  l'an  prochain. 

M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres* 
pondaDce  qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

40  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Huet,  receveur  particulier  de 
Tarrondissement  d'Etampes,  fait  part,  à  propos  des  articlesr  publiés 
précédemment  sur  la  Morille,  d'un  fait  qui  s'est  produit  chez  lui, 
cette  année,  au  printemps  dernier.  Autour  d'un  massif  de  Bam- 
bous et  de  Fougères  indigènes  et  exotiques  situé  au  milieu  d'une 
petite  pelouse,  et  qui  avail  été,  avant  sa  plantation^  défoncé  à  35 
centimètres,  puis  rempli  de  terre  de  bruyère  prise  à  Longuevilleprès 
la  Ferté-Alais  (Seine-et-Oise),  et  d'éclats  de  pavés  de  grès,  M.  Muet 
fut  surpris  de  trouver,  en  avril,  six  b^les  Morilles  d'excellente 
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qualité.  L'auteur  de  celte  lettre  demande  s'il  ne  doit  pas  attri- 
buer leur  présence  aux  feuilles  d'Orme  dont  il  s*est  servi  pour 
abriter  les  plantes  de  son  massif  pendant  l'hiver.  Il  croit  que  la 
feuille  d'Orme  réduite  en  terreau  n'est  pas  étrangère  à  la  produc- 
tion de  ce  Champignon^  car  on  le  trouve  assez  souvent  dans  les 
environs  de  son  jardin,  au  pied  de  ces  arbres.  Il  rappelle  que  soa 
ami  et  voisin  M.  Blavet,  dont  la  Société  a  inséré  depuis  peu  de 
temps  d'intéressantes  remarques  sur  l'influence  des  verres  colorés 
sur  la  végétation,  a  récolté  cette  année  de  fort  belles  Morilles.  Or, 
son  jardin  est  ombragé  par  des  Ormes  de  Tune  des  promenades  de 
la  localité.  ' 

M.  Forest  ne  croit  pas  devoir  attribuer  aux  feuilles  décompo- 
sées de  l'Orme  la  présence,  dans  le  cas  cité^  des  Morilles  ;  cette 
présence  serait  surtout  due,  selon  lui,  à  la  nature  même  du  sol 
employé  par  M.  Huet  et  qui  convient,  on  le  sait^  à  la  végétation 
de  cette  Cryptogame  comestible  (<). 

2®  Une  lettre  adressée  le  7  courant  à  M.  le  Président  de  la 
Société  par  M.  Lhérault-Salbœuf,  fils,  dans  laquelle  cet  hortîcul- 
teur  et  son  père,  ainsi  que  MM.  Coltard,  Girardin  et  Collas^  tous 
habitants  d'Ârgenteuil,  annoncent  que,  contrairement  à  Tavis 
émis  par  la  Commission  nommée  par  la  Société  pour  examiner 
les  cultures  de  M^.  Lhérault  (Louis),  pareillement  horticulteur  à 
Argpnteuîl  et  Membre  de  la  Société  dont  il  est  un  des  lauréats, 

(1).  Ua  fait  qui  semblerait  donner  raison  à  Topiniou,  connue  d*ail- 
leur.^,  et  reproduite  par  ftf .  Forest,  s'est  passé,  il  y  a  quel  jues  années, 
chez  M.  le  D^^Boisduval,  dont  la  passion  pour  ik  culture  des  plantes  alpi- 
nes est  bien  jconnue.  Ayant  fait  venir  des  sablonnièr  îs  de  Bouray  (Seine- 
et-Oise)  un  sac  de  la  terre  siliceuse  qui  les  consUtue,  et  s'en  éiaut  servi 
pour  cultiver  certaines  espèces  alpestres,  il  fut  étonné  de  trouver,  peu  de 
temps  après,  dans  deux  potées  de  Lychnis  alpina  et  à^Artemisia  glacialis^  de 
magnifiques  Morilles.  Or,  ce  Champignon  se  rencontre  assez  souvent  dans 
le  voisinage  même  de  l'endroit  où  la  terre  a  été  prise.  Toutefois  les  Mo- 
rilles qui  se  développèrent  chez  M  •  Boisduval  appartenaient  non  pas  à  la 
Morille  grise^  la  meilleure  de  toutes,  mais  à  une  sorte  noirâtre,  peu  diffé- 
rente du  reste  de  la  Morille  ordinaire  qu'on  trouve  également  aux  environs 
de  Bouray.  Il  est  donc  probable  quj  la  présence  de  ce  Champignon  dans 
les  cultures  de  M.  le  D' Boisduval  était  due  à  un  mycélium  préexistant 
dans  le  sol  dont  il  s'est  servi. 
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ce  dernier  achetait  des  Asperges  pour  les  faire  figurer,  soit  à  nos 
Expositions^  soit  sur  notre  bureau.  Lecture  de  cette  lettre  avait 
été  faite  aux  Membres  du  Conseil  d'Administration  qui  en  avaient 
décidé  la  communication  à  l'assemblée.  M.  le  Président,  sur  la 
proposition  de  M.  le  Secrétaire-général,  invite  les  Membres  qui 
faisaient  partie  de  la  Commission  précitée  et  dont  le  Rapport  est 
ainsi  taxé  d'inexactitude  à  vouloir  bien  répondre  aux  faits  avancés 
par  les  signataires  de  la  lettre.  —M.  Rivière^  l'un  de  ces  membres, 
dit  que  la  Commission  n'a  rien  à  retrancher  des  faits  qu'elle  a 
consignés  dans  son  Rapport  ;  que  cette  Commission  a  vu  dans  les 
cultures  de  M.  Lhérault  (Louis)  des  produits  en  tout  point  sem- 
blables à  ceux  qu'il  est  dans  l'habitude  de  nous  présenter  ;  que, 
voulant  pousser  plus  loin  encore  ses  investigations,  la  Commis- 
sion s'est  assurée  de  visu  que  les  turions  des  toufies  d'Asperges 
qu'on  lui  montrait  n'avaient  pas  été,  comme  le  fait  s'est  pré- 
senté en  4867  pour  un  autre  produit  alimentaire,  déposés  la 
veille  du  jour  où  la  Commission  a  fonctionné.  En  conséquence, 
M.  Rivière  proteste  contre  Taccusation  portée  par  les  signataires 
de  la  lettre  contre  le  Rapport  de  la  Commission  dont  il  faisait 
partie. 

M.  Siroy,  Secrétaire-rapporteur  de  cette  Commission,  confirme 
la  communication  de  M.  Rivière. 

M.  Lbérauh-Salbœuf,  fils,  obtient  la  parole  et  cherche  à  dé- 
montrer l'exactitude  des  faits  annoncés  par  lui,  par  son  père  et 
par  les  autres  signataires  de  la  lettre.       * 

M.  Forest  regrette  ces  choses;  il  ne  voit  là  que  les  eflets  d'une 
mesquine  rivalité,et  il  rappelleque  M.  Lhérault-Salbœuf  lui-même 
a  été)  h  tort  ou  à  raison,  accusé  d'acheter  des  Asperges  à  ses 
voisins. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  regrette 
pareillement  qu'on  donne  une  pareille  importance  à  des  discus- 
sions de  cette  nature.  L'honorable  Membre  rappelle  qu'en  4868 
deux  ou  trois  Commissions  ont  examiné  les  cultures  de  MM*  Lhé- 
rault-Salbœuf et  Lhérault  (Louis);  qu'il  a  eu  l'honneur  de 
faire  partie  de  l'une  de  ces  Commissions  ;  que  ces  deux  cultivateurs 
ont  montré  à  la  Commission  des  produits  presque  semblables 
pour  le  volume^  mais  que  la  Commission  tout  entière,  même 
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M.  LhérauU-Sailbœaf,  père^  qui  l'accompagnait,  reconnut  des 
^pialités  inconlestables  à  la  race  hfttive  que  lui  avait  mon  liée 
H.  Louiâ  Lhérault. 

Un  ordre  du  joui  pur  et  simple  proposé  par  M*  le  Président  est 
aœueilli  avec  empressement. 

M.  le  Secrétaire-général  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  dociJH 
Hients  suivants  : 

4  *  Compte  rendu  de  TExposition  de  Caen  ;  par  M.  le  D'  Pigea.ux. 

2*>  Compte  rendu  de  i'Ëxpoâtion  de  Bordeaux  ;  par  M.  Wact- 
TmxK.        « 

3*"  Rapport  de  M.  ThiimlUlt-Peudekt  sur  les^Heines-JUarguerites 
eiikfcivées  ehez  M.  Gauthier  (R.-R.),  avenue  de  Suffren. 

4®  Une  brochure  de  H.  L.  de  BouteviUe  intitulée  :  Congrès  pour 
f étude  dès  fruits  à  cidre,  T  session  tenue  à  Yvetot  en  4  871 . 

5^  Note  sur  le  jardin  de  M»  Commeaux,  de  Beanne  (Côte-d'Or)  ; 
par  M.  MoNNOT  ie  Roy  ;  * 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures* 

SÉANCE  DU  84  octobre  4872. 

Pkésidemce  de  !!•  Broni^iart. 

La.  séance  est  ouverte  à  deux  heures* 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (rédigé  parM«  B.  Verlot, 
en  l'absence  de  M.  Duchartre),  est  lu  et  adopté. 

A  la]  suite  du  procès- verbal,  M.  Laizier  dit  que  c'est  M.  Lhé- 
rault-Salbœuf,  fils,  qui  accompagnait  la  Commission  nommée  par 
la  Société  centrale  d'Horticulture  à  l'effet  d'examiner  les  cultures 
d'Asperges  à  Argenteuil,  et  qui  a  reconnu,  comme  les  Membres  de 
la  Commission,  les  mérites  et  les  qualités  de  la  variété  hâtive  que 
cultive  M.  Lhérault  (Louis). . 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4^  Par  M.  Yivet,  une  Courge  dite  pleine  deNaples,  qui  ne  me- 
SQie  pas  moins  de  70  cent,  de  longueur  et  dont  le  poids  est  de 
iO  kilog.  ;  un  Artichaut  récolté  sur  un  pied  provenant  d'un  semis 
fait  en  4870,  et  qui  ne  pèse  pas  moins  de  2  kil.  750  graaunes; 
enfin  un  remarquable  Chou  dit  Boule  de  Siam.  Le  Comité  de  Cal- 
ture  potagère  propose  d'accorder  une  prime  de  S*  classe  à 
M.  Vivet. 
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d*  Ptr  M..Loiies86,de8  Haricots  de  Sieya  {Phoieolus  lunatut  var»), 
fovs  montrer  combien  cette  variété  difière  da  Haricot  sabre, 

3°  Par  M.  RobichoD^  des  Earicais  sabre  qa'il  avait  déjà  pré- 
sentés à  la  dernière  séance.  Le  préseatateor  reconnaît  que  ce  Ha- 
ricot est  très-différent  du  Haricot  de  Siie  va  déposé  par  M.  Louesse 
64  qu*il  avait  toujours  cru  devoir  réunir  avec  ce  dernier  en  une 
seule  et  même  variété, 

4<*  Par  M.  G.  Dulot,  marchandiez  nier,  quai  de  la  Mégisserie, 
9,  un  fruit  d'une  nonvelie  variété  de  Qsncombre,  k  G.  Sooly  qua 
(Veitch). 

Dans  une  note  jointe  à  ce  fruit,  le  présentateur  donne  les  ren- 
seignements suivants  :  Au  mois  de  mars  dernier,  je  recevais 
oomme  nouveauté  de  M.  Benary,  d'Ërfart,  deux  graines  d  e  ce 
Concombre,  avec  rannoiatien  suivante  :  «  Végétal  singulier.  Fruits 
gigantesques  qui,  dans  leur  entier  développement^  atteignent 
une  longueur  de  cinq  {Âeds  sur  une  drcooiférence  de  4  2  à  4  4  pou- 
ces. Ënormes  feuilles  vert  foncé.  Fleurs  magnifiques.  Originaire 
de  la  Chine.  Le  fruit  préparé  au  ris  dohne  nn  mets  favori  et  très- 
estimé  des  habitants.  » 

Le  5  avril,  je  semai^  ajoute  H»  Duflot,  ces  deux  graines  (qui 
avaient  une  certaine  ressemblance  avec  celles  de  la  Pastèque  à 
graines  noires)  sur  couche  chaude,  dans  deux  godets  assez  grands; 
une  seule  leva. 

Le  8  juin,  la  plante  n'avait  encore  que  quatre  feuilles  et  ne  me- 
surait guère  que  45  centimètres  de  hauteur;  elle  fut  mise  en 
pleine  terre,  dans  un  sol  léger  et  humeux.  Quoiqu'on  eût  eu  la 
piécautîon  de  la  couvrir  d'une  cloche, elle  n'a  commencé  éprendre 
nn  développement  réel  que  vers  la  fin  de  juillet.  Aujourd'hui 
toute  végétation  parait  avair  cessé.  Les  tiges,  au  nombre  de  5, ont 
environ  3  mètres  de  longueur.  Dix-huit  fruits  s'étaint  présentés  ; 
j'en  supprimai  5  pour  favoriser  le  développement  des  autres  ; 
mais  3  seulement  nouèrent  bien  et  ils  ont  tous  les  trois  le  volume 
de  celui  que  je  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société.  Ces  iruits  n'ont 
eertainement  pas  acquis  le  dévek^pement  qu'ils  auraient  pris  sous 
Finfloence  d'nne  température  plus  élevée.  C'est  une  expérience 
que  je  nte  propose  de  faire  l'an  prochain.  Les  feuilles  de  cette 
Cucurbitacée  sont  énormes  ;  quant  aux  fleurs,  elles  n'ont  rien  de~ 
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remarquable.  Ce  fruit  est-il  comestible  ?  et  quel  produit  pourrait^ 
on  en  tirer  ?  M.  Dufiot  se  dispose  à  faire  des  expériences  à  ce  3ujet 
et  prie  les  personnes  qui  voudraient  Timiter  de  vouloir  bien  ren- 
dre compte  des  résultats  obtenus. 

5**  Par  M.  Laloy,  horticulteur  à  Rueil  (Seine-et-Oise),  deux  va- 
riétés de  Dahlias  de  semis,  dont  Tune  nciramée  Candide,  était 
représentée  par  5  fleurs. 

6®  Par  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  au  Luxembourg  :  I  ^  an 
pied  ^bien  fleuri  de  Lœlia  elegans,  charmante  Orchidée  de  serre 
chaude  ;  2<»  un  fort  rameau  i'Aralia  papyrifera  cueilli  dans  le  jar- 
din du  Luxembourg^  sur  un  pied  cultivé  en  pleine  terre  et  qui  a 
déjà  résisté  à  plusieurs  hivers. 

7*  par  M.  Edouard  Ândré^  à  la  Croix-Bléré  (Indre-et-Loire),  des 
fruits  d'un  Solanum  qu'il  cultive  sous  le  nom  de  S.  ferox  et  qui 
ne  lui  parait  pas  devoir  appartenir  à  cette  espèce. 

Cq  Solanum,  dit  H.  Ed /André,  dans  une  lettre  accompagnant 
son  envoi,  m'a  été  envoyé  de  Pondichéry,  l'année  dernière,  en 
graines,  par  M.  Contest-Lacour,  sous  le  nom  de  S.  ferox  L.  J'en  ai 
obtenu  un  grand  nombre  de  pieds  qui  se  sont  couverts  de  feuilles 
épineuses,  à  pétiole  rosé,  variant  en  longueur  de  30  à  30  centi- 
mètres parmi  les  plus  belles,  et  dont  les  lobes  découpés,  vert 
brillant,  se  détachaient  assez  agréablement  sur  la  végétation  en- . 
vironnante.  Toutefois  je  ne  faisais  pas  grand  cas  de  la  plante,  dont 
les  petites  fleurs  blanches  se  montraient  assez  insignifiantes,  lors- 
qu'elle se  couvrit,  à  Tautomne,  d'une  quantité  de  fruits  rouge  mi- 
nium fort  jolis,  comme  ceux  que  j'envoie.  Quand  ces  fruits  sont 
arrivés  à  maturité,  ils  éclatent  et  leur  peau  se  divise  en  lobes  lan- 
céolés qui  imitent  à  s'y  méprendre  les  curieux  Champignons  du 
genre  Geaster.  La  plante  peut  donc  être  recommandée  comme  or- 
nementale, au  moins  par  ses  fruits. 

Les  caractères  de  celte  plante  l'éloignant  du  Solanum  ferox, 
M.  Ed.  André  serait  reconnaissant  à  celui  de  ses  collègues  qui 
pourrait  Téclairer  à  ce  sujet. 

L'absence  de  feuilles  et  de  fleurs  aux  échantillons  envoyés  par 
M.  Ed.  André  ne  permet  pas  de  déterminer  facilement  cette  Mo- 
relle  dont  les -fruits  sont,  en  effet,  très-élégants  par  Téclat  de  leur 
coloris. 
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8^  Par  le  mèiney  deux  échantillons  d'une  Pêche  nouvelle  à  la- 
quelle le  présentateur  donne  le  nom  de  Belle  de  SainUGeslin.  Ces 
Pèches  ont  été  trouvées  sur  un  arbre  venu  spontanément  sur  les 
ruines  de  la  vieille  tour  de  Saint-Geslin  (Indre-et-Loire),  puis 
multiplié  par  M.  Defain,  horticulteur  à  Âmboise.  La  maturité  en 
est  très-tardive;  elle  se  prolonge  même,  parait-il,  jusque  vers  le 
6  novembre.  L'arbre  est  vigoureux  et  fertile  ;  ses  fruits  sont 
oblongs,  verdàtres,  un  peu  rouges  au  soleil,  à  fond  rose  avec  ma- 
cules violettes. 

La  chair  a  été  trouvée  par  le  Comité  d'Arboriculture  fondante, 
juteuse,  assez  sucrée,  un  peu  parfumée,  non  adhérente  au  noyau- 
La  Pèche  est  déclarée  assez  bonne  pour  la  saison.  Le  Comité  dé- 
sire  la  revoir  l'an  prochain. 

9®  Par  M.  Aubrée,  à  Cbâtenay,  îl  variétés  de  Poires  représen- 
tées chacune  par  4  échantillons.  Cette  collection  est  très  belle;  les 
fruits  qui  la  composent,  particulièrement  Doyenné  d'Alençon^ 
Doyenné  du  Comice^  Fondante  dePanisel,  Beurre  Diel,  Joséphine 
de  Malines  et  Marie  Benoist,  sont  d'un  volume  remarquable.  Le 
Comité  demande  une  prime  de  4"  classe  pour  M.  Aubrée. 

iO^  Par  M.  Ferd.  Jamin,  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine,  une 
belle  collection  formée  de  40  Poires  en  8  variétés.  Tous  ées  fruits 
sont  bien  sains  et  ont  un  bel  aspect.  Ils  seront  compris  dans  le  ju- 
gement général  qui  sera  porté  plus  tard  sur  toutes  les  présentations 
de  M.  Ferd.  Jamin. 

11"^  Par  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  au  Luxembourg,  deux 
splendides  collections  ^e  fruits  cueillis  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg et  formées,  l'une  de  40  Pommes  en  9  variétés,  l'autre  de 
73  Poires  en  18  variétés. 

Les  Pommes  appartiennent  aux  : 

Calville  de  Saint- Sauveur,  Calville  rouge  d'hiver,  Bedfordshire 
fûundling,  Doux  d'argent,  Lineous  Pippin,  Reinette  du  Canada, 
Reinette  de  Caux,  Reinette  très-tardive,  Reinette  grise; 

Et  les  Poires  aux  : 

Beurré  Bachelier,  Beurré  Bretonneau,  Beurré  Six,  Beurré 
d'Hardenpont  (sur  franc).  Beurré  d'Hardenpont  sur  Cognassier, 
Bergamote  Espéren,  Bon- Chrétien  de  Rance,  Bon-Chrétien  Na- 
poléon, Broom-Park,  Conseiller  de  la  Cour,  Doyenné  d'hiver 
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(plein-vent).  Doyenné  d'Alençon,  Doetenr  Pigeaux,  Figne  d'Alon- 
çon,  Jnles  d'Airoles,  Marie-Looise^  Princesse  royale,  Triomplw 
de  Jodoîgne.     . 

Ces  collections  offrent  an  grand  i  ntérèt  en  ce  qne  la  plupart 
des  fruits  qui  les  forment  ont  été,  malgré  leur  volume  remai^ 
quable»  cueillis  sur  de  jeunes  arbres.  Le  Comité  indique  surtout, 
parmi  les  fruits  dont  1er  développement  a  été  remarqué,  les  Poires  : 
Triomphe  de  Jodoigne,  Beurré  Bachelier,  Beurré  Brefonnean,  Ban- 
Chrétien  Napoléon,  Doyenné  d'Alençon,  Figue  d'Alençon;  et  les 
Pommes  :  Calville  de  Saiint-Sauveur  et  Reinette  du  Canada,  De 
vives  félicitations  sont  demandées  par  le  Comité  d'Arboriculton 
pour  M.  Rivière. 

12o  Par  M.  Commeaux^  horticulteur  à  Beaune  (Côte -d'Or),  5 
boites  de  Chasselas  de  Fontainebleau.  Ce  sont  de  très-jolis  Raisins 
pour  la  saison  ;  aussi  le  Comité  demande  t-il  qu'une  prime  de 
^  classe  soit  accordée  à  H.  Commeaux* 

43®  Par  M.  Petitot,  instituteur  com  munal  à  Auxey-les-Heur» 
sault  (Côte-d^Or),  5  boites  de  Raîsint  en  5  variétés  :  Chasselas 
royal  rose,  Frankenthal^  Chasselas  de  Fontainebleau  (plant 
d'Arbois]^  Chasselas  de  Fontainebleau  (plant  [de  Thomery)  et 
Muscat. 

Le  Comité  cherchant  à  encourager  les  efforts  de  cet  instituteur, 
qu'il  sait  être  fort  adonné  à  Thorti culture,  demande  pour  lui  une 
prime  de  2*  classe,  en  rengageant  à  propager  autour  de  lu!  les 
bonnes  variétés  de  fruits  qu'il  cultive. 

44®  Par  M.  Lepère,  de  Montreuil,  12  Poires  Belle  Angevine  pe- 
sant ensemble  8  kilogrammes.  KUes  proviennent  toutes  du  même 
arbre  qui  en  portait  70  à  peu  près  se  mblables  ;  c'est  une  palmette 
à  7  étages  élevée  en  espalier  au  midi. 

M.  Buchetet  ofire  à  M.  Lepère  les  plus  vifs  remerciements  du 
Comité  d'Arboriculture  pour  sa  très-belle  présentation. 

45<>  Par  H.  Yivet,  des  Framboises  des  quatre-saisons.  Ce  sont 
de  beanx  fruits  pour  une  récolte  d'automne;  aussi  le  Comité  de- 
mande*tril  une  prime  de  3*  classe  pour  leur  présentateur. 

46®  Par  M.  Daudin,  des  Framboises  blanebesy  poor  lesquelles  il 
reçoit  de  vifs  remerciements. 
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47«  Par  M.  Ajalbert,  7  Poire$  Doyenné  d'hhw.  Ce  sont  de 
beaux  fruits  bien  sains  et  bien  conformés.  L'un  d'eux,  venu  en 
plein-vent,  est  tout  à  fait  remarquable. 

M.  le  Président  met  aux  voix  et  la  Compagnie  aeconle  par 
autant  de  votes  successifs  les  primes  qui  ont  été  demandées  par 
les  Comités  de  Culture  potagère  et  d'Arboriculture,  savoir  :  une  de 
«•  classe  pour  M.  Vivet.une  de  <'•  classe  pour  M.  Aubrée,  une  de 
*"  classe  pour  M.  Commeaux,  une  de  même  valeur  pour  M.  Pe- 
titot  et  enfin  une  de  a*  classe  pour  M.  Vivet.  Ces  primes  sont 
ensuite  remises  par  M.  le  Président. 

A  la  suite  des  présentations,  M.  Rivière  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  le  gros  rameau  d'Aralia  papyrifera  qu'il  a  déposé 
sur  le  bureau  de  la  Société. 

Il  rappelle  que  cet  arbuste  éminemment  décoratif  par  son  large 
et  élégant  feuillage  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon  ;'  qu'il  a 
été  1  ongtemps  après  son  introduction  en  France  cultivé  en  pots  et 
hiverné  en  orangerie  ou  enserre  tempérée,  et  que  ce  n'est  qu'à 
une  époque  relativement  peu  éloignée  qu'on  en  a  tiré  parti  pour 
orner  les  jardins  paysagers  pendant  la  belle  saison.  Pour  cela  on 
le  met  en  pleine  terre  au  printemps  et  on  le  rentre  en  serre  tem- 
pérée ou  en  orangerie,  à  l'approche  des  grands  froids.  Ayant  laissé 
peu  dant  l'hiver  de  4867  à  4868,  un  pied  de  cet  Aralia  en  pleine 
terr^et  sans  lui  avoir  donné  d'autres  soins  qu'une- couche  assez 
épaisse  de  feuilles  sèches  au  pied  de  la  tige,  pendant  tout  l'hiver, 
M.  Rivière  a  remarqué  au  printemps  suivant  que,  si  cette  tige 
ava  it  gelé  jusqu'à  ras  de  terre,  des  bourgeons  partant  de  la  souche 
mê  mese  montraient  abondants  et  que  ceux  en  petit  nombre  qu'on 
n'avait  pas  supprimés  arrivaient  à  produire,  dans  le  courant  de 
l'année,  des  tiges  aussi  robustes  que  celle  qui  fait  l'objet  de  sa  com- 
mu  nication,  mais  sans  donner  de  fleurs.  Le  même  pied  est  resté  en 
terre  j  usqu'è  ce  jour,  et  il  y  a  pris  un  développement  tel  qu'il 
form  e  aujonnUmi  une  très-forte  touffe.  C'est  donc  là  un  moyen 
de  cuit  ure  simple  à  recommander  aux  amateurs. 

M.  Deschamps  dit  que  cet  aritaste  fleurit  très-bien  dans  le  midi 
de  la  France.  M.  Forest,  faisant  allusion  à  la  rusticité  de  V Aralia 
Pf  ynfem,  rapporte  en  avoir  bouturé  mi  jour  une  tige  assez  volu- 
minense  qm  avait  é«é  cassée  par  un  orage  et  avoir  reconnu  que 
cette  bouture  s'était  rapidement  enracinée.  " 
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M.  Rivière  ajoute  que  cet  arbuste,  parfaitemeut  rustique  dans 
nos  départements  méridionaux,  y  fleurit  presque  toujours,  résul- 
tat qu'on  ne  peut  obtenir  à  Paris  que  sur  des  individus  cultivés  en 
pot  et  hivernes  en  serre  tempérée.  L'honorable  Membre  rappelle 
avoir  vu  à  Nice  et  à  Marseille  des  pieds  isolés  à'Aralia  papyri^ 
fera  qui  couvraient  en  peu  d'années,  par  leurs  drageons,  une 
grande  étendue  de  terre.  Toutes  les  Araliacées  se  multiplient  très- 
bien  de  boutures,  dit-il,  et  c'est  là  un  fait]hien  connu.  Il  s'était 
procuré,  il  y  a  quelques  années,  chez  M..Lierval,  un  pied  à^Aralia 
guatemalensis  qui  fut  transporté  peu  de  temps  après  au  Hamma^ 
près  d'Alger  ;  comme  il  ne  poussait  que  misérablement,  on  lui 
coupa  la  tête  dont  on  fit  une  bouture.  C'est  de  celle-ci  que  provient 
le  grand  arbrisseau  cultivé  au  Hamma.  Ce  jardin  renferme  aujour- 
d'hui réunie  dans  un  massif  spécial,  comme  le  sont  les  espèces  d'an 
genre  ou  les  genres  d'une  même  famille,  une  collection  d' Araliacées 
qui  ne  se  composé  pas  de  moins  de  40  à  50  espèces  appartenant  soit 
au  genre  Aralia^  soit  à  ceux  assez  nombreux  qui  en  ont  été  séparés 
dans  ces  derniers  temps.  Quelques  spécimens  forment  de  grands 
arbustes  dont  la  tige  ne  mesure  pas  moins  de  20  à  30  centimètres 
de  diamètre.  Là  presque  toutes  les  espèces  fleurissent  et  un  grand 
nombre  d'entre  elles  fructifient;  celles-là  y  sont  multipliées  par 
semis  ;  mais  celles  qui  ne  rapportent  pas  de  graines,  le  sont  par  la 
fragmentation  des  tiges  qu'on  bouture. 

Le  marcottage  est,  comme  le  bouturage,  un  excellent  moyen  de 
multiplier  les  Araliacées  dont  la  tige  se  dénude  sur  presque  toute 
sa  longueur. 

M.  Rivière  a  fait  à  cet  égard  des  expériences  qui  lui  ont  donné 
les  résultats  les'plus  satisfaisants.  Cette  opération  doit  être  faite  au 
printemps,  et  il  est  bien  rare  que  les  racines  ne  se  soient  pas  suffi- 
samment développées  en  septembre  ou  octobre  pour  qu'on  puisse 
sevrer  ces  marcottes  .Ce  mode  de  multiplication  peut  ètrepratiqué  en 
enterrant  de  6-1 0  cent,  la  tige  dans  toute  sa  longueur,  son  extré- 
mité feuillée  seule  émergeant.  M.  Rivière  a  souvent  obtenu  par  ce 
procédé  pratiqué  sur  VAralia  Sieboldi,  non-seulement  l'enracine- 
ment du  sommet  de  la  tige,  mais  encore  l'émission,  sur  plusieurs 
points  de  la  partie  dénudée,  de  nombreux  bourgeons  pouvant  être, 
lors  qu'ils  ont  acquis  un  développement  suffisant,  séparés  et  mis 
en  pot. 
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M.  le  Président  demande  à  H.  Rivière  s'il  n'a  pas  essayé  de 
multiplier  les  Âraliacées  par  le  bouturage  des  racines. 

Cest,  répond  l'honorable  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  un 
excellent  procédé  et  qui  réussit  en  général  pour  toutes  les  espèces. 
On  coupe  les  racines  à  l'automne  et  on  les  divise  par  petits  frag- 
ments qu'on  plante  en  pots  ou  en  terrines  et  qu'on  hiverne  en 
lierres  tempérée  ou  chaude,  selo  n  l'espèce.  Là  ces  racines  émettent 
des  bourgeons  presque  toujours  suffisamment  développés,  au  prin- 
temps suivant^  pour  pouvoir  èti*e  bouturés. 

M«  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance^ qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

rUne  lettre  de  M.  Muot  accompagnant  Tenvoi  d'un  article 
signé  de  lui  et  intitulé  :  Conservatioh  des  fruits  d'été.  Cette  note, 
qui  a  pour  point  de  départ  celle  qu'a  publiée  Noisette  dans  les 
Annales  de  Flore  et  Pomone,  est  renvoyéa  à  la  Commission  de 
Rédaction  (4). 

2*  Une  lettre  de  M.  J.  Margottin,  fils,  par  laquelle  il  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  rectifier  son  adresse  personnelle  dans  le 
prochain  Annuaire  qui  sera  publié,  comme  aussi  de  lui  envoyer 
directement  le  Journal  de  la  Société,  ses  nom  et  prénoms  répétant  ^ 
ceux  de  son  père,  qui  n'est  nullement  retiré  des  afiaires. 

3®  Une  lettre  de  M.  Fremont,  Grande-Rue,  443,  à  Bagnolet/dans 
laquelle  il  ofi're  gratuitement  aux  Membres  de  la  Société  qui  vou- 
draient les  expérimenter,  les  produits  de  son  invention  consis- 
tant en  difiérents  liquides  pour  la  destruction  de  tous  les  insectes 
qui  ravagent  les  arbres  fruitiers,  et  en  engrais  spéciaux  pour  dé- 
truire ceux  qui  s'attaquent  en  général  à  toutes  les  plantes. 

4*  De  la  part  de  la  Société  centrale  d'Apiculture,  des  lettres  d'in- 
vitation à  la  distribution  des  récompenses  qui  sera  faite  aux  Lau- 
réats de  r^xposition  d'Insectes,  le  lundi  ii  octobre,  dans  l'Oran- 
gerie du  Luxembourg. 

Parmi  les  objets  fournis  par  la  correspondance  imprimée,  M.  le 

(4)  La  note  de  M.  Maot  ayant  été  déjà  publiée  en  entier  dans  la  Revue 
horticole^  no  du  4"  oclobre  4  87!!,  p.  371-373,  ne  pourra  ôlre  réiraprimée 
dans  le  Journal. 

{Noie  de  la  Commission  de  Rédaction), 
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SecTétaire^nér  al  signala partâmliàreiiiBiit  un  liTce  dû  H.PyiBLert^ 
architecte  de  jardins  à  Gand  (Belgiqod),  iotilulé  :  les  Sertm-' 
Vergers^  traité  complet  de  la  Culture  forcée  et  artifieielle  des  ar- 
bres fruitiers.  (2*  édition  refondue  dn  Manuel  de  la  Galture  foeeée 
des  arbres  fruitiers,  pnbliée  à  Gand,  cfaex  Hoste,  et  à  Paris  ckez 
6*  Messon^  en  I  voL  in-46,  atec  66  figures). 
11  est  ensuite  fait  dépôt  sur  le  bnreaa  du  document  suivant  i 
Compte  rendu  de  la  3*  ExposHion  d'HorticulAoïie  de  Mont- 
morency, par  M.  A.  Lepère; 
Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


NOMINATIONS. 
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MM. 

GtÉNÂULT  (Ernest)^  entrepreneur  de  jarditis^  rue  de  Montreuil,  45,  à 
Vincennes  (Seioe)^  préseufeé  par  MM.  Boachard-Huzard,  Carrelet 
et  Verbt. 
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Une  Génération  ve  l'Amabantb  nouvelle  bicolor  OlbiemU 
(Hubbr);, CURIEUSES  hybridations; 

Par  M.  Nardy,  aîné,  chef  des  cultures  chez  MM.  Ch.  Huher  cl  C% 

à  H  y  ères  (Var). 

La  maison  Ch.  Huber  et  C*®,  horticulteurs^  Hyères  (Var),  ven- 
dait, à  rautomne  de  4874>  une  variété  issue  et  fixée  de  Y  A.  bicolor. 
Ce  gain  avait  été  remarqué,  en  4870,  dans  une  plantation  de  cette 
dernière  espèce.  Il  a  été  cultivé»  en  4874 ,  en  un  certain  nombre  de 
sujets  porte-graines.  Ces  sujets,  assez  ressemblants  entre  eux,  ont 
donné  lieu  à  une  description  dont  voici  la  substance  :  Plante  de 
plus  de  4  mètre  de  haut,  aux  tiges  plus  grêles  que  chez  VA.  bicqlor^ 
élancées  et  bien  garnies  de  feuilles  toutes  pourpre  foncé,  à  Tex- 
ception  des  terminales  qui  forment  une  rosette  rouge  sang. 

C'était  une  belle  plante. 

De  la  graine  semée  au  printemps  de  cette  année/ dans  le  même 
établissement,  et  pour  donner  des  porte-graines,  a  fourni  du 
plant  pour  Une  vingtaine  de  longues  lignes.  Aujourd'hui,  4*'  sep- 
tembre, la  végétation  a  atteint  presque  tout  son  développement.; 
ce  n'est  plus  l'Amarante  qui  a  donné  les  graines  pour  le  semis, 
mais  bien  une  indicible  réunion,  curieuse  autant  que  belle,  de 
plantes  aux  faciès,  aux  couleurs  les  plus  variés.  A  aucune  de  ces 
plantes  ne  saurait  être  appliquée  d'une  façon  absolue  la  descrip- 
tion de  VA.  bicolor  Olbiensis^  non  plus  que  celle  d'aucune  autre 
variété  connue  des  belles  Amarantes  au  feuillage  coloré.  C'est 
plutôt  un  fondu,  un  mélange  de  toutes^  mélange  des  plus  bigarrés 
et  parfois  richement  harmonieux. 

Voici,  par  exemple,  le  port  élégant  de  l'A.  salicifolius  (Veitcji); 
mais  les  feuilles  plus  larges  sont  colorées  de  jaune,  de  rouge  vif, 
de  vert  clair,  ou  bien  ces  feuilles,  élargies  encore,  sont  comme  celles 
de  VA,  bicolor  Touge  carmin  bordé  de  pourpre.  Là  une  autre  plante 
a  revêtu  les  couleurs  du  superbe  A.  tricolor^  mais  avec  un  port 
tout  différent  et  des  feuilles  d'autres  formes.  Ailleurs  de  grandes 
plantes  portent  le  large  feuillage  de  l'A.  melancholicm  ruber^  mais 
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richement  panaché  de  diverses  couleurs.  Une  plante  est  plus 
remarquable  encore  çntre  tontes  celles  de  cette  génération  si 
diversifiée  :  Elle  est  haute  de  4  mètre  et  bien  ramifiée  dès  sa  base; 
son  très-large  et  long  feuillage  retombant  est  vert,  bordé  de 
pourpre,  et  les  cimes  des  branches  latérales»  comme  celle  de  la  tige 
principale,  se  sont  colorées  d'orange  carminé  très-vif. 

La  première  pensée,  devant  ces  belles  plantes  si  dissemblables, 
86  porte  à  la  recherehe  des  causes  de  sa  dissemblance  et  de  la 
présence  des  caractères  si  variés,  et  parfois  réunis  sur  la  même 
plante. 

Je  n'ai  pu  relativement  à  ces  causes  trouver  que  des  probabi*» 
lités  et  je  vais  les  exposer  telles  que  je  les  ai  reeueillies. 

VA.  hicokr-  Olbienm  serait  dû  à  une  hybridation  entre  1*^4. 
incolor  et  l'A.  salieifolius,  car  la  plante  est  née  parmi  des  sujets 
provenant  de  graines  récoltées  sur  des  pieds  d'A.  bieolor  plantés 
assez  près  de  l'autre  variété  pour  que  les  vents  ou  les  insectes 
aient  facilement  opéré  une  fécondation  artificielle.  Elle  avait  aa 
reste  quelque  peu  gagné  de  la  grande  vigueur  et  du  beau  dévelop- 
pement de  l'A.  saliez folius. 

Pourquoi  les  semis  de  cette  plante,  sont-ils  tous  si  différents  de 
leur  mère  ?  Pourquoi  en  même  temps  tiennent  4ls  de  tant  d'autres 
variétés  ? 

Ici  Tincertitude  augmente  encore. 

Los  plantes  d'A.  bicolor  Olbiensis  mères  étaient,  en  4871, 
mêlées  de  tout  autres  variétés,  m'a-t-on  assuré,  et  elles  n'au- 
raient pu  que  difficilement  recevoir  plus  que  quelques  féconda- 
tions artificielles,  et  non  de  très-nombreuses,  comme  semblerait  le 
dire  le  semis  de  ces  plantes.  Faudrait-il  d'autre  part  penser  que 
des  fécondations  que  n'aurait  point  reçues  dans  les  mêmes  con- 
ditions une  plante  type,  une  variété  bien  fixée,  ont  au  contraire 
été  très-facilement  reçues  par  une  plante  récemment  et  profon- 
dément ébranlée  et  modifiée,  comme  VA,  bicolor  Olbiensis? 

Oserai-je  émettre  une  autre  pensée  ?  Je  crois  y  être  autorisé  par 
les  circonstances  et  du  doute  ec  de  la  production  du  fait  qui 
m'occupe. 

Les  plantes  A* A.  bicolor  qui  ont  par  leurs  graines  donné,  en  «871, 
naissance  à  l'A.  bicolor  Olbiensis  avaient,  m'a-t-on  dit  encore. 
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dans  leur  voisinage,  avec  VA.  salicifoliui^  les  variéftés  trkdor  et 
melaneholicus  ruber.  Feul^ètoe  les  plantes  d'A.  bU»l€r  ont-elles 
ro}«  aussi  les  féoondations  artiâcielles  de  ces  antres  Tariéftés.  Mais 
à  la  piremière  génération,  en  4474,  la  fécondation  due  i  PA«  saZt« 
cifoUw  avait  seule  produit  son  effet  ;  il  ne  serait  pas  étonnant,  ce 
me  semble,  qu'il  an  fût  ainsi,  eet  effet  ponvant  avoûr  nne  poia* 
sanee  pvopoftionnée  à  la  -vigueur  plus  grande,  aux  caractères 
mieux  fixés,  à  la  constitution  plus  parfaite  comme  variété,  de 
VA.  saUcifoiùui.  A  la  seconde  génération  seulement,  et  en  1872^  se 
seraient  montrés  les  effets  d'antres  fécondaticus. 

Je  me  suis  Isit  un  devoir  d'appeler  Tattention  des  horticulteurs 
sur  un  fait  intéressant  d'hybridations  muUiplea  certainement  et 
qui  se  sent  produites  en  un  si  court  espace  de  temps»  *^  Je  vais 
surveiller  avec  soin  leur  ^nératîon  et  t&cher  dTen  obtenir  création 
et  fixation  de  nouvelles  plantes  ornementales. 


Culture  forcée  du  Fraisier  jen  pots  ; 
Par  M.  Testari»,  Jardinier  au  cbâieaa  d'C^oon,  par  Senfis  (Oise). 

Dans  les  prenûers  jours  de  septembre»  je  plante  des  ôletdi  dan» 
une  planche  bien  fumée,  à  une  distance  de  O""  25  les  uns  des 
antres,  sur  un  rang  se  trouvant  au  milieu  de  la  planche^  laquelle  a 
à  pox  près  4"^  40  de  large. 

i^ai  soin  de  les  tenir  bien  arrcBés  et  de  les  ombrager,  pendant 
les  premiers  jours,  pour  en  assurer  la  reprise. 

Au  printemps,  je  donne  on  labour  pour  ameublir  et  aérer  la 
terre,  et  je  oompe  toutes  les  tiges  i  fleurs  qui  se  montrent. 
Ainsi  traités,  ks  Fraisievs  prennent  de  la  vigueur  et  donnent  de 
gros  fiieia  que  j'ai  soin  de  fixer  sur  la  terre,  en  lea  ghargeant  soit 
dTune  petite  piexse,  sait  d'une  motte  de  terre.  Cette  opération  dcât 
ee  tmie  toue  les  matins,  les  Fraisiers  a7ut  été  arrosés  la  vcâlle  ; 
el  ee  Inrrail  éoit  se  conAinuer  gaeqn'en  juillet,. 

A  eeUe  épeqœ^on  enterre  les  pots  en  planche,  jusqu'aux  bords^ 
en  les  Ixant  i  0"  M  les  uiks  des  autre»  sur  le  raog  et  à  O""  && 
d'un  rang  à  fMlre.  Quatve  rangs  par  planche  suffisent,  si  l'on 
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veut  avoir  la  facilité  de  les  nettoyer  ;  on  emplit  ces  pots  d'une 
terre  qui  doit  avoir  été  préparée  au  moins  une  année  à  l'avance. 
Cette  terre  se  compose,  pour  une  moitié  de  terre  franche,  pour  un 
quart  de  bon  terreau,  pour  Tautre  quart  de  terre  de  bruyère  ;  on 
arrache  les  jeunes  filets  que  Ton  repique  dans  ces  pots  ;  quatre 
filets  suffisent  dans  un  pot  de  0^20.  Aussiitftt  que  ces  filets 
ont  été  plantés,  on  les  arrose  et  on  les  ombrage  avec  des  paillas- 
sons, pendant  quelques  jours,  pour  en  assurer  la  reprise.  Il  faut 
avoir  £oin  de  ne  laisser  pousser  à  ces  jeunes  pieds  aucun  filet  ou 
coulant  et  de  les  arroser  tous  les  matins,  à  moins  qu'il  ne  pleuve* 

Ces  pots  de  Fraisiers  seront  rentrés  sous  châssis,  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre,  et  Ton  aura  soin  de  les  garantir  du 
froid,  parce  qu'il  ne  faut  pas  que  leur  végétation  s'arrête.  On  ne 
doit  pas  non  plus  oublier  de  donner  un  peu  d'air  dans  le  milieu 
du  jour  pour  ressuyer;  il  faut  aussi  ménager  les  arrosements. 

Les  premiers  Fraisiers  se  forcent,  soit  sur  un  gradin,  soit,  dans 
les  serres  à  Ananas,  sur  des  tablettes  disposées  à  cet  efiet  ;  la  pre- 
mière de  ces  dispositions  est  préférable,  parce  qu'on  peut  chauffer 
et  donner  de  Tair  sans  nuire  aux  autres  plantes. 

Vers  le  4  5  décembre,  on  choisit  les  Fraisiers  les  plus  forts 
parmi  ceux  que  Ton  a  rentrés  sous  châssis  ;  on  les  dispose  sur  les 
tablettes  du  gradin,  là  où  il  y  a  un  chauffage  établi.  On  entre- 
tient, pendant  les  premiers  jours,  la  température  entre  8  et  40 
degrés  centigrades  ;  ensuite  on  élève  graduellement  la  chaleur 
juscju'à  SO  degrés  au  plus.  Ces  mêmes  Fraisiers  ainsi  bien  soi- 
gnés donneront  leurs  fraises  au  bout  de  65  ou  70  jours,  c'est-à- 
dire  au  4  *'  mars. 

La  culture  sous  châssis  se  fait  comme  il  suit. 

Vers  le  4  5  janvier,  on  fait,  avec  des  feuilles  ou  du  fumier,  de 
bonnes  couches  ayant  de  Q^  50  à  0^  60  d'épaisseuç,  que  l'on  re- 
couvre de  O"'  4  5  de  terre  dans  laquelle  on  enfonce  les  pots  aux 
deux.tiers  de  leur  hauteur.  On  entretient  une  température  de  8  à 
40  degrés  centigrades  pour  commencer  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  la  chaleur  arrive  à  20  degrés,  au  mois  de  février,  époque  où 
le  soleil  prend  de  la  force  ;  on  donne  de  l'air,  dans  le  milieu  du 
jour,  tout  en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  descendre  la  tempéra- 
ture au-dessous  de  4  S  degrés.  On  ne  doit  pas  oublier  surtout  de 
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passer  en  revue  leis  Fraisiers  tous  les  matins,  pour  Tarrosage,  et  de 
iWarroser  absolument  que  ceux  qui  ont  besoin  d^eau. 

Ces  plantes  commencent  à  donner  leurs  fruits  vers  la  fin  de 
mais. 

On  peut  continner,  de  huit  en  huit  jours,  à  faire  des  couches 
sous  châssis,  jusqu'au  ^^  mars,  pour  avoir  des  Fraises  jusqu'en 
mai,  époque  où  la  pleine  terre  commence  à  donner. 

Les  Fraisiers  qui  ont  donné  leurs  fruits  sous  châssis,  étant  dé- 
potés et  mis  en  pleine  terre^  vous  donnent  une  seconde  récolte, 
aux  mois  de  juillet  et  d'août. 

Les  meilleures  variétés  à  forcer  sont  la  Marguerite  Lebreton,  la 
Princesse  royale^  la  Victoria^  la  Crimont, 

Un  châssis  contenant  49  pots  de  Fraisiers  peut  rapporter  envi- 
ron %0  francs. 

Quant  à  la  maladie  qui  sévit  depuis  quelque  temps  sur  les 
Fraisiers  et  que  j'ai  reconnue  comme  étant  la  rouille,  je  fais  ap- 
pel à  tous  les  amis  de  l'Horticulture  pour  qu'ils  recherchent  les 
moyens  de  lutter  contre  ce  âéau  qui  tend  à  prendre  tous  les  jours 
plus  de  développement,  et  qui  cause  dès  lors  des  pertes  de  plus 
en  plus  considérables. 


Le  Jardin  Commeaux,  a  Beaune  (Cote-D'or); 
Par  M.  MoNKOT  Le  Roy. 

Le  jardin  de  M.  Commeaux,  situé  hors  de  l'enceinte  de  la  ville  de 
Beaune,  est  souvent  visité  par  les  amateurs  du  pays  comme  par  les 
étrangers;  il  mérite  de  l'être,  malgré  son  peu  d'étendue,  à  raison 
de  certaines  particularités  qui  lui  sont  propres. 

En  4836,  M.  Commeaux,  arrivé  à  la  maturité  de  l'âge,  se  reti- 
rait honorablement  du  commerce,  non  sans  se  demander  comment 
il  pourrait  occuper  les  loisirs  de  sa  retraite.  Une  circonstance 
fortuite  devait  en  décider;  car,  après  avoir  assisté,  en  simple  cu- 
rieux, à  deux  ou  trois  conférences  sur  Ja  viticulture,  ouvertes  par 
le  professeur  Dubreuil,  alors  en  tournée  dans  le  département  de 
la  Côte-D'or,  il  résolut  de  se  créer,  hors  de  la  ville,  au  faubourg 
Madeleine,   un  jardin  de  faible   contenance   qu*il   cultiverait 
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erelusivéïnenl  de  sei^  mains,  et  sans  6tre  aidé  de  penoniM. 
Son  plan  était  arrMé  déjà  :  sur  les  murs,  des  treilkB  de  Kainas  de» 
table  en  espalier;  »u  centre  du  jardin,  des  pyramides  et  des 
gobelets  d'arbres  à  fruits  à  pépins  (Pommes  et  Poires).  L'idée 
conçae  fut  bientôt  réalisée. 

Le  terrain  qne  convié  ce  jardin  fn»lier,  où  tout  est  Meo  aligné 
et  parfaitement  tenn^  est  an  plus  d'une  eonfeiiaDce  de  SO  ares» 
Celait,  avant  queeon  propriétaire  ie  fit  planter  et  entcmrer  demots 
garnis  d'espaliers,  une  trèe-étroite  parcelle  de  terre  cuUivée  en 
Luzerne  (4  50  mètres  de  long  sur  4  4  mèties  de  laige  environ)* 

L'exposition  des  murs  de  ce  parallélogramme  allongé  est  celle 
duleyant  et  du  couchant;  la  hauteur  de  ces  muie,  sou»  chaperon, 
est  de  deux  mètres  30  centimètres  ;  le  (^apeRMr  aî5  centîmèlres 
de  largeur. 

Les  murs  (au  levant  et  au  covchant)  sont  garnis  d'environ  80 
pieds  de  Vignes  tous  ou  à  peu  pt es  en  Chasselas  de  FontaineUewi 
(plant  de  Tbomerf). 

Les  pieds  de  Vigne  sont  à  la  distance  de  4**  70  l'an  de 
ratrtre. 

Ces  pieds  sont  disposés  et  conduits  en  sorte  de  palmette,  ayant 
quatre  bras  dirigés  horizontalement  et  à  angle  droit  sur  quatre 
fils  de  fer  (non  galvanisé).  Chacun  de  ces  bras  est  garni  de  4  à 
5  coursonnes. 

La  platé-bande  au-devant  des  espaliers  a  4°^  40  de  largeur; 
celle  qui  jouit  de  l'exposition  du  levant  est  recouverte,  tous  les 
deux  ans,  d'un  paillis  de  tannée  flralche  (la  tannerie  des  cuirs 
est  une  des  plus  anciennes  industries  de  la  ville  de  Beaune),  à 
l'épaisseur  de  4  ou  5  centimètres. 

Une  petite  construction,  véritable  maisonnette  de  jardin  fruitier 
élevée  d'un  seul  étage,  s'appuie,  .vers  le  centre,  au  mur  du  côté  de 
Test  et  compose  {%  petites  pièces  au  rez-Kle-chaussée  et  une  grande 
chambre  à  coucher  au  premier  étage)  toute  l'habitation  du  pro* 
priéiaire,  qui  y  réside  6  mois  de  Tannée^  et  qui  rentre  en  ville  à  la 
fin  de  Tautomne,  après  la  récolte  des  fruits  de  ses  treâlles,  de  ses 
pyramides  et  gobelets. 

A  ^extrémité  du  jardin,  et  à  Texpositton  du  nord,  un  petit  f^ni* 
fier,  construit  à  rez-de-chaussée  avec  double  enceinte^  complète 
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rens^mble  de  oe  Joli  jardin  fraitiar,  sur  lequel  viennent  prendre 
modèle  parfois  de  modestes  bc^icuUeurs  de  la  localité  on  des  eavi«* 
roD9. 

Le  jardin  et  celui  qui  le  cultive  reçoivent  d'ailknrs  assea  &é* 
qnemment  la  visite  des  étrangers  qui  traversent  la  Côte-D'or,  ou 
gui  venant,  soit  de  Crimée,  soit  d'autres  pays  lointains,  dans  k  but 
d'étudier  les^  cépages  bourguignons,  et  de  lamener  avec  eux  des 
ouvriers  habiles  pour  leurs  nouveaux  vignobles,  ne  négligent 
cependant  pas  la  culture  des  treilles  en  espaliers  dans  leurs  vastes 
domalaes. 

Dans  les  années  favorables,  M.  Commeaux  récolte  dans  son 
jardin  7  à  800  kitog.,  au  plus,  de  Raisins  ChaBselars  aussi  beaux 
et  même  plus  beaux  que  ceux^qu'il  vient  de  présenter  à  la  Société 
centrale  d*HorticuIture  de  France,  par  l'intermédiaire  d'un  de  ses 
Membres  originaire  de  la  Bourgogne. 

Il  expédiait  naguère  encoce  ses  Raisins  h  Paris  pour  y  être  vendus 
sur  le  marebé  ;  mais  aujourd^ui  M»  Commeaux  vend  assez  faci« 
lement  le  produit  de  ses  treilles  sur  les  lieux  mêmes. 

Le  prix  moyen  de  ses  Chasselas  est  de  4  fr.  50  le  kilog.  par  bottes 
d'un  kilog.,  au  commencement  de  la  saison^  et  de  2  fr.  et  plu» 
dans  le  courant  de  Thiver.  Les  boites  sont  fabriquées  à  Beaune, 
au  prix  de  45  fr.  le  cent,  c-est-à-dire  au  même  prix  qu'à  Paris. 

M.  Commeaux  a  donné,  il  y  a  dix  jours,  une  leçon  de  mise  en 
boîte  à  celui  qui  écrit  ces  lignes  et  qui,  à  son  tour,  est  allé  à  Auxey- 
ies-Meursault,  répéter  cette  leçon  à  l'instituteur  communal  avec 
lequel  il  a  opéré  la  mise  en  boite  des  Raisins  que  M.  Fetitot  adres- 
sait de  son  côté  à  notre  Société.  Les  Raisins  Petitot  avaient  donc  à 
cet  égsird  un  désavantage  sur  les  Raisins  de  M.  Commeaux  qui 
n^étafent  mis  en  boite  que  depuis  deux  jours,  et  par  une  main 
d'ailleurs  beaucoup  plus  expérimentée. 


NOTB   SUR    UN    PROCÉDÉ    PEU  COr«NU    POUR    SE   PROCURER   DE  L'eAU 

D'aRR08AG£  dans  UN  JaRDIN  LÉGUMIER; 

Par  M.  PictAux. 

En  visitant  la  propriété  de  M.  Daudin,  à  Poissy  (Oise),  j'ai  été 
tout  surpris  de  voir  un  vaste  potager  sans  puits  ni  pompe  propres 
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à  procurer  Teau  d'arrosage  nécessaire  pour  une  grande  exploita- 
tion. Je  ne  me  rendais  pas  compte  de  l'existence  d'un  vaste  réser- 
voir circulaire  de  huit  mètres  de  diamètre  sur  un  mètre  50  de  pro- 
fondeur,  ce  qui^  cubé,  donnait  une  contenance  de  90  000  litres 
environ,  quantité  bien  suffisante  pour  les  arrosages  d'un  jardin 
d'un  hectare  environ. 

D'où  venait  l'eau  de  ce  réservoir  et  se  trouvait-il  habituellement 
rempli?  ce  qui  me  fut  confirmé  par  M.  Daudin.  Quand  on  possède 
de  vastes  bâtiments,  si  l'eau  de  Tégout  de  toit  est  suffisamment 
bien  aménagée^  on  peut,  sans  trop  de  peine,  la  faire  rendre  dans 
un  réservoir  pour  servir  à  Toccasion.  Mais  tel  n'était  pas  le  cas  de 
M.  Daudin,  et  cependant  il  avait  résolu  le  problème  de  se  procurer 
de  l'eau  presque  à  discrétion  et  presque  sans  frais. 

Son  potager  se  trouvant  sur  un  coteau  sensiblement  incliné,  il 
avait  suffi  de  macadamiser  une  allée  centrale  aboutissant  au  ré- 
servoir par  une  pente  de  un  à  deux  centimètres.  La  largeur  de 
l'allée  était  de  quatre  mètres,  et  sa  longueur  de  vingt.  Pour  faire 
aboutir  toutes  les  eaux  au  réservoir,  il  avait  suffi  d'incliner  les 
deux  côtés  de  l'allée  vers  son  centre  pour  faciliter  Técoulement. 
M.  Daudin  ayant  des  briques  à  discrétion  avait  pavé  en  briques  à 
plat  et'jointoyées  la  superficie  macadamisée.  Ainsi,  avec  une  surface 
d'écoulement  de  quatre-vingts  mètres  de  superficie  jointe  à  Téten- 
due  du  réservoir  parfaitement  étanche,  qui  est  à  peu  près  d'une 
égale  dimension,  on  pouvait  se  procurer  en  permanence  un  cu- 
bage d'eau  de  50  mètres  environ  et  fournir  à  fous  les  besoins 
d'un  grand  jardin. 

Par  réflexion  je  me  suis  dit  que  tout  jardin  de  30  à  50  ares  et 
privé  d'eau  ou  ne  se  procurant  de  l'eau  qu'avec  difficulté, pour- 
rait, en  profitant  d'une  pente  naturelle  ou  artificielle,  se  créer  un 
réservoir  de  quelques  mètres  de  superficie  avec  une  profondeur  en 
rapport  avec  la  surface  de  tous  les  chemins  qu'on  aurait  à  cet 
effet  macadamisés  ou  bitumés,  si  toutes  les  rigoles  convergent  verg 
le  réservoir. 

Bien  évidemment  la  dépense  première  est  assez  notable,  l'entre- 
tien entratne  quelques  frais  ;  mais  quand  on  considère  à  quel  prix 
revient  un  mètre  cube  d'eau  tirée  à  la  corde  ou  à  la  pompe,  on 
verra  qu'en  définitive  un  avantage  réel  existe  en  faveur  du  pro- 
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cédé  de  M.  Daudin.  Nous  conseillons  donc  d'y  avoir  recours  si  les 
sources  d'eau  sont  trop  profondes,  si  l'on  veut  créer  un  réservoir 
et  des  allées-déversoirs  parfaitement  étancbes.  Dans  mon  jardin, 
j'ai  utilisé  la  superficie  plate  de  ma  maison  de  neuf  mètres  en 
tous  sens,  et  deux  réservoirs  de  quatre  mille  mètres  suffisent  à 
fous  les  besoins.  C'est  à  peu  près  le  problème  de  M.  Daudin  rendu 
pratique  par  la  nécessité  de  la  couverture  parfaite  du  pavillon  que 
j'habite.  Mais  surtout  il  faut  éloigner  le  réservoir  du  voisinage  de 
la  maison  et  lui  donner  une  profondeur  qui  ne  dépasse  pas  deux 
mètres  pour  la  facilité  d'y  puiser  l'eau  et  pour  éviter  les  fissures 
qui  font  le  désespoir  des  ouvriers  puisatiers.  Le  conseil  est  facile  à 
suivre  et  l'expérience  a  suffisamment  parlé  en  sa  faveur. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  les  Gloœinia  de  M.  Vallerand; 
M.  Malet,  père,  Rapporteur. 

Une  Commission  fut  nommée  par  M.  le  Président  Brongniart, 
dans  la  séance  du  \  \  juillet,  pour  aller  examiner  des  Gloxinia  de 
semis  chez  M.  Vallerand,  borticulteur  à  Bois-Golombes. 

Cette  Commission  composée  de  MM.  Thibaut,  Truffant  père, 
Lesueur  (Victor),  Bachoux  et  Malet  père,  se  rendit  chez  M.  Val- 
lerand, le  22  juillet.  Chargé  par  elle  de  vous  faire  connaître  ses 
appréciations  je  m'empresse  de  vous  les  transmettre. 

Si  quelquefois  le  Rapporteur  se  trouve  embarrassé  pour  ne  pas 
dire  trop  de  mal  des  cultures  visitées,  ce  n'est  certes  pas  ainsi  cette 
fois,  car  on  ne  saurait  en  dire  trop  de  bien. 

Une  serre  hollandaise  d'environ  12  mètres  de  longueur  était 
compléteiHent  garnie  de  Gloœinia  de  semis,  en  pots.  La  tablette  du 
milieu  contenait  les  plantes  les  plus  fleuries,  au  nombre  de  150 
environ.  La  floraison  en  était  si  abondante,  le  feuillage  si  ample 
que  nous  fûmes  saisis  d'admiration  devant  une  culture  si  perfec- 
tionnée. Il  nous  parut  bien  difficile  de  faire  un  choix  parmi  ces 
«nouveautés,  car  toutes  étaient  belles;  néanmoins,  après  un  long 
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examen^Doas  en  a^Dos  choisi  31  deutje  vais  ci*deisoHS  4oniittr 
loi  d66crii»tio]ui  priaes  avec  soia. 

Si  ces  ii  variétés  cheisîeB  ayaidat  élé  retirées^  wie  autoe  Com- 
mission  aurait  ceitainefloent  pu  en  ohoisir  toat  «olaut  paiani  ceUes 
qm  seraient  restées,  icar  ioutee  Cies  plaafbs  tétakAt  admiosibles  -de 
oiUtaiie,  de  fortteet^eeoJloris. 

Descriptions, 

No  48.  Limbe  à  macules  fond  rose  chiné,  ponctué  groseille, 
bord  fondu  rose. 

N'^  45«  Cannin  bordé  rose^  macules  mouchetées  sur  £oûd  sou&e 
lavé  mauTC* 

N^  26.  Centre  de  chaque  section  du  limbe  granité  marron 
violacé  sur  fond  blanc  mat,  cadre  de  poiatslilas  bleuté,  bord  mar- 
giné,  sablé  lilas  clair. 

N""  20.  Macules  violet  évoque^  striées  et  mouchetées,  bord  da 
limbe  violet  bleuté. 

N"^  28.  Macules  jgcanitées  de  gros  points  roses  sur  fond  blane 
soufré^  bord  du  limbe-sablé  rose. 

N**  52.  Fleurs  violet  bleuté  daîr  (toti  de  la  Violette  de  Pa  rme)^ 
nubculi»  fifriées  flaitimées  sur  lond  blanc. 

N«  83.  ïotige  cerise  clair,  boni  lavé  rose. 

"N""  42.  Violet  évéque  Usété  violet  bleuté,  oonice  de  la  goige 
nuancé  earmin. 

n^"  19.  fond  Uanc  entièrement  ponctué  dû  très-gyps  points 
carmin. 

N"^  59.  Bord  du  Umbe  lavé  Magenta  clair,  centre  de  chaque 
section  fond  blanc  lavé,  ponctué  Magenta  franc. 

N^  4  0.  Limbe  maculé  au  centre  de  chaque  section,  rouge  violacé 
foncé,  lavé,  moucheté  sur  fond  clair,  bord  violet  bleuté  clair. 

N'^.SS.  Gorge  sou&ée,  pointillée»  m^les  striées  pointiliées 
iviolet»  bord  vi(^  bleuté» 

N*  14.  Rouge  cramoisi  vif,  marginé  blanc  pur. 

N"*  86.  Boee  foncé  carminé,  liséré  rose  tendre^  toute  la  gorge  et 
l^oriâce  nuancé  vdouté  fleur  de  Pécher. 

N^  &1 .  Gorge  et  Umbe  blanc,  saUé,  strié  mauve  vif,  bord  lavé 
iMuve  tendre. 
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K^  19.  Mftgenfa  franc  chiné  «t  ponctué^  bord  dn  limbe  lavé  et 
ponctaé  Magenta  clair.  ^ 

N*  24.  Gorge  soufre,  pointillé  tidlet,  macnles  granitées  "violet 
foncé  sur  fond  blanc  mat,  bord  dn  limbe  sablé  lilas  bleuté  dair. 

N*  21 .  Blancde  neige,  pott  nonassé,  flonnson abondante. 

N«  48.  Violet  volonté  très-foncé,  bordé  tîolet  bleuté  clair. 

N""  87.  Gorge  et  macules  striées  et  ponctuées  yiolet,  bord  filas 
bleuté  clair. 

N^4.  Rouge  cramoisi  glacé  fleur  de  Pftcher,  bord. du  limbe 
laté  cramoisi  clair  (ton  fondu). 

N<*  68.  Cramoisi  foncé  bordé  rose  tendre. 

Les  cultures  de  Gloanrda  de  Itf.  Vallerand  sont  connues  dépuis 
longtemps.  Le  lot  de  cet  borticulteur  qui  a  figuré,  en  I8K7,  i 
TExposition  universelle  a  été  fort  apprécié.  Aujourd'hui  il  est 
arrivé  à  un  résultat  si  satisfaisant  que  la  Commission  demande 
rinsertion  de  ce  court  Rapport  dans  là  Journal  de  la  Société,  et  son 
renvoi  à  I^  Commission  des  récompenses  avec  mention  parti* 
culière. 


Rapport  sur  les  Reines-Marguerites  de  M.  Gauthier  (R.-R.)  ; 

r 

M.  Thibault-Prudert,  Rapportear. 

Mbssibubs, 

Dans  la  séance  tenue  par  la  Société  cenfCrale  d'Horticulture,  le 
22  aoftt  dernier,  faisant  droit  è  une  demande  que  lui  avait  adres- 
sée par  écrit  M.  Gauthier  (R.-R.))  M-  l6  Président  avait  désigné 
|IM*  Thibault-Pmdent,  Du^vivier  et  Truffiiut,  père,  comme  Com- 
viksafîres  chcurgéft  d'examiner  la  collection  de  Reines-Marguerites 
que  cultive  cetamateror,  dans  son  jardin,  situé  rue  de  Suffren,  i 
Pans.  Cette  Commission  s'est  mise  sans  retard  en  mesure  de  rem- 
plir la  misskin  qui  loi  avait  été  confiée. 

Elle  a  trouvé,  dans  le  Jardin  de  M.  Gatilhier  (R.-R.)>  une  ool- 
kction  nombreuse  de  Reines-Marguerites  appartenant  partfcuKé- 
rement  aux  iveh  catégories  des  Pompons  naines  et  panachées,  des 
imbriquées  denannaines  et  pyramidales  k  pétales  (demi- fleurons) 
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renversés,  des  Pivoines»  ces  dernières  en  fort  petit  nombre.  Ces 
plantes  étaient  toutes  bien  cultivées  et  remarquablement  fleuries  ; 
de  plus^  elles  appartenaient  à  de  boimes  variétés  ;  malheureuse- 
ment toutes  ces  formes  et  variétés  sont  parfaitement  connues  et 
assez  répandues  dans  le  commerce  pour  qu'il  suffise  d'en  acheter 
la  semence  chez  les  hoiticulteurs-gTainiers.pour  s'en  procurer  la 
collection  entière.  Il  a  semblé  dès  lors  à  vos  Commissaires  qa*en 
Tabsence  de  toute  nouveauté,  de  tout  gain  obtenu  par  les  soins  de 
M.  Gauthier  lui-même^  ils  devaient  se  borner  à  vous  signaler  la 
bonne  culture  et  le  choix  convenable  des  Reines-Marguerites  qu'ils 
avaient  eues  sous  les  yeux.  C'est  ce  que^  coîume  organe  de  la  Gom- 
mission,  j'ai  dû  faire  dans  ce  Rapport  succinct  qui,  si  vous  le 
jugez  opportun,  pourra  trouver  place  dans  le  Journal  de  la  Société. 


COMPTES  RENDUS  D'EXPOSITIONS. 


Compte  ii£!n)u  de  l'Exposition  tenue  par  la  Société  hobtigole, 

VIGNERONNE  ET  FOBESTIÂRE  DE  TrOYES; 

ParM.ièD'PiGKAux. 

A  peine  débarrassée  de  Toccupation  prussienne,  la  Société  hor- 
ticole, vigneronne  et  forestière  du  chef-lieu  de  l'Aube,  qui  fleurit 
sous  la  direction  de  M.  Baltet^  s'est  empressée  d'attester  sa  puissante 
vitalité  par  une  grande  Exposition  dont  un  des  squares  de  la  ville 
il  été  le  splendide  théâtre. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  par  renonciation  de  son  titre,  cette  Société 
a  plusieurs  cordes  à  son  arc  ;  elle  n^en  a  négligé  aucune.  Bien  que 
rhorticulture  soit  le  fond  de  Tassociation,  elle  a  eu  de  nombreuses 
récompenses  à  donner,  soit  à  la  sylviculture,  soit  à  la  culture  des 
vignes,  soit  à  la  production  des  vins  de  toiUes  sortes  et  de  toutes 
qualités.  —  Aussi  le  prix  et  les  objets  d'art  mis  à  la  disposition  du 
Jury  affluaient  et  répondaient  à  toutes  les  exigences.  En  dehors 
des  prix  spéciaux  de  la  Société^  on  voyait  briller  les  objets  d'art 
ofierts  par  la  députation  de  l'Aube,  par  son  Conseil  général,  par  le 
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Conseil  municipal,  par  les  Dames  patrounesses,  sans  oublier  le  cou- 
vert d'argent  attribué  par  M.  Charles  Baltet  à  un  ouvrier  ayant 
élevé  ses  enfants  pour  en  faire  de  bous  jardiniers.  —  A  la  louange 
de^ce  bon  pays,  grand  a  été  l'embarras  du  choix,  car  les  concurrents 
étaient  nombreux.  Les  longs  et  bons  services,  soit  dans  Texploita- 
tion  horticole  et  forestière,  soit  parmi  les  ouvriers  vignerons,  ont 
été  amplement  récompensés. 

Les  concours  de  Pomologie,  de  Culture  maraîchère  et  de  Flori- 
culture  étaient  nombreux  et  bien,  représentés.  On  ne  se  serait 
jamais  douté  que  les  fruits  étaient  rares  ;  la  belle  coHection  des 
frères  Baltet  était  presque  au  grand  complet;  en  la  voyant on[sen- 
tait  la  juste  appréciation  qui  leur  avait  mérité  à  Londres  les  plus 
hautes  récompenses  ;  aussi  le  Jury  a-t-il  tenu  à  honneur  de  leur 
attribuer  le  principal  objet  d'art,  à  titre  de  prix  spécial  et  hors 
ligne.  Le  prix  du  Conseil  général  -de  TAube  a  été  le  partage  de 
M.  Sellier,  horticulteur  à  Troyes»  pour  7  concours  spéciaux  tous 
bien  remplis.  L'heureux.  M.  Léger  a  été  couronné  des  mains  et 
par  le  choix  clés  Dames  patronnesses,  et  elles  ont,  par  cette  attribu- 
tion, témoigné  de  leurs  lumières  et  de  leur  bon  goût.  — [La  ville  de 
Troyes  avait  réservé  spécialement  sa  principale  récompense  pour 
la  culture  maraîchère,  et  c'est  le  lot  de  tout  point  bien  garni  de 
M.  Gambey  qui  l'a  justement  méritée  et  obtenue  à  Tunanimité  des 
suffrages  du  Jury.  —  Sept  médailles  d'argent  ont  récompensé  les 
travaux  de  floriculture  de  MM.  Belicaut,  Denis  Rosier,  Branche, 
Thiébault,  Gibet-Lorne,  soit  pour  fleurs  bien  cultivées,  soit  pour 
semis  et  nouveautés. 

Les  médailles  de  vermeil  semblaient  par  analogie  réservées  aux 
nombreuses  variétés  de  vin  de  table  ou  de  dessert,  dont  nous  avons 
eu  h  déguster  plus  de  cent  variétés,  y  compris,  comme  de  raison.le 
vin  de  Champagne,  qui  n'&taient  pas  tous  du  cru  champenois,  car 
le  Chablis  champagnisé  y  brillait  par  son  goût  de  pierre  à  fusil 
qui  le  distingue.  Les  principaux  lauréats  étaient  MM.  Guenin- 
Gautherot,  Gombault,  Simonnet,  Boynette,  Carteron.  Mme  veuve 
Clicot  brillait  par  son  absence. 

La  sylviculture  a  vu  la  médaille  d'argent  du  Ministre  attribuée 
i  M.  de  Taillasson,  sous-inspecteur  des  forêts,  de  compagnie  avec 
M.  Millet,nom  bien  porté  dans  Ti^dministration  des  forêts  de  TEtat. 
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Un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne  de  ces  concours  était 
tsans  conteste  l'industrie  appliquée  à  la  reproduction  artificielle  des 
fmits.  Chacun  connaît  et  apprécie  la  belle  collection  de  M.  Bu- 
chetet  qui  comptait  4  25  variétés,  dont  le  parfait  modelage,  le  bon 
choix  et  l'exacte  configuration  ont  pu  tromper  plus  d'un  amateur. 
S'ils  eussent  été  naturels  on  n'aurait  pu  mieux  faire  que  de  leur 
attribuer  la  médaille  d'honneur  au  lieu  d'une  de  vermeil  qui  a 
témoigné  de  l'estime  toute  particulière  qu'en  a  faite  le  Jury. 

L'Exposition  de  Troyes  a  été  bien  réussie  ;  de  nombreux  eoncur* 
rents  ont  répondu  à  l'appel  ;  de  justes  récompenses  ont  été  distri- 
buées. —  En  persévérant  dans  cette  voie,  la  Société  troyenne  anra 
bien  mérité  de  la  science  horticole. 


Compte  rbkdu  db  I'Exposition  d'Horticulturï  db  Gain  et  du 

Calyâbos  ; 

Par  M.  le  D'  Pi«aot. 
Lorsque  Caea  fait  une  Exposition  d'Horticulture,  le  succès  lui 
est  assuré  d'avance.  Le  personnel  de  la  Société,  la  bonté  du  sol,  la 
douceur  du  climat  qui  se  ressent  de  l'influence  du  Gulfstream,  tout 
concourt  à  donner  aux  produits  exposés  un  air  de  vigueur  et  de 
fécondité  des  plus  remarquables.  Les  grandes  industries  horticoles, 
les  nombreuses  communautés  religieuses  qui  se  font  gtoire  de 
perpétuer  l'œuvre  des  Chartreux,  quelques  riches  propriétaires  non 
encore  saturés  de  récompenses  et  de  médailles,  donnent  par  les 
produits  de  leurs  serres  un  éclat  tout  particulier  i  ces  floralies, 
comme  disent  nos  chers  voisins, les  Belges.  Aussi  les  collections  de 
fruits,  de  légumes  et  de  fleurs*  se  sont  disputé  les  nombreuses 
récompenses  mises  par  la  ville,  le  département,  le  Conseil  général 
et  la  Société  elle-même  k  la  disposition  des  Jurés  venus  à  Caen  des 
quatre  points  du  territoire.  Les  instituteurs  et  leurs  élèves  con- 
couraient à  part  et  entre  eux,  pour  exciter  et  entretenir  le  lèle  dont 
ils  font  preuve  à  l'envi  les  uns  des  autres,  dans  toute  l'étendue  On 

département. 

Entre  toutes  les  qualités  acquises  aux  divers  Membres  de  la 
Société  centrale  du  Calvados,  nous  n'avons  à  signalerqu'unelégère, 
quoique  importante,  défectuosité  :  ils  n'attachent  pas  asset  d'impor- 
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tance  à  la  nomenchture adoptéepar lé  Congrès  pomologique  de 
France. -n  serait  à  désirer  que  ladite  Société  pût  acquérir  la 
belle  collection  de  fruits  moulés  par  notre  cher  collègue  M  Bu 
chetet,  dont  chacun  apprécie  les  connaissances  spéciales  ^  Par 
comparaison,  il  serait  facile  de  rappeler  la  véritable  dénomination 
des  fruits  dont  s'éloignent  la  routine  et  les  habitudes  du  pays 

Nous  ne  saurions  trop  louer  les  tentatives  souvent  heureusôj  des 
jardiniers  qui  cherchent,  par  des  semis,  à  multiplier  les  variétés 
soit  des  frtiits,  soit  des  légumes  -♦  aussi  des  fleurs,  qui  permettent 
climtr        ''"!^*^'/*'  plus  ro.  istes,  les  plus  appropriées  au 

De  nombreuses  médailles  accordées  par  la  Chambre  de  com- 
merce de  Caen  ont  permis  de  récompenser  les  efforts  des  semeurs 
éméntes  ainsi  que  l'industrie  appelée  à  simplifier  et  à  seconder  le 
travail  des  jardiniers.  -  Nous  avons  vu  avec  plaisir  des  médailles 
spéciales  accordées  à  la  Tondeuse-mécanique  de  MM.  Willams  et 
comp-,  ainsi  qu'à  l'application  de  la  charrue  aux  grandes  cul- 

médaille  d  or  des  Dames  patronnesses  ajustement  été  attribuée  à 
M.  Emrd,  de  Caen;  celle  du  Conseil  général  à  M.  Ernest  Colette 
maraîcher-pnmeuriste  à  Biéville-sur-Orne.  près  Caen.  -  Les  fib 
de  M.  Levée,  suivant  les  traces  de  leur  père,  ont  obtenu  le  prix  du 
Conseil  mumcipal  représenté  par  une  belle  médaille  d'or 

Les  horticulteurs-amateurs  et  surtout  les  jardiniers  descommu- 
nautés  n  on  pas  démérité  de  l'ensemble  de  l'Exposition  :  de  noi^. 
breuses  médailles  de  vermeil  et  d'argent  ont  attesté  le  zèle  et  le 

5  Ib  l?'-r '^'  "T  T'  P'»'«''à  "PPe'er  que  le  nom  de 
Malherbe  à  qui  Caen  a  donné  naissance,  a  porté  bonheur  à  un  hor! 
toculteur  de  ce  nom,  à  Bayeux.  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
le  succès  obtenu  par  M.  Gloêde  fils,  fraisiériste  l  Beauvais  (0^) 
malgré  son  ongiue  tudesque,  dont  on  •  eu  le  bon  goût  de  ne  dm 
se  souvenir,  o      uc  ne  pai 

Une  belle  collection  de  fruits  exclusivement  cultivée  par  un 
jardimer  aveugle  mérite  d'être  signalée  au  point  de  vue  di  Jl 
tudes  acquises  en  dépit  de  cette  infirmité. 

Ayant  ainsi  énuméré  les  principales  notabilités  horticoles  du 
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concours  de  Caen,  noas  leur  souhaitons  une  non  moins  belle 
Exposition  de  printemps. 


COMPTB   RENDU    DE   l'EXPOSITION  DE   BORDEAUX  ; 

Par  M.  Wauthier. 

L'Exposition  d'Horticulture  de  Bordeaux^  ouverte  du  5  au  9  sep- 
tembre, a  dépassé  les  espérances  de  ceux  qui  Tavaient  organisée. 
La  Commission  craignait  que.  le  monde  horticole  ne  se  ressentit 
encore  de  nos  désastres  et  des  désordres  moraux  qui  en  sont  ré^- 
sultés  ;  ses  craintes,  hélas  1  trop  fondées,  ne  se  sont  pas  réalisées; 
l'Exposition  de  Bordeaux  a  été  digne  de  l'une  des  grandes  villes  de 
France. 

Le  Conseil  municipal  avait  accordé  pour  cette  solennité  un  hec- 
tare environ  pris  sur  les  quinconces,  Tune  des  promenades  les  pins 
fréquentées  de  Bordeaux,  et  la  Société  d'Horticulture  avait,  en 
quelques  jours,  improvisé  un  jardin  charmant  avec  plates-bandes, 
pelouses,  massifs,  où  l'eau  jaillissait  avec  profusion  dans  des  bas- 
sins artistement  formés. 

Les  concurrents  étaient  accourus  nombreux,  non-seulement  du 
département  de  la  Gironde,  mais  encore  de  plusieurs  départements 
voisins,  et  ils  avaient  apporté  des  lots  généralement  remarquables. 

La  Société  avait  décidé  que  Ton  formerait  deux  catégories 
d'exposants,  Tune  comprenant  les  jardiniers,  pépiniéristes,  flori* 
culteurs,  et  en  général  tous  ceux  qui  vivent  de  la  profession  hor- 
ticole; l'autre,  les  amateurs  pour  qui  la  culture  des  plantés  est  an 
honorable  passe-temps.  Cette  division  me  parait  judicieuse.  Elle 
maintient  la  concorde  entre  deux  sortes  de  concurrents  qui,  faits 
pour  s'estimer,  ne  doivent  jamais  se  nuire.  Les  uns,  limités  dans 
leurs  ressources  et  par  le  prix  de  revient,  qui  est  le  régulateur  de 
leurs  ventes,  n'ont  pas  généralement  à  leur  disposition  le  capital, 
l'arme  essentielle  pour  lutter  contre  les  autres  qui  n'ont,  dans  la  sa- 
tisfaction de  leurs  goûts,  d'autre  limite  que  celle  de  leur  fortune. 
Cette  justice  est  en  même  temps  aussi  prudente  qu'habile^  car 
elle  profite  aux  exposants  et  à  l'Exposition. 

Les  plantes  exotiques  de  serre  chaude,  les  plantes  de  serre 
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tempérée  figuraient  en  grand  nombre,  et  Ton  pouvait  admirer 
réunis|les  plus  beaux  spécimens  de  cette  flore  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  s'enrichit  si  souvent  des  conquêtes  de  nos  botanistes- 
voyageurs.  Fougères  arborescentes,  Bananiers,  Pandanusy  Dra» 
cœna^  etc. 

Le  jardin  des  Plantes  de  Bordeaux,  qui  tient  un  rang  distingué 
parmi  ceux  de  nos  grandes  villes,  quoique  hors  concours,  avait 
voulu  contribuer  à  Tembellissement  de  l'Exposition,  et  son  savant 
directeur,  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  avait  envoyé  des  plantes 
tropicales  dont  la  vigueur  et  la  beauté  témoignent  des  soins  éclai- 
rés dont  il  les  entoure.  %  « 

On  remarquait,  dans  beaucoup  d'apports,  les  Çoleus  avec  leurs 
variétés  les  plus  nouvelles  ;  le  parti  que  Ton  en  tire  pour  la  déco- 
ration des  jardins,  à  Bordeaux,  explique  la  passion  avec  laquelle 
on  y  cultive  ces  plantes.  Un  amateur  éclairé,  trois  fois  lauréat,  le 
baron  Sarget,  avait  apporté  une  plante  admirablement  belle^  le 
Gesneria  zebrina  qui,  seule  dans  son  genre,  attirait  tous  les  suf- 
frages .  Je  ne  sais  si  l'obtention  en  est  coûteuse  ou  difficile,  mais 
ce  n'est  que  chez  cet  exposant  que  j'ai  pu  en  admirer  plusieurs 
variétés  ;  -et  cependant,  s'il  y  a  une  plante  décorative  qui  mérite 
d'être  vulgarisée,  c'est  assurément  celle-là. 

Les  fleurs  de  pleine  terre  étaient  relativement  en  petit  nombre, 
les  Pelargonium  zonale  et  inqutnans^  les  Chrysanthèmes  en  for- 
maient la  masse  la  plus  compacte. 

Le  docteur  Cuigneau,  Secrétaire-général  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  Bordeaux,  aurait  désiré  que  le  Jury  fût  composé  de 
membres  délégués  par  les  Sociétés  d'Horticulture  de  France.  Dans 
cette  intention,  il  leur  avait  adressé  27  invitations  ;  mais  ses  désirs 
n'ont  pas  été  remplis,  car  trois  délégués  seulement  s'étaient  ren- 
dus à  son  appel.  Les  exposants  regrettaient  autant  que  lui  cette 
abstention,  car  ils  préfèrent  le  verdict  d'un  Jury  dégagé  des  in- 
fluences locales  à  tout  autre. 

L'Exposition  des  fruits  ofirait  à  l'admiration  publique  une  col- 
lection qui,  pour  la  beauté,  le  nombre  considérable  des  espèces 
cultivées,  ne  se  laissait  devancer  par  aucun  autre*  et  s'il  m'est 
permis  de  citer  parmi  les  exposants  celui  qui  m'a  paru  le  plus 
méritant,  je  nommerai  M.  Téchenet,  une  célébrité  horticole  à 


Bordeaux^  qui,  couvert  encora  des  lauriers  «onquis  ausx  Sxpoà* 
.tions  précédentesji  n'avait  pa&  voula  eakcer  en  Li€&c6tte  Ma  etayaii 
apporté  des  fruits  qui  lui  aniaieat  pcobaI>leiaeBii  valu  la  plaa  haute 
récampeuse. 

Les  légumes  étaient  généralement  fort  beaux  ;  les  appocta  ea 
étaient  nombreux  et  d'un  bon  choix*  J'anrais  pu  donner  à  la  des- 
cription de  celte  partie  méritante  da  VExposition  plus  de  dAvetop- 
pement  qjiQ  je  ne  le  fais;  mais  je  iqi&  me  borner  pour  n6  pas  am-^ 
piéter,  dans  notre  Journal,,  suc  des  communications  d'uoa  plus  haaH 
intérêt^  et  je  terminerai  cet  exposé  par  une  remarque  ^(ttftbeanfitOiip 
d'autres  délégués  ont  dû  faire  c^me  moi  :  c'est  la  haute  estima  a&. 
laquelle  on  tient  en  France^  et  natamment  à  Bordeaux,  la  Sooiâté 
centrale  d'Horticulture  de.  France..  J'étais  fier  pous  dlle  des  hoBr» 
neurs  dont  on  m'a  comblée  A  la  distribution  des  récompensfSv 
qui  s'est  faiie  dans  la  foyer  du  grand,  théâtre,  avec  un.  appareil  in^ 
posant,  j'avais  été  placé  à  Udroita  des  autorités  de  la  ville.  Asl 
banquet,  on  m'avait  encore  duoné  une  place  d'honneur  h  i&  âisûta 
dn  Présidant  de  la  Société»  JM^  le  bsuron  d«i  CarayoorLa-Tour^doni 
les.  manières  couxtoises*  et  Vafiabilîté  conquièrent  les  aympathies 
de  tous  ceux  qjui  conversenti  avec  lui. 

Oui,  la  Société  centrale  d'HorticttUure  de  Franoa  jouit  d'nna 
hanta  considération  dan&nos  dépadâmantsç  elle  la  doit  à  l'impar- 
tiaJité  des  opininoA  éclairées  «(ufeUet  émet  aa  maifll6fl>  drcao- 
stances,  et  au  savoir  incontestable  d^  plusieurs  de  sea  MembriK 
qui  fournissent  à  notre  dmimal  deacomoaiiûcaltoiis  justement  ap- 
préciées^ 
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Lfiff  Baubûcs  ausnomis; 

Par  M.  Fehzi  (Gard.  Chron.  du  44  sept.  4871). 

Les  Bambous  sont  des  Graminées  qui  atteignent  presqne^tour 
jQurs.de  fortes  propoctions,  qui  deviennent,  même  de  dimaBStona 
colossales^  et  dont  un  aaaeK.  grand  nombre^  d'espèces  et  de  vainéléi 
ont  été  introduites  dans  les  jaxdina.6Qropé»2fi^  depuis  leicommaa-* 
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cernent  de  ce  siècle.  Leur  élégance,  la  légèreté  de  leur  port  ont 
même  déjà  vala  à  certains  d'entre  ^ux  une  assez  large  pLace  dans 
les  cultures,  et  leur  importance,  comme  végétaux  d'ornement, 
parfois  même  d'utilité,  ne  peut  qu'augmenter  dès  qu'ils  seront 
nûeux  connus  et,  par  suite,  plus  convenablement  appréciés.  Leurs 
plus  grandes  espèces  sont  originaires  des  contrées  chaudes  du 
globe,  et  ce  n'est  guère  qu'exceptionnellement  que  leurs  espèces 
plus  humbles  arrivent  jusque  dans  les  parties  septentrionales  de 
la  Chine  et  du  Japon,  pour  l'hémisphère  boréal,  dans  le  sud  du 
Chili  pour  l'hémisphère  austral.  11  en  résulte  que  les  premières  de 
ces  espèces  ne  peuvent  supporter  la  pleine  terre,  dans  nos  climats, 
et  que,  parmi  celles  qui  s'éloignent  davantage  de  l'Equateur,  on 
ne  peut  songer  à  cultiver  à  Tair  libre  que  celles  dont  Texpérience 
a  déjà  prouvé  la  rusticité  ;  heureusement  le  nombre  de  ces  der- 
nières est  encore  assez  grand  pour  qu'elles  constituent  une  impor* 
tante  addition  à  la  flore  exotique  de  nos  jardins.. 

M.  Fenzi,  qui,  à  Florence,  par  conséquent  dans  une  partie  de 
l'Italie  où  le  climat  ne  laisse  pas  d'être  rigoureux  pendant  Thiver, 
a  essayé  lui-même  la  culture  de  toutes  ces  belles  Graminées,  a  cru 
devoir  communiquer  au  Gardenen'  Chronide  les  notes  que  ses 
observations  lui  ont  fournies  sur  chacune  d'elles.  La  reproduction 
de  ces  notes  dans  le  Journal  ne  sera  pas  inutile,  bien  que  déjà  les 
Bambous  aient  été  l'objet  de  quelques  articles  insérés  dans  quel* 
ques  publications  françaises»  mais  pour  lesquels  les  auteurs  se 
sont  généralement  placés  à  d'autres  points  de  vue. 

M.  Fenzi  fait  d'abord  observer  que,  faute  de  renseignements,  il 
laisse  de  cdté  les  Bambusées  de  l'hémisphère  austral,  dont  aucune 
n'existe  encore  dans  les  jardins,  ainsi  que  celles  qu'on  dit  croître 
naturellement  dans  les  zones  élevées  du  Mexique,  et  qui,  bien  que 
de  nature  à  pouvoir,  selon  toute  apparence,  supporter  le  plein  air 
dans  nos  pays,  n'y  ont  pas  été  encore  introduites.  Il  ne  peut  donc 
être  question,  au  point  de  vue  horticole,  que  des  espèces  qui  nous 
sont  venues  de  THimalaya,  de  la  Chine  et  du  Japon. 

VArundinaria  falcata  est  une  Bambusée  originaire  de  rUima- 
laya  ;  mais  quoique  cette  élégante  Graminée  ait  été  apportée  en 
Angleterre  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  elle  n'est,  ni  là  ni 
ailleurs,  aussi  répandue  qu'elle  mériterait  de  l'être.  On  trouve 


616  REVUE   BIBLIOGRAPHIQUE   ÉTRANGÈRE. 

dans  quelques  jardins  botaniques  du  continent  diverses  autres 
espèces  i'Arundinariaf  notamment  A.  macrospermay  A*  tecta^  A. 
glaucescenSf  etc.  ;  mais  elles  ne  sont  pas  encore  entrées,  à  propre* 
ment  parler,  dans  Thorticulture  ornementale  habituelle. 

Quant  aux  vrais  Bambous  {Bambusa)^  objet  essentiel  de  Far- 
ticle  de  M.  Fenzi,  les  espèces  rustiques  de  ce  genre  qui  ont  été 
introduites  jusqu'à  ce  jour,  nous  viennent  (à  une  seule  exception 
près  probablement)  du  Japon  et  du  nord  de  la  Chine,  et  Timporta- 
tion  ainsi  que  la  propagation  en  sont  dues  principalement  à  des 
horticulteurs  français.  Ce  sont  des  plantes  charmantes  en  tout 
temps,  et  qui,  même  en  hiver  «t  jusque  sous  la  neige,  conservent 
toute  la  fraîcheur  de  leur  verdure.  On  slmagine  difficilement,  dit 
Tauteur,  le  charmant  efiet  qu'elles  produisent  quand  elles  sont 
plantées  au  milieu  d'arbrisseaux  et  arbres  toujours  verts,  tels  que 
Laurier  Tin^  Laurier  de  Portugal,  etc.,  dont  les  feuilles  prennent 
alors  une  teinte  plus  sombre,  tandis  que  les  Bambous  gardent,  au 
contraire,  leur  fraîche  verdure,  et  produisent  ainsi  de  gracieux 
effets  de  contraste.  Si  la  plantation  de  ces  Graminées  prenait  une 
grande  extension,  elle  amènerait,  dit  M.  Fenzi,  une  véritable 
révolution  dans  l'horticulture  d'agrément.  Il  n'est  pas  superflu 
d'ajouter  que,  sans  tirer  de  leurs  tiges  un  parti  aussi  avantageux 
que  celui  qu'en  tirent  les  Chinois  et  les  Japonais,  nous  pourrions 
en  faire  utilement  usage  en  diverses  circonstances;  or,  l'utilité 
qu'elles  peuvent  avoir  js'accrolt  encore  par  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  se  développent  et  qui  est  telle  que  l'auteur  en  a  vu  s'allonger 
de  0""  24  en  un  seul  jour,  .c'est-à-dire  d'un  centimètre  par  heure. 
Enfin  la  multiplication  de  ces  Graminées  n'offre  généralement 
aucune  difficulté.  —  Voici  maintenant  Ténumération  des  Bambous 
dont  M.  Fenzi  recommande  la  culture. 

4  •  Bambusa  mi  lis  ou  edulis.  Cette  espèce  mérite  d*6tre  placée 
la  première  comme  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  se  sont 
montrées  rustiques,  ses  tiges  atteignant  aisément,  même  pour  des 
pieds  jeunes,  5  mètres  de  hauteur  sur  3  centim.  d'épaisseur.  Le 
port  en  est  plus  compacte  que  chez  plusieurs  autres  espèces,  ses 
rhizomes  souterrains  traçant  moins  longuement,  et  ses  ramifica- 
tions partant  de  la  tige  mère  sous  un  angle  moins  aigu.  D'après 
M  •  Fortune,  le  B.  mitU  atteint,  dans  les  districts  du  nord  de  la 
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Chine,  jusqu'à  l'énorme  hauteur  de  60  piedsanglais  (1 8"  300)  avec 
une  grosseur  proportionnée.  On  ne  peut  s'attendre  à  un  pareil 
développement  dans  les  jardins.  En  effets  dans  le  jardin  botani- 
que de  Palerme,  à  c6té  des  Bambusa  at*undtnacea  et  Thouartii  qui 
ont  dépassé  46  mètres  de  hauteur,  la  plante  cultivée  sous  le  nom 
de  B.  miiis  n'a  guère  dépassé  5  mètres;  mais  est-ce  bien  l'espèce 
même  dont  M.  Fortune  parle  sous  le  même  nom  ?  —  Quant  à  la 
faculté  de  donner  des  pousses  bonnes  à  manger,  faculté  qui  a  fait 
nommer  également  ce  Bambou  B.  edulû^  M.  Fenzi  affirme,  d'a- 
près sa  propre  expérience,  qu'elle  est  parfaitement  réelle,  et  que 
ces  jeunes  pousses  sont  un  excellent  aliment  végétal.  Il  en  est  de 
même  pour  d*autres  espèces,  notamment  pour  les  Bambusa  aurea 
et  viridi-glaucescms.  Celles  du  B.  nigra  sont  un  peu  amères.  Le 
B.  mitis  pousse  tard,  ses  nouveaux  jets  ne  se  montrant  qu'au  mois 
de  juin,  particularité  en  rapport  avec  son  origine  septentrionale. 
L'auteur  italien  doute  fort  que  le  Bambou  que  nous  possédons 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  B.  mitis  soit  la  plante  qui  a  reçu  ce 
nom  de  Poiret,  et  à  laquelle  ce  botaniste  assigne  comme  patrie  la 

Cochinchine. 

2.  Bambusa  Mttake  ou  Malakai.  Bieii  que  ce  Bambou  soit  con- 
fondu avec  le  précédent  dans  plusieurs  livrés  et  catalogues,  il  en 
est  fort  différent.  C'est  une  plante  de  taille  peu  élevée,  qui  a  peu 
l'aspect  d'un  Bambou,  et  qui  est  assez  peu  élégante  pour  ne  guère 
mériter  de  figurer  dans  les  jardins  comme  espèce  ornementale. 
Elle  est  d'ailleurs  presque  habituellement  atteinte  d'une  maladie 
qui  en  amoindrit  encore  l'efiet.  La  seule  particularité  intéressante 
qu*elle  présente,  c'est  qu'elle  fructifie  facilement,  tandis  que  rien 
'n'est  rare  comme  une  fructification  de  Bambou  en  général. 

3.  Bambusa  aurea.  Le  Bambou  doré  se  distingue  facilement  à 
ses  tiges  qui  prennent  avec  l'âge  une  couleur  jaune  d'or  clair,  en 
même  temps  que  son  feuillage  a,  de  son  côté,  un  ton  général 
jaune.  Il  semble  être  une  forme  réduite  du  B.  mitis,  par  ses  feuilles 
plus  étroites  et  ses  tiges  plus  grêles;  mais  il  se  distingue  de 
celui-ci  par  son  port  moins  ramassé,  ses  jeunes  pousses  sortant 
de  terre  à  une  distance  souvent  considérable  du  pied-mère.  11  est 
parfaitement  rustique  à  Florence,  ainsi  qu'en  France.  11  parait  ^ 
qu'il  croit  spontanément  à  la  fois  en  Chine  et  au  Japon. 
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^.  Bambma  viridi-glaucescens»  Cette  espèce^  qui  n'a  été  appor* 
tée  de  Chine  qu'à  la  date  de  peu  d'années,  ne  peut  manquer  de  se 
répandre  largement  dans  les  jardins.  Ce  n*est  pas  nne  variété  du 
Bambou  doré^  eomme  on  Va  dit  quelquefois*.  Elle  diffère  même 
beaucoup  de  tous  les  Bambous  cultivés  par  ses  chaumes  grêles,  à 
entre-nœuds  allongés,  et  par  ses  ramifications  dirigées  à  angle 
presque  droit  et  gracieusement  retombantes  vers  leur  extrémité. 
Le  charmant  effet  de  la  plante  est  encore  rehaussé  par  son  feuil- 
lage assez  ample,  d'un  beau  vert  en  dessus  et  glauque  en  dessous. 
Ses  jeunes  tiges  sont  d'un  vert  intense,  changeant  graduellement 
en  un  beau  jaune  d'or.  Cette  espèce  est  certainement  la  plus  vi- 
gourense  parmi  celles  qui  ont  été  introduites.  M.  Fenzi  rapporte 
qu'une  petite  plante  qu'il  en  avait  achetée,  il  y  a  peu  d'années, 
garnit  aujourd'hui  une  surface  d'environ  200  pieds  carrés  d'un 
soi  fort  médiocre,  bien  qu'il  en  ait  enlevé  plus  de  400  pieds^ 
pendant  ces  trois  dernières  années.  Des  touffes  de  ce  Bambou, 
avec  8-40  tiges,  relevées  avec  soin  et  empotées,  sont  d'un  très-grand 
effet  décoratif.  Soignées  convenablement,  elles  peuvent  vivre  fort 
longtemps  en  pots^  sans  toutefois  y  donner  de  nouveaux  jets  vi- 
goureux. 

5.  Bambusa  nigra»  Cette  jolie  espèce  parait  être  la  première 
qui  ait  été  importée  du  Japon.  Ses  tiges  sont  v^rdâtres  dans 
leur  premier  âge  ;  elles  prennent  peu  à  peu  une  couleur  jaune* 
brunâtre  qui,  vers  la  fin  de  la  deuxième  année,  fait  place  à  son 
tour  à  la  belle  couleur  noire  qui  forme  pour  elle  le  caractère  spé- 
cifique le  plus  saillant.  Ces  tiges  ne  deviennent  jamais  aussi 
hautes  que  celles  des  numéros  4 ,  3,  4,  et,  même  dans  les  bonnes 
terres,  elles  ne  dépassent  pas  3  mètres  30  de  hauteur.  Le  feuil- 
lage du  Bambou  noir  est  très-dense,  d'une  verdure  foncée  ;  ses 
feuilles  sont  plus-étroites  que  celles  des  précédents. 

6.Bambu$a  violmcem  Câra.  Cette  espèce  introduite  récemment 
semble  être  nne  forme  intermédiaire  entre  le  B.  aurea  et  le  B.  vi- 
ridi-glaucescens  pour  sa  végétation  et  pour  son  aspect  général;  Ses 
jeunes  tiges  et  pousses  sont  d'une  jolie  nuance  violacée.  Elle  semble 
avoir  au  moins  la  taille  des  n^*  3  et  4  et  ne  pas  leur  céder  en  rusticité. 

7.  Bamhaa  ûuquilm  Cara.  Introduit  avec  le  précédent  au 
Jardin  d'Acclimatation  de  Paris,  ce  Bambou  parait  ressembler 
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aux  n^  3,  4  et  6,  bien  qu^étaiit  distinct.  Il  est  rustique  comme 
ceux-ci. 

8.  Bambuia  Simonii  ou  Moûoimowiczii.  Gelui-ci  parait  avoir  été 
introduit  en  même  temps,  en  France  par  M.  Ëug.  Simon»  à  Saint- 
Pétersbourg  par  M.  Maximo^icz.  Il  sera  sans  doute  très-rustique > 
sa  patrie  étant  la  Mandchourie.  Bien  qu'il  n'en  possède  encore 
que  de  jeunes  pieds^  M.  Fenzi  présume  qu'ils  arriveront  aux  di- 
mensions du  Bambou  doré. 

9.  Bambuia  Fortunei  fol.  varieg.  (B.  de  Fortune  à  feuillea 
panachées).  Ce  Bambou  est  le  bijou  du  genre,  car,  même  daus  les 
conditions  les  plus  favorables,  il  ne  dépasse  pas  0°"  30  de  hauteur. 
Ses  feuilles  relativement  grandes  sont  élégamment  rayées  du 
blanc  le  plus  pur,  et  elles  restent  ainsi  panachées  pendant  toute 
Tannée,  tandis  que  les  Graminées  panachées  cessent  en  général  de 
Tètre  pendant  Tété*  11  est  extrêmement  traçant,  et,  quand  il  s'est 
une  fois  bien  établi  quelque  part,  il  est  fort  difficile 'de  Ten  faire 
disparaître,  ses  nombreux  rhizomes  s'étendant  largement  en  terre 
à  30  centim.  ou  davantage  de  profondeur.  Aussi  peut-il  ainsi 
défier  les  gelées  les  plus  rigoureuses  qui  du  reste  n'en  altèrent  que 
peu  Télégànt  feuillage.  Cette  plante  convient  parfaitement  pour 
des  rocailles  et  pour  les  bordures  de  massifs  d'arbrisseaux.  11  y  a 
une  douzaine  d'années  qu'elle  a  été  introduite  en  Europe .  C'est 
sans  doute  une  variété  panachée  d'une  espèce  à  feuilles  toutes 
vertes  que  nous  ne  possédons  pas  et  que  nous  n'aurions  aucun 
intérêt  à  posséder. 

i  0.  Bambusa  officinalii.  M.  Fenzi  possède,  sous  ce  nom  de  Bam- 
bou officinal,  une  espèce  basse,  à  grandes  feuilles  vertes,  qui 
forme  des  toufiès  denses  de  tiges  dressées,  hautes  seulement  de 
O'B  65  à  4  mètre.  Il  la  dit  assez  peu  ornementale  et  bonne  seule- 
ment *à  planter  le  long  des  pièces  d'eau,  là  où  il  est  bon  d'avoir 
une  bordure  verte  et  peu  haute;  La  plante  est  assez  .rustique,  bien 
qu'elle  le  soit  moins  que  les  précédentes. 

i^.' Bambusa  verticiUata.  Cette  espèce,  originaire  des  parties 
septentrionales  de  Tlnde,  est  encore  assez  rustique  à  Florence,, 
bien  qu'elle  n'y  acquière  pas  une  force  de  végétation  tant  soit  peu 
eomparable  à  celle  qu'elle  a  dans  sa  patrie  où  elle  atteint  20  mè- 
tres et  plus  de  hauteur.  Ses  feuilles  disposées  en  vertidlles  assez 
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espacés  sur  des  tiges  lustrées^  de  couleur  orange,  sont  sujettes  à 
souffrir  du  froid.  Elle  est  surtout  recommandable  pour  la  culture 
en  conservatoire  où  son  port  compacte  ajoute  encore  à  son  mérite. 

42.  Bambusa  gracilis.  Lorsque  cette  belle  espèce  fut  introduite 
en  Europe^  on  pensa  qu'elle  serait  parfaitement  rustique.  S'il  en 
avait  été  ainsi,  elle  aurait  été  certainement  la  reine  du  genre^  à 
cause  de  la  rare  élégance  que  lui  donnent  ses  chaumes  gracieuse- 
ment retombants  sous  le  poids  de  son  feuillage.  Malheureusement 
elle  ne  peut  supporter  le  plein  air  que  dans  des  situations  particu- 
lièrement favorables,  et  cela  parce  que  c'est  surtout  en  autonme 
qu'elle  émet  ses  nouvelles  pousses  qui  sont  encore  trop  délicates 
quand  surviennent  les  premiers  froids.  Mais  si  on  la  traite  comme 
une  plante  vivace,  en  l'abritant  avec  une  bonne  couverture  de 
feuilles  ou  autre  pendant  l'hiver,  elle  donnera,  dès  le  printemps,  de 
jeunes  pousses  vigoureuses  qui  prendront  toute  leur  beauté  pen- 
dant la  belle  saison.  Il  existe  de  magnifiques  touffes  de  ce  Bambou 
sur  les  bords  des  lacs  Majeur  et  de  C6me. 

43.  Bambusa  fakata  gracilis.  —  Sous  cette  dénomination,  qui 
n*est  évidemment,  dit-il,  qu'horticole,  M.  Fenzi  a  reçu,  il  y  a 
quelques  années^  de  M.  Leroy,  d'Angers^  un  Bambou  qui  semble 
n'être  qu'une  variété  du  précédent  réduite  à  de  moindres  dimen- 
sions ;  en  effet,  les  feuilles  en  sont  plus  petites^  les  chaumes  plus 
grêles,  mais  l'ensemble  en  est  peut-être  encore  plus  élégant. 
Gomme  cette  plante  s'est  montrée  un  peu  plus  rustique  que  la 
précédente^  l'auteur  italien  présinne  qu'elle  n'en  est  qu'une 
forme  plus  septentrionale  ou  montagnarde. 

4  4.  Bambuia  scriptoria.  Quelque  intérêt  que  puisse  offrir  cette 
espèce  à  certain  point  de  vue,  M.  Fenzi  dit  qu'il  ne  peut  conseiller 
de  la  cultiver  comme  plante  ornementale  ;  il  l'a  cultivée  pendant 
plusieurs  années  sans  la  voir  jamais  végéter  avec  tant  soit  peu  de 
vigueur  ;  en  outre,  son  maigre  feuillage  souffre  autant  du  soleil, 
en  été,  que  du  froid  en  hiver. 

45.  Bambusa  argenteo^striata  ;  46.  B^  viridi^triaia  ;  M •  B.  re- 
ticulata.  M.  Fenzi  dit  qu'il  ne  sait  à  quelle  espèce  rapporter  ces 
trois  sortes  de  Bambous  qui  ont  été  introduites  du  Japon,  à  une 
date  récente,  probablement  par  Siebold.  Elles  paraissent  être  asses 
ru8tiques,.bien  qu'il  ne  les  ait  pas  encore  vues  donner  des  pousses 
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vigoureuses.  Il  ignore  quelle  hauteur  elles  peuvent  acquérir.  Leur 
panachure  n'est  pas  aussi  constante  que  celle  du  B.  Forîumi  pa- 
naché. 

49.  Bambusa  glaucescens',  i9.  B.  distorta  ;  20.  B.  siricta.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  de  ces  trois  sortes  ou  variétés  de  Bambous, 
écrit  M.  Fenzi,  c'est  que,  en  ayant  tenté  la  culture,  je  les  ai  trou- 
vées toutes  sans  valeur,  peut-être  à  cause  de  la  faiblesse  et  du 
mauvais  état  des  spécimens  que  j'ai  pu  m'en  procurer. 

24.  Bambusa  arundinaçea;  S2.  B.  Thouarsu;  23.  B.  spino$a; 
24.  B.  aureo'vâriegata.  Ces  quatre  espèces  ne  se  montrent  pas  plus 
rustiques  à  Florence  qu'elles  ne  le  seraient  en  Angleterre.  A 
Naples  et  à  Palerme,  elles  acquièrent  des  dimensions  gigantesques, 
et  il  n'en  est  question  dans  cet  article  qu'en  raison  du  rôle  qu'elles 
peuvent  jouer  dans  les  serres,oà  du  reste  elles  n'exigent  pas  beau- 
coup de  chaleur.  Le  B.  arundinaçea  ,  le  plus  grand  des  Bambous 
cultivés,  ne  parait  pas  être  la  plante  à  laquelle  Willdenow  avait 
donné  ce  nom,  puisque  celle-ci  est  décrite  comme  armée  d'épines. 
Le  B.  Thouarsu  Kunth  est  voisin  du  précédent  ;  mais  il  est  un  peu 
moins  délicat,  et  il  peut  supporter  des  gelées  de  4 '^  ou  2«  centig. 
Le  B.  spinosa  RqxB.,  généralement  armé  d'épines  recourbées  et 
ternées,  a  une  extrême  vigueur  de  végétation.  Il  peut  endurer  un 
peu  plus  de  froid  que  le  précédent.  On  en  a  récemment  planté 
beaucoup  en  Algérie.  Le  B.  aureo-variegata  est  une  forme  d'affi- 
nités incertaines,  qui  acquiert  de  très-fortes  proportions.  Ainsi  on 
en  voit,  dans  le  jardin  botanique  de  Palerme,  dont  les  tiges  s'élè- 
vent à  1 2  et  1 3  mètres  de  hauteur  et  n'ont  pas  moins  de  0°^  4  3  da 
diamètre.  Ces  tiges  attirent  tous  les  regards  par  leur  belle  couleur 
d'or  sur  laquelle  tranchent  des  bandes  irrégulières  d'un  vert 
sombre»  C'est  certainement  le  plus  beau  Bambou  qu'on  puisse 
planter  dans  les  grands  conservatoires. 

LePhyllostachys  bambusoides  Sibb.  et  Zucc.  est  Tunique  repré- 
sentant d'un  genre  dô  Bambusées  qui  a  été  importé  du  Japon  et 
qui  s'est  montré  rustique  même  à  Berlin.  C'est  une  plante  basse  et 
dont  l'aspect  général  rappelle  asses  celui  du  Bambusa  Metake^  avec 
lequel  toutefois  il  ne  faut  pas  la  confondre. 

Pour  donner  une  idée  du  froid  que  peuvent  supporter  impuné- 
ment la  plupart  des   Bambous  dont  il  vient   d'être  question, 
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M.  Fenzi  rapporte  les  faits  suivants  qu'il  a  observés  lui-même. 

Dans  un  emplacement  très^défavorable^  exposé  à  Test,  bas  et  situé 
tout  à  cAté  d*une  pièce' d'eau,  il  a  un  massif  de  Lauriers  {Laurus 

nobilis)  près  duquel  un  pied  de  Bambusa  aurea  avait  été  planté,  à 
la  date  de  trois  ou  quatre  années.  Les  jets  souterrains  du  Bambou 
ne  tardèrent  'pas  à  pénétrer  entre  les  Lauriers  '  jusqu'à  quatre  on 
cinq  mètres  du  pied-mère.  Pendant  ITiiver  dernier,  qui  a  été  très- 
rigoureux  à  Florence,  tous  les  Lauriers  ont  péri,  plusieurs  jus- 
qu'aux racines  ;  le  Bambou  est,  au  contraire,  resté  sans  la  moindre 
atteinte  et  s*est  ainsi  trouvé  mattre  de  la'plaee.  Il  était  même  asses 
curieux  de  voir  son  feuillage  d'un  beau  vert  entremêlé  aux  bran- 
ches mortes  des  Lauriers.  A  quelque  distance  de  là,  dans  un  petit 
Ilot,  un  bouquet  serré  de  Bamtnua  aurea  et  de  B,  viridi-giaucei^ 
cens  est  resté  entouré,  pendant  4  5  à  SO  jours,  de  glace  qui  n'a?an 
pas  moins  de  0**  60  d'épaisseur  ;  il  n'en  a  pas  souffert  le  moins  do 
monde;  même  quelques  jets  inclinés  se  sont  trouvés  pris  dans  la 
glace,  et  quand  celle-ci  a  fondu,  ils  se  sont  montrés  aussi  frais 
qu'auparavant.  Ainsi  ces  plantes  ont  supporté  impunément  des 
gelées  d'au  moins  —  42^  cent.  À  Paris,  des  Bambous  ont  résisté 
depuis  deux  ans  à  des  froids  encore  plus  rigoureux. 


Notes  dîterses  empruktébs  a  des  ruBLiCATions  ÉTRANoiRBs. 

I .  —  Procédés  appliqués  en  Irlande,  par  M.  Maleùlm  Dwmypour 
guérir  les  Vignes  en  serre  atteintes  du  Phylloxéra  vasAatrix.  —  km 
moment  où  la  maladie  de  la  Vigne  causée  par  l'invasion  dé  Tin- 
secte  presque  microscopique  qu'on  a  nommé  Phylloxéra  vastatrix 
prend  des  proportions  alarmantes  qui  en  font  un  véritable  fléau,  il 
est  bon  de  puiser  de  tous  les  cêtés,  à  ce  sujet,  les  renseignements  qni 
peuvent  devenir  utiles.  A  ce  titre  une  note  pùMiée  dans  le  dernier 
cahier  du  Journal  de  la  Société  bortîeulturale  de  Londres  (voL 
m,  n^"»  9  et  40,  4872,  p.  81*86)  mérite  essentiellement  de  fixer 
Tattention.  Elle  est  en  efibt  fort  instructive  à  plusieurs  égards  : 
d'abord  elle  prouve  que  l'apparition  de  oe  nouveau  mal  avait  en  lien 
déjà  dans  le  Royaume-Uni  dès  l'année  4867;  en  second  lieu,  elle 
nous  montre  ce  mal  avec  des  oametères  qui  paraissent  ne  ee 


N()T£S  DIVERSES.  623 

présenter  que  très-rarement  ou  même  jamais  dans  nos  vigntiobles 
méridionaux;  enfin  elle  nous  apprend  comment  un  habile  jardi- 
nier, attaquant  ce  fléau  par  des  moyens  variés  et  avec  une  per- 
sévérance que  rien  n*a  rebuté,  a  fini  par  guérir  entièrement 
des  Vignes  cultivées  en  serre  qui,  après  avoir  été  en  très-mau* 
vais  état,  ont  repris  finalement  une  grande  vigueur  de  végétation 
et  ont  dès  lors  produit  des  fruits  assez  beaux  pour  que  ce  jardinier 
qui  les  faisait  figurer  à  de  grandes  Expositions  ait  obtenu  des  ré- 
compenses du  premier  ordre.  Sans  doute  on  ne  peut  songer  à  faire 
usage  en  grandetdansdes  vignobles  entiers  du  traitement  qui  lui  a 
donné  ces  heureux  résultats  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  que  la 
connaissance  de  ce  mode  de  traitement  et  des  subf'tances  dont  il 
a  amené  Tacuploi  ne  conduise  à  une  marche  applicable  dans  des 
vignes.  C'est  pour  cela  que  nous  donnerons  ici  une  analyse  abrégée 
le  plus  possible  de  l'important  article  de  M.  Malcolm  Dunn. 

€  Pe  u  avant  dans  le  mois  de  juillet  4  867,  dit  M.  Malcolm  Dunn, 
le  Phylloxéra  vastatrix  fit  sa  première  apparition  à  Powerscourt 
(comté  de  Wicklow,  en  Irlande),  sur  les  feuilles  et  le  jeune  bois 
des  pieds  de  Vignes  cultivés  dans  deux  serres  consacrées  aux 
récoltes  tardives.  Le  mal  étant  nouveau  pour  moi,  j'étais  d'abord 
très-embarrassé  pour  le  combattre  ;  mais  ce  que  je  reconnus  clai- 
rement, en  voyant  la  rapidité  des  progrès  qu'il  faisait^  c'est  que 
certainement  il  ferait  bientdt  périr  tons  mes  pieds  de  Vigne  si  je 
ne  parvenais  à  l'enrayer;  de  sorte  que  j^essayai  sans  retard  d'em- 
ployer les  méthodes  connues  et  usitées  pour  détruire  les  insectes 
des  plantes»  comme  d'opérer  des  seriàgages  énergiques,  de  faire 
des  fumigations  avec  du  tabac  et  du  piment,  de  saupoudrer  avec 
de  la  poudre  de  tabac>  de  soufre,  d'Hellébore,  de  poivre  de 
Cayenne,  etc.  Tout  cela  fut  à  peu  près  sans  efiTet,  par  suite  de 
Thabitude  qu'a  l'insecte  de  se  cacher  dans  le  tissu  mou  du  jeune 
bois  et  dans  les  renflements  des  feuilles  où  rien  ne  peut  l'atteindre. 
Voyant  donc  que  la  maladie  s'aggravait  toujours  rapidement,  je 
me  décidai  à  essayer  d'en  retarder  les  progrès  autant  que  je  le 
pourrais  en  supprimant  tout  le  jeune  bois  infesté  ainsi  que  les 
feuilles  et  en  les  brûlant,  jusqu'à  ce  <pie,  les  Vignes  arrivant  à  leur 
repos  de  l'hiver,  il  me  fut  possible  de  les  nettoyer  à  fond.  —  Sur 
ces  entrefaites,  un  article  publié  dans  les  feuilles  publiques 
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annonça  qu'âne  nouvelle  maladie  de  la  Vigne  s*était  montrée 
dans  le  Midi  de  la  France,  et  j'appris  aussi  qu'une  maladie  ^m- 
blabie  à  celle  que  j'essayais  de  combattre  à  Powerscourt  avait  fait 
son  apparition  dans  quelques  serres  à  Vignes  de  Londres.  A  la 
même  époque  (septembre  et  octobre  4867)>  M.  M.-J.  Berkeley^ 
rémînent  cryptogamiste,  visita  Powerscourt  et  examina  avec 
attention^  sur  place,  les  caractères  extérieurs  et  les  habitudes  de 
rinsectede  mes  Vignes  et  arriva  ainsi  à  la  conclusion  qu'il  était 
très-voisin  de  celui  qui  dévastait  les  vignobles  de  la  France,  s*il  ne 
lui  était  identique.  Je*  craignis  alors  que  mes  Vignes  ne  fussent 
perdues  sans  ressource,  surtout  quand,  ayant  retourné  une  partie 
de  la  planche  pour  examiner  Tétat  des  racines^  je  trouvai  atta- 
chées à  celles-ci  des  myriades  d'insectes,  s'enfonçant  dans  les 
jeunes  radicelles  comme  ils  le  faisaient  dans  le  jeune  bois  des 
sarments,  et  les  détruisant  complètement.  Ayant  reconnu  le 
déplorable  état  des  racines,  j'essayai  sans  retard  tout  ce  que  je 
pus  imaginer  pour  arrêter  les  ravages  'que  faisait  le  Phylloxéra^ 
comme  d^arroser  avec  de  Teau  de  fumier  très«chargée,  de  l'eau  de 
guano,  de  Teau  de  chaux,  de  l'eau  ammoniacale,  de  l'eau  téré- 
benthinée,  etc.;  mais  rien  ne  tua  l'insecte  si  ce  n'est  quand  j'em- 
ployais des  liquides  assez  forts  pour  tuer  les  racines  elles-mêmes, 
ce  que  je  ne  désirais  nullement  faire.  Je  cessai  donc  tout  essai, 
résolu  d'attendre  le  moment  du  repos  de  la  végétation.  —  A  Noël, 
les  raisins  étant  tous  cueillis,  je  me  mis  sans  retard  à  enlever  de  mes 
Vignes  les  feuilles  qui  s'y  trouvaient  encore,  à  tailler  très-court 
le  jeune  bois,  à  râcleir  la  tige  pour  en  enlever  toutes  les  parties  de 
l'écorce  qui  n'étaient  pas  exactement  adhérentes,  enfin  à  laver  le 
tout  avec  une  brosse  rude  et  de  l'eau  pure;  Les  parties  aériennes 
étant  ainsi  bien  nettoyées,  je  passai  aux  racines  en  les  retirant  de 
terre  avec  soin  ;  je  coupai  toutes  leurs  parties  attaquées  et  je 
nettoyai  patiemment  toutes  les  portions  que  je  conservais,  en 
enlevant  toutes  les  places  altérées  qui  montraient  que  les  insectes 
s'y  trouvaient  encore  ou  s'y  étaient  trouvés  ;  je  les  lavai  ensuite 
comme  je  l'avais  fait  pour  la  tige,  y  repassant  deux  ou  trois  fois 
pour  être  sûr  d'avoir  tout  bien  purgé.  Je  les  saupoudrai  ensuite 
avec  un  mélange  à  parties  égales  de  suie  sèche  et  de  chaux  récem- 
ment éteinte;  je  replantai  dans  une  certaine  quantité  de  terre 
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fraîche  et  j'achevai  de  remplir  la  planche  avec  la  terre  qui  en 
avait  été  retirée  en  7  ajoutant  à  mesure  de  la  suie  et  de  la  chaux 
.  et  en  ayant  Taltention  d'enlever  tous  les  fragments  de  vieilles 
racines  que  je  pouvais  découvrir.  Je  lavai  alors  tout  l'intérieur 
de  la  serre,  et  je  peignis  avec  de  l'essence  de  térébenthine  pour 
faire  périr  tous  les  insectes  que  n'aurait  pas  atteints  le  lavage  ; 
j'enduisis  les  pieds  de  Vigne  avec  le  mélange  usité  d'argile,  de 
suie^  de  soufre,  de  savon  mou  et  de  tabac,  en  ajoutant  deux  onces 
de  térébenthine  et  une  once  de  noix  vomique  pas  gallon 
(4  litr.  543)  du  mélange.  Je  palissai  alors  mes  treilles«et  jene  m'en 
occupai  plus  jusqu'au  moment  jde  la  pousse^  en  avril  •  À  cette 
époque,  elles  végétèrent  d'une  manière  très-salisfaisante,  et  elles 
donnèrent  ensuite  de  fortes  pousses  pendant  l'été,  sans  offrir  un 
seul  Phylloxéra^  ni  sur  les  racines,  ni  sur  la  tige.  —  Ce  procédé 
fut  suivi  dans  une  serre.  Dans  l'autre^  les  racines  paraissant  être 
en  meilleur  état  et  beaucoup  moins  chargées  d'insectes,  je  ne  crus 
pas  qu'il  fût  nécessaire  de  déplanter  les  pieds  de  Vigne  pour  leur 
appliquer  le  même  traitement  sévère  ;  j'espérais  pouvoir  trouver 
quelque  liquide  qui,  pénétrant  dans  le  sol,  allât  7  tuer  l'insecte 
sans  nuire  aux  racines.  Dans  cette  serre  tout  ce  qui  s'élevait  au- 
dessus  du  sol  fut  soigneusement  nettoyé  comme  dans  le  premier 
cas.  Je  versai  différents  mélanges  liquides  sur  le  sol  et  sur  les 
racines,  partout  où  je  le  pus,  espérant  détruire  ainsi  l'insecte.  Tout 
alla  bien  jusqu'au  commencement  de  juin,  environ  sept  semaines 
après  la  reprise  de  la  végétation;  niais  alors  les  insectes  commen- 
cèrent à  se  montrer  sur  le  jeune  bois  et  les  feuilles,  ainsi  que  sur 
quelques  pieds  de  Vigne  en  pots  qui  étaient  palissés  contre  le  mur 
du  fond;  alors,  en  examinant  les  racines,  je  les  trouvai  littérale- 
ment couvertes  de  Phylloxéra.  Les  racines  des  pieds  en  pots 
étant  en  aussi  mauvais  état,  j'arrachai  ceux-ci  et  les  brûlai,  sauf 
six  que  je  gardai  pour  essayer  sur  eux  différentes  solutions,  pendant 
l'été.  J^augmentai  la  force  des  mélanges  jusqu'à  ce  que  les  Vignes 
commençassent  à  se  faner  et  à  témoigner  ainsi  qu'elles  ne  pou- 
vaient les  supporter  sans  périr  ;  néanmoins  les  insectes  conti- 
nuèrent de  vfvre  et  de  se  multiplier  sur  les  racines,  comme  si  rien 
n'avait  été  fait,  excepté  à  une  place  que  j'avais  arrosée  d'eau  salée, 
à  raison  de  4  0  onces  de  sel  marin  par  gallon  d'eau.  J'augmentai 
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même  la  concentration  da  liquide  jusqu'à  mettre  IS  onces  par 
gallon^  et  je  reconnus  qu'il  arrêtait  la  multiplication  des  inaectes 
sans  nuire  à  la  Vigne.  —  Ayant  tué  quelques  pieds  en  pots  par 
l'emploi  d'une  solution  trop  forte,  je  me  bornai  à  tenir  les  inseetei 
en  échec,  jusqu'en  décembre  4868,  et  alors  j'usai  pour  cette  série 
du  traitement  que  j'avais  appliqué  à  la  première.  Les  pieds  de 
Vigne  qui  s'y  trouvaient  commencèrent  à  pousser  en  avril;  ils 
végétèrent  avec  une  extrême  vigoeur  ;  puis,  en  automne^  ils  mûri- 
rent leuivbois  et  une  récolte  de  raisins  qui  me  valur^t  plusieurs 
prix.  Des  résultats  tout  aussi  avantageux  furent  obtenus  dans 
une  serre  pour, première  saison  de  Raisins.  Depuis  cette  époque, 
on  n'a  plus  vu  de  Phylloxéra  à  Povrerscourt.  —  En  résumé,  on 
voit  que  le  procédé  cinlessus,  qui  s'est  montré  fort  efficace  pour 
tuer  le  Phylloxéra  sans  nuire  à  la  Vigne,  consiste,  pendant  le 
repos  de  la  végétation,  à  tailler  conit  le  jeune  bois  et  i  nettoyer 
la  tige  de  toule  écorce  non  adhérente  et  des  excroissances  qui 
pourraient  abriter  des  insectes,  à  déplanter  et  couper  toutes  les 
racines  infestées^  en  nettoyant  celles  qu'on  garde  de  la  même 
façon  que  la  tige  et  supprimant  toutes  les  parties  ou  excioiasanees 
qui  pourraient  servir  de  retraite  aux  insectes;  on  nettoie  tont 
ensuite  à  l'eau  claire  et  avec  une  brosse  rude  jusqu'à  ce  qu'<m 
soit  sâr  que  tout  est  propre;  après  quoi  on  saupoudre  les  racines 
avec  un  mélangede  suie  sèche  et  de  chaux  récemment  éteinte  ; 
on  replante  dans  de  la  terre  nouvelle,  n'arrosant  pas  jusqu'à  ce  que 
les  bourgeons  se  développent.  J'enduis  les  tiges  avec  un  mélange 
de  4  onces  de  soufre,  2  onces  de  savon  mou,  S  onces  de  tabac, 
3  onces  de  térébenthine,  4  once  de  noix  vomique,  avec  aasea  de 
fiente  de  vache  et  d'argile  pour  donner  à  un  gallon  d*eaQ  la 
consistance  d'une  peinture  épaisse. 

9.  —  UAntkon&me  ée  U  Ronce  $ur  h$  Frm$ieru  —  Depuis  quel- 
qoes  années,  dît  M.  E.  Regel  dans  le  Gmrtenflera^  le  petit  animal 
de  ce  nom  fait  de  grands  ravages  dans  les  cultures  de  Fraisiers* 
C'est  un  petit  Coléoptère  à  long  bec  on  Rhyncbophore^  long  sea«* 
lement  de  5  ou  6  millimètres,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'insecte 
cïu  même  genre  qui  vit  sur  le  Poirier,  c'est-à-dire  à  l'AnthonoMe 
du  Poirier;  mais  celui  qui  attaque  les  Fraisiers  est  uniformésBent 
noir  et  porlie  une  légère  tillosilé  blanche  sur  l'écussen.  Lonqae 
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la  fleur  dn  Fraisier  est  encore  Jentie,  cet  insecte  perce  le  bouton 
av0c  son  bec  et  dépose  un  œaf  dans  rintérienr.  Il  ronge  en  même 
temps  le  pédoncule  de  ce  bouton  qui  s'arrête  dans  son  accroisse- 
ment et  souvent  ne  tarde  pas  à  tomber.  La  larve  se  développe 
ensuite  dans  rintérieur  de  ce  même  bouton  dessécbé,  et  Vinsecte 
arrivé  à  l'état  parfait  en  soft  pour  aller  très-pirobablement  hiver- 
ner en  terre.  Cette  année  et  les  années  précédentes,  dit  M.  Ë. 
Regel,  cet  insecte  a  fait  de  grands  ravages  sur  les  Fraisiers»  parti- 
culièrement dans  les  cultures  forcées.  Malheureusement  on  ne 
connaît  encore  aucun  moyen  pour  le  combattre,  si  ce  n'est  d'en 
rechercher  les  individus  avec  soin  pour  les  détruire. 

i.'^  Culture  des  Hosiers  à  Saint-Pétersbourg,  — Les  Roses  sont 
la  fleur  favorite  dcB  classes  élevées,  en  Russie;  aussi  la  culture  des 
Rosiers  est-elle  très-répandue  et  remarquablement  perfectionnée 
à  Saint-Pétersbourg  particulièrement.  Dans  les  jardins  impériaux 
de  Zarskoë  Selo,  une  étendue  considérable  de  serres  est  consacrée 
à  cette  culture,  et  on  y  obtient,  pendant  tout  l'hiver,  des  Roses 
d'une*fralcheur  remarquable.  Le  cahier  pour  juillet  dernier  du 
Gartenflora  consacre  un  article  à  cette  culture  forcée  telle  qu^elle 
est  pratiquée  en  grand  par  M.  Freundlich.  Outre  les  couches,  y 
voyons-nous,  M.  FreundKch  consacre  à  ses  Rosiers  une  suite  de 
serres  basses  qui  forment  une  longueur  totale  de  500  pieds  (465>°j. 
Les  Rosiers  y  sont  plantés  par  catégories,  dans  des  compartiments 
distincts.  Pour  avoir  des  Roses  en  automne  et  au  commencement 
de  Thiver,  il  a  des  compartiments  spéciaui  dans  lesquels  il  place 
des  Rosiers  en  pots/en  mars  et  avril,  en  vue  de  les  planter  ensuite 
dans  la  pleine  terre  d'une  bâche.  —  Toutes  les  serres  de  M.  Freun- 
dlich sont  basses  et  à  l'exposition  du  sud,  i  un  seul  versant^  de 
sorte  que  les  plantes  puissent  être  placées  très-près  des  vitres.  Les. 
châssis  en  sont  tous  en  bois,  garnis  de  verre  double  fort,  et  sim- 
ples. Même  par  les  froids  les  plus  rigoureux  des  rudes  hivers  de 
Saint-Pétersbourg,  on  ne  les  couvre  jamais  de  volets.  Ce  jardinier 
attribue  les  bons  résultats  de  sa  culture  particulièrement  à  ce 
qu'il  ne  couvre  jamais  ses  serres  et  que,  lorsqu'il  tombe  de  la 
neigé,  il  la  fait  enlever  immédiatement.  En  visitant  ces  serres  à 
Rosiers,  M.  E.Regel  dit  n'avoir  vu  du  Blanc  sur  aucun  de  ces  ar- 
bustes. M.  Freundlich  assure  que  cette  Moisissure  éminemment 
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nuisible  ne  se  montre  jamais  sur  ses  arbustes  grâce  au  traitement 
suivant  qu'il  leur  fait  subir.  Ayant  de  commencer  i  les  forcer»  il 
les  frotte  soigneusement  avec  une  brosse  bien  mouillée  d*eau  de 
tabac  ;  ensuite  sur  les  tuyaux  de  chauffage  il  pose  (à  et  là  des  sou- 
coupes contenant  de  la  fleur  de  soufre.  —  D'après  lui,  le  Rosier  La 
France  est  celui  qui  se  force  le  mieux  et  qu^  remonte-  le  pins 
abondamment.  Si  Ton  en  sum)rime  les  rameaux  qui  viennent  de 
fleurir^  il  en  repousse  immédiatement  de  nouveaux  qui  ne  tardent 
pas  à  fleurir.  —  Ce  jardinier  employait  abondamment  pour  su  jet 
le  Rosier  Manetti;  mais  maintenant  il  l'a  complètement  aban- 
donné, parce  qull  végète  avec  trop  de  vigueur.  —  Quant  aux 
greffes,  il  les  tient,  pendant  tout  l'hiver,  à  Tintérieur  des.serres. 
dans  de  "petits  coffres  de  bois  transportables  et  couverts  de  leurs 
châssis,  qu'il  place  tout  contre  les  vitres  de  la  serre  et  qu'il  om- 
brage séparément.  . 

4.  —  Gloocinias  à  doubk  corolle.  —  La  Flore  des  serres ^  dans  son 
dernier  cahier,  publié  le  15  juillet  dernier,  et  qui  comprend  les 
trois  premières  livraisons  du  tome  XIX,  donne,  sur  sa  planch^  1 955, 
la  figure  de  deux  Gloxinias  fort  singuliers  queMH.  Veitch  ont  mis 
récemment  au  commerce  sous  les  noms  de  John  Gray  (n<»  1093)  et 
Lady  Cremorne  (n*"  4094).  A  en  juger  par  ceà  figures,  dont  cha- 
cune reproduit  plusieurs  fletirs  de  ces  deux  variétés  vues  dans  des 
positions^différentes,  la  corolle  normale  de  ces  Gloœinia,  allongée 
comme  toujours  en  large  tube  que  terminent  cinq  grands  lobes 
plus  ou  moins  ondulés,  est  embrassée  à  sa  base  par  une  sorte  de 
collerette  que  forment  cinq  pétales  beaucoup  plus  courts  qu'elle, 
rétrécis  en  long  onglet  dans  leur  partie  inférieure,  à  limbe  spa- 
tule» obtus  ou  un  peu  échancré  au  sommet,  étalé  et  plus  ou  moins 
rejeté  en  dehors.  fiCS  pétales  extérieurs  reproduisent,  à  leur  face 
externe,  la  teinte  qui  colore  la  gorge  de  la  corolle  normale, 
bleue -violacée  pour  la  première  (John  Gray),  rose-rouge  pour  la 
seconde  (Lady  Cremorne).  11  est  essentiel  de  faire  observer  que 
'ces  mêmes  pétales  sont  opposés  aux  lobes  de  la  corolle  tubulée  et 
par  conséquent  alternes  aux  sépales;  ils  constituent  donc  une  for- 
mation intermédiaire  et  supplémentaire,  qui  s'est  intercalée  entre 
les  deux  enveloppes  florales  propres  à  la  fleur,  et  dont  il  est  diffi- 
cile de  présumer  Torigine  d'après  une  simple  figure. 
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6.  —  Valeur  réelle  du  soufre  solubilisé.  —  Dans  le  même  journal 
belge  se  trouve  la  note  suivante,  que  nous  reproduisons  textuelle- 
menty  au  sujet  du  soufre  rendu  soluble  dont  on  a  beaucoup  parlé 
depuis  quelque  temps,  et  que  certaines  personnes  vantaient 
comme  devant  rendre  des  services  importants  en  horticulture  et 
même  en  agriculture^  notamment  pour  la  destruction  de  V Oïdium 
sur  la  Vigne.  «  J'ai  terminé  aujourd'hui  l'étude  du  soufre  solu- 
bilisé dans  l'eau,  et  je  m'empresse  de  vous  faire  parvenir  le  ré- 
sultat de  ce  travail.  Goiumo  je  vous  l'avais  dit,  toutes  mes  analyses 
m'ont  démontré  que  ce  produit  est  tout  bonnement  du  soufre  dissous 
dans  un  monosulfure  alcalin,  soit  de  potassium,  soit  de  sodium. 
Ce  produit  est  donc  tout^  bonnement  un  polysulfure  alcalin,  et, 
comme' tel,  détestable  pour  les  végétaur.  Je  ne  puis  donc  que  vous 
engager  à  ne  pas  remployer  et  à  faire  connattre  à  ceux  que  la  chose 
intéresse  le  danger,  pour  l'agriculture,  de  se  servir  de  cette  sub- 
istance.  »  Cette  note  est  signée  Emile  Stein,  et  porte  la  date  du  6 
février  4874. 

6. — ifftt«/iciV^rfM  Ficus  stipulât  a.  —Le  Gardeners'  Chronicle  nous 
apprend  que  le  Ficus  stipulata^  plus  connu  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  FicuÈ  repens,  a  supporté  en  Angleterre,  à  Ashridge,  un 
froid  de  onze  degrés  centigr.  au-dessous  de  0"*,  (ii^  Farenh.)  sans 
en  souffrir  le  moins  du  monde.  La  serre  dans  laquelle  croissait  le 
pied  qui  a  été  soumis  à  cette  rude  épreuve  avait  subi  de  graves  dé- 
gradations qui  ont  rendu  nécessaires  de  grandes  réparations; 
pendant  que  se  faisaient  ces  réparations,  le  Ficus  qui  en  garnit 
tout  le  mur  de  fond  est  resté  exposé  sans  abri  à  la  température 
extérieure  qui,  à  cette  époque  a  été  très-basse;  néanmoins  il  n'a 
pas  souffert  de  ce  froid  qui  semblait  plus  que  suffisant  jour  le 
faire  périr.  La  connaissance  de  ce  fait  a  un  intérêt  réel,  car  ie 
Ficus  stipulata  est  une  espèce  très-utile  pour  couvrir  d'un  char- 
mant  rideau  d^  verdure  les  murs  de  fond  des  serres,  et  on  voit 
qu'on  peut  très-bien  l'utiliser  à  ce  point  de  vue  non- seulement, 
comme  on  le  fait  d'ordinaire,  dans  les  serres  chaudes^  mais  en- 
core dans  les  serres  tempérées  et  mêtne  dans  les  serres  froides. 
A  ce  propos,  il  peut  n'être  pas  inutile  d'apprendre  aux  lecteurs  de 
ce  yot^ma/ que  M.  Henderson  vient  d'introduire  en  Angleterre  une 
charmante  petite  espèce  du  même  genre,  le  Ficus  minima^  qui 
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ressemble  au  F.  stipulata,  dont  il  semblerait  presque  n'^e  c[iie  la 
miniature  avec  un  feuillage  plus  serré  et  de  teinte  plus  fonoée« 
Cette  gracieuse  espèce  pourra  être  fort  utile  pour  orner  les  mnrg 
des  serres  et  les  rocaiiles  qu'on  y  élève. 

7.  —  Empoisonnements  inattendus.  —  Le  même  journal  anglai« 
rapporte,  d'après  deux  publications  qui  méritent  toute*  confiance, 
des  exemples  d'empoiconaements  attribués  à  des  végétaux  que  rien 
ne  semblait^  jusqu'à  ce  jour,  autoriser  à  regarder  comme  suspects. 
Plusieurs  personnes,  dit  le  Food  Journal  cité  par  le  Gardeners' 
Chronicle^  ont  été,  dans  ces  dernieirs  temps,  empoisonnées,  sur  I0 
continent^  pour  avoir  pris  des  glaces  à  la  Vanille.  Il  est  évident 
que^  dans  ces  cas,  ce  n'est  pas  à  la  Vanille  elle-même,  substance 
entièrement  inoSensive,  qu'on  doit  attribuer  l'action  toxique  qm 
a  été  constatée  ;  mais  il  semble  pai'faitement  permis  de  penser  que, 
pour  la  confection  des  glaces  dont  il  s'agit,  on  avait  dû  employer 
par  fraude  quelque  matière  dont  la  nature  est  inconnue,  et  qui^  tout 
en  ayant  peut-être  quelque  analogie  de  parfum  avec  la  pulpe  con* 
tenue  dans  les  eapsules  de  la  Vanille,  était  capable  de  déterminer 
des  empoisonnements  Jl  n'est  pas  inutile  d'être  prévenu  à  eesojet. 
-r-  D'un  autre  cdié,  le  British  Médical  Journal  rapporte,  dans  l'nn 
de  ses  derniefs  numéros,  que  deux  enfants  ont  éprouvé  tous  les 
symptômes  d'un  grave  empoisonnement,  coma,  vomissements, 
selles  al)ondantes,  fortes  convulsions,  pour  avoir  mangé  des  fenillas 
de  notre  Troène  commun  (Ligusirum  vulgare  L.).  Heureusement 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  enfants  n'ont  succombé;  mais  il  est  bon 
de  savoir  que  les  baies  du  Troène  ne  sont  pas  It  seule  partie  de 
cet  arbrisseau  qui  doive  être  tenue  pour  suspecte»  et  que  ses  feuilles 
ne  sont  pas  plus  iaoffensîves  que  son  fruit. 

8.  —  PArtiadaritéê  curieuses  qu'offrent  k,  greffe^  les  semis^  etc. 
—  Dans  le  journal  allemand  Wochenscrift^  n"*  du  S8  septembre 
dernieiP,  M.  Karl  Koch]  rapporte  diverses  particularités  curieuses 
qu'il  a  eu  occasion  d'observer  dans  l'établissement  d'berlicultuie 
bien  connu  de  MM.  Simon-Louis,  à  Plantières  près  Metz. 

On  sait  que,  dans  certains  cas,  les  greffes  ne  réussissent  pas  du 
tout  sur  des  sujets  qui,  à  en  juger  par  les  caractères  extérieurs, 
ont  beaacoup  de  ressemUancs  avec  elles,  tandis  qu'elles  re* 
prennent,  au  contraire,  sans  difficulté  sur  des  sujets  qui,  d'après 
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ces  mèm^i  cantebbes  niéxwai»^  aenddeot  en  être  plucr  éloigné». 
Gèii  denx  fatta  tiendiaient-iby  se  dBmande  M.  IL  Koch,  à  ce  qne^ 
dans  le  premiei  cas  malgré  la  ressemblance  extérkuro^  les  eeUnles 
des  partii»  internes  que  doil  réunir  la  greffe,  diffiireBaieot  ssssx, 
danak  Sttjet  et  le  gieion,  pour  ne  pouvoir  s^anir  les  nnea  aux 
antirefl^  tandis  qua  ce  serait  le  eontraisa  qui  aurait  lieu  dans  le  se* 
cond  cas?  Quoi  qu'il  en  Eoit  relatif ementà  la  came  intinie  de  cette 
remarquable  différence  de  résultats,  en  Toici  des  exemples  sail- 
lants :  VAcer  Grimala^  qui  a  été  découvert  récemment  dans  la  ré- 
gion de  TAmur,  ne  repfend  pas  de  greffe  sur  VAcer  taiaricum  qui 
en  est  tellement  voisin  que  eertams  botanistes  regarrdent  ces  deux 
arbres  comme  constituant  une.  seule  et  même  espèce,  tandis  qu'on 
le  greffe  avec  un  plein  succès  sur  VA.  Pteudo-Plcetanus,  c'ést-à- 
dire  le  Sycomore.  lePrùnusT  trihba  est  beaucoup  plus  analogue  à 
l'Abricotier  qu'aux  vraie  PnHiiers,  el  seyendant  c'est  sur  des  Ta- 
riétés  de  ceux-ci  qu'on  le  greffe  habituellement  avec  plein  succès, 
dans  les  p/5pinières  de  MM.  Simon-Louis. 

Nous  avons  eu  âéjA  occasion  de  mentionner  difrerses  singuhr- 
riilës  qdi  ont  été  observées  sur  des  végétaux  à  feuilles  panachées; 
en  Toiei  quelques  antres  que  M.  K.  Koch  a,  de  son  cAté  observées 
dans  le  môme  établissement.  Ces  particularités  tiennent  surtout  i 
ce  que,  dans  le  courant  de  Tannée,  on  voit  la  panachnre  plus  pro- 
noncée, tantôt  de  bonne  heure,  tantôt  au  contraire  plue  tard.  Un 
Sapin  présente  ses  jeunes  pousses  cdoréee  en  Jaune  d'or,  an  priZN 
temps,  tandis  que  ces  mêmes  pousses  soirt  toutes  vertes  plus  tard. 
Au  contraire,  un  Quereus  foliis  argenteo  pietis  offre  cette  singlila- 
rite,  que  tandb  que  ses  pousses  du  prmtemp»  sont  tontes  vertes, 
celles  de  Véié  sent  marquées  d'une  panncbure  argenlée.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  d^autres  Chênes  à  feralles  panachées  qui  conser^ 
Tcnt  toute  leur  panachare  depuis  le  printemps  jusqu'à  l'automne. 
— 'Qoand  on  sème  dès  graines  des  deux  variéfés  de  VU  eosnnesFSOiK 
les  noms  de  Faxus  hièemica  et  adpreisa^  on  obtient  souvenl  des 
formes  panachées,  tandis  que  cette  production  de  pieds  panacbjs 
'  est  fort  rare  n  le  semis  est  fait  avec  des  graines  de  Vit  connuan. 
—  On  sait  que  notre  Pepnins  nigra  s*est  naturalisé  ci  et  Ni  cfians 
TAmérique  du  Nord ,  et  que  fes  pieds  qui  en  viennent  se  distinguent 
des  nôtres  par  leurs  feuilles  un  peu  velues  dans  la  jeunesse  et 
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ciliées  même  plus  tard.  Cette  forme  nord-américàine  a  été  regardée 
souvent  comme  une  espèce  à  part  qu'on  a  nommée  Populus  hudun 
nica.  En  semant  les  graines  de  ce  Peuplier  américain,  on  obtient 
très-souvent  notre  Peuplier  d'Italie  ou  pyramidal.  —  Un  fait  cvt- 
rieux,  c'est  que  leQuercuspaluttris  de  1*  Amérique  du  Nord  ne  peot 
être  obtenu  de  graines,  à  Metz^  tandis  qu'ailleurs  on  Tobtient  sans 
peine  par  le  même  moyen. 
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Oroanooraphib  du  Poirier;. 
Par  M.  J.  Décaisse. 

Dans  son  grand  et  splendide  ouvrage  intitulé  :  Le  Jardin  frui^ 
tier  du  Muséum,  M.  J.  Decaîsne  ne  pouvait  manquer  de  présenter 
les  résultats  de  ses  études  sur  les  divers  organes  des  arbres  frui- 
tiers dont  il  faisait  connaître  les  variétés  par  ses  descriptions  pré- 
cises et  par  de  magnifiques  figures  dues  au  pinceau  de  M.  Riocreux. 
C'est  aussi  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  le  Poirier,  dont  il  a  récem- 
ment terminé  la  monographie.  Après  avoir  donné,  dans  une 
nombreuse  série  d'articles  qui  ont  paru  dans  le  Journal j  à  partir 
du  commencement  de  Tannée  4866^  un  résumé  analytique  de 
cette  monographie,  nous  ne  devons  pas  négliger  d'analyser  égale- 
ment le  chapitre  important»  publié  en  dernier  lieu,  dans  lequel, 
sous  le  titre  général  de  Organographie^  le  savant  botaniste  qui, 
depuis  4850,  occupe  la  chaire  de  culture  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  examine  successivement  toutes  les  parties  du  Poirier 
pour  en  exposer  la  manière  d'être,  la  structure  et  le  développe* 
ment.  Cet  exposé  renferme  un  grand  nombre  de  données  intéres- 
santes au  plus  haut  point  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  et  qui  dès  lors  ne  peuvent  que  gagner 

• 

beaucoup  à  connaître,  aussi  complètement  que  possible,  les  sujets 
8ur  lesquels  s'exerce  chaque  jour  leur  habileté  pratique.  Seule* 
ment  nous  nous  attacherons  i  rédiger  notre  analyse  aussi  succinc- 
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tement  que  nous  pourrons  le  faire  sans  nuire  à  la  clarté  d*un 
texte  dépourvu  du  secours  de  figures. 

Les  dimensions  du  Poirier  varient  depuis  celles  d'un  petit  ar^ 
brisseau  jusqu'à  celles  d'un^rbre  de  40  à  4b  mètres.  Sa  forme 
générale  est  pyramidale  ou  arrondie,  selon  les  variétés,  et  cette 
forme  ne  paraît  pas  être  susceptible  de  modifications  déterminées 
par  le  climat. 

Bois  ET  ÉGORGE.  —  Lo  bois  du  Poirier  offre  à  fort  peu  près  la 
structure  qui  distingue  la  généralité  de  nos  arbres  à  bois  dur.  Le 
centre  du  tronc  et  de  ses  ramifications  est  occupé  par  une  moelle 
formée  de  cellules  arrondies^  à  parois  assez  épaisses  et  ponctuées, 
qui  sont  remplies  d'amidon  en  biver;  il  en  part  de  nombreux 
rayons  médullaires  très-minces.  La  masse  de  ce  bois  est  composée 
principalement  de  fibres  ligneuses  très-grèles,  ponctuées,  qu'ac- 
compagnent d'ordinaire  des  cellules  allongées,  contenant  de 
Tamidon,  et  dont  l'épaisseur  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
premières.  Les  fibres  du  bois  sont  entremêlées  de  vaisseaux  à  très-» 
petites  ponctuations. 

Dans  les  jeunes  rameaux,  Pécorce  est  formée,  sous  un  épiderme 
mince,  incolore  et  transparent,  d'une  première  zone  de  cellules 
cblongues,  remplies  d'une  substance  brunâtre  qui  donne  au  scion 
sa  propre  couleur,  et  au-dessous  dé  laquelle  se  trouvent  plusieurs 
assises  de. cellules  renfermant  de  la  matière  verte  ou  chlorophylle, 
auxquelles  il  en  succède  vers  rintérieur  d'autres  disposées  sans 
ordre,  plus  arrondies  et  qui,  par  cela  même,  constituent  un  tissu 
plus  lâche.  Dans  la  partie  interne  de  cette,  écorce  se  trouve  le 
liber  qui  consiste  en  faisceaux  irréguliers  de  fibres  corticales  ou 
libériennes  très-résistantes,  à  parois  épaisses  et  ponctuées,  près 
desquelles  se  trouvent  des  files  de  cellules  cylindriques,  contenant 
des  cristaux  cubiques.  Enfin  le  long  de  la  face  interne  de  ces 
faisceaux  de  fibres  corticales  se  trouvent  de  ces  grands  tubes  à 
parois  minces  et  à  grandes  ponctuations  pointillées  qu'on  a  nom- 
mées vaisseaux  cribreux. 

Le  bois  du  Poirier  est  rougeàtre,  pesant,  résistant,  peu  fibreux, 
d*un  grain  fin  et  uni  qui  permet  de  lui  donner  un  beau  poli  ;  il 
prend  parfaitement  la  teinture  en  noir,  au  point  d'imiter  très- 
bien  rébène.  Il  est  encore  excellent'comme  combustible. 


634  REYUB  BIBLIOmAmODE  flABÇàlSE. 

BÀMiFiU.iioii»  —  Oatee  les  rtmcaux  at  toi  groflBes  btsKoàbm 
charf  entières,  on  distingue,  en  addwrkoUiicd^  ptaisieim  «vlâs  4t 
ramificatiom  d'ordre  inlérieuTj  sa^voir  :  te  ima»  la  èrindiUe,  le 
</ar(/,  la  lambourde  et  la  ionrie* 

Le  leton  est  le  jeuiie  rameau  flexible^  aHongé.  qui  Bésolte  ém 
déveLoppement  de  rœil  terminal  du  ecâon  de  Tannée  préeédenle  ; 
dans  quelques  yariétés,  sa  végétation  s'arrête,  l'œil  larainal  pno* 
duk ant  une  inflereseence  (Poiriers  Briet,  d'Àhmdaiice^  Onaga 
musquée»  ékc^),  et  alors  les  autree  yeux  donnant  des  IxrindiUes 
des  dards.  Dans  quelques  variéiés^  le  m&me  aeîon  peut  porter 
yeux  à  bois  et  des  yeux  à  fleurs.  €  Il  n'est  donc  paa  très-exact,  dit 
VL  JDecai^zie,  de  dif  e  que  le  Poirier  reste  deux  ou  troifi  ans  a  ^iré» 
parer  ses  bourgeons  à  fleurs,  et  que  ceux^  eoat  toujouB  aeoom* 
pagnes  de  feuilles  disposées  en  rosette  ;  ee  caractère  n'existe  qua 
pour  le.  dard,  ou  tràs-racement  pour  la  brindille...  La  nature  n'a 
pas  posé  de  limites  entre  les  deux  sortes  derrameanx  désignées  par 
les  arboricuUeurs  sous  les  noms  de  rameau  à  hoù  et  de  ramem  i 
fleurs.  Pour  moi^  comme  pour  Du  Petit-Thouus^  ce  sont  des  èins 
de  raison.  » 

La  couleur  des  scions  ne  peut  camctériser  nettement  les  variétëSi 
puisqu'elle  varie  suivant  les  localités,  et  même  d'année  en  anaéa. 

La  longueur  des  mérithaUes  est,  en  moyenne,  de  quatre  centî* 
mètres.  M.  Decaisne  ne  croit  pas  qu'on  puisse  déteroûuer  aies 
certitude  les  variétés  à  la  seule  inspection  des  scions  ;  mais,  ajoate- 
l-il,  l'babitude  permet  aux  pépiniéristes  de  reconnaître  à  lem 
scions  les  variétés,  lelativoneni  peu  nombreuses,  qu'ils  coki- 
vent  diez  eux. 

La  brindille  est  une  petit  rameau  grêle,  allongé,  flexiUê, 
garni  d'yeux  qui,  en  se  dèveloppam,  donnent  naissance  à  un  pe* 
tit  nombre  de  feuilles  disposées  en  rosette  sur  un  axe  trà^-rao» 
couTCÎ ,  que  surmonte  un  œil  destiné  à  se  terminer  par  une  inflorea- 
oence,  après  8  ou  4  années  d'une  végétaticm  semblable.  Soweal 
on  hâte  la  formation  de  ces  bourgeons  à  fleurs  en  arrêtent  l'allon» 
gement  de  la  brindille. 

Le  dard  reasembte  i  la  brindiUe  par  son  origine  et  po*  fat  na- 
ture des  yeux  qu'il  porte  ;  mais  il  en  difière  parce  que  son  €b1 
terminal  avorte,  et  que  dès  lors  ii  se  termine  en  épine  ;  dans  tes 
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jcas  rà  il  86  terinine»  non  pas  eaépine,  suis  par  ul  œil  i  fl^un; 

^  Une  lambourde  dîffièra/l'un  dard ^oiuwaé  puce  que  tous  les  yeux 
qu'^e  porte  soai  dé|à  disposée  à  fleurir.  Eu  général  les  darde  de* 
yieuneul  des  lambourdes  daae  l'espace  de  trois  ou  quaire  anuiées. 

Les  Aotirsei  sent  des  lamboujBdes  qui  om  porlé  des  fruits  ;  leur 
substaace  est  sooUe  et  spougieuse.  Goaaiae  «Jlesprodiûeeiit  elles* 
mêmes  des  feux  qui  se  oouvâriiseeut  en  lamboaides,  il  n'esl  pas 
rare  de  trouver  plusievs  géoératious  de  dards  et  de  lamlioufdes 
sur  une  mâme  bourse. 

L*ari  dé  la  taille  coasisite  à  arrêter  la  végétatiou  dee  seioas  de 
manière  à  leur  £iire  produire  des  dards  qui  donnent  naissance  à 
des  infloreseâBces  et  non  à  de  nouveaux  soioue. 

JBoufinEOK,  «n^i  cœunA.  •—  Lee  bourgeons  sont  Tétai  embryon- 
naire d'un  scion  onrameau  dont  les  feuilles  écailleuses  sont  ramas- 
sées sur  un  axe  Irès-courl.  En  très-grande  majorité  ils  sont  laté« 
raux  ou  axillair^^  c'est-à-dire  situés  à  Taisselle  des  feuilles^  où  au 
fond  de  l'angle  que  foui  les  feuilles  avec  le  rameau  qui  les  porte  ; 
ce  même  rameau  forme  à  son  extrémité  un  autre  bourgeon 
qualifié^  pour  ce  motif,  de  terminal^  qui  tend  toujours  à  se 
développer  avec  plus  de  vigueur  que  les  autres  et  que  dès  lors  on 
supprime  souvent,  au  moa^ent  de  la  taille,  pour  £aire^refl.uer  la 
sève  vers  les  bourgeons  placés  au-dessous  de  lui. 

Les  écailles  qui  forment  les  bou^^eons  du  Poiriessont  étroite* 
ment  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  coriaces  ou  sèebes>  noi- 
râstres,  revêtues,  à  leur  face  supérienre,  d'un  feutre  épais  de  poils 
soyeuXy  jaunes  ou  ferrugineux  ;  elles  sont  imprégnées  d'une  ina- 
tière  viequeuse,  insoluble  dans  l'eau,  qui  rend  plus  parfaite  roc** 
ckision  du  bourgeon.  Quand  la  végétation  se  ranime,  ces  écailles 
s^écartent  pour  laisser  sortir  le  jeune  scion  qui  s'allonge  (bourgeon 
des  arboriculteurs)  ;  puis  elles  se  détachent  et  tombent  une  à  une. 
Comme  ces  écailles  le  sont  en  réalité  que  des  feuilles  réduites, 
elles  ont  cbacone  â  leur  aisselle  un  œil  ou  bourgeon rudimentaire 
que  les  jardiniers  nomment  bourgeon  stipulairey  et  cela  sans  mo- 
tif, puisqu'il  ne  vient  jamais  de  bonrgeonsi  raiaselle  des  stipules, 
qui  ne  sont  qu'une  simple  dépendance  de  la  base  de  la  feuille. 
FsuiLLi»*  —  Les  fouilles  du  Poirier  son  imahitia  dans  Je 
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bourgeon,  c'est-à-dire  qu'elles  enroulent  chacun  de  leurs  bords  en 
volute;  marts  cet  enroulement  n*a  pas  lieu  dans  des  genres  très- 
voisins  de  celui  des  Poiriers,  comme  Cydoniaj  Mesptlus^  Aria. 
des  feuilles  développées  sont  toujours  simples,  entières  ou  bordées 
de  petites  dents  très-aiguës  qui,  dans  les  races  chinoises  ou  japo- 
naises, se  terminent  par  une  sorte  de  cil.  Cependant  il  n'est  pas 
.rare  de  rencontrer  des  feuilles  lobées,  soit  sur  les  jeunes  Poiriers 
de  semis,  soit  sur  de  petits  rameaux  adventifs  des  Pirun  Pashia, 
parviflora  ou  d'autres  Pomacées  {Chœnomeles,  Docynia), 

Tous  les  jeunes  Poiriers  de. semis  ont  les  feuilles  glabres,  lors 
même  qu'ils  les  auront  plus  tard  cotonneuses.  Dans  l'ensemble  de 
ces  arbres,  on  distingue  deux  groupes,  l'un  à  feuilles  orbiculaires 
ou  cordiformes,  l'autre  à  feuilles  oblongues  ou  linéaires.  Quelque- 
fois ces  feuilles  portent  une  villosité  blanche  formée  de  poî\s 
simples,  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  abondants,  qui  per- 
sistent toute  l'année,  dans  quelques  espèces,  mais  qui,  chez  les 
autres,  tombent  complètement  après  l'épanouissement  ou  i 
l'arrière-saison.  Les  types  qui  ont  les  feuilles  glabres  à  l'ftge 
adulte  sont  les  Pirva  cordata,  communis^  sinensii,  Bourgeana^ 
Boveana^  syriaca,  Pashia  eX  qlabra  ;  ceux  à  feuilles  cotonneuses 
sont  les  P.  elœagrifolia,  Koischyana,  bettdœfolia^  nivalis  auquel  se 
rattachent;,  tous  les  Saugers  :  Les  P.  salicifolia  et  parviflora  sont 
intermédiaires,  car  ils  sont  cotonneux  ou  soyeux  dans  leur  jeune 
ftge,  et  ils  deviennent  complètement  glabres  à  l'âge  adulte.  Cepen- 
dant quelques  variétés  horticoles  (Catillac,  Saint-Gall,  de  Vallée, 
Gnocco,  Milan  blanc,  etc.),  ont  une  abondante  villosité  blanche 
sur  leurs  feuilles  jeunes. 

'  La  structuré  anatomique  des  f euil  les  des  Poiriers  ne  présente  rien 
de  particulier  qtii  doive  être  signalé  •  Elles  sont  toujours  pétiolèes. 

Les  itipuleê  manquent  ou  bien  sont  à  peine  visibles  dans  les  P. 
êolicifolia  et  betulœfolia,  tandis  que,  chez  d'autres  espèces,  elles 
atteignent  souvent  plus  de  0"  04  de  longueur.  Elles  sont  toujours 
plus  ou  moins  recouvertes  de  poils  roux  dans  leur  jeunesse.  Leur 
insertion  a  lieu  à  la  base  ou  vers  les  deux  tiers  inférieurs  du  pé- 
tiole, et  elle  est  la  même,  à  un  ou  deux  millimètres  près,  chez 
.toutes  les  variétés  horticoles. 

Floriison.  —  Au  printemps,  parmi  les  Poiriers  de  nos  vergers. 
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toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  uus  se  couvrent  de  fleurs, 
tandis  que  les  autres  n'en  présentent  aucune.  Sous  le  climat  de 
Paris,  les  fleurs  de  ces  arbres  s^épanouissent  dans  le  courant 
d*aY  ril,  lorsque  la  température  moyenne  atteint  environ  40^  cent.j 
et  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  difi'érence  entre  la  floraison  des 
variétés  à  fruits  hâtifs  et  celle  des  variétés  à  fruits  tardifs.  Il  y  a 
cependant  une  exception  pour  le  Poirier  d'Angora  dont  la  flo- 
raison et  la  feuillaison  devancent  de  15  jours  à  3  semaines  celles 
des  autres  variétés.  Si  quelques  variétés  ne  fleurissent  abondam- 
ment que  tous  les  deux  ans,  V Angleterre  par  exemple  se  montre 
productive  chaque  année.  Au  contraire,  plusieurs  sortes  d'entre 
ces  arbres  fruitiers  restent  quelquefois  plusieurs  années  de  suite 
sans  fleurir,  quoiqu'elles  soient  soumises  à  une  taille  convenable. 
Il  y  a  donc,  pour  ces  arbres,  des  causes  encore  inconnues  de  ferti- 
lité comme  de  stérilité. 

bFLOBBbCBiiGE.  —  L'inflorescenco  du  Poirier  est  un  corymbe 
composé  ordinairement  de  9  à  41  fleurs,  et,  par  exception,  de  15 
à  17  chez  la  variété  Comte  de  Flandre  ;  ces  fleurs  sont  solitaires  ou 
grovpées  par  trois  en  petites  cymes,  la  fleur  terminale  s'épanouis- 
sant  la  première.  Chaque  pédicelle  part  de  l'aisselle  d'une  foliole 
bractéale  caduque  à  3  lobes  dont  le  médian  représente  l'extrémité 
du  limbe,  tandis  que  les  2  latéraux  correspondent  aux  deux  sti- 
pules soudées  avec  le  pétiole  dilaté  et  couvert  de  poils  roux.  En 
outre,  chaque  pédicelle  porte  deux  bractéoles  membraneuses,  li- 
néaires, plus  ou  ntbins  caduques.  Quoique  toutes  les  fleurs  pa- 
raissent  être  également  bien  constituées,  beaucoup  d'entre  elles 
tombent  à  l'époque  de  l'épanouissement,  ce  qui,  pense  M.  De* 
caisne,  rend  inutile  l'ablation  artiflcielle  de  certaines  fleurs,  dans 
chaque  iafiorescence,  que  conseillent  quelques  arboriculteurs. 
'^  Calycb.  —  Dans  l'enveloppe  verte  extérieure  du  bouton  de  fleur 
4e  Poirier,  M.  Decaisne  distingue,  avec^.beaucoup  de  botanistes  de 
notre  époque,  la  portion  inférieure  et  indivi&e  qui  a  été  long- 
temps considérée  comme  le  tube  du  calyce  adhèrent  aux  partiea 
plus  internes  de  la  fleur,  mais  qu'on  regarde  maintenant  en  gé- 
néral comme  n'étant  pas  autre  chose  que  l'extrémité  du  pédicelle 
élargie  et  plus  ou  moins  creusée  en  coupe,  qu'on  nomme  dès  lors 
coupe  réceptûculaire  oixkypanthium;  la  partie  supérieure  de  cette 
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BDèiiM  enteloppe  eonstitoe  seole  à  sef  jêan  l6  ealyecr.  Amsi  eir- 
tkagé,  celui-ci  fonne  5  tf  yinom  trfanpilaire?,  qui  flont  toujotn» 
telnes  ft  leur  fàee  supérieure  lors  même  que  l'Iiypantlrium  qirf  Im 
porte  est  eDltèremest  glabie.  Ces  drrniociif  eonE  généraleaieDC 
distinetes  el  séparées;  quelquefois  elfes  sont  réunies  i  \tsm  hasip 
en JiBe  sorte  de  eupnle  (P.  glahra)  qui  se  détache  eircuhTtemfflt 
peu  après  que  la  corolle  s'est  épanovie  dans  les  Piru$  cordata.  Fan- 
ffipes^  Penkitx^  dans  les  Pofres  japonaises  et  dfans  quelques-un  ^ds 
nosyariéfés,  comme  Bergamote  ordmaire,  B.  p^achée,  etc.f 

La  GOROLLi  est  formée  de  5  péttles  qui,  au  point  de  vue  de  leur 
grandeur^  se  partagent  en  denz  groupes  :  les  uns  sont  relatfre- 
ment  petits,  elliptiques  et  eoneaves;^  les  autres  sont  graii<b^ 
presque  arrondis  et  plus  on  moins  ondulés  sur  les  bords;  lenr  on- 
glet est  très-court  et  toujours  glabre,  tandis  que  d'autres  génies 
de  la  même  famille  des  Pomacées  (Aria,  Strttnvœsia)  ainsi  que 
piusienrB  espèces  de  Pommiers  ont  au  contraire,  pour  carac  tère^ 
des  péiales  barbus. 

La  plupart  de  nos  tariétés  horticoles  appartiennent  an  groupe 
des  Poiriers  à  petites  fleurs^  mais  t'Epargne,  le  Gracioli,  le  GÎ* 
tillae,  la  Belle-Alliance,  surtout  le  P.  Henri  Van  Mons  rentrant 
dans  celui  des  Poiriers  à  grande  fteuh 

La  couleur  des  pétales  est  blafocke  ou  faibtonent  rosée  ar? anC 
répaaonîssement;  leur  odeur  est  quelquefois  désagréable^  asK 
moniacale*  Ils  sont  très-caducs,  excepté  dans  le  P.  Sanguinele, 
dans  lequel  ils  persistent,  se  redressent,  s'^isstsseni  et  s'ae-> 
croissent  souvent,  après  Vanthèse,  en  prenant  une  teinte  rosée 
partioQlière. 

Andaocéi:.  -^  L'androcée  on  terticille  staminal';ComprMd  29 
étamlnes  qni,  d*abord  infléchies,  se  redressent,  à  répanouissement: 
en  premier  lieu  les  dii  placées  de  chaque  cdté  de  Fonglet  des  pé- 
tales, puis  les  5  placées  devant  ceux-ci  et  enfin  les  5  situées  detaiit 
les  5  pièces  du  calyce.  Chaque  étamine  a  une  anthère  à  deux  loges- 
s'ouvrani  longitodinalement,  à  la  face  interne,  pour  laisser  sortir 
le  pollen,  et  de  couleur  violàtre,  tandis  que  les  anthères  des  Pom- 
miers sont  toujours  jaunes.  Les  anthères  des  Poiriers  s'ouvre  nt  au 
moment  même  de  répanouissement  de  la  corolle,  laissant  alors 
sortir  leur  pollen,  circonstance  éminemment-  défavorable  pour  le 


MieeèB  de  la  féo<mâati0&  artî&eicrne.  M.  E>ecai9i#ii6  peaM*  pmr  que 
edle  opération  paisse  réuasir,  ni  môme  qa'il  j  eAt  avaaflagv  à  la 
pratiquer,  n  elle  était  peesiHe.  II  comBat  aani  Tepiitmi  de  D«h 
hamel  qui  n'était  pas  éloigné  d'admettre  même  le  croisenienl  da 
Pcdrisr  a^ec  plusieiim  aulies  gearea  de  PMMMées,  notaiBamit 
avee  le  CognaKier,  mèae  anree:  les  Meffpilm.  «  La  fomwy  disait 
Duhamel,  la  ooolew  et  les  caractèras  de  quelques  Pbhes  maiÀvûX 
fonder  ce  soupçon.  »  Le  saTant  anieuf  dis/ârA'Yi  fruitier  du  Mu* 
sé»m  ne  pense  pas  que  cette  manière  de  mv  ait  le  moindre  fon- 
éement. 

Gtnécéb  su  Pranir.  —  Les  très-jeunes  boutons  de  fleurs  des 
Mriers  examinés  dès  la  fin  d'octolirey  ne  devani  par  eooeéquent 
se  développer  qu'au  printemps  suivant,  sont  de  la  grosseur  d'une 
petite  tète  d'épiogle,  sessîtes,  <mMeSj  et  counmnés  par  5  petites 
sailkies  qui  sent  les  premières  ébauebes  des  folroles  catycinales.  SA 
op  eoupe  longitudinalentent  un  de  ces  boutons,  on  7  voit,  au  IimkI 
et  sur  les  parois  de  la  cupule  dreouscrite  pir  le  catjce  naissant, 
de  légères  protubérances,  dont  5  [plus  intérieures  etraii^éea  en 
eertle  au  centre  de  ceâe  cu^le  sont  les  5  carpeika  eu  parties 
constitutives  du  piaftiL  qui  alors,  dit  AL  Décaisse,  sont  indépen- 
dants les  un»  des  autres  et  libtes  de  tonte  adhéreace  avec  les 
organes  plus  eidiérieurs.  De  trës^-boone  heure  chacun  de  ces  petits 
corps  se  maïque  d'une  rainure  longituàinala  sur  ie  milieu  de  sa 
&ce  qui  regarde  le  centre  du  bavAon^  et  un  peu  phn  tari  U  se 
montre  creusé  de  sa  cavité  ovarienne  eu  m  tardent  pas  à  appa- 
raître les  deux  ovules  destinés  à  devenir  les  pépins.  On  résonnait 
done  alors  chacun  de  œs  &  petits  corps  comme  xm  carpeUe  ayant 
d^à  sqp  ovaire  distincâ  et  eoaaniençant  i  dessiner  son  style* 
Presque  à  L*époqae  eè  tes  jeunes  ovaires  s'éièvent  du  fond  de  la 
cupule  eu  du  réceptacle  sous  la  forme  de  cènes  obtus^  on  veii  se 
produire  sur  les  parois  de  ce  réceptacle^  chaque  jour  phis  piofesH 
dément  concave,  10  tissu  cellulaire  nouveau  qui  èta  augmente 
giadueUement  Vépaiaseur  et  y  forme  ee  qu'os  appelte  la  disque 
périfyne  de  la  ilear^  point  de  départ  conunum  des  étaœines  et  des 
pelades.  Ce  tissu  noiveaa  etteiaft  bientôt  tes  &  carpelles,  se  moule 
sur  enHf  tes  agg}«kine  en  pénétrant  dans  tes  petite  interatîees  qui 
les  sépareut,  mais  en  laissant  leurs  bords  internes  toujours  libres. 
C'est  ce  tissu  additionnel  qul^  dans  le  fruit  miïr,,  formera  le  cœur 
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OU  trognon  de  la  Poire;  il  est  toujours  situé  ejx  dedans  de  Tenceinte 
dessinée  par  les  granulations  pierreuses,  et  il  manque  complète- 
ment de  vaisseaux;  sa  couleur,  daas  la  poire  mûre,  est  ordinaire* 
ment  d'un  blanc  laiteux. 

Le  très-jeune  bouton  était  sessile  ou  à  peu  près  ;  peu  à  peu 
il  se  forme  sous  lui  un  pédoncule  qui  s^allonge  graduellement, 
mais  sans  que  jamais  son  extrémité  supérieure  cesse  de  se  fondre 
insensiblement  dans  le  jeune  fruit,  qui  n'en  est,  à  vrai  dire^  que 
la  continuation.  C*est  dans  la  partie  supérieure  de  ce  pédoncule, 
qui  constitue  le  réceptacle  et  qui  est  située  au-dessous  et  autour  du 
disque  périgyne,  que  se  fait  en  général  le  principal  accroissement. 
C'est  donc  la  partie  supérieure  du  pédoncule  qui,  dans  les  Poiriers, 
se  transforme  en  fruit. 

La  chair  des  poires  offre  divers  caractères  de  blétissemeni  ; 
quelquefois  elle  se  ramollit  en  une  sorte  de  marmelade  (P.  baratte, 
Angleterre,  etc.);  ailleurs  elle  brunit  en  restant  assez  ferme  (pen 
maurota);  enfin  elle  peut  prendre  une  apparence  laiteuse  (Sauger 
laiteux). 

Dans  rimmense  majorité  des'  cas,  la  fleur  des  Poiriers  offre 
5  styles,  glabres  ou  velus,  mais  toujours  libres;  cependant  on  n'en 
trouve  parfois  que  3  ou  4  dans  les  Piru$  glabra  et  Pashia* 

OvuLB.  —  Dans  chacune  des  cinq  loges  de  l'ovaire  des  Poiriers 
on  trouve  deux  ovules,  c'est-à-dire  deux  petits  corps  dans  lesquels 
la  fécondation  fera  naître  un  embryon  ou  un  nouvel  être  et  qui 
deviendront  aipsi  chacun  une  graine  ou  un  pépin.  Ces  ovules  sont 
anatropes,  ascendants,  avec  1«5  micropyle  extérieur.  Le  plus  sou- 
vent l'un  des  deux  s'atrophie  et  disparait  après  répanouissement 
de  la  fleur,  et  il  ne  se  forme  ainsi  qu'un  seul  pépin  pa(  loge  ; 
même,  chez  le  P.  Comte  de  Flandre,  les  deux  ovules  avortent  cons- 
tamment, et  les  loges  du  fruit  restent  vides.  Dans  aucune  des 
fleurs  et  des  poires  en  très-grand  nombre  qu*il  a  ouvertes  M.  De- 
caisne  n'a  vu' plus  de  deux  ovules  par  loge  ovarionne;  c'est  donc 
là,  dit-il,  un  caractère  générique  qui,  joint  à  d'autres,  doit  con- 
tribuer à  séparer  le  Poirier  du  Cognassier  chez  lequel  les  ovules, 
au  lieu  de  s'élever  du  fond  de  la  loge,  se  superposent  en  deux  files 
longitudinales  juxtaposées  dans  chacune  des  cinq  cavités  de  l'o- 
vaire. 


Paris.^  Imprimerie  horticole  de  E»  DomcAUD,  rue  Cassette,  9. 
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sftANGB  DU  U  NOYEUBRE  4873. 
Présidence  de  M.   WBrongnUirt, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (rédigé  par  M.  B.  Yerlot 
en  l'absence  de  M.  Duchartre)  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  que,  dans  sa  séance  de  ce 
jour,  le  Conseil  d'Administration  a  inscrit,  sur^sa  demande,  parmi 
les  Membres  honoraires,  M.  Fleury,  cultivateur  à  Belleville-Paris, 
qui  fait  partie  de  la  Société  depuis  plus  de  25  années  (art.  4,  §  2 
du  règlement). 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

i*"  Par  M.  Gougibus,  jardinier  chez  M.  Paulin  Talabot,  sur  le 
domaine  de  Maury,  près  Limoges  (Haute-Vienne),  deux  magni- 
fiques Càûux-raves  dont  le  renflement  ne  mesure  pas  moins  'de 
0»  SS-O^B  60  de  circonférence.  Plantés  le  S7  juin  dernier,  ils  sont 
venus  dans  un  terrain  non  fumé,  mais  après  un  défoncement  à 
un  mètre  de  profondeur. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  dit  que  ce 
Comité  a  trouvé  ces  Choux  d'une  rare  beauté,  en  même  temps 
d'une  excellente  qualité  et  tendres,  nullement  filandreux  ;  aussi 
demande- t-il  qu'une  prime  de  3'  classe  soit  accordée  au  présenta- 
teur de  ce  remarquable  produit. 

if"  Par  M.  Hédiard,  négociant  en  fruits  et  légumes  exotiques, 
des  Bâtâtes  de  Blidab,  des  Ignames  de  la  Guyane  et  une  de  la 
Martinique.  Tous  ces  tubercules  sont  d'un  fort  volume;  Tune  des 
Ignames  en  particulier  est  une  énorme  masse  de  matière  comes- 
tible qui  ne  pèse  pas  moins  de  4  2  kilogrammes.  D'un  autre  côté| 
parmi  ces  Ignames  on  en  remarque  une,  de  la  Guyane,  qui  a  le 
mérite  de  s'enfoncer  peu  en  terre. 

M.  Laizier  fait  l'éloge  de  ces  divers  produits  alimentaires,  et 
pour  donner  une  bonne  idée  à  la  Compagnie  de  leur  valeur  comn:e 
aliment,  il  lui  distribue  des  fragments  d'une  Igname  de  la  Marti- 
nique qui  a  été  cuite  et  préparée  de  deux  manières  différentes* 

%•  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Novembre  1872,  publié  le  31  Décembre  1872.  41 
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On  peut  reconnaître  ainsi  qu'elle  est  très-féculente.  Bien  que 
ces  tubercules  ne  proviennent  pas  des  cultures  de  M.  Hédiard,  le 
Comité,  par  Torgane  de  M.  Laizier,  propose  à  la  Compagnie  d'accor- 
der à  ce  collègue  une  prime  de  3*  classe,  à  cause  de  l'intérêt  réel 
qu'offre  sa  présentation. —Toutefois  lorsque,  M.  le  Président  ayant 
mis  aux  voix  cette  proposition^  h,  Compagnie  Ta  accordée^  M.  Hé- 
diard  n'accepte  pas  la  prime  qu'il  vient  d'obtenir,  parce  que,  dit^il, 
ce  n'est  nullement  en  vue  d'une  récompense  qu'il  a  présenté  ces 
beaux  tubercules,  mais  seulement  afin  de  les  faire  connaître  et  ap- 
précier à  leur  juste  valeur. 

3®  Par  M.  E.  Vavin,  propriétaire  à  Bessancourt  (Seine-et-Oise), 
des  échantillons-du  Haricot  chocolat  qu'il  cultive  depuis  long- 
temps et  qu'il  assure  être  le  meilleur  de  tous  tant  pour  la  bonté 
du  grain  que  pour  la  hâtiveté  et  l'abondante  production  de  ia 
plante.  La  présentation  qu'il  en  fait  aujourd'hui  à  la  Compagnie 
a  pour  unique  objet  d'attirer  l'attention  sur  cet  excellent  légume 
et  de  déterminer  à  le  cultiver  plus  fréquemment  qu'on  ne  le  fait. 
En  même  temps  M.  Yavin  présente  des  échantillons  d'ua  Pôù 
qu'il  appelle  breton  et  qu*il  dit  être  fort  bon.  Il  en  a  déjà  vemia 
à  plusieurs  Membres  qui  se  proposent  d'en  essayer  la  culture. 

i""  Par  H.  Gosselin,  amateur  à  Creteil  (Seine),  des  échantillousde 
plusieurs  bonnes  sortes  de  Poirei  d'hiver  dont  il  recomimande  la 
culture,.à  cause  de  leur  bonne  qualité.  Ce  sont  :  la  Passe-Crassane^ 
excellent  fruit  qui  arrive  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'avril  sans  hlétir ; 
rolivier  de  Serres,  variété  qui  atteint  la  fin  de  l'hiver^  d'excellente 
qualité,  et  même  plus  fine  que  la  précédente.  La  maturité  de  ce 
dernier  fruit  est  encore  plus  tardive  que  celle  du  premier.  D'afffès 
la  remarque  communiquée  à  la  Compagnie  par  M.  Buchetet,  Vic»- 
Secrétaire  du  Comité  d'Arboriculture^  l'arbre  de  cette  variété  ne 
pousse  pas  bien  pendant  les  premières  années  après  sa  plantation  ; 
plus  tard  il  devient  très-productif.  La  Poire  Jules  d'Airoles  est  un 
bon  fruit  obtenu  par  M.  Huiin,  de  Laval,  qui  parait  varier  de  mé- 
rite^ selon  les  localités  ;  en  effet,  son  obtenteur  en  a  envoyé  à  dif- 
férentes reprises,  et  toujours  les  échantillons  qu'on  a  reçus  de  lui 
ont  été  reconnus  très-bons,  tandis  que  ceux  qui  ont  été  apportés, 
soit  par  M.  Gosselin,  soit  par  M.  Rivière,  ont  toujours  eu  la  chair 
assez  grosse.  Le  lot  apporté  aujourd'hui  par  M.  Gosselin  comprend 


SÉANCE  DU  44  NOVEMBRE  4872.  64$ 

encore  deux  Poires  très-avantageusement  connues,  la  Bonne  de 
Malines  et  le  Beurré  d'Hardeopont. 

Par  Torgane  de  son  Yice-Secrétaire,  le  uomité  d'Arboriculture 
remercie  vivement  M*  Gosselin  pour  cette  intéressante  présenta- 
tion qu'il  a  faite  dans  un  but  entièrement  désintéressé. 

5°  Par  M.  Jamin  (Ferdin.},  pépiniériste  à  Bourg-' la-Reine  (Seine), 
use  série  de  âl  Potret  appartenant  aux  variétés  suivantes. :  Cras- 
sane d'hiver.  Beurré  Sterckmans,  Jules  d'Âiroles,  Figue  d'Alençon, 
Passe-Golmar,  Beurré  Laizet,  Fondante  de  Panisel,  connue  aussi 
90US  le  nom  de  Délices  d'Hardenpont,  et  Poire  de  Curé.  Cette  pré- 
sentation fait  suite  à  celles  déjà  nombreuses  du  même  arboricul- 
teur, que  le  Comité  d'Arboriculture  se  propose  de  comprendre 
ânalement  dans  un  jugement  commun. 

M.  Buchetet  fait  observer  que  ces  fruits  sont  bien  choisis  et  que 
certains  d'entre  eux  sont  d'un  beau  volume,  notamment  la  Cra»- 
same  d'hiver  dont  les  deux  échantillons  ont  une  grosseur  peu  com- 
mune. 

6^  Par  MM.  Baltet,  arboriculteurs-pépiniéristes  à  Troyes  (Aube), 
une  caisse  de  fruits  destinés  à  servir  de  sujets  pour  les  études  du 
Comité.  Malheureusement  cette  caisse  vient  seulement  d'arriver 
de  telle  sorte  que  le  temps  a  manqué  même  pour  en  déballer  le 
contenu. 

7**  Par  M.  Delavallée,  deux  échantillons  d'une  variété  de 
Pomme  dont  il  désirerait  connaître  le  nom,  et  qui  ont  été  récoltés 
dans  le  département  de  TAisne.. 

Malgré  l'absence  de  renseignements  suffisants,  M.  Buchetet 
présume  que  ces  Pommes  appartiennent  à  une  variété  très-connue 
sous  le  nom  de  Pomme  rose,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
«ù  on  la  cultive  fréquemment  parce  qu'elle  est  très-jolie,  quoique 
très-médiocre  de  qualité  et  presque  mauvaise. 

8*  Par  M.  Bachoux,  de  Bellevue,  une  inflorescence  de  YAralia 
Skboldiy  qu'il  apporte  pour  la  faire  connaître  à  ceux  des 
Membres  de  la  Société  qui  n'ont  pas  eu  encore  occasion  de  voir 
Beurir  cette  belle  espace. 

90  Par  M.  Desears,  une  branche  de  Boule  de  neige  [Vibûmum 
Opulus  L.)qui,  au-dessus  d'une  portion^inférieure  grêle,  augmente 
lorteroent  de  diamètre,  d'où  le  présentateur  présume  qu'elle  a  dû 
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être  serrée  et  comme  étranglée  par  un  lien  quelconque  au-dessus 
duquel  une  accumulation  de  sève  amenée  par  cette  cause  a  déter- 
miné un  développement  ligneux  exagéré. 

40^  Par  M.  A.  Rivière,  jardinier-chef  au  Luxembourg, une  botté 
de  pieds  de  Rosiers  greffés  sur.Eglantier,  au  sujet  desquels  il  donne 
de  vive  voix  les  détails  suivants  : 

Dernièrement,  dit-il^  un  article  du  journal  anglais  The  Garde' 
ners'  Chronicle^  dont  on  a  pu  lire  un  résumé  dans  \q  Journal  de  la 
Société  (cailler  de  septembre  4872,  p.  572)  a  eu  pour  objet  d'ap- 
peler Tattention  des  horticulteurs  sur  les  avantages  qu'il  pourrait 
y  avoir  à  greffer  les  Rosiers  sur  des  sauvageons  obtenus  par  le  semis 
de  graines  d'£glantier.  Le  journal  anglais  attribuait  l'idée  de 
cette  modification  capitale  dans  la  culture  des  Rosiers  à  un  horti- 
culteur bien  connu  de  la  Grande-Bretagne,  M.  Prince.  Or,  à  la 
lecture  de  cet  article,  M.  Rivière  s'est  rappelé  qu'un  procédé 
analogue  était  pratiqué  depuis  longtemps  déjà  par  un  rosiériste 
lyonnais,  justement  renommé,  M.  Guillot,  fils,  et  que  dès  lors, 
loin  de  voir  là  un  procédé  d'origine  anglaise,  il  est  juste  de  n'y 
voir  qu'une  méthode  depuis  longtemps  imaginée  et  appliquée  par 
un  Français.  Les  nouveaux  renseignements  qu'il  vient  de  se  pro-* 
curer  à  cet  égard  ont  pleinement  confirmé  ce  que  sa  mémoire  lui 
avait  rappelé  et  dont  voici  le  détail.  Lorsque  M.  Guillot  prit  Téta- 
blissement  de  son  père,  en  4854,  il  y  trouva  en  pleine  vigueur 
l'usage  de  faire  des  semis  d'Eglantiers;  seulement  Tobjet  de  ces 
semis  n'était  encore  alors  que  d^obtenir  des  sujets  propres  à  faire 
des  haies.  Il  acheta  d'abord  des  sauvageons  d'Eglantiers  produits 
par  le  semis  chez  M.  Jacquemet-Bonnefonds ;  mais  bientôt  il 
reconnut  que  les  sujets  venus  de  graines  n'étaient  pas  tous  égale- 
ment avantageux  et  qu'il  importait  beaucoup  de  ne  poser  les 
greffes  de  Rosiers  que  sur  ceux  qui  réalisaient  certaines  condi* 
tiens;  ainsi  notamment  ceux  qui  portent  i|ne  grande  quantité 
d'aiguillons  sont  moins  favorables  queles  autres.  Aussi,  éclairé  par 
son  expérience,  commença-t-il  bientôt  à  faire  lui-même  ses  semis 
avec  des  graines  du  vrai)Rosier  des  Chiens  {Ro$a  canina  L.),  prises 
sur  des  pieds  qu'il  avait  déjà  obtenus  et  élevés  dans  son  jardin. 
Depuis  cette  époque,  c'est  toujours  ainsi  qu'il  a  procédé  et  que 
procèdent  aussi  d'autres  rosiéristes  lyonnais   qui  suivent  son 
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exemple  et  qui  ont  adopté  sa  pratique.  Il  a  même  Tattention  de 
prendre  toujours  les  graines  dans  les  fruits  (calyces  fructifères) 
de  forme  oblongue  qui  distinguent  le  type  le  plus  pur  de  cette 
espèce.  —  Mais,  pour  M.  Guillot,  Tobtention  de  vigoureux  sauva- 
geons d'Eglantiers  venus  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être 
indiquées  ne  constitue  qu'une  face  et,  pourrait-on  dire,  que  le 
point  de  départ  de  la  méthode  qu'ifa  imaginée  pour  la  multiplica- 
tion des  Rosiers  ;  un  second  point  très-important  de  cette  méthode 
consiste'  dans  la  partie  des  sujets  sur  laquelle  il  pose  la  greffe. 
On  sait  que  les  sujets  sur  lesquels  on  greffe  habituellement  les 
variétés  horticoles  de  Rosiers  offrent  le  grave  inconvénient  de 
drageonner  abondamment;  que  parfois  même  la  production  de 
leurs  nombreux  drageons  a  pour  résultat  final  d'affamer  la  tête 
de  Tarbuste  produite  par  la  greffe  au  point  d'en  amener  le  dépé- 
rissement et  la  mort.  Il  y  aurait  donc  an  intérêt  majeur  à  empê- 
cher cette  production  de  pousses  qui  viennent  se  faire  jour  au- 
dehors  après  un  trajet  plus  ou  moins  long  sous  terre.  Pour  y  par- 
venir,  on  a  essayé  de  prendre  diverses  natures  de  sujets,  et,  dans 
ces  dernières  années,  on  avait  adopté,  surtout  en  Angleterre,  le 
Rosier  Manetti  qui,  disait-on,  ne  drageonnait  pas.  L'expérience 
n'a  pas  réalisé  les  espérances  qu'on  avait  conçues  à  cet  égard,  et 
rinconvénient  qu'on  désirait  éviter  n'a  été  nullement  amoindri 
par  ce  moyen.  M.  Guillot  Ta  fait  disparaître,  au  contraire,  en 
choisissant  convenablement  le  point  d'application  de  la  greffe.  II 
avait  observé  que  les  drageons  des  Eglantiers  sont  de  véritables 
branches  qui,  comme  toutes  les  branches,  prennent  naissance  à 
l'aisselle  d'une  feuille  ;  or,  en  général,  les  seules  feuilles  des 
sujets  greffés  qui  aient  eu  leur  attache  au-dessous  du  niveau  du 
sol  sont  les  deux  cotylédons;  c'est    donc    particulièrement  à 
l'aisselle  des  cotylédons  que  doivent  naître  les  drageons,    plus 
rarement  à  la  place  où  se  sont  trouvées  les  feuilles  qui  s'étaient 
produites  immédiatement  au-dessus  des  cotylédons.  Cette  notion 
importante  une  fois  acquise,  M.  Guillot  a  pensé  avec  raison  qu'il 
devait  poser  la  greffe  des  Rosiers  au-dessous  des  cotylédons  du 
sujet,  c'est-à-dire  dans  cette  portion  de  la  tige  qui  résulte  directe** 
ment  de  la  croissance  de  la  tigelle  de  l'embryon,  ou  dans  l'éten- 
due de  ce  que  les  botanistes  nomment  l'axe  hypocotylé.  Pour 
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procéder  ainsi,  il  lai  suffit  de  déchausser  quelque  peu  le  sauTa^etB 
et  de  poser  la  greffe  sur  la  portion  inférieure  de  la  tige  qu'if  a 
mise  à  découTert.  L'opération  ainsi  faite  lui,  donne  d'exceUents 
résultats  et  ses  Rosiers  greffés  ne  drageonnent  pas  du  tout 
ou  ne  le  font  que  rarement,  des  drageons  ne  pouvant  naître  wa 
eux.  que  de  la  portion  basilaire  et  enterrée  de  la  greffe.  Ainsi^ 
continue  M.  A.  Rivière,  voilà  un  procédé  excellent  et  rationnel 
pour  la  multiplication  des  Rosiers,  dont  une  expérience  de  vingt 
années  a  parfaitement  démontré  les  avantages,  et  qui  a  bien  pris 
naissance  en  France,  non  à  Tétranger.  Au  reste,  ajoute-t-il,  l'idée 
de  serner  des  graines  d'Eglantiers  pour  avoir  des  sujets  bien  faits, 
vigoureux,  en  place  des  longs  bâtons  presque  sans  racines  qu*on  va 
généralement  chercher  dans  les  haies  et  les  bois,  est  venue  et  a 
même  été  réalisée  par  divers  horticulteurs.  Ainsi,  en  ISSi» 
M.  L.  Van  Houtte  a  fait,  dans  son  grand  établissement  de  Gand, 
des  semis  de  ce  genre;  seulement  comme  il  avait  pris  pour  cela 
des  graines  de  différents  Eglantiers  sans  les  choisir,  il  a  obienn 
des  sujets  fort  dissemblables  de  forme,  de  caractères,  de  végétation, 
et  c'est  ce  qui  Ta  déterminé  bientôt  à  abandonner  la  méthode  des 
semis. 

Les  Rosiers  mis  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  la  Gompagnia 
sont,  dit  en  terminant  M.  Rivière,  venus  de  rétablissement  de 
rhabile  rosiériste  lyonnais,  M.  Guillot,  et  on  peut  voir  qu'aucun 
ne  présente  le  moindre  indice  de  drageons. 

H.  Forest  appuie  ce  que  vient  de  dire  H.  A.  Rivière.  Il  rap- 
porte que  M.  Guillot  apporta  à  la  Société,  il  y  a  10  ou  42  ans, 
plusieurs  Rosiers  sur  lesquels  il  avait  appliqué  sa  méthode  et  qu'il 
affirmait  ne  devoir  jamais  donner  de  drageons,  la  greffe  y  ayant 
été  posée  au-dessous  des  cotylédous.  Afin  de  s'assurer  s'il  en  était 
réellement  ainsi,  M.  Forest  prit  trois  de  ces  Rosiers  qu'il 
planta  dans  son  jardin  et  qui  en  effet  n'ont  jamais  drageonné» 
Au  total,  il  pense  que  ce  procédé  est  le  meilleur  auquel  on  puis» 
recourir  en  vue  d'empêcher  le  drageonnement. 

M.  le  Président  met  aux  voix  et  la  Compagnie  adopte  la  propo- 
sition faite  par  le  Comité  de  Culture  potagère  d'accorder  une  prime 
de  3*  classe  à  M.  Gougibus  pour  ses  beaux  Choux-Raves.  —  Cetli^ 
prime  sera  envoyée  à  cet  habile  jardinier  qui  habite  loin  de  Paris. 
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M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

i^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois- 
commun  (Loiret),  après  avoir  rapporté  quelques  effets  de  la  crue 
de  la  Loire  dans  les  jardins  situés  près  des  bords  de  ce  fleuve, 
mentionne,  comme  suite  à  ses  communications  relatives  aux 
arbres  de  dimensions  exceptionnelles,  l'Orme  qui  se  trouve  dans 
la  cour  d^entrée  de  Thospice  des  Sourds-Muets,  rue  Saint- Jacques, 
à  Paris,  dont  la  hauteur  était,  il  y  a  quelques  années,  de  32  mètres, 
avec  un  tronc  parfaitement  droit,  haut  de  24  mètres  sous  branches 
et  mesurant  3**  10  de  tour  à  4>i'  50  au-dessus  de  terre.  Ce  bel  arbre 
a  été  planté  en  1605. 

4^  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Pottier  (Clovis),  de  Fontenoy, 
qui  dernièrement  avait  envoyé  des  échantillons  d'un  insecte  qui 
attaque  la  Yigne,  dans  sa  localité,  offre  de  fournir  les  rensei- 
gnements qui  pourront  être  utiles  relativement  aux  conditions 
dans  lesquelles  on  trouve  cet  insecte. 

M.  Boisduval  dit  que  l'insecte  envoyé  par  M.  Pottier  est  sim- 
plement la  Cochenille  de  la  Vigne  {Kermès  Vitis). 

S*"  Comme  pièce  de  la  correspondance  imprimée,  un  article  de 
M.  Eugène  Yavin,  Membre  de  la  Société,  relatif  aux  avantages 
qu'offre  le  procédé  du  bouturage  dans  lequel  on  enduit  de  coUo- 
dion  les  deux  extrémités  des  rameaux  bouturés.  Cet  article  a  été 
inséré  dans  le  Journal  de  l*  Agriculture  y  numéro  du  9  novembre 
courant  Son  auteur,  fait  observer  avec  raison  que  ce  procédé  est 
déjà  connu^  mais  qu'il  croit  devoir  le  rappeler  à  Tattention  des 
horticulteurs  qui  n'y  recourent  pas  assez  souvent. 

M.  le  Secrétaire*générai  informe  la  Compagnie  des  pertes  mal- 
heureusement nombreuses  qu'elle  vient  d'éprouver  par  le  décès 
de  MM.  Dalbret  (Jean),  frère  de  l'arboriculteur  bien  connu  à  qui 
Ton  doit  un  bon  traité  de  la  taille  des  arbres  ;  Guyomart  (Etienne); 
Marquis  Alexis  de  Pommereu  ;  Paillet  (Jean)  ;  Rémond  (Jules), 
pépiniériste  à  Versailles,  et  Sem  Delasalle,  tous  Membres  titu- 
laires. 11  donne  lecture  d'une  allocution  qui  a  été  prononcée  par 
M.  Robine,  aux  obsèques  de  M.  Jean-Baptiste  Paillet,  que  ses 
nombreux  et  importants  travaux  relatifs  à  diverses  branches  du 
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jardinage  avaient  placé  à  un  rang  des  plus  distingués  parmi  les 
horticulteurs  de  notre  pays. 

Il  annonce  ensuite  que,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil 
d'Administration,  faisant  droit  à  la  demande  de  M.  le  Trésorier, 
a  rayé  des  listes  de  la  Société,  pour  refus  de  payement  de  la  coti- 
sation, les  personnes  dont  voici  les  noms  ;  MM.  Âudoyer,  Antoine 
(Philippe),  Bertrand,  professeur,  Couet  (Louis),  Ledoit  (Louis- 
Désiré),  Lejeune  (G.),  Mézard  fils,  Morlet  (Lucien),  Pourrain 
(François). 

M.  le  D'  Boisduval  entretient  la  Compagnie  de  deux  insectes 
différents  qui  lui  ont  été  remis  et  qu'il  a  examinés,  i^  Il  tenait 
de  M.  A.  Rivière  des  branches  de  Poirier  envahies  par  la  Fuma- 
gine,  probablement  le  Fumago  Piri^  qui  est  arrivée  après  une 
invasion  d'insectes  hémiptères  s*offrant  à  des  états  très-^divers  de 
développement,  et  appartenant  au  genre  Psylle.  Le  Poirier  est 
sujet  à  être  attaqué  par  quatre  espèces  différentes  de  Psylles; 
il  est  donc  assez  difficile  de  reconnaître  quelle  est .  celle 
qu'on  a  sous  les  yeux^  quand  elle  n'est  pas  encore  parvenue  à 
rétat  parfait;  cependant  M.  Boisluval  croit  pouvoir  assurer  que 
celle  qui  avait  envahi  les  Poiriers  de  M.  Rivière  est  le  Psylla 
rubra  Geoff.  V  M.  Ed.  André  a  envoyé  des  individus  d'un 
insecte  qu'il  a  reçu  de  Pondichéry,  où  il  fait  de  grands  ravages 
dans  les  cultures  de  Manguiers  (Mangifera  indica).  Cet  insecte  est 
un  Hémiptère  du  genre  Byihoscopus  qui  ressemble  beaucoup 
au  B.  Populi^  mais  qui  très-probablement  appartient  à  une  au- 
tre espèce  voisine  de  celle  de  nos  pays.  Cet  insecte  dévore  les 
feuilles  des  arbres  qu'il  attaque  et  y  détermine  la  formation  d'un 
enduit  de  miellée. 

Les  documents  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

4®  Note  sur  le  Phylloœeraj  par  M.  le  Marquis  du  Planty, 
agronome  et  docteur  en  médecine. 

2o  Rapport  sur  la  IS""  session  du  Congrès  pomologique  de 
France  tenue  à  Lyon  ;  M.  Michelin,  Rapporteur. 

M.  le  Secrétaire-général  annonce  une  nouvelle  présentation  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SÉANCE  BU  S8  NOVEMBRE  1872.  649 

SÉANCE  BU  S8  NOVEMBRE  4872. 

Présidence  de  M.  BroninB^^rt. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  de  la  .Compagnie,  Tad- 
mission  d'un  nouveau  Membre  titulaire  qui  a  été  présenté  dans  la 
dernière  séance  et  contre  qui  aucune  opposition  n^a  été  formulée. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

4^  Par  M.  Chevalier  (Désiré),  de  Montreuil-sous-Bois  (Seine), 
du  plant  &* Asperge  hâtive,  qui  a  été  obtenu  à  la  colonie  horticole 
de  Gennevilliers  et  sous  l'influence  d'arrosements  faits  avec  Teau 
des  égouts  de  Paris.  Cet  apport  prouve  que  Teau  d'égout  exerce 
une  action  avantageuse  sur  le  développement  des  pieds  d^Âsperge; 
en  effet,  une  partie  du  plant  déposé  sur  le  bureau  de  la  Société  par 
H.  Chevalier,  quoique  déjà  fort,  est  le  résultat  d'un  semis  qui  n'a 
été  fait  que  le  4  5  mars  dernier.  Un  pied  beaucoup  plus  développé 
provient  d'un  repiquage  qui  a  été  fait  également  le  4  5  mars  der- 
nier avec  des  plantes  qui  étaient  alors  peu  avancées  et  qui  ont  fait 
des  progrès  considérables  depuis  cette  époque. 

M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  après  avoir 
indiqué  ces  faits,  rappelle  que  M.  Yivet  a  mis  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie  des  pieds  d'Asperges  qui,  grâce  à  l'influence  de  Teau 
d'égout ,  étaient  suffisamment  développés  ,  au  bout  de  deux 
années  seulement  de  végétation^  pour  donner  de  bons  et  déjà 
beaux  produits. 

*»  Par  M.  Corriol,  amateur,  avenue  de  Taillebourg,  à  Paris,  un 
fort  tubercule  de  BoussingauHia  baselloides  Kth.,  produit  par  un 
pied  qui  a  végété  dans  un  pot,  pendant  deux  années. 

A  ce  propos,  M.  Louesse  appelle  l'attention  de  la  Compagnie  sur 
les  mérites  du  Boussingaultia^  charmante  plante  voluble,  émi- 
nemment propre  à  couvrir  des  tonnelles,  à  orner  des  balcons,  etc., 
et  que  recommandent  à  la  fois  la  fraîche  verdure  de  son  joli  feuil- 
lage et  Todeur  suave  qu'exhalent  ses  petites  fleurs  disposées  en 
nombreuses  grappes  allongées.  Malheureusement,  ajoute-t-il, 
comme  espèce  utile  le  BoussingauHia  n'a  pas  tenu  ce  qu'on  en 
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attendait  à  Tépoque  assez  récente  de  son  introduction; 'en  effet,  on 
avait  avancé  que  ses  feuilles  pourraient  être  employées  comme 
celles  de  TËpinard,  et  que  des  tubercules  seraient  bons  à  manger 
comme  ceux  de  la  Pomme  de  terre.  Or,  quand  on  a  voulu  en  pré- 
parer les  feuilles  pour  la  table,  on  a  reconnu  qu'elles  étaient  abso- 
lument insipides^  et,  quant  aux  tubercules  que  la  plante  produit 
en  grande  abondance,  on  a  constaté  qu'ils  sont  mucilagineDXy 
visqueux  et  peu  ou  pas  féculents,  au  total,  non  comestibles  et  ra|h 
pelant  par  leur  saveur  la  racine  de  Gnimauve.  Le  Boussingaultw 
ceste  donc  uniquement  une  plante  ornementale. 

H.  Duchartre  ajoute  que,  dans  nos  départements  méditerra-? 
néens,  on  voit  cette  jolie  plante  voluble^  plantée  sans  le  moindre 
soin  ejt  abandonnée  ensuite  à  elle-même,  couvrir  promptementdes 
berceaux  et  des  tonnelles  d'un  feuillage  abondant  qui  ne  tarde  pas 
à  s'entremêler  d*une  grande  quantité  de  grappes  de  «es  petites 
fleurs  odorantes.  Là  cette  planté  reste  en  végétation  jusque  foit 
avant  dans  l'automne,  tandis  qde,  sous  le  climat  de  Paris>  on  sait 
que  la  première  gelée  oblige  à  en  arracher  les  tubercules  pour  les 
conserver,  pendant  Thiver^  à  Tabri  du  froid. 

3® Par  M.  Jamin  (Ferdin.),  arboriculteur-pépiniériste  à  Bonrg- 
la-Reine  (Seine),  37  Paires  appartenant  à  5  variétés  différentes, 
savoir  :  4  0  Bergamote  Espéren  généralement  belles  et  quelques- 
unes  très-belles,  4  0  Coimar  des  Invalides,  40  Doyenné  d'Alençon, 
8  Passe-Crassane^  4  Sozette  de  Bavay. 

Au  nom  du  Comité  d'Arboriculture,  dont  il  est  Vioe-Seerétaire, 
M.  Buchetet  dit  que  ces  fruits  bien  choisis  constituent  une  bonne 
collection  partielle,  dont  il  sera  tenu  compte  ainsi  que  de  toutes 
les  présentations  qui  ont  été  faites  déjà  par  M.  Jamin  (Ferd.)  ou 
qu'il  pourra  faire  encore,  et  qui  donneront  lieu  à  un  jugement 
d'ensemble  de  la  part  dji  Comité. 

i""  Par  M.  Charrière,  la  reproduction  en  pl&tre  moulé  sur  nature 
d'une  Poire  Duchesse  d*Angoulème  qu'il  a  mise  sous  les  yeux  de 
la  Commission  permanente  de  Pomoli^e,  le  24  novembre  cou- 
rant, th  qui  avait  atteint  un  volume  remarquablement  exception- 
nel. En  effet,  ce  magnifique  fruit,  qui  provient  des  cultures  de 
H.  Cardon ,  cultivateur  à  Thomery  (Seine-et-Marne) ,  pèse 
850  grammes,  et  ne  mesure  pts  moins  de  0>^t5  de  hauteur,  sur 
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0*^33  de  circonférence^  dans  sa  partie  la  plus  renflée,  O^iS  aix 
denx  tiers  de  sa  hauteur. 

5^  Par  M.  Barthel,  jardinier^  rue  des  Garbonnets,  45,  à  Bois- 
Ck)lombes,  un  flacon  d'un  liquide  qu'il  assure  posséder  une  com- 
plète efficacité  contre  le  Puceron  lanigère.  Ce  liquide,  dit  M.  Bar- 
ihel,  ne  renferme  aucune  substance  corrosive  et  n'attaque  pas  le 
bois  même  le  plus  jeune.  On  l'emploie  en  l'appliquant,  au  moyen 
d'une  éponge,  à  deux  reprises  successives,  un  jour  et  le  lende- 
main. Il  revient  à  0  fr.  75  le  litre.  M.  Barthel  fait  usage  du  même 
liquide  pour  détruire  le  Puceron  du  Pécher*  Dans  ce  cas,  il  en 
met  un  litre  dans  un  seau  d'eau,  et  il  asperge  ensuite  les  arbres 
avec  ce  mélange.  Enfin  il  dit  qu'il  s'en  sert  également  en  vue  de 
détruire  le  Puceron  des  racines^  mais  que  pour  cela  il  le  mélange 
à  du  fumier  de  cheval. 

M.  Barthel  priant  M«  le  Président  de  désigner  des  Commissaires 
qui  puissent  constater  l'action  de  son  liquide  insecticide,  M.  le 
Président  fait  observer  que  la  Commission  à  laquelle  il  pourra 
confier  cette  mission  sera  dans  Timpossibilité  de  faire  un  Rapport 
si  elle  ne  reçoit  communication  de  la  nature  du  liquide  employé 
et  des  ingrédients  qui  le  composent  ;  car  il  est  de  principe  qu'au- 
cune Société  savante  ne  fait  de  Rapport  sur  des  remèdes  secrets. 

M.  Barthel  répond  à  cette  observation  qu'il  fera  connaître  son 
procédé  s'il  est  reconnu  bon  ;  mais  il  ajoute^qu'il  serait  peu  facile 
de  tirer  parti  de  la  communication  qu'il  en  fera,  car,  Vit-il,  per^ 
sonne  ne  pourra  préparer  mon  liquide  aussi  économiquement  que 
moi-même. 

Sur  cette  promesse,  M.  le  Président  désigne  comme  devant 
4»mpo8er  la  Commisâon  qui  devra  suivre  les  expériences  de 
M.  Barthel,  MM .  Corrioi^  Ajalbert,  Lepère,  Chevalier  et  Dupuy- 
Jamain. 

M.  Buehetet  fait  observer  que  cette  Commission  est  également 
celle  qui  a  été  chargée  de  suivre  les  expériences  faites  par  M.  Fre^ 
mont,  de  Montreuil-sous-Bois  (Seine),  en  vue  de  détruire  les  in- 
sectes qui  attaquent  les  arbres  fruitiers,  au  moyen  d'une  prépara- 
tion dont  il  est  l'in^venteur. 

M.  Pigeaux  dit  qu'il  a  été  invité  par  M.  Fremont  à  aller  voir 
ks  résultats  des  expéri^ces  qu'il  poursuit  dans  le  jardin  de 
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M.  Cheyalîer  et  dans  celui  de  M.  Grange,  particulièrement  contre 
le  Kermès  du  Pêcher.  Seulement  il  désire  vivement  une  visite  de 
la  Commission. 

M.  Buchetet  répond  qu'on  a  déjà  donné  satisfaction  à  ce  désir  : 
la  Commission  a  vu,  à  la  fin  de  l'hiver  dernier,  les  arbres 
fruitiers  sur  lesquels  H.  Fremont  a  fait  l'application  de  son  pro- 
cédé ;  mais  n'étant  paâ  encore  suffisamment  fixée^  elle  se  pro- 
pose de  faire  une  nouvelle  visite. 

M.  Corriol^  Tun  des  Commissaires,  informe  la  Compagnie  qu'il 
avait  promis  à  M.  Fremont  de  faire  un  Rapport  sur  les  effets  de 
son  procédé,  si  une  expérience  décisive  était  faite  sous  ses  yeux.  Le 
lendemain,  l'inventeur  du  procédé  s'est  rendu  chez  lui  et  devant 
lui  a  fait  une  expérience  :  pour  cela,  il  a  badigeonné  un  arbre  à 
l'aide  d'un  petit  pinceau  imbibé  de  la  substance  préparée  par  lai. 
Ce  procédé,  continue  M.  Corriol,  m'a  semblé  devoir  être  fort  long 
à  appliquer  et  même  assez  dispendieux,  le  liquide  employé  ceù- 
tant  2  francs  le  litre.  Il  était  convenu  que  l'expérience  serait  re- 
commencée; mais  M.  Fremont  ne  s'est 'plus  présenté. 

M.  Chevalier  dit  que  M.  Fremont  poursuit,  en  ce  moment,  dans 
le  jardin  de  M.  Grange,  à  Montreuil,  des  expériences  au  moyen 
de  son  liquide  sur  des  arbres  qui  ont  tellement  souffert  des 
atteintes  du  Kermès  qu'ils  étaient  destinés  à  être  prochainement 
arrachés.  L'expérimentateur  assure  cependant  qu'il  se  fait  fort 
de  les  remettre  en  parfait  état. 

M.  le  Président  termine  cette  conversation  en  faisant  observer 
que  la  Commission  spéciale  et  la  Société  ne  sauraient  être  trop 
prudentes  en  cette  circonstance,  et  qu'un  Rapport  ne  devra  être 
fait  par  MM.  les  Conimissaires  qu'après  qu'ils  auront  constaté, 
avec  toute  certitude  et  à  plusieurs  reprises,  les  résultats  des  expé^ 
riences  qui  pourront  être  faites  devant  eux.  11  y  a  toujours  beau- 
coup de  danger  à  se  prononcer  trop  tôt,  car  il  ne  manque  pas 
d'exemples  de  procédés  qui  ont  obtenu  l'approbation  de  Com- 
missions spéciales,  et  qui,  plus  tard,  ont  été  reconnus  de  nulle 
valeur. 

6°  Par  M.  Martel  (François),  dit  frère.Pélégrin  des  Écoles  chré-. 
tiennes,  à  Paris,  un  dé  en  ciment  pour  servir  aux  plantations 
d'arbres  fruitiers  en  cordons  ou  en  contre-espaliers,  et  un  roidi»- 
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seur  à  deux  vis  fonctionnant  à  la  main  et  sans  clef,  qu'il  avait 
déjà  présenté,  il  y  a  quelques  mois. 

Dans  une  lettre  dont  il  accompagne  cette  présentation,  H.  Mar- 
tel (François)  rapporte  qu'ayant  eu  à  faire 'exécuter,  près  de 
Besançon,  une  plantation  considérable  pour  laquelle  il  devait 
employer  600  dés  de  pierre,  il  reconnut  bientôt  qu'il  lui  faudrait 
beaucoup  de  temps  et  d'argent  pour  se  procurer  une  pareille  four- 
niture. Chaque  dé  de  pierre,  même  taillé  imparfaitement^  coûtait 
4  fr.  60,  et,  en  outre,  il  ne  put  en  faire  confectionner  qu'une  cen- 
taine, la  première  année.  Il  eut  alors  l'idée  de  faire  un  moule 
dans  lequel  il  put  couler  du  ciment  ;  par  ce  moyen,  un  sac  de« 
cette  matière,  qui  ne  coûtait  que  4  fr.  50,  lui  fournit  trois  dés, 
dont  le  prix  de  revient  se  trouva  ainsi  n'être  que  le  tiers  de  celui 
des  dés  de  pierre.  Or,  l'expérience  lui  a  prouvé  que  ces  dés  en 
ciment  sont  très-durables;  aussi  n'en  emploie-t-il  jamais  plus 
d'autres.  Les  plus  gros,  employés  particulièrement  pour  des 
coatre-espaliers,  ne  coûtent  que  0  fr.  60  ;  ceux  dont  on  peut 
se  servir  pour  des  cordons  à  un,  deux  ou  même  trois  étages, 
peuvent  facilement  être  établis  à  0  fr.  40. 

Le  Comité  des  Arts  et  Industries  déclare  que  les  dés  en  ciment 
que  présente  M.  Martel  lui  semblent  de  nature  à'  rendre  service 
aux  arboriculteurs.  Quant  au  roidisseur,  qui  avait  été  déjà  pré- 
senté à  la  Société,  pendant  le  mois  de  janvier  4869,  et  au  sujet 
duquel  un  jugement  avait  été  porté  pendant  le  mois  suivant,  le 
Comité  déclare  qu'il  n'y  voit  rien  de  nouveau. 

M.  Charollois  dit  que  les  dés  en  ciment  dont  il  vient  d'être 
question  rendent  des  services  réels,  surtout  dans  les  pays  où  la 
pierre  manque,  et  que  d'ailleurs  tout  le  monde  peut  aisément  en 
tirer  bon  parti.  Il  fait  aussi  l'éloge  du  roidisseur  imaginé  par 
M.  Martel,  parce  que,  comme  il  a  eu  occasion  de  s^en  assurer,  cet 
appareil  permet  de  tendre  des  fils  de  fer  très-également  et  sans 
difficulté. 

M.  le  Secrétaire*général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance qui  comprend  les  pièces  suivantes  : , 

4°  Une  lettre  écrite  au  nom  du  Président  de  la  Société  de  pro- 
tection  des  Alsaciens  et  des  Lorrains  demeurés  Français,  et  qui  a 
pour  objet  d'adresser  des  remerciements  au  sujet  d'une  somme 
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de  5d0  francs  que  k  Conseil  d'Administratian  vient  de  faire  versar 
à  la  caisse  de  cette  Société. 

M.  le  Président  apprend  à  la  Compagnie  que  le  don  de  cette 
aeimme  a  été  décidé*par  le  Conseil  d'Administration,  dans  sa  der- 
nière séance,  et  qu'il  y  a  été  ponryu  au  moyen  d'un  prélèvement 
sur  la  somme  qui  avait  été  inscrite  au  budget  pour  secours  poo-- 
vaut  être  accordés  dans  le  courant  de  Tannée  4873*  11  ajoute 
qu'en  faisant  don  de  cette  somme,  le  Conseil  d'Administratioda  a 
demandé  qu'elle  f&t  affectée  i  ceox  de  nos  malbeureux  cnnpa- 
triotes  qui  vont  apporter  leur  concours  à  la  colonisation  et  à  la 
cnltnre  de  l'Algérie.  La  lettre  qu'on  vient  de  recevoir  annoMa 
qu'il  sera  fait  droit  à  cette  demande. 

3*  Une  lettre  datée  de  Stuttgard,  43  novembre  courant,  et  dans 
laquelle  M.  Gaucher,  horticulteur  de  cette  ville,  ajoute  quelquM 
indications  à  celles  qu'il  avait  transmises  en  juillet  dernier,  au 
sujet  d'une  sorte  d'Abricots  dont  il  avait  alors  envoyé  des  échantil* 
Ions.  Cette  variété  est,  dit-il,  plus  hâtive  qu'aucune  de  celles  «fu'il 
cennatt  ;  aussi,  cultivée  en  espalier  ou  à  une  bonne  exposition, 
donnerait-elle  déjà  ses  fruits  à  l'époque  de  l'année  où  Ton  n'a  pas 
encore  d'autres  Abricots  que  ceux  qui  viennent  du  Midi«  M.  Gau- 
cher n'en  est  pas  l'cètenteur  ;  il  croit  qu'elle  est  due  au  hasard. 
Un  horticulteur  de  Ganstatt,  M.  E.  Eblen  en  a  déjà  vendu  quel- 
ques pieds  sous  le  nom  de  Kœnigin  von  Wurtemberg  (Reine  de 
Wurtemberg).  Les  échantillons  de  ce  fruit  que  M.  Gaucher  a  eur 
voyés  cette  année  étant  arrivés  trop  mûrs,  cet  horticulteur  aniMUMe 
qu'il  prendra  ses  mesures  pour  en  faire  parvenir,  Tan  prochain, 
dans  un  état  plus  satisfaisant. 

S''  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Hue  Julien,  jardinier  à  Bois-Com- 
mmi  (Loiret),  présente  d'abord  le  relevé  de  tous  les  orages  au 
nombre  de  33  qui  se  sont  succédé,  pendant  Tannée  entière,  dans 
sa  localité,  et  donne  ensuite  l'indication  détaillée  des  plantes  qai 
fleurissent  ainsi  que  des  principaux  travaux  qui  doivent  être  exé- 
cBtés  dans  les  jardins,  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars. 

4* Une  lettre  adressée  à  M.  Duchartre  et  communiquée  par  ]aà, 
dans  laquelle  M.  Marti,  propriétaire  à  St.*Maurice,  près  Charenton 
(Seine),  rapporte  que,  en  4  869,  renonçant  au  soufrage  conuM 
tfaîtemeuAdes  Vignes  envahies  par  YOidiwn,  ilimaginade  creuser 
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ime  petite  fosse  au  pied  de  chaque  cep,  pendant  le  mois  deno- 
lembre»  puis  de  mettre  dans  cette  fosse,  pour  un  pied,  du  fumier 
et  de  la  chaux  éteinte  superposée  au  fumier ,  pour  d'autres  pieds 
An  fumier  et  de  la  chaux  vive.  Dans  l'un  et  Fautre  cas,  il  dit  que 
asft  pieds  de  Yigne  fvent  exempte  de  maladie ,  l'année  suivante. 
M.  Marti  parait  être  porté  à  croire  qu'un  traitement  analogue  pour- 
lail  n'être  pas  inutile  contre  le  Phylloxéra^ 

Un  Membre  fait  cbsener  que,  parce  que  des  ceps  au  pied  des- 
cpielfl  on  a  enterré  da  fumier  et  de  la  chaux,  pendant  la  suspen* 
aionde  la  végétation,  n'ont  pas  été  artteints  de  Y  Oïdium  dans  le 
cours  de  Tannée  suivante,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  cette  im- 
munité ait  été  amenée  par  l'action  des  substances  enfouies  au  pied 
de  ees  arbustes  ;  on  voit  en  effet  très-souvent  des  treilles  qui,  une 
année,  ont  été  couvertes  de  cette  Giryptogame  parasifie,  sur  leurs' 
parties  aériennes^  au  point  qme  leur  récolte  en  a  été  fortement 
compromise  ou  mÂioe  détruite,  se  montrer  en  bon  état  et  mûrir 
leur  fruit,  Tannée  suivante,  sans  qu'on  ait  rien  fait  pour  cela.  II 
est  donc  possible  que,  dans  le  fait  rapporté  par  M.  Marti,  les  ehoses 
se  soient  passées  de  même,  saoïs  que  le  fumier  et  la  chaux  aient 
agi  en  rien.  Au  reste,  on  ne  s'expliquerait  guère  comment  une 
action  exercée  sur  les  parties  souterraines  de  la  Vigne  empêche- 
laife  la  germinatioit  et  le  développement  de  VOidium  qui  ne  vient 
îamais  que  sur  les  organes  aériens  de  ce  végétel. 

5'' Une  lettre  dans  laquelle  M.  Pynaert,  professeur  à  Técole 
d'Hofftii^nUur^de  TËtat,  à  Gand  (Belgique),  exprime  le  désir  qu-^n' 
Bapport  soit  fait  it  la  Société,  avant  la  fin  de  Tannée,  sur  son  o«- 
vrage  intitulé  :  Les  serres-wergers^  traité  coooKplet  de  la  culture 
forcée  et  artificielle  desi  arbres  fruitiers  ;  2*  édition.  L'auteur  de 
la.  lettre  appelle  aussi  Tattention  de  la  Société  sur  ses  étiquettes 
imprimées  et  gommées  pour  marquer  les  fruits,  dont  il  lui  a  déji 
fait  hommage^ 

6^  Comme  pièce  de  correspondance  imprimée,  une  circulaire 
contenant  Tavisque^  après  quinze  années  d'existence,  le  Congrès 
pomologique  de  France  vient  de  se  constituer  en  Société  porno- 
logique  de  France,  d'après  la  décision  qui  a  été  prise  par  Tasseo»- 
ïAi  générale  réunie  en  Congvès,  à  Lyon,  le  30  septembre  dernier. 
—  La  nouvelle  société,  dit  e^te  circulaire,  c  comprend  toutes 
lea  personnes  qui  a'intéressent  à  la  culture  fruitier^  en  France, 
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et  appelle  le  concours  de  toutes  les  Sociétés  d'Horticulture  et 
d'Agriculture  et  de  tous  les  Comices  agricoles.  —  Indépendamment 
de  son  Conseil  d'Administration,  la  nouyelle  Société  sera  repré- 
sentée^ dans  l'intervalle  de  ses  sessions  annuelles  dans  une  ville 
de  France,  par  une  Commission  permanente  des  études  siégeant 
à  Lyon,  qui  s'occupera,  en  toutes  saisons,  des  fruits  nouveaux^ 
peu  connus,  et  des  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  de  bons 
rendements.  —  Tous  les  Membres  de  la  Société  et  les  délégués 
des  Sociétés  affiliées  auront  le  droit  de  participer  aux  travaux 
de  cette  Commission  et  d'assister  à  ses  réunions  qui  auront  lieu 
à  Lyon,  au  Palais  des  Arts,  à  3  heures  de  Taprès-midi,  le  2*  sa- 
medi de  chaque  mois,  en  biver,  et  les  2*  et  i"  samedis,  en  été.  — 
La  Société  pomologique  de  France  publiera,  dans  le  cours  de  l'exer- 
cice 487â-1873,  compte  rendu  des  travaux  de  la  45*  session,  le 
Catalogue  général  et  raisonné  de  tous  les  fruits  que  le  Congrès  a 
admis  et  un  bulletin  périodique  de  tous  les  travaux  de  la  Com- 
mission permanente  des  études.. ..Le  Congrès  pomologique  avait 
entrepris  de  publier  la  Pomologio  de  la  France  ;  son  travail  est 
presque  achevé.  Un  8*  volume,  comprenant  tout  ce  qui  resta 
des  meilleurs  fruits  à  publier,  paraîtra  incessamment  et  com- 
plétera cet  ouvrage.  » 

M.  le  Secrétaire-général  rappelle  à  la  Compagnie  que,  confor- 
mément à  Tarticle  3t  du  Règlement  :  a  Tous  les  Membres  de 
la  Société  peuvent  se  faire  inscrire  dans  l'un  des  4  Comités.  La 
liste  des  Membres  de  ces  Comités  est  close  au  3t  décembre  de 
chaque  année,  communiquée  au  Conseil  d'Administration,  dans 
sa  première  séance  de  janvier,  et  affichée  sur  un  tableau  placé 
dans  la  salle  des  séances.  —  Chaque  Membre  ne  peut  faire 
partie  que  de  l'un  des  quatre  Comités.  Il  invite  donc  MM.  les 
Membres  de  la  Société  à  se  faire  inscrire,  avant  le  31  décembre 
prochain,  sur  la  liste  de  celui  des  quatre  Comités  auquel  chacun 
d'eux  désire  appartenir. 

Il  est  donné  lecture  des  deux  documents  suivants  : 

1^  Compte  rendu  de  l'Exposition  de  Saint-Quentin;  par 
M.  DuF£T£LL£  (d'Amiehs); 

2^  Rapport  sur  les  cultures  de  M.  Meurice-Lefébure,  horti* 
culteur  à  Saint-Quentin;  par  le  même. 

Ce  Rapport  est  relatif  à  des  Bégonia  et  des  Coleu$,  qui,  sous 
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rinflaence  d'ane  culture  bien  dirigée,  ont  acquis  de  très-foites 
proportions.  Le  Rapporteur  est  dWis  que^  pour  ce  motif,  il  y 
aurait  lieu  d'accorder  une  récompense  à  M.  Meurice-Lelé- 
bure. 

Conformément  à  Texpression  de  cet  avis,  M.  le  Président 
pense  qu'il  y  a  lieu  de  prononcer  sur  le  renvoi  du  Rapport 
de  M.  Dufetelle  à  la  Commission  des  Récompenses.  Mais  M.  Ba- 
choux^fait  observer  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  les  plantes  dont 
il  s'agit  prendre  uu.  développement  très-luxuriant;  ainsi^  dans 
un  jardin  duBas-Meudon,  il  a  vu  lui-même  des  Coleus  qui  attei- 
gnaient 4""  50  de  hauteur.  11  ne  croit  donc  pas  qu'il  y  ait  motif  de 
donner  une  récompense  spéciale  à  M.  Meurice-Lefébure  pour  le 
développement  remarquable  auquel  il  a  amené  ses  Bégonia  et  ses 
Coleus. 

M.  Le  Président  mettant  alors  aux  voix  le  renvoi  du  Rapport 
de  M.  Dufetelle  à  la  Commission  des  Récompenses,  la  majorité 
de  la  Compagnie  se  prononce  contre  ce  renvoi  ; 

Et  la  séance  est  levée  à  trois  heures  et  trois  quarts. 


NOMINATIONS. 
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M. 

TiNSEAU  (Félix),  aDcien  Secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  de  Metz, 
7,  rue  Boileau^  à  Auteuil-Paris^  présenté  par  MM.  Théodore 
Delacour  et  Henry-Yilmorin. 
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Annales  de  V Agriculture  française  (octobre-novembre  4872).  Pari»;  in-8« 
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Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  Histoire  naturelle  et  Arts  utile»  de 

Lyon  (lom.  4"  et  2,  4868  et  4869,  4*  série)*  Lyon;  in-8^. 
Annales  de  la  Société  d'Emulation  de  VAin  (3«  trimestre  de  4  872).  Bourg  ^ 

in-8«. 
Annales  de  la  Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de  VHéraaU 

.  (mai-juia  4872)/  Montpellier;  in-8**, 
AficuUeurif)  (novembre  1872).  ParU;  in-S®. 
Belgique,  horticole  (novembre  4872).  Gand  ;  in-8*. 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (n®  4  de  4874).  Paris;  in-8«. 
BtUletin  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault  (octobre,  no- 
vembre et  décembre  187'1).  Montpellier  ;  in-8®. 
BvUletin   de  la  Société   d'Arboriculture,  de  Flori'sulture  et  de  Cnltwre 

.potagère  de  £e^ig[ue  (octobre  et  novembre  4872).  Gand;  in-8®. 
Builetin  de  la  Société  d'Encouragement  (noyembre  4872).  Paris;  in-4**. 
Bulletin  de  la  ^Société  d'Encouragement  pour  l'Agriculture  et  l'Industrie 

de  BagnéreS'de-Bigorre  (octobre  4872).  Bagnères;  in-8*». 
Bulletin  de  la  Société  dHorliculturCt  de  Bota?iique  et  d'Apiculture  de 

^eauvais  (novembre  4872).  Beau^ais^  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Clermont  (Oise)  (novembre  4872). 

Clermont;  in-8**. 
Bulletin  'de  la  Société  d'Horticulture  de  CompiégTie  [V  trimestre  de  4872). 

Compiègne;  in-8<*. 
Bulletin  de  la  Société   d^ Horticulture  de^  la- Côte-d'Or  (juillet  et  août 

48'72).  Dijon-,  in-8o. 
Builetin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Senlis  (novembre  4872).  Senlis; 

in-80. 
Bulletin  de  la  Société  d>  Horticulture  de  Soissons  (septembre-octobre  4872). 

Soissons  ;  in-8**. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  d^ Eure-et-Loir  (avril, 

mai  et  juin  4872).  Chartres;  in-S». 
Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d* Agriculture  de  France  (n«  40 

de  4873).  Paris;  in-««. 
Bulletin  du  Comice  agricole  de  Doulevant  (année  4872).  Wassy  ;  in -8*. 
Bulletin  du  Comice  agricole  d'Amiens  (4*'',  45  novembre  4872).  Feuille 

in-80. 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Acclimatation  (octobre  4  872).  Paris  ;  in-8®. 
Bulletin  (petit)  de  la   Société    d'Horticulture   de  Montdidier    (octobre 

4872).  Montdidier;   in-8*. 
Catalogue  de  M.  Bruant  (4872-4873),  horticulteur  à  Poitiers. 
Catalogue  des  frères  SmoN-Louis,  horticulteurs  à  Plantiàrcs,  près  Metz. 
Chronique  horticole  de  VAin  (4**  oetobrft  487t>.  Peoille  in-4®. 
Gartenflora  (Flore  des  jardins^  recueil  mensuel  d'Bortiûulture  édité  el 

rédigé  par  le  D'  Ed.  Regel,  avec  plusieurs  collaborateurs;  cahiet 

de  septembre  4872).  Ërlangen;  in-8o« 
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Hamburger  Garien-  und  Blumenzeitung  {Jouimal  de  Jardinage  et  de  Flori' 
culture  de  Hambourg,  édité  par  M.  Ed.  Otto;  44*  cahier  de 
4872).  Hambourg;  in-8\ 

Horticulteur  lyonnais  (4-6  septembre,  46  octobre  4872).  Lyon;  in-8<>. 
llltistration  horticole  (45  septembre  4872).   Bruxelles;  iQ-8«>. 
Imiitùt  (?0  octobre;  6,  43,  20^  27  novembre  4 872).  Paris;  feuille  in-4<». 
Journal  d^Agi^culture  du  midi  de  la  France  (septembre  et  octobre  4872). 

Toulouse;  in-8o. 
Journal  des  Campagnes  (2,  9  novembre  4872).  Paris;  feuille  in-i**. 
Maison  de  campagne  (46    octobre  4872)»*  Paris;  in-8**. 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences^  Belles-Lettres  et   Arts  de  Lyon 

(tome  dix-huilième).  fcyon;  volume  ia-8<>. 
Paysan  (le)  Journal  des  intérêts  agricoles  de  la  Région  lyonnaise  (fi,  23 

novembre  4872).  Lyon;  in-8*. 
Bévue  agricole  et  horticole  du  Gers  (octobre  4872).  Auch;  in-8®. 
Bévue  de  V Arboriculture  fruitière,  ornementale  et  forestière  (octobre  4872). 

Nancy;  in-8". 
Bévue  des  eaux  et  forêts  (novembre  4872).  Paris;  in-8o. 
Bévue  horticole  (\"^  46  novembre  4872).  Paris;  in-8**. 
Bévue  horticole  des  Bmiches^du-Rhâne  (octobre  4872).  Marseille;  in-8<>. 
Science  pour  tous  (2,  9,  46,  23  novembre  4872).  Paris;  feuille  in-i*. 
Sempervirens^  Weekblad  voor  den  tuinbouw  in  Nederland  (SemperrireAs, 

bulletin  h^^bdomadaire  pour  TUorticulture  dans  les  Pays-Bas,  rédigé 

par  M.  Witte;  n»»  43,  44, 45,  46  de  4872),  Leyde;  petit  in-4«. 
Société  d'Horticulture  de  Saint'Germain-en-Laye  (janvier  à  juillet  4872). 

Saint-Germain-en-Laye  ;  in-8o. 
Société  royale  d'Horticulture  et  d'Agriculture  de  Verviers  (bulletin  n*»  2 

de  4872).  Verviers;  in-8«. 
Sud-Est  (octobre  4872).  Grenoble;  in-S*". 
The  Gardeners'  Chronicle  (La  Chronique  des  jardiniers  et  Gazette  agricole^ 

no»"2,  9,  46,  23  novembre  4872).  Londres;  in-4<>. 
Verger  (?e),  publication  périodique  d*ArboricuUure  et  de  Pomologie,  par 

M.  Mas  (octobre  4872).  chez  G.  Masson;  in-8o.  Paris. 
Wochenschrift» . .  fur  Gœrtnetei  und  Pflanzenkunde  {BulleUn  hebdcma" 

daife  d'Horticulture  et  de'.  Botanique  rédigé  par  le  professeur 

D'  KablKoch;  nw42,  43/44,  45,  46  et  47  de  4872).  Berlin; 

iû-4®. 
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Allocution  prononcée    aux  obsèques   de    M.    Jean-Baptistb 

Paillet  ^ 

Par  Jil.  Bobine. 

M.  Jean-Baptiste  Paillet,  dont  nous  regrettons  vivement 
la  perte,  est  mort  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 
Il  était  Tuu  des  doyens  et  Tun  des  maîtres  de  l'horticulture  pari- 
sienne. 

A  l'époque  où  il  commença  sa  carrière^  Thorticulture  était  loin 
d'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  auquel  elle  est  parvenue 
aujourd'hui.  M.  Paillet  a  puissamment  contribué  à  en  accélérer 
le  développement,  surtout  au  point  de  vue  de  la  multiplication 
des  végétaux,  branche  de  Tart  qui  lui  doit  d'importants  pro- 
grès, à  ce  point  qu'il  *peut  être  considéré  comme  Tun  des 
premiers  horticulteurs-multiplicateurs  de  notre  époque. 

Il  commença  par  cultiver  admirablement  les  Orangers,  les 
Myrtes,  etc.,  et  ensuite  les  Rosiers.  11  fut  l'un  des  premiers  à 
multiplier  les  Rosiers  par  greffes  forcées.  Plus  tard  il  s'appliqua  à 
la  culture  en  grand  des  Gamellias,  des  Rhododendron,  et  on  sait 
avec  quel  habileté  il  opérait  la  greffe  et  la  multiplication  des 
arbustes  qui  forment  ces  deux  beaux  genres,  surtout  ceux  du  pre- 
mier ;  il  sut  cultiver  aussi  avec  beaucoup  de  succès  presque  tous 
les  arbustes  de  serre  froide,  particulièrement  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  la  culture  et  la  multiplication  sont  souvent  très- 
difficiles,  et  que  malheureusement  on  rencontre  peu  maintenant 
dans  les  cultures  parisiennes. 

La  plupart  des  horticulteurs  savent  avec  quelle  sûreté  de  coup 
d'œil  il  sut  trouver  dès  Tabord  la  manière  de  bouturer  le  Pavr 
lowniaj  dont  la  multiplication  avait  été  essayée  avant  lui  de 
différentes  manières  et  toujours  sans  succès.  Il  en  fit  immédia-  I 

tement  la  multiplication  en  grand,  ainsi  qu'il  fit  plus  tard  pour 
l'Igname  de  la  Chine,  et  pour  le  Séquoia  gigantea.  11  eut  encore 
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le  mérite  de  vulgariser  la  culture  du  Magnolia  grandiflora  dans 
les  environs  de  Parls^  etc. 

M.  Paillet  contribua,  peu  après  M.  Gontier,  à  Tapplicatigin  et  à 
l'amélioration  [des  chauffages  par  le  moyen  du  thermosiphon, 
et  en  outre  il  inventa»  améliora  ou  perfectionna  différents  objets 
qui  font  partie  du  matériel  horticole.  11  créa  trois  établissements 
dliorticulture  importants,  dont  le  dernier  est  resté  à  son  fils,  et, 
pendant  sa  longue  carrière  si  bien  remplie,  il  forma  beaucoup  de 
jardiniers  et .  d'horticulteurs  qui  maintenant- sont  de  leur  côté 
devenus  à  leur  tour  des  maîtres. 

M.  J.-B.Paillet  fut  Tundes fondateurs,  et  pendant  assez  longtemps 
le  Trésorier  du  Cercle  général  d'Horticulture  de  Paris,  qui, 
quelques  années  plus  tard,  vint  se  fusionner  avec  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'Horticulture,  séant  également  à  Paris, .  pour 
former  la  grande^association  qui  se  nomme  aujourd'hui  Société 
centrale  d'Horticulture  de  France. 

M.  J.-B.  Paillet  a  été  honoré  d'un  grand  nombre  de  médailles 
d'honneur,  d'oret  autres,  pour  ses  cultures,  pour  ses  inventions  qui 
lui  ont  permis  d'occuper  une  place  distinguée  dans  diverses  Expo- 
sitions. Les  mérites  nombreux  et  variés  et  les  services  signalés 
qu'il  a  rendus  à  Tart  horticole  feront  vivre  son  nom  dans  le  sou- 
venir de  tous  ceux  qui  aiment  les  plantes  et  les  jardins,  et  il  sera 
éternellement  regretté  de  ses  amis  ainsi  que  des  nombreuses  per- 
sonnes qui  Font  connu. 


Des  plantes  oléagineuses. cultivées  a  la  Guyane  française; 

Par  M,  le  D'  Sagot,  professeur  à  TÉcole  de  Gluny. 

Quoique  la  Guyane  tire  de  l'étranger  la  presque  totalité  des  ma- 
tières grasses  alimentaires  qu'elle  consomme,  quoique  le  saindoux 
de  France  et  des  Etats-Unis,  l'huile  d'Olive  de  Marseille,  lui  four- 
nissent à  peu  près  tout  ce  dont  elle  a  besoin  en  ce  genre,  on  ne 
doit  pas  oublier  que  la  nature  n'a  pas  refusé  aux  pays  équatoriaux 
des  plantes  oléagineuses  propres  à  tous  les  usages  de  'économie 
domestique.  Si  restreinte  qu'en  ait  été  jusqu'ici  la  culture  à  la 
Guyane,  je  dois  en  décrire  les  règles  avec  soin  et  m'appliquer  à 
en  faire  ressortir  les  avantages. 
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Trois  plantes  prinoipales  fourniesent  une  huile  alimentaire  daot 
les  pays  chauds. 

L'Arachide  ou  Pistache  de  terre,  Arachis  htfpogœa  ; 

Le  Sésame  ou  Ouangle,  Seiamum^  et  le  Goco^  Cocoi  nucifera. 

Ce  dernier  est  de  beaucoup  le  plus  oonvenable  pour  le  sol  et  le 
climat  de  la  Guyane. 

Arachide. 

Nom$:  Arachide;  nomvulg*  à  la  Guyane  Phtache4erre  ;  caraïbe 
Manli\  autre  langue  américaine  Mani^  nom  adopté  dans  quelques 
colonies  espagnoles  ;  langues  brésiliennes  Mandubi;  Mexicain  Ca- 
cahuata,  mot  conservé  au  Mexique  et  à  la  Nouvelle-Grenade  ;  Pé- 
rou  AnchiCf  Juchi^  etc« 

Arachis  hypogœa  L».  famille  des  Légumipeuses. 

Origine^  ^  Plante  vraisemblablement  originaire  de  TAmériquc^ 
(Voy.  Alph.  De  Candolle,  Géogr.ht*),  aujourd'hui  beaucoup  plus 
répandue  et  plus  cultivée  en  Afrique  que  sur  son  sol  natal;  cultivée 
assez  abondamment  dans  Tinde  et  répandue  actuellement  daps 
tous  les  climats  chauds .  même  dans  cette  zone  intermédiaire 
qui  forme  la  transition  entre  les  pays  chauds  et  les  régions  tem* 
pelées.  Les  botanistes  ont  observé  dans  Tintérieur  du  Brésil *deu^ 
ou  trois  espèces  sauvages  d' Arachis.  Celle  qui  se  rapproche  le  plqf 
de  TArachide  cultivée,  Y  Arachis  pusilla,  en  retrace  assez  bien  l^i 
formes  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  petite  dans  toutes  ses  partiee 
et  a  une  forte  racine  qui  paraît  vivaceet  subligneuse  (Voy.  De 
Martius,  Flor.  bras,) . 

Description  abrégée  de  la  végétationr —  L'Arachide  se  multiplie 
par  ses  graines.  Elle  pousse  une  tige  herbacée,  basse  et  tendre,  et 
donne  des  fleurs  qui  paraissent  successivement.  Aux  fleurs  smc- 
cè^ent  de  petites  gousses  courtes^  ovales  ou  arrondies,  qui  s'en* 
foncent  graduellement  en  terre,  où  elles  se  développent  et  m&« 
rissent.  C'est  environ  k  on  6  mois  après  la  plantation  qu'il  faut 
err9!icher  la  plante.  Elle  a  eu  le  temps  de  former  en  terre  us 
nombre  suffisant  de  fruits,  et  les  premières  gousses  formées  n  ooi 
pas  encore  eu  le  temps  de  germer  ni  de  s'altérer  dans  le  soU 
Chaque  gousse  contient  en  moyenne  deux  graines  qui  sont  af< 
Tondies,  tendres,  et  très-oléagineuses. 
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Ôi  peut  conclure  de  là  que  rAradâde  demande  aoe  terre  riobe 
^t  meiible,  et  un  climat  qui  présente,  après  4  ou  5  mm  dfi  pliueB 
mêlées  à  de  beaux  jours,  fme  sécheresse  assurée;  c'est  dansées 
conditions  qu'elle  pent  végéter  avec  force,  multiplief  ses  gousses 
en  terre  et  les  y  conserver  eaines,  se  prêter  enfla  à  une  réoolle 
"facile. 

Culture  à  la  Guyûne.-^ll  est  évident  quela  Guyane  oonvieut  peu 
à  la  culture  de  TAracliide.  Le  plus  grand  nombre  des  sols  y  sent 
argileux  et  durs  en  été;  parmi  les  ierses  sableuses,  il  y  en  a  peu 
qui  soient  riobes:  Les  plaies  durent  beaucoup  trop  longtemps,  en 
«orte  qu'une  partie  des  gousses  germe  ou  se  gâte  avant  la  récolte. 
La  trop  grande  humidité  du  climat  entraine  encore  ce  grave  incoo^ 
vénient  que  les  mauvaises  herbes  se  multiplient  outre  mesure  et 
bouffent  rArachide^  plante  basse  qu'il  esit  difficile  de  défendre 
par  le  sarclage,  le  «e  saurais  donc  conseiller  de  cultiver  rAra- 
lehide  autremeni  que  sur  un  trèS'petiit  terrrain  et^en  vue  des  seuls 
besoins  de  Téconomie  donestique.  Chacun  peut  s'assurer,  en  en 
plantant  quelques  pieds,  comment  elle  réussit  sur  le  terrain  dont 
il  dispose  ;  d'après  les  résultats  de  ce  premier  essai,  il  se  décidera 
ou  non  à  en  planter  un  peu  pour  son  usage. 

La  première  chose  à  recommander  à  celui  qui  voudra  faire  cet 
essai  c'est  de  se  procurer  des  graines  de  bonne  race.  Il  y  a  des  va<- 
riétés  qui  ont  les  grainies  pUis  petites  et  qui  nie  peuvent  par  con- 
séquent donner  que  de  médiocres  produits.  On  trou verait  de  bonne 
semence  ches  les  Nègres  Bos  duMaroni^on  pourrait  aussi  en 
&ire  venir  du  Sénégal.  Le  meilleur  terrain  pour  planter  serait  uxn 
nouveau  défriché  de  grands  bois  ;  on  y  sèmerait  l'Arachide  par 
touffes  très-espacées,  entre  les  plants  de  Manioc.  Ayant  semé  au 
retour  des  pluies,  en  novembre,  on  pourrait  arracher  en  avril.  Il 
serait  probablement  avantageux  de  semer  en  plusieurs  saisons,  par 
exemple  en  novembre,  d'un  côté,  «t  4e  Taude  en  mars  ;  cette  s^ 
coude  plantation  se  réoolterfât  en  été.  A  la  Guyane,  les  touSes  sent 
em  quelque  sorte  vivaces,  parce  qu'il  reste  toujours  en  terre  ^uel- 
4|U6s  graines  qui  poussent  au  retour  des  pluies  ;  maie  on  ne  trouve 
que  des  gousses  faibles  et  peu  nombceuses  au  pied  des  anciennes 
touffes.  On  ne  peut  «spéMr  de  produit  passable  que  des  pieds  re- 
plantés en  terre  n««ve,  eardés  et  arrachés  à  propos.  Les  sds  les 
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meilleurs  seraient  les  sables  mêlés  de  beaucoup  de  terreau.  La  terre 
des  nouveaux  défricbés  est  toujours  assez  convenable;  sur  les 
terres  argileuses  déjà  fatiguées  par  plusieurs  années  de  culture,  on 
ne  récolterait  presciue  rien  et  Tarrachage  ne  serait  pas  facile.  Au- 
tour des  cases  la  terre  aurait  une  fertilité  suffisante,  mais  il  ne  se- 
rait pas  judicieux  d*y  placer  une  plante  qui  ne. rapporte  toujours 
que  peu  et  qui  ne  donne  des  produits  notables  que  sur  un  es- 
pace assez  étendu.  Sur  une  habitation  où  Ton  aurait  à  sa  disposi* 
tion  des  sables-terreau  de  bonne  qualité,  on  pourrait  essayer  d'en 
planter  quelques  ares  en  Arachides,  après  en  avoir  parfaitement 
purgé  le  sol  de  mauvaises  herbes,  par  plusieurs  façons  faites  avec 
soin. 

Autant  que  je  puis  en  juger  par  une  seule  observation  faite  à  la 
Guyane,  je  crois  que  TArachide  plantée  en  très-bon  sol  et  bien 
soignée  donnerait  4  00  grammes  de  gousses  sèches  par  mètre  carré, 
soit  4000  kilog,  par  hectare.  En  conditions  de  culture  moins 
avantageuses,  ou  obtiendrait  peut-être  60  ou  50  grammes.  On  peut 
estimer  à  2  ou  3  dixièmes  le  poids  de  la  cosse  par  rapport  aux 
amjindes.  Cinq  ares  cultivés  avec  soin  pourraient  donner  40  i 
50  kil.  de  gousses  qui  représentent  environ  20  ou  30  kil.  d'huile. 
Dans  les  plantations  en  abatis  nove,  par  touffes  très-espacées,  in- 
tercalées entre  les  jeunes  plants  de  Manioc,  on  peut  estimer  le 
produit  d'une  touffe  à  celui  d'un  demi-mètre  de  culture  pleine. 
On  voit  donc  que  ce  n'est  pas  une  opinion  téméraire  d'assurer  que 
la  culture  d'un  très-petit  coin  de  terre  en  Arachide  peut  être 
utile.  Seulement  je  rappelle  que  cette  culture  doit  être  faite  avec 
soin  et  en  sol  choisi.  En  toutes  autres  conditions,  elle  sera  im- 
productive. 

^la;^.— Chaque  gousse  renferme  en  moyenne  deux  amandes  ou 
graines.  Ces  amandes^  un  peu  plus  petites  qu'une  noisette,  sont 
douces,  tendres/  très-agréables  à  manger,  surtout  quand  elles  ont 
été  grillées  au  feu.  Elles  contiennent  beaucoup  d'huile. 

Pour  accommoder  des  aliments  avec  des  Arachides,  il  suffit  d'y 
mêlep  la  pâte  d'un  certain  nombre  d'amandes  pilées.  On  peut 
également  extraire  l'huile  et  la  conserver. 

11  n'y  a  à  la  Guyane  que  les  Nègres  Bos  du  haut  du  Maroni  qui 
cultivent  régulièrement  l'Arachide.  N'ayant  pas  à  leur  portée  de 
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magasins  où  ils  pussent  acheter  de  Thuile  ou  du  saindoux,  ils 
OBt  dû  recourir  à  cette  culture  pour  avoir  de  quoi  accommoder 
leurs  aliments.  L'Arachide  est  chez  eux  très  en  usage,  et  un  coui 
de  ses  gousses  a  chez  eux  une  valeur  monétaire. 

Je  ne  sais  si  l'Arachide  est  attaquée  par  les  fourmis-Manioc» 
Si  ces  insectes  dévastateurs  la  recherchent,  sa  culture  par  touffes 
espacées  dans  les  ahatis  nouveaux  pourrait  être  d'un  succès  in- 
certain. 

Notes. 

L'Arachide  compte  plusieurs  variétés  ;  c'est  particulièrement  au 
Brésil  que  l'on  voit  cultiver  dans  les  montagnes  des  variétés  à 
graines  plus  petites,  vraisemhlahlement  plus  rapprochées  du  type 
sauvage. 

Le  Yoandzou,  cultivé  à  Madagascar  et  à  la  côte  orientale  d'A- 
frique, est  une  plaute  analogue  à  l'Arachide»  qui  donne,  comme 
elle, 'des  gousses  souterraines  contenant  une  amande  oléagineuse 
et  comestible.  Les  botanistes  l'ont  décrite  sous  le  nom  de  Voand' 
ma  iublerranea.  Cette  plante  est  connue  à  la  Réunion.  Je  ne  l'ai 
vue  que  séchée  dans  des  herbiers.  Elle  est  plus  basse  et  probable- 
ment plus  productive  que  TArachide  à  laquelle  elle  ressemble 
un  peu. 

La  grande  production  de  l'Arachide  est  aujourd'hui  au  Sénégal; 
elle  réussit  aussi  très-bien  dansll'Inde,  et  sa  culture  8*y  répand 
beaucoup.  11  est  évident  qne  cette  plante  convient  aux  pays  chauds 
médiocrement  pluvieux,  où  l'on  peut  préparer  et  ameublir  par  le 
labour  des  champs  étendus ,  où  les  mauvaises  herbes  ne  poussent 
pas  avec  une  force  excessive  et  où  l'on  peut  opérer  la  récolte  faci- 
lement et  avec  sécurité.  Dans  toute  l'Afrique,  c'est  une  plante 
très-cultivée  par  les  noirs,  et  regardée  par  eux  comme  d'une 
utilité  majeure  en  économie  domestique.  Dans  quelques  contrées, 
plus  favorables  par  le  sol  et  le  climat,  on  peut  en  produire  d'é- 
normes quantités  et  alimenter  par  cette  culture  le  commerce 
d'exportation;  ailleurs  elle  tient  toujours  une  certaine  place  dans 
les  petits  champs  de  vivres.  J'ai  quelquefois  demandé  à  la  Guyane 
aux  noirs  d'origine  africaine  pourquoi  ils  n'en  plantaient  pas 
plus  régulièrement  dans  leurs  ahatis  ;  ils  me  répondaient  que  la 
plante  ne  poussait  pas  aussi  bien  qu'en  Afrique. 
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Hors  des  tropiques^  TArachide  peut  se  Gulliver  jusque  sous 
les  latitudes  de  35^  environ,  et  même  de  3T.  On  en  voit  quelques 
eultures  da^s  le  midi  de  l'Espagne. 

En  tout  pays,  la  plante  profite  beaucoup  à  être  plantée  dans  un 
sol  riohe  et  meuble,  à  être  sarclée  et  buttée  avec  soin.  On  peut 
estimer  son  produit,  dans  les  meilleures  conditions,  à  4S00, 
4500,  4800  kil.  par  hectare,  dans  les  conditions  de  sol  et  de 
climats  médiocres  à  500. 

La  graine  contient  40  p.  4  00  d'huile. 

L'Arachide  est  une  plante  très-riche  en  azote  dans  toutes  ses 
parties;  son  feuillage,  très-tendre  et  très-nutritif,  est  avidement 
recherché  des  bestiaux. 

D'après  le  D'  Ricard,  l'Arachide,  au  Sénégal,  ne  fatigue  nxkWs^ 
ment  la  terre  où  on  la  cultive. 

SÉSAME  • 

Le  Sésame,  Sesamum  indicum,  porte  à  Cayenne  le  nom  vul- 
gaire A'Omngle,  à  Démérari  celui  de  Wangala,  aux  Ajitilks 
celui  à'Ooli,  toutes  dénominations  qui  semblent  dérivées  du  muot 
tamoul  £llou.  Cette  plante,  que  ses  affinités  botaniques  rappuH 
chent  des  Bignoniacées,  demande  un  climat  chaud  et  une  action 
assez  vive  des  rayons  solaires.  Elle  se  développe  et  mûrit  en  quatre 
mois  environ.  Sa  tige,  dressée  et  haute  d'un  mètre  ou  un  mètre 
et  demi,  porte  beaucoup  de  petites  capsules,  pleines  de  graîMS 
très-fines,  riches  en  une  huile  douce  et  comestible. 

On  cultive  k  la  Guyane  quelques  pieds  de  Sésame  dans  les 
abatis  et  autour  des  cases.  L£  prompte  venue  de  cette  plant4p 
l'usage  commode  de  ses  graines,  qu'il  sufài  de  piler  en  pâte  et  de 
mêler  aux  aliments  pour  les  accommoder,  engagent  à  en  planter 
quelques  pieds.  Mais  le  climat  trop  pluvieux  de  la  colonie,  le  itmp 
de  rareté  des  beaux  jours,  la  médiocrité  des  terres  hautes,  ne 
permettent  pas  de  penser  que  sa  culture  puisse  y  prendre  de  Tink* 
portance,  comme  en  Bgypte  ou  dans  l'Inde. 

La  meilleure  saison  pour  semer  le  Sésame  à  la  Guyane  est  k 
mois  de  novembre.  On  en  sème  alors  quelques  pieds  très^espaeés, 
dans  les  abatis  nouveaux,  entre  les  jeunes  plants  de  Manioc  ;  û$ 
arrivent  à  maturité  en  mars.  La  fertilité  du  aol«  la  rareté  im 
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mauyaises  herbes^  le  œélaDge  en  cette  saifion  de  beaux  jours  aux 
jours  pluvieux,  le  grand  espacement,  leur  permettent  de  pousser 
avec  assez  de  force.  On  les  arrache,  ou  plutôt  on  les  coupe,  lors^ 
que  les  capsules  ont  pris  leur  développement  complet  et  que  les 
feuilles  commencent  à  jaunir.  Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  plante 
giche  sur  pied,  parce  que  les  capsules,  en  s'ouvrant,  laisseraient 
tomber  à  terre  une  grande  partie  des  graines.  Les  pieds  coupai 
lont  liés  par  petites  bottes  et  suspendus  sous  un  bangar,  à  Tabrî 
de  la  pluie;  quand  ils  sont  secs,  il  suffit  de  les  battre  légèrement 
pour  en  faire  sortir  la  graine.  Celle-ci  €st  fort  petite,  plate,  4e 
couleur  blanche.  La  plante  produisant  beaucoup  de  capsules,  le 
rendement,  dans  les  climats  où  le  Sésame  vient  bien,  est  égal,  on 
plutôt  supérieur,  à  celui  des  autres  plantes  oléajineuses. 

La  feuille  de  la  Guyane,  en  4864,  a  donné  le  résultat  da  quel^ 
ques  essais  de  culture  de  Sésame  faits  sur  les  pénitenciers,  L'auteur 
de  l'article  fait]  remarquer  que,  le  Sésame  durant  i  peu  près 
4  mois,  on  pourrait  en  faire  par  an  trois  récoltes.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  la  première,  c'est-à-dire  celle  qui  provient  des  semis 
faits  en  novembre,  serait  alors  de  beaucoup  la  meilleure  ;  la  cul^ 
ture  suivante  souffrirait  des  pluies  excessives  du  printemps  et  se 
récolterait  bien  difficilement  au  milieu'd'averses  continuelles;  la 
troisième  culture  commencée  fin-juin^  souffrirait  de  la  séche- 
resse d'août,  septembre  et  octobre  ;  elle  ne  pourrait  probablement 
donner  quelques  produits  que  dans  des  terres  fertiles  et  naturelle- 
ment fraîches.  L'auteur  de  Tarticie  fait  remarquei:  que  le  Sésame 
flonffre  quelquefois  des  chenilles.  J'avoue  que  je  ne  puis  en  aucune 
manière  croire  que  cette  plante  puisse  se  cultiver  en  grand  à- la 
Guyane.  Je  crois  que  là  où  le  sol  sera  un  peu  fatigué,  elle  ne 
pouisera  que  très-faiblement,  surtout  dans  les  semis  du  printemps  ; 
que  là  où  les  mauvaises  herbes  seront  un  peu  abondantes,  on  ne 
pourra  pas  les  détruire  par  le  sarclage  et  qu'elles  l'étoufferont  ; 
qu'enfin  la  récolte  sera  à  tout  instant  entravée  par  les  pluies. 

Le  Sésame  convient  proprement  aux  régions  situées  entre  les 
parallèles  de  SS""  et  W.  Dans  les  pays  chauds  un  peu  secs,  où 
Ton  peut  préparer  facilement  par  le  labour  des  champs  étendus, 
où  l'on  n'a  pas  à  craindre  un  développement    excessif    des 
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mauvaises  herbes,  sa  culture  peut  se  pratiquer  encore  en  grand 
sous  des  latitudes  plus  méridionales,  comme  on  le  voit  dans  la 
péninsule  de  PIndoustan. 

Vers  les  latitudes  septentrionales,  c'est  une  culture  estivale  ; 
elle  se  pratique  alors  avec  l'aide  de  l'irrigation,  et  elle  succède  & 
une  culture  d^hiver.  Vers  les  latitudes  méridionales,  elle  iês 
pratique  ordinairement  sans  irrigation,  sous  rinfluence  de  pluies 
naturelles  modérées  et  mêlées  de  beaux  jours.  Hors  des  limites  où 
le  Sésame  comporte  la  grande  culture,  on  le  vait  s'étendre  au  loin 
vers  le  midi,  cultivé  en  petite  quantité  pour  lés  besoins  domesti- 
ques, semé  et  récollé  en  diverses  saisons,  diversement  mêlé  et 
intercalé  à  d'autres  cultures. 

Dans  les  conditions  de  son  bon  et  légitime  développement,  c*esl 
une  plante  très-productive.  Elle  donne  en  Egypte  1 000  à  4800  kih 
de  graine,  et  celle-ci  rend  40  à  48  pour  cent  d'huile.  Cette  huile 
est  douce  et  de  très-bonne  qualité;  c'est  une  des  meilleures  huiles 
comestibles  qui  soient  fournies  par  des  plantes  annuelles. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  Sésame,  distinguées  en  particulier 
par  lacouleur  blanche,  brune  ou  noire  de  leur  graine.  La  variété 
à  [graine  blanche,  cultivée  en  Amérique,  est  une  des  meilleures; 
elle  a  été  prise,  dit-on,  par  les  Portugais  à  la  côte  occidentale 
d'Afrique  et  portée  au  Brésil  (Voyez,  pour  la  patrie  originaire, 
Alph.  Db  Ganbolle,  Géographie  botanique). 

La  plus  grande  production  du  Sésame  est  aujourd'hui  en  Egypte 
et  dans  le  nord  de  l'Inde  ;  on  le  cultive  encore  dans  toute  l'Afrique 
et  particulièrement  sur  sa  cdte  orientale  ;  en  Chine,  dans  TAr* 
cbipel  Malais,  au  Japon,  aux  Philippines. 

D'après  les  observations  de  M.  de  Gasparin,  le  Sésame  végète 
avec  vigueur  par  une  température  moyenne  de  4  5®  à  4  8^  centigr» 
Gela  seul  suffit  à  montrer  que  ce  n'est  pas  proprement  une  planta 
de  pays  chauds.  On  a  [pu  en  cultiver  quelques  champs  dans  le 
midi  de  la  France;  il  convient  très-bien  au  climat  de  l'Algérie. 
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Note  sur   un  moyen  de  détruire  le  Phylloxéra  vastatrii: 

Par  M.  le  marquis  du  Planty  (4). 

Les  viticulteurs  de  France  sont  malheureux  ;  il  se  voient  ruinés 
tous  les  jours  par  les  envahissements  de  la  maladie  du  Phylloxéra 
sans  espoir  de  pouvoir  vaincre  le  mal.  Ils  sont  découragés;  ils  ont 
suivi  tous  les  conseils  :  ils  ont  répandu  sur  le  sol  des  montagnes 
de  poudre  insecticide  ;  ils  ont  exterminé  des  milliards  d'insectes  ; 
rien  n'y  fait,  la  maladie  reparait  avec  plus  de  violence,  avec  plus 
d'acharnement. 

.  C'est  à  croire  que  M.  le  baron  Tbénard  a  raison  quand  il  dit 
que  l'insecte  n'est  que  Peffet,  et  qu'il  faut  chercher  la  cause  du 
mal  ailleurs. 

Cependant  on  a  indiqué  cette  circonstance,  qu'un  jardinier 
irlandais  [ayant  vu  dans  ses  serres  ses  Vignes  attaquées  du  Phyl- 
loxéra, les  a  déplantées,  [a^supprimé  toutes  les  racines  altérées, 
a  lavé  et  brossé  tout  le  reste,  et  les  a  replantées  en  prenant  les 
précautions  nécessaires  pourempècher  que  la  terre  dans  laquelle  il 
refaisait  ses  plantations  n'amenât  une  nouvelle  infection,  et, 
depuis  K  868,  ses  Vignes  sont  restées  en  bon  état.  L'insecte  seul 
était  cause  de  la  maladie  ;  donc  il  faut  détruire  l'insecte  pour  dé- 
truire- la  maladie. 

Mais  c'est  justement  ce  que  tous  les  vignerons  s'efforcent  de 
faire  depuis  5  ans,  et  les  plus  pauvres,  ceux  qui  ont  presque  tout 
perdu,  ont  usé  leurs  dernières  ressources  pour  acheter  des  insecti- 
'  cides  qui  n'ont  produit  que  des  effets  insigniflants. 

Si  on  leur  parle  encore  de  moyens  chimiques,  ils  ne  voudront 
plus  rien  entendre  ;  celui  qui  souffre  n'est  point  patient  ;  on  se 
rebute  de  dépenser  de  l'argent  sans  résultat. 

Cependant  je  ne  puis  pas  leur  proposer  le  moyen  employé  par 

(4)  La  Commission  de  Rédaction^  croît  devoir  faire  observer  qae, 
comme  pour  tous  les  arlicles  qu'elle  adodet  dans  son  lofimxoXy  la  Société 
centrale  d'Horticulture  de  France  n'assume  nullement  la  responsabilité 
des  assertions  émises  dans  la  communication  suivante. 

(^(iU  de  la  Comrmsim  de  Rédaction)* 
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H.  Malcolm  Dunn^  le  jardinier  irlandais;  on  ne  déplante  pas  un 
hectare  de  Vigne  pour  aller  le  replanter  plus  loin  dans  un  terrain 
vierge  d'insectes.  Ce  moyen  parfait  n'est  praticable  que  pour  les 
horticulteurs. 

Ma  conclusion  sera  donc,  malgré  moi,  de  proposer  un  insecti- 
cide éprouvé;  mais  qui  ne  ruinera  personne,  puisqu'avec  I  cen** 
time  on  pourra  guérir  3  ou  I  ceps. 

Je  dois  déclarer,  avant  tout,  que  je  suis  entièrement  étranger  à 

la  fabrication  et  à  la  vente  du  produit  ;  mais»  vieux  médecin,  j'ai 

.  toujours  vu  les  plus    simples  et  les  moins   coûteux  remèdes 

réussir  :  le  secret  est  de  savoir  s'en  servir  dans  le  moment 

opportun;  c'est  ce  que  je  vais  rechercher. 

Que  le  fléau  nous  arrive  d'Amérique,  comme  l'affirment 
MM.  Riley,  Planchon  et  Lichtenstein,  ou  que»  comme  la  gale  des 
animaux,  la  gale  de  la  Vigne  nous  soit  venue  par  l'état  maladif  de 
certains  vignobles,  comme  le  pense  M.  le  baron  Thénard,  il  est 
certain  que,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  nous  sommes  affligés  de 
l'invasion  de  la  gale  phylloxérique,  et  qu'il  faut  nous  en  débar- 
rasser au  plus  vite. 

Depuis  cinq  ans,  tous  les  savants,  tous  les  hommes  actifs,  tous  les 
hommes  de  cœur  qui  gémissent  du  désastre  de  nos  vignobles  ont 
fait  des  recherches  pour  créer  la  véritable  histoire  naturelle  du 
Phylloxéra. 

-  Ce  n'est  que  par  cette  découverte,  au  bout  du  compte,  que, 
connaissant  les  habitudes  de  l'insecte,  on  pourra  trouver  le 
moyen  sûr,  infaillible  de  le  détruire,  et,  grâce  à  Dieu,  en  résu- 
mant, en  coordonnant  ce  qui  a  déjà  été  fait,  on  est  en  droit 
d'espérer  que  le  jour  est  venu  •de  profiter  des  nombreux  et  pa- 
tients travaux  de  savants  illustres,  pour  attaquer  avec  avantage 
le  terrible  ennemi,  jusqu'à  ce  jour  insaisissable. 
Voici  mon  résumé  : 

Le  Phylloxéra  n'est  pas  une  création  spontanée;  c'est  un  animal 
qui  suit  la  loi  commune.  Il  s'engendre,  comme  tout  ce  qui  respire, 
par  des  œufs;  or,  si  Ton  détruit  les  œufs,  on  détruit  la  généra- 
tion  ;  donc,  il  s'agit  tout  simplement  de  rechercher  l'endroit  où 
Pinsecte  dépose  ses  œufs;  puis,  cet  endroit  trouvé,  de  détruire  tous 
les  œufs  de  l'insecte,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile  alors. 
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Le  Puceron  Phylloxéra  diffère  du  Puceron  ordinaire  en  ce  que 
le  fflàle  a  une  existence  différente  de  celle  de  la  femelle. 

La  femelle  7it  sous  terre  ;  le  mâle  ne  quitte  jamais  les  feuiles  de 
la  Vigne  ;  il  ne  descend  sur  terre  qu'à  Tépoque  de  la  fécondation, 
quand  la  femelle  remonte  sur  teire  pour  se  faire  féconder;  car  la 
femelle  ne  pond  pas  d'œufs  sous  terre  ;  tous  les  œufs  sont  pondus 
sur  le  bois  de  la  Vigne  et  éclosent  au  soleil. 

Comme  le  Puceron  vert  des  Rosiers^  le  Phylloxéra  présente  le 
curieux  phénomène  de  la  parthénogénésie,  c'est-à-dire  que  les 
femelles  fécondées  donnent  naissance  à  des  femelles  qui^sans  avoir 
été  fécondées  elles-mêmes^  engendrent  une  innombrable  postérité. 

Cependant  la  puissance  de  la  parthénogénésie  finit  par  s'épui'^ 
ser^  et  il  arrive  un  moment  où  la  dernière  génération  de  femelles 
cesse  d'être  vivipare  et  devient  fatalement  ovipare.  Alors  les 
mâles  devenus  nubiles  fécondent  les  femelles,  puis  meurent;  et  les 
femelles^  après  leur  gestation,  pondent  leurs  œufs  et  meurent  après 
avoir  déposé  le  germe  de  leur  postérité. 

Pour  le  Puceron  vert,  la  génération  est  éteinte  ;  les  œufs  déposés 
sur  les  branches  passent  Thiver  exposés  aux  influences  de  Tair  et 
éclosent  au  printemps  pour  donner  naissance  à  une  nouvelle  géné^ 
ration  d'individus  femelles,  par  œufs. 

Cela  posé,  je  vais  exposer 'les  remarques  des  savants  sans 
nommer  ces  infatigables  chercheurs,  ce  qui  serait  trop  long  et 
nuirait  à  la  liberté  de  l'exposé  dos  phénomènes. 

La  femelle  du  Phylloxéra  n'a  que  trois  œufs  à  pondre.  Elle  arrive 
sur  le  cep;  elle  dépose  d'abord  deux  œufs  femelles.  Il  lui  en  reste 
un  seul>  c'est  un  œuf  mâle  qui  a  besoin  d'une  plus  longue  gesta-* 
tion  ;  alors  elle  monte  vers  les  sarments  de  la  Vigne  et  s'arrête 
dans  l'aisselle  des  premières  feuilles.  Elle  dépose  son  œuf  sur  le 
bourgeon  naissant,8oit  qu'elle  ait  bâte  de  se  débarrasser  de  son  der- 
nier œuf,  soit  que  son  instinct  lui  indique  que  le  sarment  sera 
taillé  à  deux  yeux  et  qu'alojs.  si  elle  pondait  plus  loin,  son  œuf  sè^ 
lait  perdu.  Il  est  certain  qu'elle  ne  dépasse  jamais  la  deuxième 
feuille* 

Les  œufs  femelles  testent  sur  la  tige  exposés  i  l'air,  comme  tous 
ceux  des  Pucerons  verts);  mais  les  œufs  mâles  profitent  de  ce  que 
la  bourgeon  se  bourre  pour  passer  Vhiwet,  et  la  bourre  qui  protège 
le  bourgeon  protège  en  même  temps  l'œuf  du  Phylloxéra. 


673  NOTES  ET  MÉMOIRES. 

Au  printemps^  quand  le  bourgeon  se  transforme  en  sarment, 
Tœuf  microscopique  est  entratné  par  la  végétation;  il  s'arrête  aux 
nœuds,  et,  comme  il  est  corps  étranger,  l'affluence  de  la  sève  le  re- 
couvre, de  sorte  qu'il  se  trouve  placé  sous  Tépiderme  de  la  feuille 
naissante.  La  feuille  se  développe,  et  toujours  par  la  vertu  de  coTjpg 
étranger,  il  retient  la  sève  ;  il  se  forme  une  enflure,  une  galle  an 
éentre  de  laquelle  Toeuf  est  placé  entre  cuir  et  cbiair,  comme  le 
€iron  de  la  gale  humaine. 

L'époque  de  Téclosion  arrive;  les  œufs  femelles* s'ouvrent  ponr 
laisser  sortir  les  petites  femelles,  dont  les  yeux  ne  peuvent  sup- 
porter Jalumière;  alors  elles  descendent  en  courant  au  bas  du  cep; 
elles  cheminent  dans  les  aspérités  du  tronc  et  elles  descendent  sur 
les  racines  ;  elles  attaquent  le  chevelu  dans  sa  partie  la  plus  tendre 
avec  leurs  suçoirs  ;  elles  ne  les  mangent  pas  dans  le  vrai  sens  du 
mot  ;  elles  se  contentent  de  sucer  la  sève  et  seulement  la  sève  descen* 
dante,  ce  qui  suffit  pour  entraver  la  végétation  et  les  faire  mourir. 

Les  œufs  mâles  éclosent  aussi  ;  mais,  au  lieu  d'en  sortir  un  ani- 
mal parfait,  il  n'en  sort  qu'une  larve  qui  se  nourrit  du  parenchyme 
de  la  feuille  au  milieu  duquel  il  est  placé.  Cette  larve  change  de 
peau  jusqu'à  trois  fois,  avant  qu'il  sorte  de  la  galle  un  animal  par> 
fait,  avec  des  ailes  démesurées  pour  la  petitesse  de  son  corps. 

C'est  encore  ici  une  similitude  du  Puceron  vert  ?  les  mâles  sont 
ailés  et  les  femelles  aptères. 

Pendant  tout  ce  temps^  de  l'hiver  écoulé,  du  commencement  du 
printemps  jusqu'au  mois  d'août,  les  Puceronnes  vivipares  ont  mis 
au  monde,  dans  le  sien  de  la  terre,  de  petites  Puceronnes  vivantes» 
courantes,  suçantes,  dévorantes,  qui  ont  donné  naissance  i  une 
quantité  de  Puceronnes  considérable,  ayant  la  faculté  de  reproduire 
des  petites  sans  fécondation. 

Mais,  au  mois  d'août,  cette  puissance  mystérieuse  de  la  parthé- 
nogénésie  est  épuisée,  et  la  dernière  génération  de  Puceronnes 
n'est  plus  vivipare  ;  elle  devient  ovipare,  et,  en  venant  au  monde^ 
ces  Puceronnes  n'ont  plus  la  même  conformation  que  leurs  mères; 
elles  ne  ressemblent^  plus  à  de  petits  poux  jaunes,  ovoïdes,  tout 
d'une  venue,  et  ayant  des  yeux  impropres  i*  guider  l'animal  au 
grand  jour  ;  leurs  yeux  ont  une  conformation  capable  de  supporter 
la  lumière ,  et,  disent  UM.  Planchon  et  Lichtenstein,  elles  sont 
allongées  ;  leur  corselet  est  séparé  de  leur  ventre  par  une  sorte  d'é** 
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traDglementy  et  de  chaque  côté  de  petites  languettes  un  peunoirÀ- 
très  sont  des  fourreaux  d'où  sortiront  les  ailes  de  Tinsecte  ;  c'est 
à  cet  état  que  les  femelles  ovipares  sortent  de  terre  pour  se  Taira 
féconder  par  les  mâles;  alors  les  mâles  descendent  de  la  Vigne 
pour  opérer  le  grand  acte  de  la  fécondation,  et  ils  s^envolentà 
des  distances  de  40  à  50  centii^ètres  pour  rechercher  les  grou- 
pes de  femelles  à  féconder,  jusqu^à  leur  épuisement  complet  et 
leur  mort. 

Les  jeunes  femelles  fécondées  redescendent  sous  terre  pendant 
la  gestation  ;  leurs  ailes  poussent,  et  lorsque  Tépoque  de  la  ponte 
arrive ,  elles  ressortent  une  seconde  fois  de  terre,  à  l'état  d*insectes 
parfaits,  ayant  des  yeux  pour  se  guider  au  grand  jour,  et  des  ailes 
pour  se  soutenir  dans  leur  asceniion  sur  le  cep  où  elles  déposent 
deux  œufs  femelles,  et  dans  l'intérieur  des  aisselles  de  feuilles  où 
elles  déposent  un  seul  œuf  mâle,  et  enfin  elles  meurent  à  leur  tour. 

Puisque  la  femelle  n'a  qu'un  seul  œuf  à  déposer,  MM.  Cornu  et 
Duclaux  n'ont  trouvé  qu'un  seul  insectedans  chaque  galle;  quand 
il  y  a  apparence  de  plusieurs  insectes,  c'est  que  plusieurs  femelles 
ont  pondu  sur  le  même  bouton  et  que  les  galles  se  sont  trouvées 
très-rapprochées;  alors  il  y  a  des  galles  triples  et  doubles,  ce  qui  ne 
détruit  pas  l'assertion  d'un  seul  insecte  par  galle. 

Un  bourgeon  naissant,  si  petit  qu'il  soit,  est  immense  pour  des 
insectes  si  petits,  et  ce  bourgeon  naissant  peut  tenir  la  ponte  de  7  à 
8  femelles;  les  œufs  sont  espacés  de  peu  de  chose  sur  la  feuille 
naissante  ;  mais,  quand  la  feuille  grandit ,  l'espace  entre  les 
galles  devient  considérable. 

De  tout  cela,  je  conclus  qu'il  est  possible  d'atteindre  tous  les 
œufs  de  Phylloxéra  mâles  et  femelles,  de  les  détruire  infaillible- 
ment, comme  on  détruit  les  œufs  du  Puceron  vert^  sur  les  branches 
des  Rosiers. 

L'expérience  a  démontré  depuiscînqans  que  le  liquide  provenant 
de  la  désulfuration  du  (3aoutchouc^  et  qui  contient  nécessairement 
un  alcali,  du  soufre  et  un  corps  gras,  a  la  propriété  de  nettoyer 
les  Rosiers  et  tous  les  arbres  de  la  vermine,  des  œufs  et  des  spo- 
rules  qui  se  trouvent  sur  les  troncs  et  sur  les  branches,  par  uu 
lavage  à  la  brosse  pendant  Thiver. 

Le  Puceron  lanigère  ne  résiste  pas  à  ce  lavage,  et,  depuis  cinq  ans^ 

43 


674  NOTES  ET  HÉMOIESS. 

les  Rosiers  presque  morts  par  ce  terrible  Puceron,  en  sont  débar- 
rassés, et  poussent  avec  une  végétation  luxuriante,  ce  que  Ton 
peutrencore  vérifier  aujourd'hui. 

Nécessairement  ce  liquide  contient  les  éléments  d'un  sulfure 
que  Ton  a  employé  pour  guérir  TOïdium  ;  donc  le  liquide  du 
caoutchouc  a  la  propriété  de  guérir  beaucoup  de  maladies  des 
végétaux.  Voilà  pourquoi  ^M,  Tondeur,  le  gavant  rédacteur  da 
journal  la  Vigne,  Ta  appelé  Apathophyte,  de  a  privatif,  pathm 
maladie,  et  p^y^on  plante. 

M.  Châtelain,  chimiste,  qui  s'est  occupé  de  la  régénération  du 
caoutchouc,  a  mis  à  la  disposition  de  M.  Tondeur  quelques  cen- 
taines de  kilog.  d'apathophyte  que  le  dépositaire  a  distribués  à  beau- 
coup de  vignerons  de  la  France^  et  même  jusqu'à  Manille,  qui 
tous  ont  déclaré  avoir  réussi  à  détruire  le  Pbylloiera;  cependant, 
malgré  l'assertion  de  M.  Tondeur,  et  justement  parce  qu'il  déclare 
que  l'apathophyte  tue  même  les  œufs  de  punaise,  je  pense  qœ  ce 
remède,  comme  tous  les  remèdes  simples,  doit  être  employé  avec 
méthode. 

On  versera  donc  \  kilog.  d'apathophyte  dans  \  00  litres  d'eau  pour 
obtenir  un  liquide  jaune  d'une  odeur  infecte  ;  ce  liquide  repoussant 
n'est  cependant  pas  un  poison  pour  l'homme;  on  pourrait  en  boiie 
une  petite  quantité  sans  danger  ;  s'il  agissait,  ce  serait  pour  guérir 
les  aiSections  scrofuleuses.. 

Ce  liquide  employé  en  lavage  sur  les  ceps  et  les  premiers  yeux 
des  sarments,  au  moyen  d'une  brosse  ou  d'uue  éponge,  ou  d'iw 
chifibn,  ou  même  de  la  main  nue  suffit  pour  débarrasser  la  Vigne 
de  tous  les  œufs  de  Phylloxéra,  mâles  et  femelles,  et  en  m^me 
temps  de  toutes  les  sporules  d'Oïdium. 

Dans  les  vignobles  où  il  est  impossible  de  se  procurer  de  l'eau, 

on  devra  se  contenter  de  cette  opération,  h  litre  de  liquide  pe«t 

suffire  pour  5  ou  6  ceps,  et,  comme  il  coûte  2  centimes,  à  cause  de 

l'addition  de  400  fois  plus  d'eau,  c'est  4i3  de  centime  par  cep. 

Cependant^  dans  les  vignobles  où  Ton  peut  se  procurer  de  l'eau, 

il  sera  bon  de  déchausser  un  peu  la  souche,  en  grattant  la  terre 

à  l'automne,  pour  répandre  en  arrosement  au  pied  de  la  souche 

h  autre  litre  du  liquide  empoisonné. 
H  faut  concevoir  que  le  Phylloxéra ,  qui  produit  tant  de  petits,  a 
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besdn  de  beaucoup  manger;  et  comme  il  ne  se  nourrit  que  de  la 
sève  descendante^  au  commencement  de  rbiver,  cette  sève  des- 
cendante est  si  faible  qu'elle  ne  peut  arriver  jusqu'aux  extrémités 
des  longues  racines  ;  elle  ne  se  trouve  plus  que  près  du  sol,  sur  les 
racines  adventives  ;  le  Pbylloxera  est  bien  obligé  de  remonter  à 
quelques  décimètres  du  sol  pour  sucer  le  dernière  goulte  de  sév? 
descendante. 

Voilà  pourquoi  il  est  facile  d*atteindre  le  Pbylloxera  et  de.  l'ex- 
terminer avec  i  seul  litre  de  poison. 

Au  printemps,  au  moment  de  la  taille,  il  faudra  répéter  l'opé- 
ration, parce  qu'il  sera  facile  d'atteindre  les  œufs  màles^  en  serin- 
guant  les  bourgeons^  et  de  tuer  la  dernière- portion  de  femelles 
vivantes^  qui  remonte  près  de  terre  après  Tbivernage^  pour  sucer 
la  première  goutte  de  sève  descendante* 

Voilà  le  résumé  de  mes  remarques  sur  la  maladie  de  la 
Vigne.  Ma  longue  existence  s'est  passée  dans  les  études  patho- 
logiques, et  j'ai  toujours  vu  qu'une  méthode  raisonnée  dans 
remploi  d'un  spécifique  actif  conduisait  à  des  résultats  heureux  ; 
c'est  pourquoi  je  souhaite  qu'on  mette  eu  pratique  avec  le  plus 
grand  soin  ce  que  je  viens  de  conseiller,  parce  que  j'espère  que,  si 
on  agit  aujourd'hui,  ceux  qui  y  auront  mis  de  l'attention  et  de  la 
constance  seront  débarrassés  du  fléau  pour  4873. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  la  4  5®sbssion  du  Congrès  pomologique  de  Frange  qui 
A  ÉTÉ  ouvert  a  Lyon,  le  30  septembre  4  872; 

M.  Michelin,  Rapportear. 

Messieurs, 

Pour  la  quiuzième  fois^  le  Congrès  pomologique  de  France  se 
réunissait  dans  le  but  de  se  livrer  à  Tétude  des  fruits  de  tabla,  et 
ses  Membres  assemblés  à  Lyon  avaient  été  attirés  au  sein  de  cette 
grande  ville  par  TËxposition  qui  semblait  devoir  offrir  un  intérêt 
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tout  particulier  aux  horticulteurs  aussi  bien  qu'aux  commerçants 
et  aux  industriels. 

Les  réunions  eurent  lieu  à  la  ferme  qui  se  trouve  au  milieu  de 
ce  beau  parc  de  la  Tête-d'Or  où  s'élevaient,  entre  le  lac  et  le  Rhftne, 
les  vastes  constructions  qui  renfermaient  les  produits  exposés; 
quant  au  jardin  où,  je  le  suppose,  ont  dû  être  étalées  périodique^* 
ment  les  merveilles  de  rhorliculture,  il  a  fort  peu  appelé  mon 
attention  :  des  pluies  continuelles  en  ont  attristé.  Taspect  ;  les 
fruits  m'ont  paru  y  être  peu  nombreux,  et  si  la  carte  d'entrée,  li- 
mitée à  deux  journées,  qui  nous  a  été  remise  n*a  fait  que  nous 
entr'ouvrir  les  salles  et  les  jardins  de  TExposition,  d'un  autre  côté 
nous  avons  été  absorbés  par  nos  séances  d'études  qui  ont  rempli 
toutes  les  journées  ;  aussi,  sans  vous  entretenir  de  Texhibitioi), 
j'entrerai  de  suite  en  matière  sur  le  Congrès. 

La  session  de  4872  devait  compléter  les  éléments  du  huitième 
folume  de  la  Pomologie,  dont. la  publication  aura  lieu  dans  le 
courant  de  Tannée  prochaine.  Si,  d'un  côté,  un  ouvrage  qui  a 
pour  objet  de  faire  connaîtrai  les  produits  de  la  nature  inépuisable 
dans  ses  ressources ,  ne  peut  raisonnablement  avoir  un  terme 
assigné  à  l'avance,  de  l'autre,  il  devait  paraître  utile  de  poser 
une  première  limite,  d'établir  enfin  uoe  série  ayant  un  caractère 
particulier  et  formant  un  ensemble  qui  embrassât  d'abord  les 
fruits  anciens,  base  de  nos  vieilles  cultures,  puis  à  côté  d'eux  les 
fruits  nouveaux  déjà  répandus  et  qui  ont  mérité  de  prendre  place 
dans  nos  collections  ;  une  décision  a  été  prise  dans  ce  sens. 

On  va  de  suite  publier,  pour  les  Sociétaires,  dans  un  petit  opus-* 
cule,  qui  pourra  se  livrer  au  public  à  peu  de  frais  et  avec  une 
description  succincte  pour  chacun,  la  nomenclature  complète  des 
fruits  adoptés  par  le  Congrès  et  qui  forment  la  matière  de  ces 
huit  volumes. 

Il  y  a  peu  de  lacunes  dans  la  Pomologie  publiée  par  le  Congrès; 
la  nomenclature  des  descriptions  reproduit  généralement  les 
Poires  qui  sont  bien  connues;  elle  approche  du  but  pour  les 
aulres  variétés,  et  les  volumes  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage, 
qui  pourra  être  indépendante  de  la  première,  seront  alimentés 
plu^)  spécialement  par  les  obtentions  dans  lesquelles  les  semeurs 
auront  eu  la  main  heureuse  ;  mais  comme,  malgré  les  efforts  de  ces 
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derniers,  la  nature  ne  leur  prodigue  pas  les  nouveaux  trésors^  il  est 
évident  que  les  pomôlogistes,  quelque  vigilants  qu'ils  soient  pour 
vulgariser  les  gains  méritants,  ne  pourront  désormais  qu'à  des 
intervalles  éloignés  composer  de  nouveaux  volumes.  Il  devait,  en 
somme,  s'opérer  une  certaine  modification  dans  les  travaux  du 
Congrès;  quelques  circonstances  firent  qu'elle  se  produisit  dans  la 
session  qui  vient  d'avoir  lieu,  affectant  même  un  peu  la  forme  de 
l'institution. 

Généraliser  la  Société,  étendre  son  action  à  toute  la  France  et 
ranimer  par  le  concours  et  l'initiative  dé  tous,  en  la  rendant  in- 
dépendante de  toutes  les  Sociétés  locales  d'Horticulture,  tel  a  été 
le  but  qu'on  a  cherché  à  atteindre  par  la  nouvelle  organisation 
qui  dorénavant  répondra  au  titre  de  Société  francaisede  Pomologie. 

Pour  remplir  une  lacune  regrettable  et  obvier  à  l'inconvénient 
des -réunions  annuelles  qui,  revenant  aux  mêmes  époques,  ne 
permettent  pas  l'examen  des  fruits  de  toutes  saisons  par  la  réu- 
nion des  Membres  de  l'Association,  les  nouveaux  Statuts  ont 
créé  une  Commission  permanente  d'études  qui  pourra  travailler 
d'une  manière  continue,  se  réunissant  chaque  mois,  à  des 
époques  fixes,  déterminées  à  l'avance,  et  au  résumé  aussi  souvent 
que  le  besoin  s'en  révélera,  elle  devra  être  en  mesure  de  répondre 
à  toutes  les  exigences  de  la  culture  et  de  recevoir  les  communica- 
tions de  tous  les  pays. 

Le  passé  du  Congrès,  l'héritage  qu'il  laisse  à  la  nouvelle  Société, 
les  obligations  qu'il  lui  impose  pour  l'avenir,  le  champ  qu'il  lui 
livre,  après  l'avoir  péniblement  élaboré  depuis  quinze  ans,  tout 
désignait  la  ville  de  Lyon  comme  centre  et  des  études  et  de  l'Ad- 
ministration de  la  nouvelle  Sociiti  française  de  Pomologie. 

L'institution  de  Membres  correspondants  qui,  de  tous  les  dépar- 
tements ou  de  l'étranger,  seront  appelés  à  entretenir  des  rapports 
avec  la  Commission^permanente,  aplanira  les  difficultés  que  cause 
l'éloignement;  au  chef-lieu  du  département  du  Rhône,  on  pourra 
voir  souvent  MM.  Mas,  de  Mortiliet,  Treyve,  Willermoz  et  quel- 
ques autres  pomologistes  qui  font,  honneur  à  la  France.  On  y 
obtiendra  plus  facilement  en  bon  état  les  fruits  du  Midi,  et  on  en 
sera  moins  éloigné  lorsqu'il  sera  utile  d'aller  les  voir  aux  lieux 
mêmes  où  ils  se  récoltent. 
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Cette  modification  y  Messieurs,  due  à  l'initiative  de  M.  Mas, 
homme  éminent  et  d'une  grande  expérience,  m'a  paru  devoir  Être 
féconde  en  résultats;  comme  votre  délégué,  je  me  suis  associé  à 
ses  eflforts  pour  la  faire  adopter. 

Si  chaque  année  amène  ses  oeuvres,  elle  voit  trop  souvent 
naître  des  regrets,  et  l'absence  de  H.  le  Président  Réveil,  un  des 
fondateurs  les  plus  dévoués  du  Congrès,  a  dû  causer  un  regret 
bien  vif  A  ses  anciens  collaborateurs.  M.  Réveil,  résolu  à  prendre 
sa  retraite,  l'avait  demandée  avec  instance  aux  témoins  de  son 
zèle  et  de  son  aménité  invariables,  qu'il  avait  dirigés  pendant 
nombre  d'années,  et  un  vote  unanime  donna  la  présidence  à 
M.  Ma&,  l'honorable  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  TAin, 
dont  les  cultures  fruitières  sans  égales  et  les  écrits  ont  fait  la 
réputation  si  justement  méritée. 

L'assemblée  ayant  nommé  Secrétaire-général  M.  le  docteur 
Sicard,  Vice-Prisident  de  la'  Société  de  Marseille,  jprocéda  à  ses 
travaux,  après  s'être  divisée  comme  d'habitude  en  deux  sections, 
Tune  pour  les  fruits  à  pépins,  l'autre  chargé*  des  fruits  à  noyau 
et  des  raisins  :  la  liste  suivante  résume  les  décisions  prises  pendant 
la  durée  de  la  session. 

Fruits  adoptés  par  le  Congrès. 

Abricots. 

Abricot  Liabaud  (Liabaud). 

—  Mexico  (Liabaud). 

Mis  à  Vétude. 

Abricot  pourpré  hâtif,  présenté  par  M*  de  Mortillet. 

—  hâtif  du  clos,  présenté  par  M.  Luizet  (d'Eoully). 

Cerises. 
Cerises  adoptées. 

Cerise  anglaise  hâtive. 
•^    Guigne  à  Gourte  queue  d'Oullins. 

—  Guigne  luisante. 

—  Idem  noire  à  gros  fruits. 

—  Idem  noire  de  Tartarie. 
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Admises  à  P étude. 
Cerise  précoce  de  Montplaisir,  présentée  par  M.  Jacquier,  père. 

—  Guigne  pourprée  hâtive.  M.  Willermcz,  présentateur. 

—  Walpurgis,  présentée  par  M.  Mas. 

—  Gros  Bigarreau  noir,  présenté  par  la  Commission  d'étude 

du  Congrès. 

—  Guigne  de  Chavannes,  venant  de  Lausanne,  où,  suivant 

M.  Bonnet  qui  l'a  présentée,  elle  est  nommée  Cœur  de 
Pigeon. 
Elle  est  très-noire  et  mûrit  du  15  au  20  juin,  étant  Irès-bonne 

pour  la  confiture. 

Figues. 

Figues  adoptées. 

Figue  Buissonne  ou  Mouissonne. 

—  napolitaine. 


-^    Peau  dure. 
—    Verdale. 

Néant. 


Admises  à  l'étude. 

m  • 

PÊCHES. 

Pêches  adoptées. 


Néafit . 


Admises  à  Vétude. 

Pêche  Gaboulais  tardive,  déjà  répandue;  arbre  très-vigoureux  ; 
Lagrange  présentateur  (propre  au  plein-vent). 

—  précoce  de  Halles  (anglaise),  présentée  par  MM.  Mas  et 

Willermoz. 

—  Anne  précoce  de  Fay,  Mas,  présentateur. 

—  royale  de  Piémont,  Willermoz,  idem. 

—  Early  York  (Pêche  anglaise),  présentée  par  la  Commission 

des  études  du  Congrès. . 

Poires. 
Poires  adoptées. 
Poire  Beurré  Delanoy,  ou  mieux  Beurré  Dilly,  nom  qui  lui  est 
donné  par  la  Société  de  Tournay. 

—  Clapp'B  favourite. 
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Poire    Sénateur  Vaïsse  (La  grange). 

—  Souvenir  d'Hortolès  père  (Hortolès),  fruit  hâtif,  propre  à  là 

grande  culture. 

Poires  admises  à  V étude. 

Poire  Pulsîfer  précoce,  par  M.  Hortolès. 

—  Docteur  Capron,  par  M.  Marjollet. 

—  Beurré  de  Wetteren,  par  MM.  Mas  et  Willermoz. 

—  Aglaé  Grégoire,  par  M.  Willermoz. 

—  Madame  Grégoire,  idem. 

—  royale  Vendée  (E.  des  Nouhes),  par  la  Société  centrale  de 

France;  bon  fruit  d'hiver. 

—  fondante  Thiriot,  présentée  par  la  même  Société. 

—  Beurré  Doré  de  Bilbao,  par  la  môme  Société. 

—  André  Desportes,  Poire  précoce,  présentée  par  la  Gomnfis- 

sion  permanente  des  études  du  Congrès. 

—  Uwklan,  Poire  américaine,  par  la  même  Commission. 

—  Sénateur  Réveil. 

—  Beurré  de  Ghélin,  par  la  Commission  des  études  du  Congrès. 

—  Léon -Grégoire,  par  MM.  Besson  et  Willermoz. 
• —    Leberrier,  par  M.  Hortolès. 

Pommes. 

Pommes  adoptées. 
Pomme  Baldwin. 

—  Champ  Gaillard  (variété  ancienne). 

—  Caroly.  ' 

—  Lagrange  (Lagrange). 

Admises  à  l'étude. 

Pomme  Claudine,  fruit  précoce,  présenté  par  M.  Horlolès. 

—  Comte  Orloff,  fruit  précoce,  par  le  même. 

—  Adam's  Pearmain,  par  MM.  jMas  et  de  Mortillet. 

Prunes. 
Prunes  adoptées. 
Prune  de  Montbriand  (Morel). 

Admises  à  l'étude. 
Prune  Fulton,  présentée  par  M.  Mas. 

—  Àgen  dorée,  par  la  Commission  des  études. 
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Prune  Reine«Claade  Moyret^  par  la  même. 

Raisins  de  table. 
Raisins  (adoptés. 

Raisin  Clairette  blanche. 

—  Clairette  rose. 

—  Muscat  caminada. 

—  Muscat  Primavis  oa  Jésus. 

—  Muscat  Salomon. 

—  Sultanieh . 

—  Trebbiano  (également  de  cuve), 

Raisins  mis  à  rétude. 

Raisin  Saint-Tronc,  M.  Basson  présentateur. 

—  de  Pondichéry,  le  même. 

—  Surir  rose,  par  M.  Willermox. 

—  Surin  jaune,  par  le  même. 
Schiras,  par  le  même. 

Raisins  de  guye. 

Raisins  adoptés* 
Raisin  Âuvernat  noir. 

—  Etraîre  de  la  Duy. 

—  Persan  ou  petite  Etraire. 

—  Trebbiano  (également  de  table). 

Raisins  de  cuve  mis  à  rétude. 
Néant. 

Framboises. 

La  Framboise  bif ère  y  Surpasse  Falstaff,  présentée  par  MM.  Cuis- 
sard et  Barret,  a  été  mise  à  l'étude. 

Bien  entendu,  les  fruits  indiqués  ci-dessus  comme  adoptés  fe- 
ront partie  de  la  Pomologiequi  sera  publiée  par  la  Société.  Quant 
aux  fruits  admis  à  Tétude,  non-seulement  ils  seront  soumis  à 
Texamen  de  la  Commission  permanente,  mais  ils  seront  en  outre 
signalés  aux  observations  de  toutes  les  Sociétés  d'Horticulture  et 
de  tous  les  Membres  qui  voudront  bien  correspondre  avec  la 
Ck)mmission  permanente  ou  avec  le  Congrès  qui^  en  assemblée 
générale,  aura  à  les  juger  lorsqu'ils  seront  suffisamment  connus. 
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li  est  encore  un  grand  nombre  de  fruits  mis  à  l'étude  pendant 
les  années  précédentes  et  qui  restent  maintenant,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  encore  assez  répandus  et  que  les  renseignements  obtenus 
sur  eux  n'ont  pas  été  assez  nombreux  ou  n'ont  pas  paru  assez 
satisfaisants.  Il  m'a  semblé  inutile  d*en  reproduire  la  nomen- 
clature qui  se  trouvera  datis  les  publications  que  rÂssociatîon 
fournira  à  ses  Membres  et  ^qu'ils  recevront  dans  le  courant  de 
Tannée. 

Après  la  clôture  de  ses  travaux  pomologiques,  l'assemblée  a 
procédé  à  la  composition  du  Conseil  d'Administration,  et  les 
Membres  dont  les  noms  suivent  ont  obtenu  les  suffrages  de  leurs 
collègues  : 

MM.  Bied-Charton,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  du 
Rhône;  Cusin^  Conservateur  du  Musée  botanique  de  Lyon; 
Luizety  pépiniériste,  architecte  de  parcs  et  jardins,  à  Ecully- 
lès-Lyon  ;  Morel,  pépiniériste,  à  Lyon-Vaise-j  de  Mortillet,  pro« 
priétaire,  à  Meylan  (Isère);  Reverchon,  propriétaire,  à  Collonges- 
sur-Saône;  Rigaud,  propriétaire,  à  Beynost  (Ain) ;  Treyve,  pépi- 
niériste, à  Trévoux  (Ain);  Willermoz,  professeur  d'Arboricul- 
ture, Vice-Président  de  la  Société  d'Horticulture  du  Rhône,  à 
Ecull  y-lès-Lyon. 

Ce  Conseil  sera  présidé  de  droit  par  M.  Mas,  nommé  Président 
de  la  Société. 

En  dernier  lieu,  l'Assemblée  avait,  en  exécution  du  Règlement, 
i  décerner  une  médaille  d'or  à  la  personne  qu'elle  jugerait  comme 
ayant  rendu  les  services  les  plus  importants  à  la  Pomologie. 

Cette  médaille,  offerte  par  la  Société  d'Horticulture  du  Rhône, 
a  été  attribuée,  par  un  vote  unanime  et  des  plus  flatteurs,  i 
M.  Mas,  qui,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  la  /culture  des  fruits  de 
toute  sorte,  a  entrepris  un  grand  ouvrage  très-justement  apprécié, 
et  dans  lequel  il  résume  toutes  les  connaissances  qu'il  a  acquises 
au  milieu  de  ses  cultures  et  dans  une  étude  aussi  opiniâtre  quln- 
telligente. 

Après  que  le  Congrès  eut  récompensé,  comme  cultivateurs  et 
praticiens,  MM.  Jamin  (Jean  Laurent),  Willermoz  et  Luizet  père, 
la  nouvelle  Société  française  de  Pomologie  ne  pouvait  mieux 
faire  que  d'honorer  i  son  tour  un  écrivain  dont  la  plume  habile 
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concourt  si  puissamment  à  la  vulgarisation  des  fruits  de  choix 
qui  peuvent  enrichir  nos  cultures. 

Au  moment  où  la  session  allait  être  close^  M.  le  docteur  Sicard, 
au  nom  de  la  Société  de  Marseille  dont  il  est  Vice-Président,  in- 
vita le  Congrès  à  tenir  sa  séance  de  1873  au  cbel-Iieu  des 
Bouches-du-Rhône,  où  il  pourrait  examiner  tout  spécialement 
sur  place  les  fruits  du  Midi,  notamment  les  Raisins  et  les  Figues. 
Ces  fruits  sont  ceux  qui  ont  été  le  moins  étudiés;  aussi  cette 
invitation^  faite  avec  cordialité  et  pleine  abattrait  à  cause  de  Tin- 
térêt  qu'elle  offre,  fut  acceptée  avec  empressement  et  reconnais- 
sance. 

Statuts  de  la  Société  française  de  Pomologie  votés  à  Lyon  dam  la 

session  de  1872. 

Article  1 .  —  Le  Congrès  poraologique  devient  une  Société  gé- 
nérale qui  fait  appel  à  toutes  les  Sociéiés  locales  d'Horticulture, 
comme  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  la  culturo  des 
fruits. 

Article  2.  —  Cette  association  prendra,  à  Tavenir,  le  titre 
de  Société  française  de  Pomologie* 

Article  3.  —  Le  but  de  la  Société  est  d'étudier  d'une  manière 
continue  les  différentes  espèces  de  fruits  et  leur  culture. 

Article  4.  —  Le  siège  de  Tadministration  et  le  centre  des 
études  sont  établis  à  Lyon,  berceau  du  Congrès  pomologique  de 
France,  point  central  et  favorable  à  la  culture  des  arbres  fruitiers. 

Article  5.  —  Les  Membres  de  la  Société  se  réunissent  tous  les 
ans  en  Congrès,  sur  un  des  points  de  la  France,  et  désignent  la 
Tille  dans  laquelle  sera  tenue  la  session  suivante. 

Article  6.  —  Dans  chaque  session,  la  Société  nomme  en  assem- 
blée générale  et  au  scrutin  secret  : 

^^  Le  bureau  de  la  session;  9!"  le  Président  de  la  Société,  lequel 
est  toujours  rééligible;  3^  un  Conseil  chargé  de  l'administration 
centrale. 

Ce  conseil  se  compose  de  neuf  Membres,  tous  rééligibles  et  est 
Tenouvelable  chaque  année  par  tiers  ;  il  nomme  dans  son  sein 
deux  Vice-Présidents,  un  Secrétaire,  un  Secrétaire  adjoint  <t  un 
Trésorier. 
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Article  7.  —  Chaque  année  le  Conseil  rend  compte  à  l'assemblée 
générale  de  son  administration. 

Article  8.  —  L'étude  des  fruits  de  toutes  saisons  est  confiée  à 
une  Commission  permanente  qui  se  réunit  à  des  époques  fixes  et 
déterminées  à  Tayance. 

Article  9.  —  La  Commission  permanente  d'études  sera  com- 
posée d'un  nombre  déterminé  de  Membres  résidauts  et  de  Mem- 
bres correspondants,  tous  les  Sociétaires  présents  ayant  d'ailleurs 
le  droit  de  participer  aux  travaux  des  réunions  de  cette  Commis- 
sion. 

Les  Membres  résidants  sont  bommés  chaque  année  par  l'assem- 
blée générale  ;  les  Membres  correspondants  le  sont  par  la  Com- 
mission permanente. 

Article  40.  —  Chaque  Membre  de  l'association  est  assujetti  à 
une  cotisation  annuelle  et  il  reçoit  toutes  les  publications  de  la 
Société. 


Rapport  sur  les  Bégonia  et  Coleus  cultïtés  par  M.  Auguste 
Meurice-Lefébure,  horticulteur  a  Saint-Quentin; 

M.  DuFETELLE,  d'Amiens,  Rapporteur. 

Messieurs, 

Lorsque  M.  le  Président  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de 
France  m^a  fait  l'honneur  de  me  désigner  comme  délégué  de  cet'e 
Société  à  TExposition  horticole  de  Saint-Quentin,  ilxn^a  confié  en 

« 

même  temps  la  mission  de  visiter  et  apprécier  les  collections  de 
Bégonia  et  de  Coleus  que  cultive  M.  Auguste  Meurice-Lefébure, 
horticulteur,  habitant  la  même  ville.  Je  me  suis  fait  un  devoir  de 
remplir  sans  retard  cette  mission  qui  m'honorait. 

Chez  cet  habile  horticulteur  j'ai  vu  des  Bégonia  cultivés  avec 
assez  d'habileté  pour  que  les  pieds  que  formait  chacun  d'eux  eus- 
sent pris  un  développement  considérable.  J'en  ai  mesuré  en  effet 
qui  n'avaient  pas  moins  d'un  mètre  de  hauteur  sur  2°*  4  0  de  cir- 
conférence. 

D'un  autre  côté,  les  Coleus  avaient  été  amenés  également  à  une 
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vigueur  de  végétation^  à  une  ampleur  peu  communes,  et  qui  en 
faisaient  de  dignes  pendants  des  Bégonia  dont  je  viens  de  parler. 
L*un  et  Vautre  de  ces  deux  genres  de  plantes  étaient  représentés 
par  de  nombreuses  séries  de  variétés  bien  choisies. 

M.  Auguste  Meurice-Lefébure,  en  demandant  que  ses  Bégonia 
et  ses  Colcits  fussent  l'objet  d'une  visite  spéciale,  avait  aussi  ex» 
primé  le  désir  que  les  Dahlias  qu'il  a  obtenus  de  semis  fussent  en 
même  temps  soumis  à  un  examen  attentif  par  la  Commission  que 
nommerait,  à  sa  demande,  M.  le  Président.  Malheureusement,  au 
moment  où  j'ai  dû  me  rendre  à  Saint-Quentin,  la  sg.ison  était 
déjà  trop  avancée  pour  me  permettre  de  juger  avec  une  entière 
sûreté  du  mérite  des  fleurs  que  j*avais  sous  les  yeux.  J'ai  dû  dès 
lors  ajourner  à  une  autre  année  Tappréciation  qu'il  aurait  été  pos- 
sible d'en  faire.  Tout  ce  qui  m'a  été  possible,  c'a  été  de  reconnaî- 
tre qu'au  moment,  de  la  parfaite  floraison,  certains  des  Dahlias 
obtenus  par  M.  Meurice-Lefébure  devaient  se  montrer  comme 
ayant  une  certaine  valeur. 

Au  total,  M.  Meurice-Lefébure  donne,  par  la  beauté  à  laquelle 
il  a  su  amener  ses  Bégonia  et  ses  Coleusy  une  preuve  certaine  de 
son  habileté  et  de  son  expérience  dans  la  culture  de  ces  plantes. 
J'ai  donc  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Comité  de  Floricul- 
ture  sur  cet  intelligent  horticulteur  qui  me  paraît  digne  d'une  ré- 
compense. 


COMPTES  RENDUS  D'EXPOSITIONS. 


Compte  rendu  db  l'ExpositiOiN  horticole  de  Salnt- Quentin; 
Par  M.  DuFETELLE,  horticulteur  à  Amiens  (Somme). 

Messieurs^ 

Dans  votre  séance  du  8  août  1872,  M.  le  Président  a  biet  voulu 
me  charger  de  représenter  la  Société  centrale  d'Horticulture  de 
France  à  l'Exposition  de  Saint-Quentin  dont  l'ouverture  était  fixée 
au  13  septembre  dernier. 

Je  me  suis  fait  dès  lors  un  plaisir  et  en  même  temps  un  devoir 
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,  de  me  trouver  à  la  réunion  du  Jury,  et  c'est  a^ec  satisfaction  que 
je  viens  vous  rendre  compte  de  cette  Exposition. 

Au  nord-est  de  la  ville  de  Saint-Quentin  existe  un  quincouce 
d'une  très-grande  étendue,  qui  est  appelé  dans  le  pays  les  Champs- 
Elysées  :  c'est  sur  ce  terrain  planté  d'arbres  que  la  Société  d'Horti- 
culture de  Saint-Quentin  a  créé,  avec  ses  propres  ressources,  un 
jardin  qui  forme  un  parallélogramme  de  450  mètres  de  longueur 
sur  50  mètres  de  largeur. 

La  plus  grande  partie  de  ce  jardin  était  affectée  à  la  tenue  de 
l'Exposition ,  et  des  tentes  de  diverses  dimensions  y  avaient  été 
dressées  pour  recevoir  et  abriter  les  produits  apportés  par  les  ex- 
posants ;  le  centre  avait  été  orné  par  les  horticulteurs  de  végélaui 
de  différentes  espèces. 

Gomme  celle  de  Paris,  les  Sociétés  d'Amiens,  de  Beauvais  »  de 
Lille,  de  Saint-Germain-en-Laye,  de  Soissons,  de  Compiégoe, 
avaient  envoyé  des  délégués.  La  Présidencedu  Jury  fut  confiée i 
H.  Mennechet,  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie. 

Je  dois  dire  en  commençant  que  cette  Exposition  réunissait  des 
produits  de  tous  genres  et  que,  grâce  à  cette  variété  ainsi  qu*à  sa 
charmante  installation,  elle  joignait  l'utile  à  l'agréable.  Entier 
dans  tous  les  détails  des  fleurs,  fruits,  arbustes  et  autres  produits 
qui  ont  été  soumis  à  notre  apréciation,  serait  trop  long  et  m*obli* 
gérait  à  abuser  de  votre  temps.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  signaler 
brièvement  les  récompenses  qui  ont  été  accordées  aux  exposants 
des  collections  les  plus  méritantes. 

MM.  Pbilippo  et  Meurice-Leiébure ,  tous  deux  horticulteurs  à 
Saint-Quentin,  ont  obtenu  chacun  une  médaille  d'orpour  l'ensem- 
ble de  leur  exposition. 

M.  Charles  Meurice  a  obtenu  une  médaille  de  vermeil  grand 
module  et  deux  autres  en  argent  pour  diverses  spécialités. 

M.  Descamps,  de  Méru  (Oise),  a  reçu  une  médaille  de  vermeil 
grand  niodule  pour  une  collection  de  fruits  très-variés. 

M.  Faucheux,  pépiniériste  à  Vermand^  a  eu  une  médaille  d'ar- 
gent pour  son  exposition  d'arbres  fruitiers  et  forestiers. 

Il  a  été  accordé  à  M.  Gloede,  fils,  de  Beauvais,  deux  méd^lles 
d'argent  grand  module  pour  ses  collections  de  Pommes  de  terre  et 
ses  Glaïeuls. 
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M.  Gaultier,  horticulteur  à  Yailly,  a  reçu  une  médaille  d^irgent 
grand  module  pour  ses  Zinnia  à  fleurs  doubles. 

M.  Molina,  horticulteur,  a  eu  une  médaille  d*argent  grand  mo- 
dule pour  ses  fruits. 

M.   Perrot  a  été  récompensé  d'uoe  médaille  de  vermeil  grand  , 
module  pour  sa  riche  collection  d'outils  et  instruments  de  cul- 
ture et  de  jeux  de  jardin. 

M.  Davenne  a  obtenu  une  médaille  d^argent  pour  ses  treillages 
artistiques. 

M.  Vivant,  d'Asuières  (Oise),  a  eu  une  mention  honorable  pour 
ses  plans  de  jardin. 

Des  récompenses  ont  aussi  été  accordées  pour  les  bouquets 
montés. 

Un  seul  maraîcher,  M.  Rigaux,  avait  exposé  un  très-beau  lot  de 
légumes;  une  médaille  d'or  offerte  par  la  ville  a  été  sa  récom- 
pense. 

Des  concours  avaient  été  ouverts  séparément  pour  les  amateurs. 

Voici  les  résultats  qu'ils  ont  donnés. 

M.  Colbrand,  jardinier  de  &!•  Carpentier,  avait  exposé  une  col- 
lection de  Caladium  dont  le  nombre  n'était  pas  de  moins  de  40  va- 
riétés. Eu  voyant  ces  brillantes  Âroïdées  brésiliennes,  on  restait 
émerveillé,  car  jien  n^était  plus  ravissant  et  plus  bizarre  en  même 
temps  que  ce  groupe  de  végétaux  aux  couleurs  variées,  aux  ma- 
cules capricieusement  dessinées.  Ce  jardinier  a  dû  déployer  beau- 
coup d'art  et  de  persévérance  pour  faire  arriver  ces  plantes  à  une 
pateille  beauté  de  végétation . 

Le  même  exposant  avait  encore  un  lot  de  plantes  de  serre 
chaude  dont  la' culture  était  des  mieux  entendues.  Parmi  les  es- 
pèces qui  ornaient  ce  lot,  je  citerai  seulement  les  suivantes  : 
Musa  violacea  et  rosea,  Strelitzia  Nicolai^  Rhapis  flabelliformiSj 
Chamœdorea  amaionica,A  nthuritim  magnifieum ,  Pandanusjavanictis 
ioliis  variegatis,  Cyanophyllum  tnagnificum,  Alocasia  zebrina^  Cro- 
tan  longifolium  et  angustifoUum^  avec  beaucoup  d'autres  plantes 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici« 

Pour  ces  deux  lots»  ce  jardinier  a  été  récompensé  d'une  mé- 
daille d'or. 
M.  Sismaki,*  jardinier  du  docteur  Bourbier,  a  remporté  deux 
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médailles  de  vermeil  grand  module  pour  ses  plantes  de  serre 
chaude  et  ses  fruits.  Parmi  ces  plantes  on  remarquait  deux  beaux 
sujets  de  Blechnum  brasiliense^  Araliapapyrifera^Pandanusuttlts^ 
des  Bégonias,  des  Coleus  et  quelques  spécimens  de  Cypéracées. 

M.  Rousseau  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  ses  fruits. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Fremin  Constant,  de 
Pâlaiseau,  pour  du  Cerfeuil  bulbeux  et  des  Pommes  de  terre. 

Les  trois  horticulteurs  qui  ont  le  plus  rivalisé  entre  eux  pour  les 
plantes  de  serre  étaient  MM.  Charles  Meurice,  Philippe,  Auguste 
Meurice-Lefébure.  Les  lots  du  4®'  et  du  second  contenaient  à  peu 
près  les  mêmes  plantes  et  la  culture  en  était  excessivement  bien 
entendue;  on  y  remarquait  des  collections  de  Palmiers,  de  Fou- 
gères exotiques  et  indigènes^  des  Dracœnay  des  Murania,  des 
Aroïdées,  des  Strelitzia,  de  beaux  sujets  de  Latania,  etc. 

M.  Meurice-Lefébure  avait  un  lot  généralement  composé  de 
plantes  herbacées,  et  pourtant  on  y  remarquait  aussi  des  plantes 
ligneuses  et  sous-ligneuses,  dont  la  culture  méritait  une  attention 
toute  particulière. 

Ses  Bégonia  et  ses  Cokus  étaient  d'nne  ampleur  peu  commune. 
Ses  Pétunias  et  ses  Eranthemum  de  semis  attiraient  les  regards 
des  visiteurs,  les  Eranthemum  surtout,  dont  le  feuillage  à  ner- 
vures blanches  vous  rappelle  une  espèce  de  broderie.  On  y 
remarquait  aussi  les  Dracœna  Guilfoylei  y  Sanchezia  nobilù, 
Achyranthes  acuminata,  aureo-variegata  et  Lindenii^  Aralia  Sie» 
boldù 

Le  Jury  a  beaucoup  regretté  qu*un  seul  exposant  eût  pris  part  au 
concours  pour  les  légumes  ;  il  faut  croire  que  les  maraîchers  de 
Saint-Quentin  craignent  d*exhiber  les  produits  qu'ils  obtiennent; 
cependant  ils  possèdent  tous  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
une  Exposition  considérable;  ainsi,  il  a  été  constaté  que  cette  lo- 
calité fournissait  annuellement  35  000  Melons  et  des  Choux-fleurs 
par  centaines  de  mille.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  espèces  de 
légumes  ;  ce  qui  le  prouve  surabondamment,  c'est  que  les  marchés 
de  Saint-Quentin  sont  toujours  richement  pourvus. 

Quant  aux  fruits,  et  spécialement  aux  Poires,  là  comme  partout 
ailleurs  nous  avons  remarqué  beeucoup  de  variétés^  et  les-  bon- 
nes n'y  manquaient  pas.  Nous  avons  regretté  que  le  programme 
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De  renfermât  pas  un  concours  spécial  pour  les  meilleures^  con- 
cours pour  lequel  on  aurait  admis  S5  à  30  sortes,  avec  5  ou  6 
échantillons  pour  chacune,  au  choix  de  l'iexposant.  Le  Jury  aurait 
pu  alors  apprécier  les  lots  de  fruits  les  plus  méritants  ainsi  que  le 
degré  d'aptitude  du  cultivateur. 

Cette  pensée  m'a  été  suggérée  par  les  nombreuses  Expositions 
que  j'ai  visitées  et  dans  lesquelles  j'ai  constaté  que  le  plus  sou- 
vent la  quantité  primait  la  qualité. 

Je  ne  puis  prévoir  si  cette  réflexion  sera  goûtée  par  tous  mes 
confrères,  mais  je  suis  convaincu  que  la  science  pomologique 
ne  pourrait  que  gagner  à  la  création  de  ce  genre  de  concours, 

Je  ne  terminerai  pas  ce  compte  rendu  de  l'Exposition  de  Saint- 
Quentin  sans  adresser  mes  félicitations  à  M.  Ferrus,  Président,  et 
à  M.  Casalis,  Secrétaire-général,  ainsi  qu'aux  Membres  du  Con- 
seil d'Administration  qui  sont  tous  très-dévoués  à  la  prospérité 
de  leur  Société. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 


Notes  dfverses  empruntées  a  des  publications  étrangères. 

i .  Ventie  naturelle  du  Déodara  par  groupes  denses.  —  On  se 
plaint  souvent  que  le  Déodara  [Cedrus  Deodara  Loudon)  pousse 
médiocrement  dans  les  parcs  et  jardins  et  n'y  arrive  pas  toujours 
facilement  à  de  fortes  proportions.  D'après  les  renseignements  con- 
tenus dans  une  lettre  écrite  par  un  agent  forestier  anglais  dans 
l'Inde,  et  dont  un  fragment  est  reproduit  dans  le  Gardeners'  Chro^ 
nicle  du  34  août  dernier,  cela  paraîtrait  tenir  à  ce  que  les  pieds  de 
Déodara  qu'on  plante  isolés  ou  tout  au  plus  par  groupes  de  deux  ou 
trois,  se  trouvent  dans  des  conditions  entièrement  différentes  de 
celles  dans  lesquelles  ils  viennent  naturellement  dans  l'Inde,  leur 
patrie.  «  Il  m'a  toujours  semblé,  dit  l'auteur  de  cette  lettre,  qu'on 
ne  devait  pas  s'atlendre  à  voir  ces  arbres  devenir  jamais  très- 
beaux  par  ce  motif  qu'on  est  dans  l'usage  de  les  planter  isolés  ou 
tout  au  plus  groupés  par  deux  ou  trois.  Il  n'y  a  rien  de  plus  sur- 
prenant en  effet,  en  matière  de  végétation  forestière,  que  les 
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iimensiODS  énormes  auxquelles  arriyent  ces  arbieslonqu'ils  crois- 
sent serres  Tun  contre  Taotre  au  point  que  leurs  troncs  se  toaeheiit 
i^îesque.  Dans  quelques  forêts  du  Kulu,  j'en  ai  vu  des  massifs  de 
vingt  ou  trente  pieds  dont  les  troncs  mesuraient  de  8  à  12  pieds 
(ÎP"  440  à  3*°  660)  de  circonférence,  et  s'élevaient  à  près  de  100 
pieds  (30<"  500)  de  hauteur  ;  or,  ces  arbres  étaient  tellement  rap- 
prochés les  uns  des  autres  qu'un  homme,  en  étendant  les  bras^ 
pouvait  en  toucher  deux  à  la  fois;  aussi  leur  cime  n'était-elle 
formée  que  d'un  petit  nombre  de  branches  courtes.  On  ne  com- 
prend guère  que  des  arbres  si  rapprochés  puissent  prendre  mi  pa- 
reil développement,  et  cependant  tous  les  Déodaras  qu'on  rencontre 
venus  isolément  sont  toujours  chétifs,  mal  venants^  et  semblent 
n'avoir  pu  croUre  qu'imparfaitement.  » 

2.  —  Nouvelles  variétéi  ornementales  du  Châtaignier,  —  Les  va- 
riétés ornementales  de  nos  arbres  indigènes  ou  plus  généralement 
rustiques  ont  un  grand  intérêt  en  raison  de  Texcellent  parti  qu'on 
peut  en  tirer  dans  les  jardins  paysagers  et  les  parcs.  Sous  ce  rap- 
port le  Châtaignier  se  recommande  par  le  nombre  des  variétés 
qu'il  a  déjà  fournies,  et  cependant  en  voici  trois  nouvelles  qui 
sont  venues  récemment  s*ajouter  à  cette  liste  assez  longue.  Elles 
sont  signalées,  dans  une  note  récente  de  Gardencrs'  Chronick 
comme  existant  dans  rétablissement  horticole  de  Milford.  La  pre- 
mière, nommée  Châtaignier  à  feuilles  bordées  de  blanc  [Castanea 
Vesca  albo  marginata),  a  été  obtenue  à  Milford  même,  ainsi  que  la 
suivante.  Elle  diffère  nettement  du  Châtaignier  panaché  déjà 
connu  en  ce  qu'elle  a  les  feuilles  bordées  constamment  d'un  liséré 
blanc.  La  seconde  est  un  Châtaignier  lacinié  (C  Vesca  laciniata) 
dans  lequel  les  grandes  dents  qui  bordent  habituellement  les 
feuilles  dans  l'arbre-type,  se  sont  considérablement  allongées, au 
point  de  constituer  une  sorte  de  frange  marginale.  La  troisième  de 
ces  variétés  est  née  sur  le  Continent;  c'est  le  Châtaignier  disséqué 
(C.  Yesca  disseçta)^  dont  le  feuillage  est  aussi  élégant  que  caracté- 
ristique. Dans  celle-ci  les  feuilles  qui  se  trouvent  sur  la  partie  in- 
férieure des  jeunes  pousses  sont  largement  lancéolées  et  bordées 
de  lobes  allongés,  tandis  que  les  supérieures,  c*est-à-dire  les  plus 
jeunes,  sont  réduites  en  largeur  au  point  d'en  être  devenues  li- 
néaires en  même  temps  qu'elles  ont  acquis  une  grande  longueur 
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qui  les  rend  retombantes  ;  il  en  résulte  que,  lorsque  cet  arbre  est 
orné  de  ses  nombreuses  pousses  d*été^  il  semble  comme  frangé 
sur  toute  sa  surface. 

3.  —  Floraison  de  la  Victoria  dans  un  aquarium  de  plein,  air. 
^  Dans  le  journal  belge  bien  connu,.  Vlllustration  horticole, 
M.  Ed.  André,  notre  collègue^  directeur  et  rédacteur  de  cette 
importante  publication ,  donna  une  description  détaillée  d*un 
véritable  aquarium  de  plein  air^  ou^  si  Ton  veut,  d'un  bassin  en- 
tièrement découvert  dans  lequel  lU.  J.  Mayer  et  son  jardinier 
M.  Tharme  ont  établi  avec  un  plein  succès  la  culture  des  espèces, 
variétés  et  bybfidesde  Nymphœa,  de  diverses  belles  plantes  aquati- 
ques, même  de  la  Victoria  regia,  etc.>  et  en  obtiennent  sans  peine 
d'abondantes  floraisons.  Cette  remarquable  expérience  a  été  faite 
à  Pennant  House,  Bebington,  dans  le  comté  de  Chester  (Grande- 
Bretagne).  —  Cas  cultures  de  plantes  tropicales  ont  été  établies 
dans  une  pièce  d'eau  qu'abritent  de  grands  arbres  et  qu'entoure  un 
talus  haut  de  <"  50,  planté  de  Gynerium  et  A'Arundo  conspicua. 
Le  point  essentiel ^  on  le  conçoit  sans  peine,  pour  rendre  une 
pareille  culture  possible  consiste  à  maintenir  Teau  à  une  tempé- 
rature suffisamment  élevée.  On  y  parvient  sans  peine  au  moyen 
d*un  therniosiphon  dont  la  chaudière  se  trouve  dans  une  petite 
construction  spéciale,  cachée  aux  regards,,  à  côté  du  bassin,  et 
dont  le  tuyaUf  en  fonte,  large  de  0"*  40,  est  plongé  dans  Teaiià 
0*"  30  au-dessous  de  la  surface.  On  maintient  ainsi  la  température 
du  liquide  de  +  ^0*  à  +  24°  centig.  Dans  ces  conditions,  la  tem- 
pérature da  Tair  devient  indiflérente,  et  la  pluie  elle-même  peut 
bien  endommager  les  fleurs  épanouies,  mais  n'empêche  pasqu'il  n'en 
paraisse  de  nouvelles,  surtout  ne  nuit  es  rien  à  la  végétation  des 
plantes.  Un  jemie  pied  de  Victoria  a  été  mis  en  place  dans  ce 
bassin,  au  mois  de  mai.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  automne,  sa 
croissance  n'a  été  entravée  par  aucune  action  extérieure.  Telle 
que  l'a  vue  M.  Ed.  André,  cette  plante,  arrivée  à  son  plein  déve- 
loppement, portait  huit  feuilles  dont  la  plus  grande  mesurait 
i^ù\  de  diamètre.  Son  premier  bouton  de  fleur  parut  le  2  sep- 
tembre et  s'ouvrit  le  soir  du  iO  du  même  mois..  Une  pluie  qui 
survint  en.  gâta  les  pétales  qui  devinrent  mous  et  brunirent;  mais, 
le  4  6,  se  montra  une  autre  fleur  qui  s'ouvrit  parfaitement  et  qui 
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donna  même  ensuite  de  bonnes  graines  ;  celle^i  fut  suivie  suc- 
cessivement de  six  autres  que  Tépoque  avancée  de  Tannée  n'em- 
pêcha pas  de  venir  à  bien  • 

Avec  la  Victoria  prospèrent  dans  le  même  bassin  VEuryole  fe- 
roxy  de  Tlnde^  dont  les  feuilles  épineuses  sur  leurs  nervures  at- 
teignent <"30  de  diamètre,  et,  en  outre,  de  nombreux  Nym^ 
phœa,  le  Limnocharïs  Humboldtii,  etc.  Le  magnifique  Nelumbtum 
speciosum  et  quelques  autres  belles  espèces  aquatiques  se  sont  moins 
accommodés  de  cette  culture  fort  simple  qui  les  laissait  exposés 
sans  défense  au  soleil  et  à  l'action  de  tous  les  agents  atmosphéri- 
ques; mais,  au  total,  le  résultat  obtenu  par  M.  Mayer  est  du  plus 
haut  intérêt,  et  cette  expérience  couronnée  d'un  plein  succès  ou- 
vre une  voie  dans  laquelle  cet  amateur  éclairé  sera  certainement 
suivi  par  beaucoup  d*autres. 

4.  Multiplication  des  Verveines*  —  Le  Hamburger  Garten- 
und  Blumcnzeitung  décrit  un  procédé  fort  simple,  rapide  et 
assuré,  qui  est  employé  depuis  plusieurs  années,  avec  un  plein 
succès,  par  M.  J.-G.Godefroy,  horticulteur  à  Blankenese  sur  l'Elbe 
Voici  en  quoi  il  consiste.  Pendant  le  mois  d'août,  cet  horticulteur 
coupe,  sur  ses  pieds  de  Verveines,  des  boutures  qu'il  plante  dans 
des  pots  remplis  de  sable  pur.  Il  place  ensuite  ces  pots  sur  couche, 
dans  un  cofire  qu'il  couvre  de  châssis.'Là,  il  maintient  les  boutures 
à  une  forte  humidité  continue.  Il  ne  donne  ni  air  ni  ombre;  ce- 
pendant les  boutures  ainsi  traitées  restent,  malgré  l'influence  de 
cette  forte  chaleur,  toujours  fraîches  et  en  bon  état,  et,  au  bout 
d*un  court  espace  de  temps,  elles  se  sont  enracinées.  On  les  endur- 
cit alors  peu  à  peu,  et  plus  tard  on  les  repique  isolément  en  pots 
pour  leur  faire  passer  l'hiver  dans  une  serre  froide. 

5.  Floraison  du  Vanilla  lutescens  en  Allemagne.  -— .  Tous  les 
amateurs  de  belles  plantes  se  rappellent  la  Vanille  i  fleur  jaune 
qui  fleurit  et  fructifia,  en  4855,  dans  les  serres  du  Jardin  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  dont  Lhomme  était  jardinier  en 
chef.  Cette  Orchidée  reçut  alors  de  Moquin-Tandon  le  nom  de 
Vanilla  lutescens^  et  fut  l'objet  d'une  notice  descriptive  que  publia 
la  Revue  horticole,  en  4856.  Il  importe  de  rappeler  que  cette  belle 
espèce,  qui  avait  été  introduite,  quelques  années  auparavant,  des 
environs  de  La  Gùayra,  en  Colombie,  chez  M.  Coudert^  amateur  de 
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Bordeaux^  a  été,  dans  ce  Journal  même,  en  1859,  i'objetd'une  note 
détaillée  qu'accompagne  une  figure  coloriée ,  reproduction  fidèle 
d'une  très-belle  aquarelle  de  M.  Riocreux.  (Voyez  le  Journal^ 
V,  1859,  p.  97-HO,  plane.  X[.)  Il  paraît  que,  depuis  1855,  la 
Vanille  jaunâtre  n'a  fleuri  et  fructifié  qu'une  fois  en  France.  Or, 
le  Journal  d'Horticulture  de  Hambourg  nous  apprend  qu*elle  vient 
de  montrer  encore  ses  grandes  et  belles  fleurs  et  de  mûrir  ses 
capsules  en  Allemagne,  à  Flottbeck  pr^  d'Altona,  dans  les  serres 
de  M*"'  Jenisch,  veuve  du  sénateur  qui  avait  formé  l'une  des  plus 
riches  collections  d'Orchidées  existant  en  Europe. 
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Organographie  du  Poirier  (suite  et  fin); 
Par  M.  J.  Décaisse. 

Fructification.  —  Le  Poirier  ne  commence  à  donner  ses  fruits 
qu'à  un  âge  relativement  avancé.  Cette  époque  delà  fructification, 
qui  constitue  son  âge  adulte,  est  irrégulièrement  tardive  ou  pré - 
coce^  non-seulement  de  variété  à  variété,  mais  encore  d'individu 
à  individu  issus  d'un  même  arbre.  M.  Decaisne  dit  être  convaincu 
que  pour  obtenir  la  floraisoa,  ou  la  fructification  aussi  abondante 
que  possible,  sur  un  individu  adulte,  il  convient  de  tailler  celui- 
ci  le  moins  qu'on  le  peut.  C'était  déj  \  Topinion  de  Dupetit-Thouars, 
et  c'est  aussi,  de  nos  jours,  celle  de  M.  P.  de  Mortillet.  c  La 
taille  n'assure  ni  ne  règle  la  production  des  Poires  et  des  Pom- 
meSy  qui  reste  soumise,  comme  bien  d'autres  opérations  .du  jar- 
dinage, aux  vicissitudes  des  saisons.  Théophraste  avait  déjà  remar- 
qué que  le  Poirier  est  d'autant  plus  fécond  qu'il  est  plus  vieux, 
et  l'expérience  de  tous  les  jours  confirme  la  justesse  de  cette 
observation.  » 

Les  Poires  ofirentdans  leur  chair  un  caractère  particulier  qu'on 
ne  retrouve  au  même  degré  dans  aucun  autre  fruit  de  Pomacées. 
C^est  que,  dès  la  floraison,  Texamen  fait  sous  le  microscope  du 


6^94  RETUI  BIBUOGBàFHIQUE  TBAIÏÇÂISS. 

tissa    cellulaire  destiné  à  former  la  Poire  y  faltTeconnattrey  dis- 
séminés au  milieu  de  cellules  arrondies  et  très-minces,  des  gronpes 
d'autres  cellules  dont  les  parois  sont  plus  épaisses,  et  qui ,  enise 
lignifiant,  constitueront  des  granulattions  pierreuses.  Aulour  de  ces 
granulations  on  voit  aussi  naître  de  grandes  cellules  allongées  et 
rayonnantes,  en  forme  de  massue^  qui  yont  s'entremêler  'aa 
tissu  général  et  primitif.  Ces  granulations  manquent  absolument 
dans  les  Pommes.  Elles  deviennent  si  nombreuses  dans  qnélqoes 
espèces  {Pirui  parviflora^  tyriaca^  Bovetma^  etc.)  que  les  fruits 
de  celles-ci  en  deviennent,  en  sécbant,  durs  comme  de  la  pierre; 
et  c'est  aussi  leur  grand  nombre  qui  caractérise  les  Poires  dites 
à  chair  cassante;  enfin  les  Poires  les  plus  fondantes  n'en  sont 
jamais  entièrement  exemptes.   Ce  sont  encore  ces  granulations 
qui  donnent  à  la  peau  de  ces  fruits  son  aspect  mat  et  chagriné 
qui  les  distingue  nettement  des  Pommes.  Le  pointillé  de  la  peau 
est  déterminé  par  des  sortes  de  petits  pertuis  correspondant  aoi 
stomates,  autour  desquels  Tépiderme  a  d'ordinaire  une  teinte  plus 

foncée  qu'ailleurs.  Enfin  les  taches  ou  marbrures  fauves  qu'offrent 
souvent  les  Poires  sont  dues  à  une  altération  particulière  de 
l'épiderme  accompagnée  d'une  exfoiiation  de  la  cuticule.  La  con- 
slence  de  ces  taches  autour  de  la  queue  en  fait  im  caractère  pour 
certaines  variétés. 

Les  influences  météorologiques  influent  sur  la  saveur  des  Poires 
qui  en  devient  plus  ou  moins  aromatique,  plus  bu  moins  sucrée  ; 
en  outre,  dans  quelques  variétés  le  froid  suspend  ou  arrête  Tat- 
longement  de  la  queue  (Bon-Chrétien^  Montgeron,  etc.).  La  lon- 
gueur de  cette  queue  peut  aussi  varier  en  raison  de  la  place  qu'oc- 
cupait la  fleur  dans  l'infiorescence,  et  de  là  on  voit  quelquefois 
sur  le  même  arbre  (Williams,  Poire  des  Invalides)  des  fruits  à 
queue  longue  et  grêle  et  d'autres  à  queue  courte  et  charnue.  D'un 
autre  côté,  on  augmente  la  grosseur  des  Poires  en  les  soutenant 
de  telle  sorte  que  la  queue  n'en  supporte  pas  le  poids  (Belle  An- 
gevine, etc.).  Jeunes,  tous  ces  fruits  sont  dressés,  l'œil  ou  calyce 
regardant  le  ciel  ;  c'est  plus  tard  que  ceux  qui  ont  une  certaine 
grosseur  deviennent  plus  ou  moins  pendants. 

tinAiÂB.  —  Les  graines  ou  pépins  des  Poires  sont  généralemeni 
ovoïdes,  un  peu  comprimées.  Leur  tégument  est  composé  de  trois 
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conclieB  de  cellales  épidermiqnes  étroitement  soudées  entre  elles. 
La  coache  externe  est  formée  de  cellules  allongées  et  cylindriques, 
dirigées  perpendiculairement  à  Taxe  de  la  graine,  très-pressées 
les  unes  contre  les  autres,  dont  les  parois  sont  très-minces,  d'un 
jaune  très-claîr;  ce  sont  ces  cellules  qui  sécrètent  le  mucilage  dont 
les  pépins  sont  recouverts  et  qui  abonde  principalement  sur  ceux 
du  Ck)ing.  La  seconde  coucbe  est  composée  de  cellules  anguleuses 
ou  arrondies,  à  parois  très-épaisses,  dont  la  couleur  brune  colore 
les  pépins;  enfin  la  troisième  couche  est  constituée  par  de  petites 
cellules  disposées  sur  deux  rangs  et  remplies  de  petits  granules 
grisâtres. 

L'embryon  est  blanc,  à  cotylédons  plus  ou  moins  épais;  il  a  le 
goût  d'amande  amère  qui  distingue  les  Rosacées.  Dans  le  jeune 
âge  il  était  accompagné  d'une  couche  mince  d'albumen  on  péris- 
perme  qui  a  disparu  i  la  maturité. 

Greffe  du  Poiïoer,  —  Le  Poirier  peut  se  greffer  sur  la  plupart 
des  genres  appartenant  au  groupe  des  Pomacées,  Aubépine,  Cor- 
mier, Cotaneaster,  Néflier  et  Cognassier,  mais  non  sur  Pommier. 
Tous  les  essais  de  greffe  entre  Poirier  et  Pommier  n'ont  eu  qu'une 
réussite  très-faible  et  de  très-courte  durée.  La  greffe  imparfaite- 
ment adhérente  au  sujet  a  toujours  langui  d'abord  et  bientôt 
après  péri,  avant  d*étre  en  état  de  fleurir  et  de  fructifier. 

Tous  les  Poiriers  reprennent  sur  le  franc  ou  sauvageon  ;  mais 
on  dit  que  certaines  variétés  ne  peuvent  reprendre  sur  le  Cognassier 
et  que,  dans  ce  cas,  on  doit  recourir  à  la  tvrgreffe^  c'est-à-dire 
greffer  d'abord  sur  le  Cognassier  une  variété  vigoureuse,  avec 
laquelle  il  sympathise,  et  appliquer  ensuite  sur  cette  première 
greffe  celle  de  la  variété  qui  n'aurait  pas  réussi  sans  cet  inter- 
médiaire. Toutefois  M.  Decaisne  dit  qu'il  ne  faut  pas  attacher  trop 
d'importance  à  cette  assertion  ;  en  effets  pour  savoir  ce  quUl  y 
avait  de  réel  dans  cette  idée,  il  a  fait  écussonner,  en  1866,  sur 
Cognassier,  par  un  habile  praticien,  M.  Couturier,  vingt  variétés 
de  Poiriers  désignées  comme  étant  les  plus  rebelles  à  cette  greffe, 
et  toutes  ces  greffes  ont  parfaitement  réussi.  Les  plus  réfractaires, 
dit-il,  ont  produit,  dans  l'année  de  l'opération,  des  jets  de  O""  35 
à  <r  80  de  long,  et  toutes  étaient  en  parfaite  végétation  au  bout 
de  trois  années. 
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Pour  toutes  les  variétés^  les  greffes  les  plus  usitées  sont  la  greffe 
en  écusson  et  la  greffe  en  fentcVune  et  Tautre  peuvent  se  faire  au 
printemps  et  en  été^  pendant  ce  qu'on  nomme  habituellenaent  la 
sève  d*août.  Le  cultivateur  expérimenté  doit  choisir  la  greffe  et 
répoque  qui  conviennent  le  mieux  eu  égard  au  climat.  Dans  le 
nord  on  écussonne  généralement  à  œil  poussant  (au  printemps)  ; 
dans  le  midi  on  greffe  volontiers  sur  TAubépine. 

Le  Poirier  ne  se  multiplie  pas  de  boutures,  quoique  ropération 
puisse  néanmoins  réussir  en  employant  l'extrémité  supérieure  du 
scion . 

M.  Decaisne  dit  ne  pouvoir  rien  préciser  relativement  à  la  pré- 
férence qu'on  doit  donner  aux  Poiriers  greffés  sur  franc  ou  à 
ceux  qui  ont  été  greffés  sur  Cognassier  ;  aucune  expérience  précise 
n'a  été  faite  pour  éclairer  à  cet  égard.  Il  ne  lui  est  pas  démontré 
davantage  que  la  durée  ou  la  fertilité  d'une  variété  soit  moins 
grande  sur  Cognassier  que  sur  franc.  Toutes  les  assertions  en  ce 
sens  lui  paraissent  très-hasardées  ;  si  on  observe  quelques  légj&t^ 
différences  sur  certaines  variétés,  elles  sont  semblables  à  celles 
qu'occasionne  la  diversité  de  terrain  ou  de  climat  :  là  où  le  s6l 
est  gras  et  humide,  les  fruits  sont  succulents,  mais  sans  goût;  là 
où  la  terre  est  moins  humide,  les  fruits,  moins  volumineux,  sont 
plus  savoureux;  enfin  le  plus  faible  connaisseur  distingue  sans 
peine  à  la  saveur  une  Crassane  venue  sur  un  arbre  de  plein-vent 
d*une  autre  qui  aura  été  cueillie  sur  espalier,  les  conditions  de 
climat  étant  les  mêmes.  Enfin,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un 
gros  fruit  d'une  variété  à  couteau  est  toujours  plus  savoureux 
qu'un  fruit  de  moindres  dimensions.  Ni  le  sujet  ni  la  greffe  ne 
paraissent  agir  dans  ce  cas.  Toutefois,  dit  l'auteur^  au  point  de 
vue  pratique,  on  doit  préférer  les  Poiriers  greffés  sur.  Cognassier 
toutes  les  fois  que  le  terrain  est  peu  profond,  par  la  raison  que  les 
racines  du  Cognassier  pénètrent  moins  avant  dans  le  sol  que  celles 
du  Poirier,  qui  atteignent  à  de  grandes  profondeurs. 

Le  point  d'insertion  de  la  greffe  du  Poirier  sur  sauvageon  s'ef- 
face avec  l'âge  au  point  que  d'ordinaire  on  n'y  voit  plus  finale- 
ment  qu'une  étroite  solution  de  continuité  comparable  à  un  trait 
de  scie  circulaire.  La  vieille  écorce  du  Poirier  est  beaucoup  plus 
foncée  que  celle  du  Pommier.  Une  dernière  différence  à  signaler 
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entre  ces  deux  arbres,  c'est  que  la  torsion  qu'on  voit  souvent  très- 
apparente  sur  le  tronc  du  Pommier  se  voit  au  contraire  fort  ra- 
rement sur  celui  du  Poirier. 

ANOMALIES.  —  Des  anomalies  qu'offre  assez  souvent  le  Poirier 
viennent  à  l'appui  de  l'idée  généralement  admise  aujourd'hui 
qu'une  Poire^  sauf  ce  qui  appartient  aux  carpelles^  n'est  pas  autre 
chose  que  l'analogue  des  rameaux  épaissis  et  demi-charnus  que 
les  jardiniers  appellent  des  bourses.  Ces  bourses  donnent  ordinai- 
rement des  bouquets  de  fleurs  ;  mais  elles  peuvent  aussi  se  trans- 
former directement  en  Poires,  sans  que  celles-ci  aient  été  précé- 
dées d'une  fleur.  M.  Naudin  a  figuré  une  production  de  ce  genre. 
Ces  fausses  Poires  sont  en  général  assez  petites ,  de  forme  ovoïde, 
et  elles  portent  des  appendices  foliacés  dont  l'existence  prouve  que 
ce  ne  sont  que  des  rameaux  modifiés.  Cependant  M.  Duval  a  décrit 
{Rev.  kortic.y  4855)  une  production  charnue  pédonculée,  qui  ne 
provenait  pas  d'une  fleur  et  qui  avait  la  grosseur  d'une  Poire  de 
Goulu-Morceau  ordinaire.  Pour  la  forme,  la  couleur  et  l'odeur,  elle 
ne  différait  en  rien  d'un  fruit  normal  ;  seulement  elle  eut  une 
maturité  plus  hâtive*  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  vu  si  elle  con- 
tenait des  granulations.  Celles-ci  existent  dans  les  Poires  proli- 
fères, c'est-à-dire  qui  se  montrent  placées  les  unes  au  bout  des 
autres. 

Ces  Poires  prolifères  constituent  la  monstruosité  la  plus  fré- 
quente chez  le  Poirier,  tandis  que,  chez  le  Pommier,  la  mons- 
truosité la  plus  ordinaire  consiste  en  ce  que  deux  ou  plusieurs 
fruits  se  soudent  entre  eux  de  côté. 

Une  autre  monstruosité  assez  fréquente  dans  le  Poirier  est  celle 
par  laquelle  chacune  des  cinq  loges  du  fruit  s'ouvre  le  long  de 
son  bord  de  manière  à  montrer  les  pépins  par  ces  fentes.  M.  De« 
caisne  amème  vu,  au  cœur  d'une  Poire  Curtet,  les  pépins  détachés 
et  libres  au  milieu  de  la  lacune  centrale,  abolument  comme  on 
l'observe  dans  quelques  Pommes,  telle  que  celle  qu'on  nomme, 
pour  ce  motif,  Pomme  Grelot  ou  Sonnette. 

Une  anomalie  qu'on  voit  quelquefois  est  celle  qui  se  montre 
dans  les  fleurs  de  Poiriers  à  pétales  plus  ou  moins  régulièrement 
lobés.  M.  Decaisne  en  a  vu  des  exemples  dans  le  Pims  salkifolia 
et  dans  le  Poirier  Zéphirin  Grégoire. 
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CLABsincjLTioof  BU  PouŒBS  GULTTTÉs.  —  On  a  bien  «yurent 
tenté  de  ranger  fes  Tariétés  de  Poires  cuttivées  par  groupes  nata- 
rels,  plus  ou  moins  analogues  aux  genres  sur  lesquels  reposent 
les  tlassificatHNis  en  hislbke  naturetie.  M.  Decaism  cHl  avoir  Cuit 
luî-mème  des€fforte  dans  oe  sens,  en  s' appuyant  sur  la  forme  des 
fleurs  OQ  des  fruits:;  mais  toutes  les  tentatives  de  ce  genre  ont  égale- 
ment échoué.  La  difficulté,  à  cet  égard,  tient  à  Tabsence  complète 
de  caractères  tranchés  sur  lesquels  on  puisse  établir  une  classifi- 
cation de  ces  fruii&  Entre  tleux  Poires  quelconques,  dit  H .  De- 
caîsne^  les  plus  [différentes  de  figure,  de  saveur,  de  coloris,  etc., 
on  trouve  toujours  une  longue  suite  d'intermédiaires  où  les 
caractères  propres  de  chacun  des  deux  fruits  voisins  se  nuanceoi 
et  se  dégradent  insensiblement.  D*un  autre  côté,  deux  fruits  qui 
se  ressembleiat  par  (a  forme^  la  grosëeur,  le  coloris,  difièrent  dn 
tout  au  tout  pour  la  consistance  de  la  chair,  pour  Tépoque  ée 
leur  maturité,  etc.  De  là  les  dénominations  prétendues  génériques 
de  Bon-Chrétien,  Seurré,  Bergamote,  etc.,  feraient  supposer  des 
ressemblances  là  où  le  plus  souvent  il  n'en  existe  pas.  Quelle  ana- 
logie y  a-t-il  en  efiet  entre  le  Bon-Ohrélien  d'hiver  et  le  Bon-Chré- 
tien Williams,  entre  le  Beurré  Diel  et  le  Beurré  d'Angleterre, 
entre  le  IBési  de  Héric  et  le  Bési  de  Ghaumontel,  entre  la  Berga- 
mote Sylvange  et  la  Bergamote  de  Pentecôte?  Aussi  le  savant 
auteur  du  Jardin  fhàtier  du  Muêéum  a-t-il  pris  le  parti  de  sup- 
primer dans  son  ouvrage  toutes  œs  dénominations  en  apparence 
génériques  de  Beurré^  Doyenné^  JBon'Chréiien,  Berg€imot€,^c.f  et 
qui  en  réalité  ne  correspondent i  aucune  catégorie  nettement  cûr- 
conscrite.  En  outre,  pour  toute  classification  générale  des  Poires, 
il  est  revenu  aux  erremente  des  anciens  pomologistes,  tels  que  Ni- 
colas de  Bonnefonds,  Merlet,  Duhamel,  et  il  s^est  borné  à  ranger 
ces  fruits  d'après  Tépoque  de  leur  maturité. 

Maladies  du  Poirier*  —  Les  maladies  de  nos  arbres  fruitiers  et 
en  particulier  du  Poirier  sont  malheureusement  nombreuses  et 
tiennent  à  des  causes  diverses  ;  en  eSet,  les  unes  tiennent  à  l'ia- 
Auence  dn  sol,  de  la  températmre,  de  i^midité,ou  à  des  causes 
qui  nous  échappent  bien  que  les  eiets  n'eu  soient  que  trop  marâ- 
festes  ;  les  autres  sont  dues  à  l'action  de  parasites  végétaux  on 
animaux. 
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Parmi  les  premières^  la  plus  fréquente  est  la  CHLoaosi  qui  &e 
traduit  à  Fextérieur  par  la  pâleur  plus  ou  moins  prononcée  des 
feuilles  (Jaunisse).  Elle  peut  résulter  d'un  manque  de  chaleur  et, 
dans  ce  cas,  il  suffit  de  quelques  jours  de  beau  soleil  pour  la  faire 
disparaître  ;  c'est  ce  qu'on  voit  souvent  pour  le  Robinier  Eaux- 
Acajcia.  Pour  le  Poirier,  elle  tient  toujours  aux  mauvaises  condi- 
tions qu'offre  le  sol  mal  drainé  et  trop  humide,  ou  trop  peu  pro- 
fond pour  des  racines  pivotantes.  Les  Poiriers  greffés  sur  le  Co- 
gnassier dont  les  racines  pivotent  peu  sont  moins  exposés  à  cette 
maladie  que  ceux  qui  ont  été  greffés  sur  franc.  Le  remède  con- 
tre cette  maladie  consiste  à  défoncer  le-  terrain,  à  le  drainer  et  à 
étendre  les  racines  le  plus  superficiellement  possible,  a  la  planta- 
tion«  Eusèbe  Gris  recommandait,  d'après  ses  expériences,  d'as- 
perger fortement  les  arbres  chloroses  avec  une  solution  limpide 
de  \  gramme  d'un  sel  de  fer,  particulièrement  de  sulfate  de  fer 
vulgairement  nommé  couperose  verte,  pour  i  litre  d*eau.  En  ré- 
pétant ces  aspersions  deux  ou  trois  fois,  à  cinq  ou  six  jours  d'in- 
tervalle, par  une  température  de  45-20^  cent.,  il  ramenait  au 
vert  le  feuillage  jauni  de  ces  arbres.  Les  essais  tentés  dans  ce 
sens  par  M.  Decaisne  ne  lui  ont  pas  toujours  très-bien  réussi  ; 
mais,  comme  cette  opération  est  facile  et  peu  coûteuse,  il  n'y  a, 
dit-il,  aucun  inconvénient  à  eil  essayer, 

Chancre,  nécrose,  gangrené  sèche.  —  Cette  altération,  si  on 
la  laisse  s'établir,  entraîne  toujours  irrémissiblement  la  mort  de 
Tarbre  ou  au  moins  de  la  branche  qu'elle  atteint.  Quand  le  mal 
n'est  ni  ancien  ni  très-étendu,  on  le  combat  en  retranchant  jus- 
qu'au vif  toutes  les  parties  atteintes,  et  en  recouvrant  ensuite  la 
plaie  avec  de  la  cire  à  greffer,  du  coaltar  ou  un  mastic  quelcon- 
que qui  la  mette  à  l'abri  de  l'action  de  l'air.  Si  le  mal  est  invétéré, 
on  recèpe  au-dessous  du  chancre,  soit  qu'il  y  ait  là  une  pousse 
vigoureuse,  soit  qu'on  ait  lieu  d'espérer  qu'il  s'y  en  produira  une. 

Cette  maladie  se  localise  toujours  ;  elle  se  manifeste  d'abord 
parce  que  la  matière  verte  du  parenchyme  cortical  brunit  ou  noir- 
cit. Il  se  forme  ensuite  à  la  surface  de  Técorce  une  sorte  d'écusson 
dont  le  contour  se  dessine  par  une  fente  ou  gerçure  plus  ou  moins 
profonde.  L'année  suivante,  les  gerçures  se  multiplient  en  s'avan- 
çant  vers  le  centre  de  i'écusson  qui  finit  par  tomber  en  laissant  à 
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nu  le  parenchyme  cortical  nécrosé  et  même  le  bois  profondément 
altéré.  Quelquefois  cette  altération  se  produit  saus  la  forme  d'un 
anneau  plus  ou  moinâ  large,  et  il  en  résulte  la  mort  de  tout  ce 
qui  se  trouve  au-dessus. 

Plantes    parasifes.  Rouille  tuberculeuse  (Rœstelia  cancellata 
Rebent.  ou  JEcidium  cancellatum).  Ce  Champignon  forme  d'abord, 
sur  les  feuilles  du  Poirier,  de  simples  taches  jaunes  qui  peu  à  peu 
passent  à  Torangé  en  se  parsemant  de  très-petits  points  noirs, 
gagnent  une  épaisseur  et  donnent  naissance,  en  dessous  de  la 
feuille,  à  des  saillies  coniques,  qui  se  déchirent  et  laissent  échap- 
per les  corps  reproducteurs  du  parasite,  ou  les  spores  microscopi- 
ques. Les  arbres  qui  en  sont  fortement  atteints  s'affaiblissent, 
cessent  de  produire,  et  finissent  même,  dit-on,  par  périr  épuisés. 
Il  semble  aujourd'hui  établi  que  cette  maladie  se  rattache  au  voi- 
sinage de  Genévriers,  particulièrement  du  Genévrier  Sabine  (4), 
sur  lesquels  s'est  d'abord  développé  le  Champignon  nommé  Podh 
soma  ou  Gymnosporangium,  qui,  sur  le  Poirier,  prend  la  forme  de 
Rœstelia,  Cette  opinion,  dit  M.  Decaisne,  s'appuie  avec  probabilité 


(4)  Il  semble  à  propos  de  rappeler  ici  que,  dès  TanDée  4860,  MM.  Blaif, 
vicaire  à  Bauvain  (Oroe)  et  Massé,  pépiaiérisle  à  la  Forlé-Macé,  n'ont 
pas  hésité,  d'après  leurs  observations  et  leurs  expériences  directes  d'in- 
fection, à  attribuer  la  rouille  tuberculeuse  des  Poiiiers  au  transport  sur 
les  feuilles  de  cet  arbre  des  spores  du  Podisoma  venu  préalablement, 
au  printempf,  sur  le  Genévrier  Sabine.  Quelques-unes  des  expériences 
faites  par  M.  Tabbé  Biais  sont  décrites  dans  uq  Rapport  spécial  dû  à 
M.  Maiot,  qui  a  été  inséré  dans  le  Journal^  YI,  4860,  p.  84^823. 
Malheureusement  ce  Rapport  a  été  rédigé  à  la  suite  d'un  voyage  fait 
par  trois  Commissaires,  au  mois  d'août  etpar  conséquent  beaucoup  trop  laid 
pour  qu'il  fût  possible  soit  de  vérifier  la  marche  d'expériences  déjà  en 
train,  soit  d'en  faire  de  nouvelles.  Il  y  est  rapporté  que  M.  Biais 
ayant,  à  différentes  reprises,  pris  sur  un  Genévrier  dn  Podisoma  et 
l'ayant  posé  ou  écrasé  sur  des  feuilles  de  Poirier  en  place  et  préalablement 
mouillées,  a  vu,  au  bout  de  2!4  jo'irs,  apparaître  sur  ees  feuilles  et  sur 
elles  seules,  un  très-grand  nombre  de  macules  roussÂtres  dues  au  RoBStelùi 
cancellata  ou  JEcidium  cancellatum  c'estpà-dire  les  taches  daes  à  la 
présence  des  spermogonies,  ou  sorte  spéciale  de  conceptacles  du  Podisoma 
Juniperi'Sabinœ  Pries.  Ces  expériences  démonstratives  et  ces  énoncés 
précis  sont  dès  lors  antérieurs  de  cinq  années  au  moins  à  la  publica- 
tion de  la  note  de  M.  Œrsted,  qui  n'a  paru  qu'en  juin  4863.  Les  expé- 
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sur  les  recherches  d'un  botaniste  danois,  M.  CErsted,  et  aussi  sur 
des  expériences  directes  faites  par  moi-même  au  Muséum,  où  j'ai 
TU  des  Poiriers  se  couvrir  de  rouille  tuberculeuse  au  voisinage  de 
pieds  de  Sabine  plantés  tout  exprès.  Il  n'y  a  donc  qu'à  supprimer 
les  pieds  de  Genévriers  dans  le  voisinage  des  Poiriers,  et  à  retran- 
cher sur  ces  derniers  arbres  toutes  les  feuilles  marquées  de  taches 
jaunes,  avant  que  celles-ci  aient  donné  la  fructification  du  Cham- 
pignon. 

Exanthème  {Gt/mnosporangium  Piri  communU],  Cette  maladie 
apparaît  généralement  au  printemps  ou  vers  l'automne,  sur  les . 
jeunes  rameaux  du  Poirier.  L'épiderme  et  le  parenchyme  cortical 
se  gercent  pour  donner  issue  à  de  petites  excroissances  noires^  qui 
se  multiplient  et  s'étendent  souvent  sur  tout  le  rameau.  Bientôt 
des  taches  arrondies  apparaissent  sur  les  feuilles,  dont  le  déve- 
loppement en  est  arrêté,  sur  les  fruits  qui  se  fendent  dès  lors  plus 
ou  moins  profondément.  Certains  Poiriers,  surtout  celui  de  la 
Pentecôte,  sont  fort  sujets  à  ce  mal  auquel  on  peut  couper  court, 
tant  qu'il  n'est  pas  très-invétéré^  en  supprimant  les  branches 
atteintes. 


ricDces  ele  M.  Decaisoeont  eu  lieu  postérieurement  à  la  publication  de  la 
note  du  savant  botanifite  danois.  Plus  récemment  encore  ont  été  faites 
celles  de  M.  Roze,  dont  les  résultats,  pleinement  conûrmatifs  des  précé- 
dents, ont  été  communiqués  à  la  Société  botanique  de  France,  le  S8  mai 
4869,  et  le  27  mai  4870  {BM.  de  la  Soc.  boL  de  Fr.,  XVI,  p.  214,  et 
XVII,  p.  258).  Ces  résultats  sont  exprimés  par  cet  habile  cryptogamisle 
en.  termes  catégoriques,  4)ui8qu*il  dit  •  qu'il  lui  serait  impossible  de  ne 
pas  admettre  que  la  Bastelia  cancell<Ua  Rebent.  procède  du  Podisoma 
Juniperi-Sabinœ  Pries.  »  Il  semble  donc  difficile,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances,   de  nier  que  la  rouille  tuberculeuse  des  l'oiriers  ne 
soit  due  à  ce  qu'un  Champignon  qui^  sous  sa  première  forme,  se  montre 
à  la  surface  des  Genévriers,  après  avoir  commencé  son  développement  à 
leur  intérieur,  émet  des  spores  qui    venant  à  lomber  sur  des  (euvlles  de 
Poiriers,  y  germent  et  dès  lors  ne  t^    Aen^  l"^^^^  ^  produire  sur  cel  atbte 
la  seconde  forme  du  parasite  cs^re^^^   .  ^^e^  \»m  àe  nouveaux  corpa  tepto-    • 
ducteurs  que  contiennent  des  réc^  ^^^^tcsftV^^^^^^  ^^  «permogonvw.  K^ 
reste, cette  migration  et  celte  sé^J^t^^^      ^^^eXop^etnenU  aucceanta  dnne 
m4me  espèce  de  Champignon  on*^  %.   A^  vat^^H^^*  ^^^  ^^^^^*    '^^^^'^  ' 


d'hui  qu'elles  ne  doivent  pliup^        ^  ^^      we^otà^ûaitea. 


\V 
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Parmi  les  autres  altérations  causées  aux  Poiriers  par  des  pan- 
sites  cryptogames,  on  doit  citer  celle  que  cause  le  Ciado$porimm 
Fumago.  Celui-ci  donne  lieu,  sur  certaines  Poires  *  i  la  formation 
de  taches  aréolées  d'un  vert  noirâtre,  sous  lesquelles  le  tissu  se 
durcit;  telles  sont  celles  qui  ont  fait  distinguer  un  Doyenné  croM. 
Co  parasite  nuit  peu  quand  il  reste  superficiel  ;  si  son  raycélinm 
s'étend  dans  toute  l'épaisseur  du  iruit,  celui-ci  en  devient  trèft- 
amer. 

Le  6ui  (Viicum  album  L.),  parasite  phanérogame  ou  il  fleurs» 
attaque  rarement  le  Poirier.  Quand  il  s'y  montre,  il  suffit  ée 
couper  sous  lui  la  branche  qui  le  porte. 

Insectes  nuisibles.  — -  Le  Poirier  est  moins  sujet  que  divefs 
autres  végétaux  cultivés  aux  attaques  d'insectes  nuisibles  ;  toute- 
fois on  en  compte  encore  un  assez  grand  nombre  qui  vivent  i  ses 
dépens.  Le  plus  dangereux  de  tous  pour  lui  est  le  Tin^$  Piri^ 
petit  Hémiptère  qu'on  nomme  vulgairement  Tigre ^  Puceron  du 
Poirier^  etc.  Il  est  qudquefois  si  abondant  sur  les  espaliers  qnV 
empêche  les  fruits  de  grossir,  et  qu'il  'cause  la  mort  des  arbifs 
même  en  épuisant  les  feuilles  de  leurs  sucs.  L'insecte  se  tient 
au-dessous  de  celles-ci^  près  des  nervures^  et  la  couleur  terne, 
blanchâtre  de  ses  organes  indique  sa  présence.  Il  préfère  oer- 
taines  variétés,  par  exemple  le  Saint-Germain  et  le  Bon-Chrétien, 
tandis  quHI  épargne  la  Crassane.  Les  seuls  moyens  connus  contre 
lui  consistent  dans  des  seringages  fréquents  qui  puissent  mouiller 
la  face  inférieure  des  feuilles^  puis,  à  Tautomne^  le  chaulage 
complet  de  Tarbre. 

Chenilles.  Les  plus  communes  sur  le  Poirier  sont  celles  des  Zt- 
paris  dispar  eickrysorrhœa,  du  Clitiocampa  Neustna.  Les  femelles 
de  ces  Lépidoptères  déposent  leurs  œufs  sur  les  jeunes  rameaux^ 
soit  en  paquets  soyeux  de  couleur  rousse  [Liparis  difpar)^  soit  en 
bourses  placées  outre  quelques  feuilles  sèches  au  bout  des  scions 
(L.  chrysorrhœa)^  soii  enûn  en  bague  ou  anneau  comprenant  mi 
très-grand  nombre  d*œufs  grisâtres  et  fortement  reliés  entre  eux 
{Clisiocampa  Neustna).  On  doit  détruire  ces  œufs  avant  l'éclosion, 
car,  une  fois  écloses»  les  jeunes  chenilles  ne  tardent  pas  à  quitter 
le  nid  commun  pour  se  disperser  sur  les  arbres  où  on  ne  peut 
plus  les  atteindre. 
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D'autres  chenilles,  notamment  celles  du  RoiDge^bois  (Cossus 
ligniperdà)  et  de  la  Zeuzère  du  Marronnier>  vivent  dans  le  tronc 
même  des  Poiriers.  On  en  reconnaît  la  présence  dans  ces  arbres 
quand  on  voit  sortir  de  ceux-ci  des  déjections  sous  la  forme  d'une 
sciure  bnme,  ou  quand  de  petites  ouvertures  situées  à  diverses 
hauteurs  du  tronc  laissent  suinter  un  liquide  brunâtre  et  sanieux. 
Quelquefois  une  seule  de  ces  grosses  chenilles  compromet  la  vie 
d'un  arbre,  malbeureusement  on  n'a  guère  d'autre  chance  de  les 
atteindre  dans  leurs  galeries  itrégulières  qu'en  y  introduisant  par 
l'ouverture  extérieure  un  fil  de  fer  (^ui  aille  les  blesser. 

D'autres  insectes  très-nuisibles  aux  Poiriers  sont  un  petit  Papil- 
lon du  groupe  des  Pyrales,  le  Tortriœ  {Carpocapsa)  pomonana  et 
une  mouche,  le  Cecidamyia  Piri^  dont  on  ne  peut  guèr^  se  pré- 
server. Les  femelles  de  ces  insectes  déposent  un  œuf  dans  l'ovaire 
de  la  fleur;  la  larve  qui  en  provient  fait  tomber  le  jeune  fruit  à  dif- 
férents degrés  de^développement  ;  ce  sont  les  fruits  véreux.  — 
Les  Poires  sont  rendues  parfois  véreuses  par  une  sorte  de  Charançon 
(Rhynchithes  Bacchus)  dont  la  femelle  perce  de  son  bec  les  Poires 
nouvellement  nouées  pour  y  déposer  un  œuf.  La  jeune  larve  qui 
en  nait  creuse  une  galerie  qui  s'étend  jusqu^au  cœur  du  fruit» 
où  elle  se  développe  et  dont  elle  détermine  la  chute. 

Cloque.  Les  jeunes  feuilles  du  Poirier  présentent  souvent  an 
printemps  une  cloque  analogue  à  celle  du  Pécher  ;  leur  limbe 
s'épaissit,  se  boursoufle  en  s'enroulant,  ou>  lorsqu'il  s'étale^  ofTre 
de  petites  pustules  rougeâtres  au  centre  desquelles  se  trouve  un 
petit  trou.  En  déroulant  ces  feuilles  cloquées^  on  y  découvre  les 
très-petites  larves  du  Çecidomyia  Piri  ;  on  y  voit  aussi  un  Cham- 
pignon microscopique. 

Le  Kermès  ou  Cochenitle  écaille  de  Moule  {Çoccus  conchifor^ 
mis)  et  quelques  autres  Cochenilles,  qui  attaquent  surtout  les 
Poiriers  en  espaliers,  ne  peuvent  guère  être  attaqués  qu'en  fric- 
tionnant l'écorce  avec  une  brosse  très-rude  et  en  badigeonnant 
l'arbre  avec  du  lait  de  chaux  auquel  on  peut  mêler  un  peu  de 
suie  ou  de  noir  de  fumée  pour  lui  donner  une  couleur  grise  plus 
ou  moins  prononcée. 

M.  Decaisne  termine  ce  chapitre  par  la  liste  suivante  des  in- 
sectes qui  vivent  aux  dépens  des  Poiriers. 


704 


RBYTJE  BIBLIOGRAPHIQUE  FRANÇAISE. 


Coléoptères. 

ÂDthonomus  pomorum. 
Rhynchiles  conicus. 

—  Bacchus. 
Polydrosus  sériceus. 

—  micans. 
Phyllobius  Piri 

—  argentatus. 

—  Betulœ. 

—  oblongus. 
Otiorhynchus  raucus. 

Hémiptères* 

Psyllarubra. 

—  aurantiaca. 
Tingis  Piri. 
Aphis  Persic». 

—  Piri. 
Coccus  coDchiformis. 

Hyménoptères. 
Lyda  Piri. 
Selandria  atra. 

—  œthiops. 
Cephus  compressus. 


Diptères, 

Cecidomyianigra. 

—  Piri. 

Lépidoptères 

Liparis  dispar. 

—  chrysorrhaea. 
Clisiocampa  Neustria. 
Dasychira  pudibunda. 
Saturnia  Carpioi. 

—  Piri, 
Cossus  ligniperda.  ' 
Zeuzera  ^Ësculi. 
GleimatobiaXGeometra]  brama- 

ria. 
Carcocapsa  pomonana. 
Toitfix  lavigana. 

—  heparana. 

—  xylosteana. 
Teras  contaminana. 

—  nyclemerana. 
Penthina  pruniana. 
Aspidia  Udmanniana. 

I  Aphidasis  pilosaria. 


RECTIFICATION. 


Dans  le  dernier  cahier,  à  la  page  605,  5*  ligne,  dans  la  note  de 
M.  le  D'^  PigeauXy  sur  un  procédé  peu  connu  pour  se  procurer  de 
Peau  d'arrosage,  dans  un  jardin  légumier,  au  lieu  «  de  deux  réser- 
voirs de  quatre  mille  mitres  » ,  il  faut  lire  :  a  deux  réservoirs  de 
quatre  mille  litres,  v 


Paris. —  Imprimerie  horticole  de  E»  DoitRAUD,  rue  Cassette,  9. 


PROCÈS-VERBAUX. 


SÉAUGK  SD  12  BÉGEHB&E  4872. 
Présidence  de  M.  ftioneMe. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  • 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  Toccasion  du  procès-verbaU  NT.  Boisduval  exprime  le  regret 
de  n'avoir  pu  assister  aux  deux  dernières  séances,  S*il  y  avait 
assisté,  dit-il,  il  n*aurait  pas  manqué  de  faire  ses  réserves  au 
sujet  de  l'étrange  dénomination  dUapathophyte  sous  laquelle  il  a  été 
question  d'un  liquide  qui  a  été  présenté  à  la  Compagnie,  et  qui  a 
été  donné,  dans  une  communication  due  à  M.  .le  Marquis  du 
Planty,  comme  devant  servir  à  faire  périr  le  Phylloxéra.  On  a  dit 
que  c'était  le  résultat  de  la  revivification  du  caoutchouc  ;  mais  ce 
n'est  qu'une  simple  solution  de  sulfure  de  potassium  dans  laquelle 
le  caoutchouc,  qui  ne  peut  s'y  dissoudre,  n'intervient  nullement. 
H.  Lamoureux^  savant  chimiste  qui  est  notre  collègue,  a  parfaite- 
ment reconnu  que  telle  est  en  efi'et  la  nature  de  cette  substance. 
Au  reste,  l'idée  d'employer  cette  solution,  bien  connue  depuis 
longtemps,  pour  faire  périr  les  Pucerons  des  racines  a  déjà  été 
émise  par  M.  Boisduval  lui-même. 

Egalement  à  l'occasion  du  procès- verbal,  M.  Forest  fait  observer 
que  Ton  commet  une  fâcheuse  confusion  lorsqu'on  emploie  sans 
motif  le  nom  de  Tigre  pour  désigner  un  insecte  qui  vit  sur  le 
Pécher  et  qui  n'est  pas  autre  chose  qu'un  Kermès.  Quant  au 
procédé  qui  a  été  indiqué,  dans  une  lettre  lue  à  la  dernière  séance; 
comme  pouvant  guérir  la  Vigne  de  l'Oïdium,  M.  Forest  affirme 
que  ni  celui-là,  ni  aucun  de  ceux  en  grand  nombre  qui  ont  été 
conseillés  de  bien  des  cotés,  ne  sont  comparables  au  soufrage  qui  a 
toujours  donné  les  meilleurs  résultats  possibles,  quand  il  a  été 
pratiqué  convenablement  et  à  des  moments  que  les  bons  viticulteurs 
savent  très-bien  déterminer. 

M.  le  D''  Boisduval,  insistant  sur  ce  que  vient  de  faire  observer 
M.  Forest,  dit  que  le  seul  insecte  auquel  s'applique  réellement  le 
nom  vulgaire  de  Tigre,  est  le  Tingi$  Piri^  petit  Hémiptère  qui 

2«  Série,  T.  VI.  Cahier  de  Décembre  1872,  publié  le  31  Janvier  1873.      45 
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• 

vient  sur  le  Poirier,  tandis  que  celui  auquel  beaucoup  de  jardi- 
niers donnent  à  tort  ce  même  nom  de  Tigre  est  le  Kermès  Persicœ 
ou  Cochenille  du  Pêcher,  qui  vient  sur  le  Pécher  et  non  sur  le 
Poirier,  comme  du  reste  Tindique  son  nom.  Celui-ci  est  fréquem- 
ment appelé  aussi  Punaise  du  Pêcher. 

Les  objets  suivants  ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

h"*  Par  M.  Kruger,  jardinier  chez  M.  Poupinel,  à  Saint-Amoult, 
une  série  de  30  Poires  appartenant  à  six  variétés,  à  raison  de 
5  échantillons  par  variété.  Ces  variétés  sont  la  Passe-Crassane,  le 
Passe-Colmar/  le  Doyenné  d'Âlençon,  la  Suzette  de  Bavay,  le 
Doyenné  d'hiver,  la  Bergamote  Éspéren.  Ces  fruits  ont  été  pro* 
duits  par  des  arbres  qui  ont  actuellement  quatre  années  de  pla»* 
tation,  et  qui  sont  disposés  en  cordons  verticaux  espacés  de  0>^  M. 

Le  Comité  d* Arboriculture  déclare  que  le  lot  de  H.  Kruger 
constitue  une  très-bonne  et  très-belle  collection  eomposée  d'é> 
chantillons  remarquables  ;  aufsi  demande-t-il  qu'une  prime  de 
f*  classe  soit  donnée  à  cet  habile  jardinier.  Il  fait  observer  que, 
dans  ce  lot,  on  volt  des  Poires  Bergamote  Espérea  d'un  volume  ei 
d^lDe  beauté  rares,  dos  Poires  Suzette  de  Bavay  beau-coap  pltts 
grosses  qu'on  n'est  habitué  à  les  voir  |  en  un  mot,  qu'il  y  a  là  na 
choix  parfaitement  fait. 

D'un  autre  côté^  M.  Forest  insiste  sur  ce  que  les  six  variétés  de 
Poires  que  M.  Kruger  a  mises  sous  les  yeux  ^e  la  Compagnie  sont 
les  meilleurs  fruits  d'hiver  qu'on  puisse  choisir,  et  il  conseille  à 
tous  les  amateurs  de  bons  fruits  de  les  pbmter  dans  leurs  JardÎDS 
de  préférence  à  tous  autres. 

^  Par  M.  Ed.  André,  propriétaire  à  la  Croix-Bléré  (Indra-et^* 
Loire),  une  Pùire  Bézi  de  Chaumontel  au  sujet  de  laquelto  il 
donne  des  détails  circonstanciés,  dans  une  lettre  jointe  à  oet 
envoi. 

Les  11^  mmnandes  de  Jersey  et  de  Guemeeey  sent  fort  r^om- 
mées  en  Angleterre  pour  la  production  des  Poires  Bési  dé  Chan- 
montel.  Dans  nn  voyage'  qu'il  a  fait  réoerament  dans  ces  Iles, 
M.  Ed.  André  a  examiné  avec  attention  les  arbres  qui  y  produi- 
sent ces  firuits,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  y  sont  cultivés.  Il  a 
reconnu  que  du  type  de  la  Pwre  Bézi  de  Chaumontel,  dont  les  cul- 
tivateurs anglais  reçoivent  généralement  les  pieds  des 
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d* Angers,  il  eat  sorti  là  une  variation  caractérisée  par  un  fruit 
beaucoup  plus  allongé,  couvert  d'une  peau  plus  brune  et  moins 
frappée  de  rouge-brun  du  côté  du  soleil.  C'est  à  cette  variation, 
regardée  par  M.  Ed.  André  comme  un  perfectionnement  local  de 
la  forme-type^  qu'appartient  la  Poire  déposée  en  ce  moment  sur 
le  bureau. 

Le  Comité  d'Arboriculture  déclare  que  les  détails  communiqués 
par  M.  Ëd.  André  sont  intéressants  et  qull  lui  adresse  des  remer- 
ciements pour  la  communication  qu'il  a  bien  voulu  en  faire; 
mais  il  ajoute  que  la  Poire  Bézi  de.  Chaumontel  envoyée  par  cet 
honorable  collègue  était  déjà  trop  avancée,  de  sorte  qu'on  n'a  pu,  à 
la  dégustation,  en  prendre  une  idée  parfaitement  juste.  Toutefois 
on  a  cru  reconnaître  qu'elle  n'avait  pas  dû  être  de  bonne  qualité. 

3<>  Par  M.  Jamin  (Ferd.),  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine  (Seine), 
àx  Poirei  Doyenné  d^biyer,  beaux  fruits  dont  la  présentation  fait 
suite  à  toutes  celles  qu'on  a  dues,  cette  année,  à  cet  habile  arbori- 
culteur. 

4"*  Par  M.  Attias,  amateur  à  Neuilly  (Seine),  Membre  de  la 
Société,  des  rameaux  fleuris  d'un  Bégonia  dont  il  désire  apprendre 
le  nom  et  qui  n'est  pas  autre  que  le  B»  incarnata. 

M.  Bachûux,  Y\ce-Président  du  Comité  de  Floriculture,  dit  que 
ce  charmant  Bégonia  est  une  espèce  connue  depuis  longtemps 
dans  les  jardins  où  elle  a  été  beaucoup  plus  répandue  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui.  C'est  une  plante  recommandable,  abondamment 
florifère,  et  qu'on  peut  à  volonté  maintenir  basse  ou  élever  eu 
haute  pyramide. 

M.  Rivière  ajoute  qua  le  Bégonia  incamata  Likk  et  Otto, 
espèce  brésilienne,  est  une  excellente  plante  de  garniture,  pré- 
cieuse pour  l'abondance  avec  laquelle  elle  se  charge  de  jolies 
fleurs  roses.  Il  suffit  de  la  tenir  en  serre  tempérée  pendant  Thiver, 
et  on  doit  ne  pas  la  planter  en  terre  de  bruyère.  D'après  son 
expérience,  la  culture  qui  convient  le  mieux  pour  elle  est  celle 
qui  consiste  à  la  traiter  à  peu  près  comme  une  plante  annuelle, 
c'est-à-dire  à  en  faire  chaque  année,  au  moyen  du  bouturage,'  de 
nouveaux  pieds  qu'on  jette  après  en  avoir  tiré  le  parti  qu'on  en 
attendait.  Les  boutures  au  moyen  desquelles  on  la  multiplie  faci- 
lement se  font  en  mars  et  avril,  dans  du  sable  et  sans  cloche. 
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Elles  sont  enracinées  au  mois  de  mai,  et  alors  on  les  sépare  en  les 
plantant  isolément  dans  de  petits  pots  remplis  de  terre  franche 
mélangée  de  terreaa.  On  met  ces  jeunes  plantes  sous  châssis^  an 
commencement  du  mois  de  juin,  pour  en  accélérer  le  développe- 
ment ;  puis,  à  la  fin  du  même  mois^  on  les  découvre  en  enlevant 
les  châssis.  Une  fois  bien  développés  à  l'air  libre,  les  pieds  ainsi 
obtenus  ont  une  floraison  magnifique  et  prolongée.  En  outre,  ils 
conservent  trè&-bien  leur  feuillage,  tandis  que  M.  Rivière  a 
observé  qu*ils  sont  fort  sujets  à  le  perdre  quand  on  les  plante 
dans  de  la  terre  de  bruyère. 

5®  Par  M.  À.  Rivière,  jardinier-chef  du  jardin  du  Luxembourgi 
de  beaux  pieds  fleuris  des  Billbergia  Leopoldi  et  pallens,  de 
VjEchmea  rosea,  de  YEneholirion  Jonghii,  enfin  du  Zygopetalum 
Mackayi. 

M.  A.  Rivière  dit  qu'il  met  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie  ces  belles  plantes  appartenant,  les  i  premières,  à  la 
famille  des  Broméliacées,  la  dernière  à  celle  des  Orchidées,  prin- 
cipalement afin  de  lui  montrer  les  résultats  delà  culture  à  froid  à 
laquelle  elles  ont  été  soumises.  S*occupant  activement,  depuis 
trois  ou  quatre  ans^  à  former  une  collection  aussi  nombreuse  que 
possible  de  Broméliacées,  lien  a  déjà  réuni  de  60  à  80  espèces  ou 
variétés.  Pour  la  culture^  il  les  a  divisées  en  deux  groupes  dont 
Tun  est  tenu  en  serre  chaude,  tandis  que  l'autre  reste  en  serre 
tempérée  ou  même  froide.  Souvent  les  mêmes  espèces'  figurent 
dans  les  deux  groupes  et  sont  soumises  à  deux  traitements  diffé- 
rents. Les  plantes  du  second  groupe  se  trouvent  dans  une  serre 
tempérée  pendant  Thiver,  dont  les  châssis  d'aération,  placés  des 
deux  côtés  et  le  long  du  faîtage,  restent  ouverts  nuit  et  jour,  à 
partir  du  mois  de  mai  et  jusqu'au  mois  d'octobre.  Même  pendant 
l'hiver,  pour  peu  que  Tair  extérieur  soit  tempéré,  on  ouvre  les 
châssis  pendant  tout  le  milieu  de  la  journée.  C'est  ainsi  qu'au 
moment  présent,  en  plein  mois  de  décembre,  plus  doux,  il  est 
vrai,  que  de  coutume,  les  châssis  de  la  serre  où  sont  les  Bromé- 
liacées en  question  restent  ouverts  chaque  jour,  de  10  heures  da 
malin  jusque  vers  quatre  heures  du  soir.    Ainsi  traitées,  les 
Broméliacées  ont  une  végétation  beaucoup  plus  vigoureuse  que 
lorsqu'on  les  tient  constamment  dans  une  serre  chaude.  Elles 
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fleurissent  aussi  très-bien^  comme  on  peut  le  voir  par  les  échan- 
tillons qui  se  trouvent  en  ce  moment  sur  le  bureau.  Un  traite- 
ment analogue  convient  parfaitement  à  la  plupart  des  Orchidées^ 
abstraction  faite  de  celles  qui  viennent  naturellement  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  du  globe^  comme  la  généralité  de  celles 
qui  sont  propres  aux  plaines  de  Tlnde  et  des  lies  voisines.  Seule- 
ment il  faut  observer  que  les  Orchidées  étant  en  général  épiphytes, 
c'est-à-dire  attachées  à  l'écorce  des  arbres  par  une  grande  quan- 
tité de  racines,  dans  des  forêts  extrêmement  touffues  où  il  règne 
constamment  une  humidité  abondante,  on  doit  s'attacher  à  re- 
produire pour  elles,  autant  que  possible,  ces  conditions  naturelles. 
Pour  cela,  après  les  avoir  plantées  dans  de  la  terre  de  bruyère 
concassée^  à  laquelle  on  mêle  du  sphagnum,  il  faut  entretenir 
beaucoup  d'humidité  à  leur  pied,  soit  par  des  arrosements,  soit 
par  des  seringages  ;  il  est  bon  en  effet  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que^  comme  on  Ta  démontré  dans  ces  derniers  temps,  et  con- 
trairement à  ridée  qui  avait  toujours  régné,  les  végétaux 
épipbytes  ne  prennent  Vhumidité  que  par  leurs  racines  et  non 
par  leurs  feuilles.  Dans  la  culture  ordinaire  des  Orchidées,  on 
donne  chaque  année  un  temps  de  repos  à  ces  plantes  en  leur 
supprimant  les  arrosements;  or,  lorsqu'on  procède  ainsi,  les 
feuilles  sèchent  et  les  racines  se  rident  ;  comme,  chez  les  Mopocoty- 
lédones  en  général,  les  racines  ne  reprennent  jamais,  au  moment 
où  on  recommence  les  arrosements  pour  rétablir  la  végétatioUi 
il  arrive  très-souvent  que  les  plantes  pourrissent  au  cœur,  sous 
Faction  de  cette  humidité  qu'elles  ne  peuvent  absorber.  Puisqu'il 
importe  néanmoins  de  donner  à  ces  plantes  cultivées  en  serre  une 
période  de  repos,  on  arrive  plus  avantageusement  à  ce  résultat 
en  se  contentant  de  modérer  pour  elles  les  arrosements  sans  ies 
discontinuer  jamais,  et  en  les  soumettant  en  même  temps  à  une 
température  aussi  peu  élevée  que  possible  ;  c'est  ce  qu'on  obtient 
par  une  abondante  aération  convenablement  dirigée.  —  Au  reste, 
ajoute  M.  A.  Rivière,  une  cruelle  expérience  a  prouvé  que  beaucoup 
de  Broméliacées  et  d'Orchidées  peuvent  supporter  des  températures 
beaucoup  plus  basses  qu'on  ne  l'aurait  cru.  Ainsi  celles  qui  se 
trouvent  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  sont  restées  trois  se- 
maines, pendant  le  siège  de  Paris  par  les  Allemands,  dans  une 
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serre  non  chauflée,  faute  de  combustible^  dans  hqaelle  la  tem- 
pérature osciilait,  pendant  tout  ce  temps,  entre  0*  et  —  3*  cent. 
Même  pour  les  Orchidées  indiennes,  il  ne  faut  pas  exagérer  la 
cbaleur,  et  M.  Rivière  est  d'avis  que  la  température  de  la  sems 
ne  doit  pas  dépasser^  comme  maximum,  15  ou  au  plus  48*  cent., 
tandis  que  presque  habituellement  on  la  maintient  encore  pins 
haut. 

Relativement  au  Zygopetalum  Mackayi  remarquablement  flenri 
et  à  très-grandes  fleurs  qu'il  montre  à  la  Compagnie,  M.  Rivière 
dit  qu'il  doit  sa  vigueur  et  sa  splendide  floraison  à  ce  qu'il  est 
soumis  au  traitement  à  froid  qui  vi^nt  d'être  décrit,  et  grâce 
auquel  il  subit  une  température  moyenne  de  +  ^  seulement. 
Cette  belle  Orchidée  se. trouve  avec  environ  309  autres  espèces 
de  la  même  famille  qui  s'accommodent  également  de  ce  genre 
de  culture. 

M.  le  D"*  Andry  dît  que  sa  propre  expérience  lui  permet  d'af- 
firmer la  parfaite  exactitude  de  ce  que  vient  d'énoncer  M.  Â. 
Rivière  au  sujet  des  avantages  qu'ofifîre   la  culture  des  Brome* 
Hacées  à  froid.  11  cultive  une  plante  de  cette  famille  qu'il  a  reçue 
sous  le  nom  de  Billbergia  carnea;  il  la  tient  dans  une  serre  froide 
où  il  est  arrivé  que  la  température  descendit  jusqu'à  —  l» 
cent.;  or,  après  avoir  été  soumise  à  cette  rude  épreuve,  cette 
Broméliacée  n'a  point  paru  avoir  souffert  et,  en  ce  moment 
même,  elle  est  magnifique  de  végétation  et  de  floraison. 

M.  Ducfaartre  rappelle  que  la  culture  des  Orchidées  à  froid  est 
pratiquée  avec  un  plein  succès  par  M.  Linden^  à  Bruxelles  et  à 
Gand,  ainsi  que  par  divers  horticulteurs  de  la  Grande-Bretagne. 

M.  Forest  dit  qu'en  eflbt,  quand  il  avisité  le  riche  établissement 
de*  M.  Linden,  il  a  éprouvé  une  sensation  de  fraîcheur  et  presque 
de  froid  en  entrant  dans  une  serre  où  végétaient  admirablement 
un  grand  nombre  d'O^'chidées. 

M.  A.  Rivière  fait  observer  que  le  succès  de  la  culture  des  Or- 
ehidées  et  des  Broméliacées  à  froid  doit  avoir  pour  effet  de  rendre 
les  collections  de  ces  belles  plantes  beaucoup  plus  communes  * 
qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'à  ce  jour  ;  en  efiet,  puisqu'on  n*a  pas 
besoin  de  les  tenir  dans  des  serres  spéciales  constamment  et  for- 
tement chauffées,  elles  se  trouvent  à  la  portée  d'une  foule  d'amar 


SÉANCE  D13   12  BÉCEMB&S   487i.  Tii 

teurs  médiocrement  pourvus  en  fait  de  conservatoires  pour  les  es- 
pèces délicates,  et,  d'un  autre  côté,  la  manière  de  les  élever  et  de 
les  cultiver  étant  loin  d*exiger  lessotus  minutieux  et  assidus  qu'on 
a  longtemps  regardés  comme  indispensables  pour  elles,  il  semble 
ne  plus  exister  de  raisons  sérieuses  pour  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  ne  se  procurent  aujourd'hui  une  satisfaction  qui  n'avait 
pendant  longtemps  été  accordée  qu'à  un  fort  petit  nombre  de  pri-  ' 
vilégiés. 

M .  le  Président  met  aux  voix  et  la  Société  accorde  par  un  vote 
spécial  la  prime  de  r®  classe  que  le  Comité  d'Arboriculture  a  de. 
mandée  pour  M.  Krug^r.  Cette  prime  est  ensuite  remise  par  M.  le 
Président  à  cet  habile  jardinier. 

M.  Petitjean  demande  et  obtient  la  parole.  Il  fait  observer  que 
M.  Rivière  apporte  fréquemment  aux  séances  de  la  Société  des 
plantes  et  des  objets  variés  qui  ont  toujours  un  grand  intérêt  ; 
que  constamment,  en  faisant  ces  présentations,  en  ajoutant  mémo 
à  l'avantage  qu'elles  offraient  en  elles-mêmes  par  les  utiles  ren- 
seignements qu'il  communique  de  vive-voix,  sur  ces  objets  eux- 
mêmes  on  sur  des  points  importants  de  culture,  il  se  met  en 
dehors  de  tout  concours  et  se  contente  dès  lôrs  des  remerciements 
que  peuvent  lui  offrir  les  Comités.  «  Nous  ne  pouvons  évîdem- 
»  ment,  dit  M.  Petitjean,  obliger  U.  A.  Rivière  à  recevoir  les 
D  primes  par  lesquelles  notre  Société  récompense  les  personnes 
,9  qui  ajoutent,  par  leurs  apports,  à  Tintérêt  de  nos  séances;  mais 
•  il  me  semble  qu'il  nous  est  permis  de  lui  adresser  un  témoi- 
>  gnage  éclatant  de  la  satisfaction  que  nous  avons  maintes  fois 
»  éprouvée  et  que  nous  éprouvons  encore  aujourd'hui  en  nous 
»  instruisent  par  ses  présentations  et  par  les  développements 
»  oraux  qu'il  y  rattache.  Je  demande  donc  qu'une  lettre  soit  écrite 
»  à  M.  Rivière^ par  M.  le  Secrétaire^général,  au  nom  de  la  Société 
a  centrale  d'Horticulture  de  France,  pour  lui  exprimer  combien 
»  ses  collègues  sont  sensibles  "à  tout  ce  qu'il  fait  dans  l'intérêt  de 
»  la  Compagnie  et  de  l^orticulture  qu'elle  représente,  et  combien 
D  ils  le  remercient  pour  fies  nombreuses  et  toujours  instructives 
»  communications*  d 

■ 

Cette  proposition  est  accueillie  par  les  applaudissements  de  la 
Compagnie  et  adoptée  avec  empressement. 
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H.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, qui  comprend  seulement  une  lettre  par  laquelle  M.  H. 
Ortgies^  Secrétaire  de  la  Société  d'Horticulture  de  Brème,  demande 
réchange  âes  publications  respectives  entre  cette  Société  et  la  So- 
ciété centrale  d'Horticulture  de  France. 

Il  annonce  que  la  Société  vient  d'éprouver  plusieurs  pertes  émi- 
nemment regrettables  par  le  décès  de  M.  Palluy,  Membre  hono- 
raire, de  MM.  Desprez»  Dieuzy-Fillion^  horticulteur  bien  connu 
de  Versailles,  et  docteur  Parnot,  Membres  titulaires. 

Il  apprend  enfin  à  la  Compagnie  que  le  Conseil  d*Administra- 
tion,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  a,  sur  la^demande  de  M.  le  Tré- 
sorier^ prononcé  la  radiation,  pour  refus  de  payement  de  la  coti- 
sation sociale,  de  MM.  Bruzeau  (Désiré),  Choin  (Julien)  et  Thei- 
1er  (Henri). 

Il  est  donné  lecture  du  document  suivant  : 

Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Bossin  intitulé  :  Les  plantes  bul- 
beuses ;  par  M.  P.  Duchartre  . 

Mi.  le  Secrétaire-général  averfit  la  Compagnie  que  la  prochaine 
séance  aura  pour  objet  principal  les  élections  destinées  à  effectuer 
le  renouvellement  partiel  du  bureau  que  prescrivent  les  Statuts,  (l 
donne  lecture  de  la  circulaire  qui  va  être  adressée  à  tous  les 
Membres  de  la  Société,  à  cette  occasion,  et  par  laquelle  ils 
apprendront  qu'il^y  aura  lien  de  nommer,  cette  année  :  en 
4'' lieu,  un  Président,  par  suite  du  décès  du  regretté  maréchal 
Vaillant  ;  en  second  lieu  ,  %  Vice-Présidents ,  2  Secrétaires» 
3  Membres  du  Conseil  d'Administration;  enfin,  en  troisième»  lieu, 
qu'il  faudra  remplacer  ceux  des  Membres  actuels  de  ce  Conseil 
qui  pourraient  être  appelés  par  l'élection  à  remplir  Tune  ou  l'autre 
des  fonctions  ci-dessus  indiquées.  Il  prévient  aussi  que  les 
Membres  de  la  Société  qui  voudraient  s'entendre  sur  le  choix  des 
personnes  que  l'élection  pourrait  appeler  à  ces  mêmes  fonctions 
trouveront  l'une  des  salles  de  l'hôtel  préparée  pour  leur  réunion  qui 
pourrait  avoir  lieu,  à  partir  de  midi,  le  dimanche  22  de  ce  mois. 

M.  A.  Rivière  entretient  la  Compagnie  des  observations  qu'il  a 
faites  sur  les  diverses  espèces  de  Bambous  qui  sont  cultivées 
dans  le  javdin  du  Hamma,  près  d'Alger.  A  l'appui  des  détails 
qu'il  donne  de  vive-voix,  il  montre  de  nombreux  échantillons  qui 
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encoTnpIètentriateUigence.CesGraminéessoaYenIgigantesquesne 
fleurissant  que  rarement  (voyez  plus  loin^  p.  751),  il  est,  dit-il, 
toujours  dirficiled'en  distinguer  les  espèces,  dans  les  jardins;  aussi 
s'est-il  attaché  à  la  recherche  de  caractères  qui  pussent  permettre  ' 
de  reconnaître  chacune  d'elles,  dans  Fétat  où  on  les  voit  habituel- 
lement :  ce  sont  ces  caractères  qu'il  se  propose  d'exposer  aujour- 
d'hui. Et  d'abord,  au  point  de  vue  de  la  végétation,  les  Bambous^ 
pris  dans  le  sens  le  plus  large  de  ce  mot,  sont  divisés  par  lui  en 
2  groupes,  savoir  :  les  Bambous  traçants  et  les  Bambous  non  tra- 
çants. Les  premiers  ont  une  végétation  vernale  et  commencent  à 
pousser  dès  le  mois  d'avril  ;  les  derniersont  une  végétation  estivale, 
et  c'est  seulement  en  juillet  qu'ils  montrent  au-dessus  du  sol  leurs 
tiges  dont  la  croissance  s*opère  avec  une  surprenante  rapidité,  à  ce 
point  qu'on  en  voit  certains  atteindre,  au  Hamma,  jusqu'à  20  et 
22  mètres  de. hauteur,  de  juillet  à  septembre.  Lorsque  ces  plantes 
montrent  leur  tige  naissante,  celle-ci  se  présente  sous  la  forme 
d'un  cône  revêtu  de  grandes  gaines  au  sommet  de  chacune  des- 
quelles on  voit  un  rudiment  tantôt  faiblement  indiqué,  tantôt  plus 
développé  de  limb^  foliaire,  c'est-à-dire  de  feuille  proprement  dite; 
en  outre,  à  la  face  interne,  la  réunion  de  la  gaine  et  du  limbe 
rudimen taire  est  marquée  par  la  saillie  transversale,  plus  ou  moins  . 
apparente,  que  forme  la  ligule.  Ce  sont  ces  gaines  entre  lesquelles 
une  comparaison  attentive  a  fait  reconnaître  à  M.  Â.  Rivière  des 
différences  de  forme  caractéristiques  (4).  Dans  les  grandes  espèces, 
elles  ont  de  telles  dimensions  et  un  tissu  si  ferme  que  les  ouvriers 

(4)  Dans  Fa  Monographie  des  Bambosées  (A  Monograph  of  the  Bam~ 
busaceœ;  dans  les  Transact.  ofthe  Liim,  Soc,  vol.  XXYI,  486S,  p.  4-457, 
pi.  I  vi),  le  colonel  Munro  s'exprime  à  ce  sujet  de  la  manière  suivante  : 
c  Les  grandes  gaines  qui  couvrent  les  nœuds  du  bas  des  tiges  de  tous  les 
Bambous  varient  beaucoup  pour  la  grandeur  et  l'apparence;  je  crois 
qu'elles  fourniront  de  bons  caractères  quand  on  les  aura  étudiées  et  qu'on 

les  connaîtra  mieux 11  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  encore  en  général 

attiré  l'attention  des  collecteurs.  Dans  la  serre  aux  Palmiers  de  Kew, 
celles  du  Bambusa  vvJgaris  et  du  DendroccUamus  giganteus  atteignent 
leur  développement  complet,  et  on  voit  immédiatement  par  ces  deux 
exemples  combien  est  codsidérable  la  dissemblance  de  ces  parties  chez 
des  espèces  différentes.  »  i 

(Note  du  Secrétaire' rédacteur,) 
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da  Hamma  en  font  de  très-jolis  écrans  à  main  munis  d'nn  manche 
de  Bambou  noir^  et  ornés  de  peintures,  dont  plusieurs  échantillons 
se  trouvent  en  ce  moment  sur  le  bureau.  A  mesure  que  la  tige 
croit  et  s'allonge,  ces  gaines  sont  écartées  Tune  de  Tautreen  ratsoa 
de  la  longueur  que  prennent  les  entre-nœuds;  dansia  plupart  des 
espèces,  elles  ne  tardent  pas  à  se  détacher  par  lenr  base  et  à 
tomber  ;  ailleurs,  an  eontraîre,  elles  restent  en  place  beaucoup 
plus  longtemps  et  en  général  jusqu'à  ce  que  le  développement  da 
bourgeon  situé  à  leur  aisselle  les  i^epousse  et  les  fasse  tomber.  Cest 
ce  qui  a  lieu  notamment  dans  les  Bambusa  stricto^  Simonieï  dans 
YArundinaria  verticiUata.  On  peut  donc  reconnaître  ces  deraiètes 
espèces  à  la  seule  persistance  de  leur  gatne.  Ce  caractère  fait  dès 
lors  distinguer  par  M.  Rivière  les  Bambous  à  gatnes  caduques  et 
ceux  à  gaines  persistantes.  Quant  à  la  forme  de  ces  gaines,  M.  Ri- 
vière montre  qu*et1e  est  ovale-élargie,  presque  arrondie,  très-ample, 
avec  une  ligule  entière,  auriculée  dans  le  grand  Bambou  le  plus 
répandu,  désigné  au  Hamma  sous  le  seul  nom  de  grand  Bambon^ 
qui  parait  être  le  Bambusa  arundinacea.  Un  autre,  qui  est  souvent 
confondu  avec  celui-ci,  lui  ressemble  beaucoup  dans  son  en- 
semble, mais  en  diffère  par  ses  gaines  ovales  «deltoïdes,  beauooop 
*  moins  grandes,  avec  nne  ligule  pectinée  et  un  limbe  lancéolé; 
cette  seconde  espèce,  qu'on  a  eue  au  Hamma  sous  divers  noms, 
[Bambusa  maocima^  média,  intermedia^  altissima^  etc.),  est  aujour- 
d'hui pour  M.  Decaisne,  dit  M.  Rivière^  le  B.  Bookeriana.  Lé  grand 
Bambusa  vulgaris  a  ses  gaines  amples,  plus  larges  que  hautes, 
triangulaires^  prolongées  eti  oreillettes  arrondies  à  droite  et  a 
ganche  d'un  limbe  large,  triangulaire^  acuminé^  Celui-ci  a  été 
nommé  successivement  Bambusa  distorta,  rhmarsii,eic, 

LeB.  mitis  PoiR.  qui^  à  Alger,  atteint  16  mètrejs  de  hauteur 
pendant  le  seul  mois  de  juin,  peut  se  reconnaître  à  ses  grandes 
et  longues  gaines  oblongues,  maculées,  surmontées  .d'un  petit 
limbe  linéaire-lancéolé,  qui  atteignent  parfois  0""  50-0*  60  de 
longueur  sur  une  largeur  4  ou  5  fois  moindre.  Les  Bambusa  awta 
et  viridi-glaucescens  sont  souvent  pris  Tun  pour  l'autre  ;  or,  le 
premier  a  ses  gaines  oblongues,  presque  elliptiques,  obtuses,  sur- 
montées d'un  limbe  allongé,  linéaire,  tandis  que  le  second  a  les 
siennes  lancéolées,  rétréeies  presque  dès  leur  base  en  une  fort 
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longue  pointe^  et  tenninées  par  xm  très-petit  limbe  Knéatre.  On 
peut  encore  distinguer  ces  deux  plantes»  parce  que  le  Bamliou 
doré  a  les  entre-nœuds  courts  et  renflés,  vers  le  bas  de  sa  tige, 
qui  en  prend  là  une  forme  un  peu  en  chapelet,  tandis  que  le 
Bambou  vert-glaucesoent  a  tou^s  ses  entré-nœuds  allongés  et 
égaux.  Ces  exemples  suffisent  pour  faire  apprécier  l'utilité  des 
caratères  fournis  par  les  gaines,  surtout  quand  il  s'agit  de  recon- 
naître des  espèces  de  Bambous  dans  les  jardina,  en  l'absence  de 
fleurs.  —  La  production  de  fleurs,  dit  en  terminant  M.  Rivière, 
est  fort  rare  chez  les  Bambous  ;  cependant  on  en  a  vu  dernière- 
ment  un  exemple,  an  Hamma  ;  mais,  par  une  particularité  digne 
de  remarque,  tandis  que  généralement  les  inflorescences  de  ces 
Graminées  sont  terminales,  celles  dont  il  s'agit  sont  sorties  sur 
la  partie  inférieure  de  tiges  mal  venues,  dont  la  partie  supérieure 
avait  pourri.  I)  s'est  produit  une  cinquantaine  de  ces  inflorescences. 

M.  Pigeaux  demande  à  M.  Rivière  si  la  floraison  de  ce  Bambou 
en  a  déterminé  la  mort. 

M.  Rivière  répond  que,  bien  qu'on  assure  généralement  que 
tout  Bambou  meurt  après  avoir  fructifié,  il  ne  pense  pas  que  cette 

■ 

assertion  soit  exaete;  les  rhizomes  de  ces  plantes  restent  vivants, 
et  donnent  de  nouvelles  tiges  au  retour  de  la  végétation.  C'est  ce 
qu'il  a  vu  déjà  deux  fois. 

M.  Duchartre  fait  observer  que,  dans  tous  les  cas,  les  tiges  de 
cas  Graminées  ne  fructifieraient  généralement  qu'une  fols  et 
mourraient  ensuite,  au  dire  des  voyageurs  et  des  botanistes.  Il  dit 
se  rappeler  notamment  en  ce  moment  un  passage  précis  à  cet 
égard  d'Aug.-Saint-Hilaire,  le  célèbre  botaniste  qui  a  parfaite* 
ment  exploré  le  Brésil  et  qui  en  a  publié  partiellement  la  Flore  (4). 


(4)  Voici  le  passage  d'A.  Saiot-Hilaire  auquel  il  est  fait  alhisioti  ici  : 
«  Je  (mis  citer,  entre  autres,  ces  Bambous  qui  font,  dans  les  forMs  pri« 
raitires,  l'admiratien  da  voyageur,  li  faut  à  ces  herbes  immenses  plusieurs 
SDoées  pour  qu'elles  puissent  élever  jusqu'à  59  o«  60  pieds  leur  tige 
souvent  presque  aussi  dure  que  le  bois,  et  perveuir  à  l'époque  de  leur 
floraifKHi.  Mais,  quand  elles  ont  porté  des  fruits,  elles  se  dessèchent  et 
meurent  comme  la  Gramtnée  la  plus  humble  de  no«  climats  si  froids.,..  • 
La  première  fois  que  j'entrai  dans  ub«  forêt  entièrenient  formée  de  l'espèce 
de    Graminée    appelée  vulgairement  Toboca^  j^éprouvai   un   véritable 
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M.  le  Secrétaire-général  annonce  de  nouvelles  présentations  ; 
Et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  26  DÉCEMBRE  i  872* 

Présidence  db«II.  Malet* 

Le  26  décembre  4872,  à  une  heure  de  relevée»  la  Société  cen- 
trale d'Horticulture  de  France  se  réunit  en   assemblée  générale, 

m 

dans  la  grande  salle  de  son  hôtel^  rue  de  Grenelle  Saint-Ger- 
main, 84,  pour  vaquer  à  ses  travaux  habituels  et  plus  particuliè- 
rement pour  procéder  aux  élections  qu'exige  le  renouvellement 
partiel  de  ses  fonctionnaires  prescrit  par  les  Statuts*. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  proclame,  après  un  vote  spécial  de  la  Compa- 
gnie, Tadmission  de  plusieurs  Membres  titulaires,  présentés  à  la* 
dernière  séance,  qui  ne  prendront  rang,  sur  les  listes,  qu'à  partir 
du  4 "janvier prochain,  mais  qui,  selon  Tusage,  pourront  con- 
courir aux  élections  de  ce  jour. 

Un  seul  objet  a  été  déposé  sur  le  bureau.  Ce  sont  des  ArtichauU 
incomplètement  développés,  dits  Artichauts  à  la  poivrade,  que  pré* 
sente  M.  Yivet,  et  qui,  dans  les  terres  de  Gennevilliers  arrosées  à 
l'eau  d'égout,  sont  venus  sur  des  œilletons  qui  ont  remonté* 
M.  Laizier,  Président  du  Comité  de  Culture  potagère,  dit  que  ce 
fait  se  produit  rarement  dans  le  département  de  la  Seine,  et  qne^ 
pour  ce  motif,  le  Comité  propose  d'accorder  à  M.  Vivet  une  prime 
de  3*  classe. 

M.  Forest  fait  observer  que  cette  particularité  d'Artichauts  don^ 
les  œilletons  ^montent ''plus  tôt  que  de' coutume,  à  la  suite  de 

ravissement  en  voyant  ces  tiges  d^un  aspect  presque  aérien,  qui,  hautes  de 
40  k  50  pieds,  se  courbaient  en  arcades  élégantes,  se  croisaient  en  toussons, 
entremêlaient  leurs  immenses  panicules  et  laissaient  entreyoir  Tazur  foncé 
du  ciel  à  travers  un  feuillage  étalé  comme  un  tapis  à  jour;  alors  la  plante 
^tait  en  fleur.  Je  repassai  quelques  mois  plus  tard  ;  la  foré*,  avait  dis- 
paru. Dans  l'intervalle,  les  fruits  avaient  succédé  aux  fleurs;  ils  avaient 
mis  un  terme  à  la  végétation  de  la  plante  ;  ses  liges  s'étaient  desséchées  ; 
elles  s'étaient  brisées,  et  il  n'en  restait  plus  que  des  débris  gisant  sur  le 
sol.  ;«  (ÂUG.  Saint-Hil.,  Leçomde  Botan.,  comprenant  principalement 
la  Morpholoçû  végétale;  p.  47). 
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suppressions  faites  de  bonne  heure,  ou  m^me  sous  l'influence  d'une 
température  longtemps  douce,  comme  celle  dont  nous  jouissons 
cette  année,  n'est  pas  un  fait  rare^  ni  qui  atteste  un  procédé  parti- 
culier de  la  part  du  jardinier;  il  ne  pense  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu 
d'accorder  une  prime  pour  la  présentation  qui  est  faite  aujour- 
d'hui. 

M.  Rivière  ajoute  que  la  température  est  tellement  exception- 
nelle,  cette  année»  qu'il  serait  facile  de  citer  de  nombreux  effets 
de  cette  absence  absolue  de  froid.  Ainsi  on  pourrait  montrer  des 
bourgeons  de  Marronniers  déjà  ouverts»  des  Rosiers  Thé  en  pleine 
floraison,  etc. 

Après  ces  observations,  H.  le  Président  met  aux  voix  la  prime 
de  3*  classe  que  le  Comité  de  Culture  potagère  propose  d'accorder 
à  M.  Yivet.  Cette  proposition  n'est  pas  adoptée  par  la  Compagnie. 
M.  le  Secrétaire-général  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance, qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

rUne  lettre  par  laquelle  M. le  Vice-Président  de  la  Société 
d'Horticulture  des  arrondissements  de  Melun  et  Fontainebleau 
annonce  que  cette  Société  tiendra,  les  4  3, 1 4  et  1 5septembre  \  873, 
à  Brie-Comte-Robert,  une  Exposition  générale  des  produits  de 
Thorticuiture  et  en  même  temps  une  Exposition  spéciale  de  Ro- 
siers remontants. 

%^  Une  lettre  de  M.  Crémont,  père,  qui  rapporte  que  ses  Pêchers 
étant  envahis  par  des  Kermès,  il  les  a  badigeonnés  sans  retard 
avec  de  la  chaux  grasse  éteinte^  et  que  ce  traitement  lui  a  donné 
de  bons  lésuUats. 
Comme  pièces  de  correspondance  imprimée  : 
r  L'annonce  par  M.  Houdin  (Modeste)»  propriétaire  àChâteau- 
dun  (Eure-et-Loir)»  d'une  Poire  nouvelle,  obtenue  de  semis»  étu- 
diée depuis  1860,  mûrissant  de  mars  à  juin,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Belle  des  Abrés. 

S.^  Deux  brochures  publiées  et  adressées  par  M.  le  docteur  Clos^ 
professeur  à  4a  Faculté  des  Sciences  et  directeur  du  Jardin  des 
plantes  de  Toulouse.  Elles  sont  intitulées,  l'une  :  De  la  disposition 
adoptée,  en  1869-1870,  dans  la  replantation  de  l'Ecole  de  bota- 
nique du  Jardin  des  plantes  de  Toulouse  (in-8**  de  13  pages  ;  ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse 
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toiïtô  Y)  ;  Tautre  :  De  quelques  principes  d*orgaiu>graphie  végétale 
(in*8''  de  %SL  pag»  ;  extnit  des  Mémoires  de  r  Académie  de$  Scieticei^  ' 
Jnscriptienâ  et  BeUes-Lettres  de  Toulouse^  7*  série, IV,  p.  173  1 9Î). 

M.  le  Se<»:étake-gésiéral  auDooee  de  nouvelles  présentations 
de  Membres  ;  aprô^  quoi  Tordre  du  J4iur  appelant  les  élections  qui 
doivent  être  faites  pour  le  renouvellement  partiel  du  bureau  ffie 
pcescrivent  les  Statuts,  il  annonce  que  la  Société  devra  élira  un 
Président,  en  remplacement  du  regretté  Matéchal  Vaillant,  deux 
Vice-Présidents,  deux  Secrétaires  et  trois  Membres  du  Conseil 
d'Administration.  Il  fait  observer  en  outre  qu'il  est  pos^le  que 
^ceâ  élections  réglementaires  en  déterminent  d'autres qu*on  ne  peut 
prévoir  en  ce  momenii  et  qui>  s'il  y  a  lieu,  donneront  lieu  à  des 
scrutins  ultérieurs.  Enfin  il  informe  la  Compagnie  d'une  décision 
qui  vient  d'être  prise  par  La  Conseil  d'Administration  et  en  Yerla 
de  laquelle  le  scrutin  pour  la  nomination  du  Président  aura  lieu 
isolément,  avant  les  autres. 

«  Une  iffne  est  alors  préparée  pour  recevoir  les  bulletins  relaii£i  à 
i'éleeiion  du  Président.  Le  scrutin  étant  ouvert  aussitât,  447 
Membres  viennent  successivement  y  déposer  leurs  sufficages.  Le 
dépouillement  est  fait  ensuite  par  des  scrutateurs  que  désigne 
M.  le  Président;  il  indique  les  résultais  suivants  :  Le  nombre  des 
votants  étant  de  4 17,  la  majorité  absolue  est  de  59.  M.  Brongniart 
obtient 94  voix,  M.  Hardy,  fils,  en  a  SI ,  M.  Petitjean  4 ,  et  il  y  a  5 
billets  blancs*  —  M.  Brongniart  ayant  obtenu  la  majorité  des  suf- 
frages est  proclamé  Président  de  la  Société  centrale  d'Hortieultuie 
de  France,  pour  les  années  1873,  1874  et  1875,  en  remplacement 
de  M.  le  Marécbal  Vaiilant  et  pour  les  années  pendant  lesqjUeiles 
M*  le  Maréchal  devait  remplir  ces  fonctions.. 

L'élection  de  M.  Brongniart  comme  Président  de  la  Société  laisse 
vacantes,  dès  cet  instanl;,  tes  fonctions  de  premier  Vice-Préaideat. 
Il  y  a  donc  lieu  de  procéder  immédiatement  à  lanonùnatiûn  deee 
fonctionnaire.  En  conséquence,  le  scrutin  est  ouvertpeur  les  élec- 
tions devant  s'opérer  simultanément  et  dans  autant  d'urnes  dis- 
tinctes, 4*  d'un  premier  Vice-Président,  S»  de  deux  Vice-Prési- 
dents, 3°  de  deux  Secnétaires,  4^  de  trois  CoasdUees.  Le  dépouil- 
lement fue  font  ensuite  des  scrutateurs  nommésspécialement  pour 
eela  par  M.  de  Président  indique  les  résultats  suivants  ; 
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Poui^laikOimoatîon  du  premier  Vice-Président,  le  nombre  des 
tottats  est  de  i6â,  ce  qui  donne  82  pour  la  majorité  absolue.  Ces 
voix  se  répartissent  de  la  manière  suivante  :  453  à  M.  Hardy,  fils^ 
5  à  Bil.  Boisduval,  4  à  M.  Petiijeau  et  il  y  a  3  billets  blancs.  — 
M.  Hardy»  fils»  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  est  proclamé 
premier  Vice-Président  pour  4  873,  en  remplacement  de  M.  Bron- 
gniart  qui  vient  d'être  nommé  Président  et  qui  devait  remplir  les 
mêmes  fonctions  pendant  nufi  année  encore. 

447  Membres  prennent  part  au  scrutin  pour  Télection  de 
deux  Vice-Présidents;  la  majorité  absolue  est  ainsi  de  74.  Elle 
n'est  acquise  qu'à  M.  le  docteur  Boisduval  qui  obtient  4  07  voix. 
Après  lui  pluêieurs  noms  se  trouvent  portés  sur  les  bulletins 
de  vote  qui  donnent  :  67  voix  à  U.  Pochdt-Desrocbes,  32  à 
&L  Jdy,  30  à  M.  Petitjean,  24  à  M.  Hardy,  fils,  9  à  M.  A.  Rivière, 
S  à  M.  Malet,  2  à  M.  Andry,  4  à  M.  Pigeaux.  Aucun  des  Membres 
qni  viennent  d'être  dési^oés  n'étant  arrivé  au  chiffre  de  la  majo- 
vite,  il  y  aura  lieu  de  procéder  à  un  nouveau  scrutin  pour 
l'élection  d'un  deuxième  Vice-Président.  —  M.  Boisduval  est  pro- 
clamé 3*  Vice-Pfésident  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  pour 
ke  années  4873  et  4874« 

Baos  ie  scrutin  pour  la  nomination  de  deux  Secrétaires  on 
compte  146  votants,  ce  qui  donne  7^  pour  chiffre  de  la  majorité 
aibsolne.  Ce  chiffre  est  fortement  dépassé  pour  MM.  A.  Rivière  et 
Guenot  qui  obtiennent,  le  premier  432,  le  second  430  voix. 
MM.  A.  Rivière  et  Guenot  sont  proclamés  élus  Secrétaires  de  la 
Société  centrale  d'Horticulture  de  France  pour  les  années  4873  et 
1^74. 

Pour  réleotiNi  de  trois  Memtees  du  Conseil  d'Administration, 
4  45  bulletins  sont  déposés  dans  l'urne.  La  majorité  se  trouve  ainsi 
être  de  78.  Elle  est  <rilM«ntte  par  M.  Malet  qui  a  432  voix,  par 
M.  Louesse  qui  en  a  434  et  par  M.  Trufiaut  qui  en  réunit  447. 
Après  euxt  M.  Ajalbert  obtient  9  suffrages  et  on  compte  1 0  billets 
blancs.  MM.  Malet,  Looesse  et  Truffaut  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue,  sont  pvocItiinéB  Membres  du  Censeil  d'Administration 
pour  les  mmém  487»»  4874, 487S  et  4876. 

Ce»  sésultats  obtenus,  deux  urnes  sont  placées  sur  le  bureau 
pour  deux  nonveaux  sj»utins  qui  doivent  avoir  lieuv  l'un  pour  la 
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nomination  d'un  Vice-Président,  l'autre  pour  Télection  de  quatre 
Membres  devant  remplir  les  places  qu'ont  rendues  vacantes  dans  le 
sfein  du  Conseil  d'Administration  les  nominations  de  M«  Hardy» 
filSy  comme  premier  Vice-Président,  de  M.  boisduvai  comme 
Vice-Président^  de  MM.  Â.  Rivière  et  Guenot  comme  Secrétaires. 
Ces  deux  nouveaux  scrutins  donnent  les  résultats  suivants  : 

Dans  le  premier^  on.compte  102  votants,  d'où  la  majorité  est 
de  53.  Elle  est  obtenue  par  H.  Pochet-Desroches  qui  réunit 
64  voix  et  qui  est  proclamé,  en  conséquence»  élu  4*  Vice-Prési- 
dent pour  les  années  4873  et  1874.  Après  lui,  M.  Joly  obtient 
3ff  voix»  M.  Dupuy-Jamain  1  et  on  trouve  un  billet  blanc. 

Le  nombre  des  Membres  qui  prennent  part  à  l'élection  des 
quatre  Conseillers  qui  âoivept  remplir  les  vides  faits  dans  le 
Conseil  d'Administration  par  les   nominations  précédentes  est 
seulement  de  57,  ce  qui  donne  29  pour  la  majorité  absolue.  Ce 
nombre  de  voix  est  obtenu  et  dépassé  par  M^  Joly  que  portent 
57  bulletins,  par  M,  Ajalbert  qui  obtient  56  voix,  par  M.  Cfaao- 
vière  qui  en  a  51  et  par  M.  Monnot  Le  Roy  qui  en  réunit  38. 
MM.  Joly^  Ajalbert,  Chauvière  et  Monnot  Le  Roy  sont  dès  ion 
proclamés  Membres  du  Conseil  d'Administration,  les  trois  premiers 
pour  les    années  1873,   1874  et    1875,  comme    remplaçant. 
MM.  Hardy»  fils,  Boisduvai  el  Guenot  qui  devaient  avoir  place 
au  Conseil  pendant    ces  trois  années,    le  dernier  pour  les  an-* 
nées  1873  et  1874,  comme  remplaçant  M.  A.  Rivière  qui  ne  devait 
appartenir  au  Conseil  que  pendant  ces  deux  mêmes  années. 

Par  suite  des  élections  antérieures  et  de  celles  qui  viennent 
d'avoir  lieu,  le  bureau  de  la  Société  centrale  d'Horticulture  de 
France,  pour  1 873,  sera  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président. MM.  Brongniart. 

Premier  Vice^Présiderit.  .  Hardy,  fils. 

Yice-Présidents.  •  •  •  .  .  Baron  d'Avene. 

— Docteur  Beuh. 

—  •••...••.  Docteur  Boisduval. 

—  ...  : Poghet-Desroches. 

Secréiaire-général L.  Bouchard-Hczàrd. 

Secrétaire-générai-adjoint .  B.  Vbrlot. 
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Secrétaires.  • Thibaut. 

—    .  • Â.  Rivière. 

— GUEIÏOT. 

Trésorier Moras. 

Trésorier-adjoint Legocq-Dumesnil. 

Bibliothécaire.  ......  Docteur  Pjgeaux. 

Bibliothécaire-adjoint.   •  .  L.  Wauthier. 

Secrétaire-rédacteur.  .  .  •  P.  Duchartre. 

Ed  outre,  le  Conseil  d'Administration  comprendra  les  douze 
Membres  dont  les  noms  suivent,  rangés  d'après  l'ordre  et  la  date 
de  leur  élection ,  ou  de  celle  du  Membre  qu'ils  ont  remplacé 
aujourd'hui  : 

MM.  L.  Neumann,  F.  Jamin,  À.  Lepère  père,  Petitjean,  Du- 
rand jeune,  Monnot  Le  Roy,  Joly,  Ajalbert>  Cbauvière,  Malet, 
Louesse,  Truffant. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures* 

BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE. 
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Ahhandhungtn  der  Schîesischen  Gesellschaft  fur  vaterlandische  Culiur 
(Mémoires  de  la  Société  silésienne  pour  le  développement  intellectuel 
du  pays  :  1^  Divisioo  philodophico-biâlorique,  4  87-1  ;  f  Rapport 
général  sur  les  travaux  et  les  changements  opérés  dans  la  Société, 
en  4871  ;  3<>  Division  pour  les  Sciences  naturelles  et  la  Médecine). 
Breslau;  gr.  in-8*. 

An  essay  on  the  (Harrison)  Steamboiler  {Essai  sur  le  bouilleur  à  vapeur 
de  Harrison,  et  Rapport  sur  les  explosions  de  chaudières  qui  ont  eu 
lieu  en  Angleterre,  en  4  866  ^  par  M .  E  .-B.  Marten)  •  4  irï-8<>  de  4  00 
pages,  sans  date  ni  lien. 

Annales  de  la  Société  d^Horticulture  de  Maine-et-Loire  (3*  semestre  de 
4872).  Angers;  in-8«. 

Annales  de  la  Société  d^ Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de  VHérault 
(juillet-août  4872).  Montpellier;  in-8^ 

Annuaire  de  la  Société  d'Horticulture  pratique  de  VAin  (4873).  Bourg; 
in-8». 

46 
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Annuaî  Report  of  the  Board  o(  Regmts  of  the  SmUhfionian  IngHtuHon 

(Bapport  antwel  du  bureau  des  Régents  de  VInsiUution  SrnUh- 

sonitnne^  poar  l'aonée  4870).  WashiDgton  ;  4  874  ;  in-8o  de  49¥  pag^. 
Apiculteur  (T)  (décembre  4872).  Paris;  in-8». 
Belgique  horticole  (décembre  4872).  Gand  ;  iD-8*. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Clermont  (Oise)  (décembre  487S). 

Glenaoot;  iD-8''. 
Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Artê  de  PoUgny  (n»"  7 

et  8  de  487J).  Poligny,  in-S'. 
Bulletin  de  la  Société  d'Arboriculture  et  de  Floriadture  (décembre  4  872) . 

Gand;  in-S®. 
Bulletin  de  la  Société  cf 'Encouragement  (décembre  4872J).  Paris;  in-4^. 
Bulletin  de  la  Société  d'HoHiculture  de  Clermont-Oise  (décembre  4872). 

-  Glcrmont,  in-8«.  .     • 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  F  Aube  (2"  trîmpstre  de  l«72). 

Troyes;  in-8«. 
BuUelin  de  la  Société  d  Horticulture  de  la  Sarthe  (3*  et  4«  trimeitres 

de  4  872).  Le  Mans  ;  in-8*». 
Bulletin   de  la  Société  d'Hcrrticulture    de  Picardie   (septembre-octobre 

4872).  Amiens;  in-8^ 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Senlis  (décembre  4872).  Senlis; 

in-8<». 
Bulletin  du  Comice  agricole  d'Amiens  (1",  45  décembre  4872).  Feuille 

in-4«. 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'Acclimatation  (avril,  septembre  et  ooTem- 

bre  4872).  Paris  ;in-8«. 
Chronique  horticole  de  VAin  (4*'  décembre  4872).  Feuille  in-4*>. 
Illustration  horticole  (4"  octobre  4872).   Bruxelles;  in-8«>. 
Illustrirte  Monatshefte  fur  Obst-  und  Weinbau  {Bulletin  mensuel  illustré 

d'Arboriculture  fruitière  et  de  Viticulture^  réiigé  par  MM.  Ober- 

DiECK  et  D'  Ed.  Lucas;  S<^  cabîerde  1869;  cahiera  6,  7,  8,  9,  40  et 

44  de  1871  ;  4  à  9  de  4872).  Ravensburg;  in-8o. 
Institut  (4,  44,  48,  25  décembre  4872).  Paris;  feuille  iD-4°. 
Journal  d'Agi^culture  pratique  du  midi  de  la  France  (novembre  4872). 

Touloubcj  in-8o. 
Journal  de  la  Société  d'Horticulture  du  Bas^Rhin  (n®  4,  4872).  Stras- 
bourg -,  in-8®. 

Journal  de  la  Société  d'Horticulture  du  canton  de  Vaud  (4*  trimestre 
de  4872).  Lausanne;  in-8o. 

Maison  de  campagne  (46  novembre,  4*'  décembre  4872)»  Paris;  in-8*. 

Monlhly  Reports  on  the  Commerce  and  Navigation  {Rapports  mensuels  sur 
le  commerce  et  la  navigation  des  Etats-Unis^  par  le  chef  du  bureau 
du  stalislique).  Washington  ;  4  874  ;  in-4*'  de  417  pages, 

Monthly  Reports  ofthe  Hepartment  of  Agriculture  {Rapports  mensuels  du 
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département  de  V Agriculture^  pour  Tannée  1874).   Washington; 

487Î;  ia-80  de'xiv  cl  547  pages^" 
Fapers  respecting  the  Phylloxéra  vaM^tnas  (Articles  relatifs  au  Phylloxéra 

vastatriXf  ou-  nouveau  fUau  de  la  Vigne).  Brochure  petit  în-folio  de 

44  pages. 
Paysan  (le)  Jouroal  des  intérêts  agricoles  de  la  Région  lyonnaise  (44  dé- 
cembre 4871).  Lyon*,  in-8®. 
Report  of  the  Commissioner  of  Agriculture  (Rapport  du  Commissaire  de 

r Agriculture^  pour  Tannée  4870),  Washington;  4874;  in-8o  de 

688  pages. 
Revue  agricole  et  horticole  du  Gers  (novembre  487?).  Aocb;  in-8*. 
Rwue  des  eaux  et  forêts  (4872).  Paris;  in-8». 
Revue  horticole  (4«%  46  décembre  4872).  Paris;  in-S^ 
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Lettre  de  M.  Ed.  André. 

Lacroix-Bléré  (Indre-et-Loîre),  iO  décembre  487t. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  rhonneur  de  soumettre  à  rappréciation  des  membres  du 
Comité  d'Arboriculture  un  fruit  de  Poirier  Ghaumontel  que  j'ai 
dernièrement  rapporté  de  Ttle  de  Guernesey.  Ou  sait  quelle  répu- 
tation est  acquise  aux  îles  de  la  Manche,  surtout  parmi  les  An- 
glais, pour  la  production  de  beaux  spécimens  de  cette  variété 
française.  Jersey  surtout  est  renommé  pour  ses  belles  Poires  de 
Cliaumontel,  qui  se  vendent  en  moyenne  5  livres  sterling  le  cent  . 
soit  125  francs),  au  marché  de  Covent-Garden,  en  décembre. 

A  l'occasion  d'un  récent  voyage  dans  ces  lies,  j'ai  voulu  voir 
de  près  cette  culture  et  j'ai  recueilli  à  ce  sujet  les  renseignements 
suivants,  qu'il  m*a  semblé  intéressant  déporter  i  la  connaissance 
du  Comité  : 

Il  semble  exister  à  Jersey  et  à  Guernesey  deux  formes  de  la 
Poire  de  Cbaumontel.iL*une,  probablement  le  type  français  ancien^ 
né  au  village  de  Chaumontel  près  Luzarches^  est  vendue  par  les 
pépiniéristes  du  pays  qui,  chaque  année,  font  venir  d'Angers  des 
quantités  considérables  de  jeunes  arbres  pour  leur  clientèle. 

L'autre  variation ^  qui  me  parait  avoir  été  obtenue  par  les  cul* 
tivateurs  jersiais^  au  moyen  d'une  sélection  prolongée  pendant  de 
longues  années^  et  qui  semble  fixée  dès  qu'on  prend  soin  de  ne 
greffer  que  des  rameaux  pris  sur  les  arbres  qui  produisent  les  plus 
beaux  fruits,  est  beaucoup  plus  recherchée  que  le  type.  Elle  est 
caractérisée  par  une  forme  beaucoup  plus  allongée  et  la  peau  plufs 

0 

brune,  moins  frappée  de  rouge-brun  du  côté  du  soleil.  La  forme 
du  fruit  que  j'envoie  aujourd'hui  présente  bien  la  silhouette  ordi- 
naire de  cette  sorte  perfectionnée.  Les  cultivateurs  commerçants 
ne  s'y  trompent  pas  et  ils  ont  grand  soin  de  cueillir  leurs  greffes  sur 
les  arbres  dont  ils  sont  sûrs.  Voilà  un  argument  nouveau  contre  la 
prétendue  dégénérescence  des  variétés  fruitières,  c'est-i-dire  une 
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variété  améliorée  sans  semis,  rien  qu'en  fournissant  à  des  sujets 
choisis  des  coùditions  favorables  de  perfectionnement. 

On  cultive,  dans  les  îles  de  la  Manche,  le  Poirier  Ghaumontel 
en  espalier,  généralement  suivant  la  forme  ancienne  dite  en 
queue  de  paon,  à  laquelle  les  Anglais  sont  restés  fidèles  pour  la 
plupart.  Ils  disent  avec  quelque  raison  qu'avec  cette  forme,  si  une 
grosse  branche  vient  à  manquer,  on  peut  facilement  la  remplacer 
en  en  abaissant  une  autre  à^a  place,  tandis  que  si  un  pareil  acci- 
dent arrive  sur  une  forme  carrée,  palmette,  etc.,  toute  la  régula- 
rité de  Tarbre  est  détruite. 

On  préfère,  à  Jersey,  Texposition  sud-ouest  pour  les  murs  d'es- 
palier. Sous  ce  rapport,  l'inclinaison  générale  de  Jersey,  qui  fait 
face  au  sud,  est  plus  favorable  que  celle  de  Guernesey,  dont  le 
terrain  penche  vers  le  nord.  Pour  obtenir  de  beaux  fruits,  on 
fume  les  ar))res  abondamment  avec  des  Algues  ou  Varechs,  et  on  a 
soin  d'arroser  le  pied  plusieurs  fois  Tété.  Une  opinion  fort  singu* 
lière,  que  j'ai  entendu  émettre  pour  la  première  fois,  est  qu'en 
enlevant  toutes  les  fleurs^  sauf  celle  du  centre  de  chaque  bouquet,  on 
obtient  des  fruits  très-allongés.  C'est  une  opération  contraire  à  co 
pincement  des  fleurs  centrales  qui  a  été  préconisé,  il  y  a  quelques 
années. 

Pour  obtenir  de  très-beaux  fruits  on  en  laisse  fort  peu  sur  cha- 
que arbre.  Quelques  cultivateurs  cultivaient  autrefois  le  Ghau- 
montel en  espalier,  mais  à  la  distance  de  30  centimètres  du  mur; 
on  a  renoncé  aujourd'hui  à  cette  disposition. 

Le  fruit  que  j'envoie  aujourd'hui  au  Comité  pèse  132  grammes. 
Sa  hauteur  est  de  43  centimètres,  son  diamètre  de  9.  On  t^uve 
beaucoup  d'échantillons  qui  dépassent  ces  proportions. 

Je  le  répète,  de  ce  que  j'ai  vu  il  résulte  pour  moi  qu'il  existe, 
dans  les  îles  de  la  Manche,  deux  formes  de  ;  Chaumontel,  dont  la 
plus  belle  est  plus  allongée  et  plus  grise  que  l'autre.  J'ai  rapporté 
des  greffons  de  cette  forme  supérieure,  et  j'en  tiens  volontiers  à 
la  disposition  de  ceux  qui  voudraient  m'en  faire  la  demande  pour 
l'essayer. 

Agréez,  Monsieur  le  Président, 

Ed.  Ani;R]ê. 


»o< 
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NOTES  ET  MÉMOIRES. 


Des  Plaintes  oléagineuses  cultivées  a  la  Guyane  française  ; 
(Par  M,  le  D'  Sagot,  professeur  à  l'École  de  Gluay  (mite  et  fin^. 

Cocotier. 

Le  Cocotier  me  parait  être  la  plante  oléaginense  la  plus  produc- 
tive et  la  plus  rustique  de  la  Guyane,  celle  dont  la  culture  pourrait 
vraiment  y  prendre  de  l'extension.  J'ai  déjà  parlé  brièvement  de^ce 
bel  et  utile  Palmier,  à  l*article  des  arbres  à  fruits  ;  je  dois  revenir 
sur  lui  à  Toccasion  des  plantes  oléagineuses,  et  examiner  avec  soin 
s'il  n'est  pas  possible  de  le  multiplier  sérieusement  dans  la  colonie 
et,*  dans  des  terrains  choisis^  d'en  créer^  comme  dans  l'Inde,  des 
plantations  étendues. 

L'amande  du  Coco  mûre  est  extrêmement  riche  en  huile;  elfe 
en  contient  30  pour  cent  ;  la  pulpe  d'amande  râpée  peut  servit  % 
accommoder  directement  les  aliments,  et  comme  l'arbre  produit  in- 
cessamment de  nouveaux  fruits»  on  peut  s'en  servir  eu  toute  saison, 
et  cueillir  ou  ramasser  à  terre  les  noix  mûres,  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  car  la  noix  détachée  de  Tarbre  ne  peut  pas  se  conserver 
longtemps  et  rancit  assez  vite.  L'huile  extraite  de  l'amande  est 
douce,  se  conserve  bien  et  est  d'un  grand  usage  dans  llnde  et  à  la 
Réunion.  Dans  les  procédés  d'extraction  qui  peuvent  se  pratiquer 
dans  l'intérieur  d'une  famille  et  qui  donnent  une  huile  plus  pure, 
mais  en  moindre  quantité,  on  peut  estimer  que  douze  cocos 
peuvent  fournir  un  litre  d'huile.  Le  Cocotier  est  donc  une  plante 
oléagineuse  productive  et  d'un  usage  économique  facile  et  com- 
mode. 

Le  climat  de  la  Guyane  est  assez  favorable  au  Cocotier.  Il  y 
pousse  très-vite,  et  y  fructifie  beaucoup,  si  le  sol  est  très-bon. 
Cependant  l'arbre  ne  vit  pas  longtemps,  et,  si  le  sol  est  médiocre^ 
il  donne  peu  ou  point  de  fruits.  Je  croirais  volontiers  que  le  climat 
de  l'Asie  méridionale  et  de  TOcéanie,  qui,  là  même  où  les  pluies 
sont  plus  abondantes,  présente  une  plus  grande  prt)portiou  de 
beaux  jours,  lui  est  encore  plus  favorable,  et  lui  permet  de  croître 
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daoB  un  sol  moins  fertile  et  de  vivre  plus  loogUmps,  Le  choix  du 
sol  esi  le  point  capital  pour  uae  plantation  de  Oocotiers  ;  les  Ceries 
qui  comportent  de  telles  plantations  sont  vraiment  rares  à  la 
Guyane  et  d'une  étendue  restreinte.  L'arbre  veut  un  sol  poreux 
6t  meublBi  assez  riche,  ayant  un  peu  de  fraîcheur  intérieure, 
mais  point  d'humidité  stagnante.  C'est  dire  qu'il  ne  peut  prospérer 
en  plein  champ,  ni  dans  les  argiles  de  l'intérieur,  ni  dtns  les 
terres  basses  trop  grasses  et  trop  compactes,  ni,  dans  les  sables  purs. 
trop  stériles  et  trop  secs,  ni  même  dans  les  sables  mêlés  de  terreau, 
lorsque  le  sol,  comme  il  arrive  si  souvent,  est  imbibé  d'eau  stag- 
nante et  noyé  une  partie  de  rannée*  C'est  en  général  sur  les  bancs 
de  sable  do  la  côte,  sur  le  bourrelet  même  que  la  mer  vient 
baigner  de  ses  eaux,  sur  les  bancs  ou  les  tlots  de  sable  mêlé  de 
terreau  qu'on  trouve  enclavés  dans  les  savanes  et  même  dans  les 
forêts,  et  qui  sont  en  général  surélevas  de  2,^3  ou  4  mètres  sur  les 
lerres  environnantes^  qu'on  peut  établir  des  plantatioi^  de  Co- 
cotiers. On  peut  encore  trouver  des  emi^âcements  asses  conve- 
nables, même  à  une  grande  distance  de  la  mer^  dans  la  vallée  des 
grands  fleuves,  sur  des  alluvions  de  sable  mêlé  d'humus.  Les 
bonnes  terres  ferrugineuses  peuvent  sans  doute  porter  des  Cocotiers, 
mais  elles  ne  conviennent  pas  aussi  bien  que  les  sables.  En 
général,  je  crois  que  les  terres  sableuses  qui  bordent  la  mer^  là  où 
elles  sont  suffisamment  élevées,  sont  très«favorables  à  la  végétation 
du  Cocotier,  même  quand  elles  renferment  peu  de  terreau  et  que 
leur  surface  semble  ne  présenter  qu'un  sable  pur  ;  la  mer  apporte 
au  sol  non-seulement  un  engrais  salin,  mais  encore  un  engrais 
organique^  contenu  en  minime  proportion  dans  ses  âaux«  Le  sable, 
d^une  apparence  aride  à  sa  superficie,  jouit,  à  une  faible  profon- 
deur, d'une  humidité  modérée  et  constante*  Dans  un  tel  sol  le 
Cocotier  peut  étendre  au  loin  ses  racines,  et,  grâce  à  leur  nombre 
et  à  leur  étendue,  trouver  une  suffisante  nourriture. 

On  obtient  le  Cocotier  en  semant  les  noix  mûres  qui,  pourvu 
qu'elles  soient  frakhes,  germent  facilement,  surtout  dans  la  saison 
des  pluies.  Il  faut  espaoer  auQisaœment  les  (dantes  ;  je  ma  raage 
tout  à  fait  à  l'opinion  de  M.  Lépine  qui  conseille  de  laisser 
beaucoup  d'intervalle  entre  les  arbres»  A  la  Guyane,  je  croîs  qme 
4  0  ou  4  î  mètres  seraient  la  distance  la  plus  convenable  ;  dans  des 
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terres  très-riches,  autour  des  maisons,  des  arbres  plus  serrés 
pourraient  réussir  ;  mais,  en  plein  champ,  il  faut  laisser  aux  racines 
la  faculté  d'aller  chercher  au  loin  leur  nourriture.  On  pourra  oa 
semer  les  noix  sur  place^  ou  les  faire  germer  en  pépinière,  et  les 
transplanter  avec  précaution  lorsqu'elles  commencent  à  pousser. 
Il  est  tout  à  fait  inutile,  à  Cayenne,  d'arroser  Tarbre  dans  ses  pre- 
mières années,  comme  on  est  obligé  de  le  faire  dans  l'Inde. 

On  se  bornera  à  tenir  le  sol  propre.  Les  Cocotiers  étant  très- 
espaces,  on  cultivera  entre  eux  des  plantes  alimentaires,  pendant 
trois  années  environ,  en  ayant  soin  toutefois,  de  ne  pas  trop  les 
multiplier,  de  crainte  de  fatiguer  le  sol.  A  4  ou  5  ans,  les  jeunes 
pieds  ont  déjà  de  fortes  et  vigoureuses  feuilles;  à  7  ou  8  ans,  ils 
donnent  leurs  premiers  fruits  ;  à  43  ou  45  ans,  la  plantation  entre 
dans  la  plus  grande  abondance  de  production.  De  telles  planta- 
tions n'ayant  jamais  été  pratiquées  à  la  Guyane,  je  ne  puis  dite 
ce  que  durerait  la  force  des  arbres,  à  quel  âge  ils  commenceraient 
à  décliner,  combien  il  périrait  en  moyenne  de  pieds  par  an  à 
partir  d'un  certain  âge.  Je  ne  puis  même  dire  avec  quelque  certi- 
tude combien  chaque  arbre  donnerait  de  fruits,  ce  qui  est  cepen- 
dant le  point  capital  de  la  culture.  Je  suis  cependant  fortement 
porté  à  croire  que  les  arbres  ne  deviendraient  pas  vieux  ;  qu'à 
partir  de  vingt  ans  on  en  verrait  fréquemment  périr,  et  que  le 
produit  moyen  ne  serait  guère  que  4e  50  noix  par  année.  On  obtient 
plus  dans  l'Inde;  mais  Je  crois  que  le  climat  en  est  meilleur  pour  le 
Cocotier.  On  obtient  beaucoup  plus  des  pieds  plantés  à  la  Guyane 
autour  des  maisons  ;  mais  toute  plante  produit  deux,  trois  ou 
quatre  fois  plus  dans  un  jardin  qu'en  plein  champ. 

Une  fois  les  arbres  entrés  en  production,  il  n'y  aurait  plus 
d'autres  soins  à  donner  à  la  terre  que  de  la  sarcler.  Il  faudrait 
éviter  de  réunir  en  tas  au  pied  de  l'arbre  les  mauvaises  herbes 
arrachées  à  la  houe  ou  coupées  au  sabre  d'abatis  ;  leur  fermenta* 
tion  pourrait  altérer  le  bois  ou  multiplier  les  insectes.  11  vaudrait 
mieux  les  laisser  à  terre,  à  quelque  distance  du  Cocotier  dont  les 
racines  is'étendent  sur  tout  le  sol,  et  mieux  encore  les  enfouir  dans 
le  sol,  dans  une  petite  rigole  qui  se  creuse  en  quelques  coups  de 
houe.  Rien  ne  serait  plus  utile,  pour  augmenter  la  production  des 
Cocotiers,  que  de  pouvoir  les  fumer  un  peu  ;  à  tout  âge  l'engrais 
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leur  est  très-favorable.  Je  me  rappelle  avoir  vu  des  pieds^  plantés 
dans  un  sable  aride,  qui  rapportaient  très-peu.  Ayant  reçu  du 
fumier  et  de  Tengrais,  ils  prirent  une  vigueur  extraordinaire  et 
donnèrent  immédiatement  des  fruits  en  abondance.  Je  sais  com- 
bien il  est  difficile  de  faire  du  fumier  à  la  Guyane;  je  ferai  tou- 
tefois remarquer  qu'une  plantation  de  Cocotiers  sur  les  bancs  de 
sable  de  la  côte  sera  toujours  placée  au  voisinage  immédiat  des 
saïanes^  et  que  dans  ces  savanes  on  élève  toujours  des  bestiaux.  Ce 
ne  serait  pas  un  grand  travail  que  de  couper  les  hautes  herbes 
dans  la  savane,  de  les  étaler  en  couche  épaisse  dans  Tenceinte 
d'un  petit  parc  mobile  où  Ton  réunirait  la  nuit  quelques  bètes  à 
cornes.  A  plusieurs  reprises  on  recouvrirait  d'herbes  fraîches 
cette  épaisse  litière.  Une  active  fermentation  s'y  établirait  bientôt, 
et  elle  formerait  un  fumier  que  Ton  rendrait  plus  efficace  si  Ton 
pouvait  y  mêler  quelques  débris  de  poisson  ou  d'autres  matières 
animales.  Dans  une  plantation  de  Cocotiers,  il  faudrait  avoir  soin 
de  visiter  souvent  le  pied  des  arbres.  11  arrive  fréquemment  qu'un 
ver  s'y  introduit  et  fait  périr  l'arbre.  Dans  Tlnde,  on  tue  le 
ver  en  introduisant  une  petite  tige  de  fer  dentée  par  le  trou 
extérieur. 

Les  cocos  se  récoltent  aisément  sur  les  jeunes  pieds  ;  pour  les 
arbres  élevés  il  faut  monter  sur  i*arbre  ;  au  moyen  d'une  corde 
attachée  aux  pieds  et  embrassant  le  tronc,  l'ouvrier,  serrant  ainsi 
fortement  le  tronc  avec  les  pieds,  trouve  un .  point  d'appui  solide 
qui  lui  permet  de  monter  facilement.  Dans  les  pays  où  le  Cocotier 
est  très-cultivé,  on  trouve  facilement  des  travailleurs  habitués  à 
cette  opération  ;  mais,  à  la  Guyane,  on  aurait  peut-être  peine  à  en 
trouver,  et  ce  serait  un  embarras  de  plus  pour  l'introduction  de  cette 
culture.  Les  fruits  mûrs  se  détachent  tardivement,  irrégulièrement  ; 
leur  chute  même  pourrait  blesser  quelqu'un  qui  s'exposerait  à 
de  tels  accidents,  en  travaillant  habituellement  sous  les  arbres. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  trouve  successivement  dans  la  noix 
de  Coco  une  enveloppe  fibreuse  épaisse,  une  coque  ligneuse  extrê- 
mement dure,  une  amande  creuse  appliquée  sur  la  coque,  une 
cavité  renfermant  une  eau  douce  et  agréable  et  des  gaz.  A  me- 
sure que  le  fruit  avance  en  maturité,  Tamande  devient  plus  épaisse, 
plus  dure  et  plus  riche  en  huile,  mais  plus  pauvre  en  albumine 
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relativement  à  son  poids  absolu.  D'après  les  observatious  de 
M.  Lépine  faites  à  Poodichéry,  sans  doote  de  irès-beaur  frvâÊs^ 
Tamande  pèse  un  peu  plus  de  400  grammes  i  maturité^  Teau 
S50  grammes.  L'amaiidemûre  contient  58  p.400  d'eau, 44  p. 400  de 
cellulose^  30  d'huile,  0, 3  d'albumine^  un  peu  de  aucre,  de  gomme 
et  quelques  sels.  L*eau  contient  4 ,6  p.  100  de  sucre,  0, 46  d'albo- 
mine,  un  peu  de  gomme  et  qnelqnes  sete. 

Le  procédé  suivi  en  économie  domestique  pour  extraire  liiinie 
consiste  à  râper  l'amande,  i  la  comprimer  fortement,à  faire  bouil- 
lir l'émulsion  laiteuse  qui  en  découle.  L'huile  vient  se  réuuir  lioa- 
pide  à  la  surface.  Il  est  probable  qu'on  laisse  ainsi  une  assez  forte 
proportion  d'huile  dans  le  marc  pressé  et  qu'il  serait  bon  de  le 
reprendre,  soit  pour  le  dessécher  et  le  presser  ensuite  à  chaud,  ee 
qui  donnerait  une  nouvelle  quantité  d'huile  de  qualité  inférieure, 
soit  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'eau,  recueillant  Thuile  qui  eur* 
nagerait,  et  comprimant  de  nouveau  k  marc  retiré  de  l'eau  houil* 
lante. 

.  Quand  on  opère  en  grand,  on  se  sert  de  moulins,  comme  il  en 
eiiste  en  grand  nombre  dans  Tinde. 

On  pourra  sans  doute  arriver  à  la  construction  de  moulins  d*im 
travail  plus  économique  et  plus  parfait  que  ceux  dont  se  servent 
les  ludous  ;  mais  il  est  facile  de  remarquei^  que,  pour  la  prépa- 
ration en  grand  des  huiles,  le  Cocotier  est  à  plusieurs  égards  beau- 
coup moins  commode  que  les  graines  oléagineuses  des  pays  tem- 
pérés. Sa  récolte  est  lente  et  successive,  non  simultanée.  En 
raison  et  de  la  nature  du  fruit  et  de  la  température  du  pajs  oùon 
le  recueille,  il  n'est  pas  possible  d'emmagasiner  et  de  conserver 
beaucoup  de  provisions  pour  les  traiter  et  les  manipuler  à  loieVi 
comme  on  le  fait  pour  l'œillette  ou  le  colza,  sans  que  la  qualité 
de  l'huile  n'en  souffre  beaucoup.  Dans  l'Inde,  on  fait  sécher  des 
amandes  et  on  les  vend  sous  le  nom  de  eoprm,  pour  être  traitées 
dans  des  établissements  industriels  ;  à  la  Guyane,  il  serait  difficile, 
et  à  certaines  saisons  impossible,  de  sédier  ainsi  les  amandes, 
parce  que  les  jours  de  beau  soleil  sont  trop  rares.  U  est  auaai  évi- 
dent que  l'huile  extraite  d'amandes  séchées  est  de  qualité  infé- 
rieure, et  ne  pourrait  être  d'une  grande  utilité  dans  la  colonie,  le 
persiste  à  croire  que  le  meilleur  parti  qu'on  pourrait  tirer,  à  la 
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Guyane,  d'une  plantation  de  Cocotiers  de  quelque  étendue  serait 
remploi  des  Cocos  frais. 

Notei. 

m 

Pour  le  Cocotier,  plus  que  pour  toute  autre  plante,  je  dois  com- 
pléter par  des  notes  les  documents  que  l'expérience  delà  Guyane 
a  pu  me  fournir.  On  sait  en  effet  que  ce  bel  arbre  n*est  pas  en- 
core entré  dans  la  grande  culture  à  Cayenne,  et  que  dans  Tlnde^ 
dans  Tarchipei  Malais,  en  Océanie,  il  est,  au  contraire,  une  plante 
alimentaire  et  industrielle  principale.  11  y  a  beaucoup  dMntérët  à 
compléter  Thistoire  de  ce  Palmier  par  des  renseignements  pnisés 
dans  la  pratique  agricole  de  l'Asie  et  à  indiquer  à  grands 
traits  l'influence  des  climats  sur  sa  végétation.  Le  savant  tra- 
vail de  M.  J.  Lépine,  pharmacien  de  4**  classe  à  Pondichéry, 
imprimé  dans  les  Annales  de  V Agriculture  des  colonies  de  M.  P- 
Madinier  (3*  vol.,  p.  %%1  et  296),  me  rendra  cette  tâche  facile. 
C'est,  au  point  de  vue  de  la  chimie  agricole,  le  travail  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  publié  sur  un  végétal  d'aussi  grandes  dimensions, 
et  quiconque  sait  ce  que  de  telles  recherches  coûtent  de  temps  et 
de  peine,  surtout  dans  les  pays  lointains  où  les  laboratoires  ne 
sont  pas  organisés,  comprendra  ce  que  les  amis  de  la  science 
doivent  de  reconnaissance  à  ceux  qui  les  entreprennent.  J*ai  trouvé 
encore  quelques  renseignements  très-utiles  dans  VEconomie  rih- 
raie  de  M.  Boussingault,  qui,  dans  sa  jeunesse,  observa  avec  at- 
tention le  Cocotier,  à  la  Nouvelle-Grenade.     • 

Le  Cocotier  parait  être  originaire  des  côtes  de  l'Asie  méridionale 
et  de  rOcéanie;  c'est  là  qu'on  en  observe  des  races  ou  variétés  assez 
nombreuses,  là  qu'on  le  voit  se  développer,  dans  les  localités  pro- 
pices, presque  spontanément,  par  exemple  sur  les  récifs  madré- 
porfques  émergés,  commençant  à  se  couvrir  ile  terre  végétale, 
mais  point  encore  envahis  par  des  arbres  touffus.  Les  noms  du 
Cocotier  sur  cette  vaste  région  semblent  dérivés  d'un  radical  com- 
mun :  A^art  Indostan,  Ari  Taïti,  Nior  archipel  Malais,  Nou  Nou- 
velle-Calédonie. Des  fruits  portés  par  des  courants  marins  peuvent 
quelquefois  germer  et  croître  sur  les  plages  où  ils  atterrissent. 
Partout  l'arbre  préfère  le  bord  de  la  mer,  quoiqu'il  puisse  croître 
sur  les  coteaux  et  dans  l'intérieur  des  terres,  au  moins  quand  «n 
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lui  donne  un  sol  convenable^  meuble  et  fertile,  et  qu'on  sarcle  la 
terre  autour  de  lui.  C'est  une  plante  qui  veut  beaucoup  de  cha- 
leur ;  elle  commence  à  souffrir  du  froid  dès  les  parallèles  de  82^ 
et  25<^.  Au  Brésil,  les  Cocotiers  deviennent  graduellement  plus  rares 
sur  la  côte,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Bahia  en  suivant  la  di- 
rection du  sud.  A  la  Nouvelle-Calédonie,  Tarbre  abeaucoup  moins 
de  vigueur  qu'à  Taïti  ;  sur  la  côte  S.-O.  il  est  chétif,  et  il  ne  rapporte 
ses  premiers  fruits  que  tard,  vers  45  ans  (Vieillard). 

Le  Cocotier  n'aime  pas  non  plus  un  climat  trop  sec;  il  ne  yient 
pas  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge,  et  il  ne  croit  pas  aussi  bien  sur 
les  plages  trop  sèches  de  Tlndoustan  que  dans  l'Archipel  indien. 
Je  crois  cependant  qu'un  ciel  trop  continuellement  sombre  et  plu- 
vieux ne  lui  est  pas  non  plus  favorable ,  que  son  rapport  alors  di- 
minue et  qu'il  ne  vit  plus  longtemps. 

Sous  un  climat  sec,  le  Cocotier  demande  à  être  arrosé,  au  moins  . 
pendant  ses  premières  années;  ce  sont  de  nouveaux  frais  ajoutés! 
sa  culture;  mais,  dans  de  telles  conditions, il  est  peut-être  moing 
difficile  sur  la  fertilité  du  sol^  et  vit  plus  longtemps  que  dans  les 
contrées  très-pluvieuses. 

La  noix  de  Coco  germe  à  peu  près  en  3  ou  4  mois. 

L'arbre  donne  ses  premiers  fruits  le  plus  souvent  vers  7  ou  8 
ans  ;  quelquefois,  dans  de  très-bonnes  conditions^  à  5  ans;  quel- 
quefois à  10  ans,  dans  des  conditions  moins  favorables.  Le  tronc 
est  haut  de  2  ou  3  mètres  quand  les  premiers  fruits  paraissent. 

D'après  les  observations  de  M.  Lépine,  le  Cocotier  pousse  envi- 
ron 42  feuilles  par  année  et,  avec  chaque  feuille,  un  régime  de 
fleurs,  sur  lequel  nouent  plusieurs  fruits,  dont  quelques-uns  seu- 
lement se  développent  et  arrivent  à  maturité.  Les  divers  observa- 
teurs ont  assigné  à  la  production  du  Cocotier  des  chiffres  diffé- 
rents, 60,  60,  80>  100  fruits  par  année.  Il  est  évident  que,  suivant 
le  climat,  le  sol,  l'espacement  des  arbres,  le  produis  doit  beaucoup 
varier.  Des  pieds  isolés,  plantés  dans  un  jardin^  doivent  rapporter 
deux  ou  trois  fois  plus  que  les  arbres  d'une  grande  plantation. 

En  sol  sablonneux  les  racines  s'étendent  très-loin  ;  M.  Lépine 
en  a  vu  qui  allaient  jusqu'à  i  0  ou  50  pieds  de  la  souche.  Ce  fait 
donne  à  croire  qu'il  faut  espacer  suffisamment  les  arbres,  et  que, 
dans  des  sables  assez  pauvres,  mais  ayant  un  peu  de  fraîcheur  in- 
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térieure,  des  arbres  très -espacés  peuvent  encore  donner  des  fruits* 
Plus^  au  contraire,  le  sol  est  compacte  et  pins  il  doit  être  riche, 
parce  que,  les  racines  ne  pouvant  s*étendre  au  loin,  Tarbre  est 
obligé  de  trouver  sa  nourriture  sur  un  moindre  espace. 

Uans  rintérieur  des  continents  et  dans  des  sols  même  argileux, 
on  peut  élever  quelques  pieds  de  Cocotier;  mais  il  faut  alors  ameu- 
blir et  fumer  la  terre,  et  on  ne  peut,  dans  ces  conditions,  planter 
.  que  quelques  arbres  et  non  créer  3e  grandes  plantations.  Quelques 
agriculteurs  mettent  alors  du  sel  dans  le  trou  où  ils  plantent  la 
noix.  Cette  pratique  peut  être  bonne;  une  certaine  quantité  de  sel 
peut  être  utile  i  l'arbre  ;  mais  ce  qu'il  réclame  surtout»  o'est  l'a- 
meublissement  et  la  fumure  du  sol.  De  là  dans  Tintérieur  du  con- 
tinent américain  l'usage  de  planter  quelques  Cocotiers  autour  des 
cases  ;  de  là  le  proverbe  indien  de  la  Nouvelle-Grenade  rapporté 
par  M.  Boussingault'  :  Le  Cocotier,  pour  bien  pousser,  aime  à 
entenlre  causer  sous  ses  branches. 

Le  Cocotier  s'élève  vite,  et,  quand  il  devient  vieujL,  son  tronc 
atteint  20  et  25  mètres  d'élévation.  On  se  figure  aisément  que  les 
pieds  de  cet  &ge  ne  sont  pas  les  plus  productifs^  ni  surtout  les 
plus  commodes  pour  la  récolte.  Je  crois  quMl  existe  en  Océanie 
une  race  à  tronc  peu  élevé;  il  serait  intéressant  de  la  porter  en 
Amérique.  A  la  Guyane,  il  faut  toujours  de  temps  en  temps  planter 
quelques  nouveaux  pieds,  les  arbres  d'un  certain  âge  étant  peu 
commodes  pour  la  récolte  et  sujets  à  périr  tout  à  coup.  Quelque- 
fois, auprès  des  cases,  ces  morts  subites  succèdent  à  une  production 
excessive.  Je  me  rappelle  avoir  vu  ainsi  périr  un  arbre  qui,  l'année 
précédente,  avait  rapporté  près  de  300  fruits.  Ce  fait  est  conforme 
à  ce  qu'on  observe  souvent  dans  les  jardins  d'Europe  ;  des  arbres 
à  fruits^  plantés  dans  une  terre  trop  fumée,  rapportent  d'abord 
beaucoup,  puis  leur  végétation  devient  souvent  anomale,  et  ils 
sont  sujets  à  inourir  subitement. 

Dans  les  pays  où  se  produisent  de  grands  ouragans,  le  Cocotier 
est  fort  exposé  à  soufTrir  de  leurs  atteintes. 

Les  intéressantes  analyses  chimiques  d e  H .  Lépine  nous  donnent 
la  composition  de  toutes  les  parties  du  Cocotier. 

Le  Cocotier  est  une  plante  très-pauvre  en  albumine  végétale  ; 
l'amande  elle  même  n'en  contient  qu'une  minime  proportion. 
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4,46  p.  400  pour  le  fruit  jeune^  0,3  pJOO  pour  le  fruit  complè- 
tement mûr. 

II  forme,  au  contraire,  une  quantité  énorme  de  ligneux  et, 
dans  les  cendres  que  fournit  la  combustion  de  ses  diverses  parties, 
on  trouve  des  sels  de  potasse  en  plus  grande  partie^  des  sels  de 
cbaux,  du  sel  marin,  des  phosphates,  de  la  silice. 

L'amande  du  jeune  fruit  contient  encore  peu  de  cellulose  et 
d'huile,  mais  elle  renferme  plus  d'albumine  relativement  à  son 
poids  absolu.  Aussi  doit-elle  èlre  regardée  comme  plus  nutritive. 

Amande  jeune:  eau  90,34,  albumine  4,46,  huile  i,34 ,  cellu- 
lose 4,40,  sucre  4...,  etc. 

Amande  mûre  :  eau  53,  albumine  0,3,  huile  30,  cellulose  44» 
sucre  0,48...,  etc. 

Quelle  opposition  absolue  de  composition  chimique  avec  les 
graines  d'Arachide,  de  Sésame,  de  Colza,  qui  contiennent,  au 
contraire,  une  énorme  proportion  d'albumine  végétale! 

L'huile  extraite  du  Coco  se  fige  à  +  48''.  Elle  ne  reste  donc  li- 
quide  qued^ns  un  climat  extrêmement  chaud.  Quand  elle  est  bien 
préparée,  elle  est  incolore  et  douce. 

Dans  rinde,  la  plus  grande  partie  de  Thuile  de  Coco  est  fabri- 
quée avec  des  amandes  en  morceaux  séchées  au  soleil,  connues 
sous  le  nom  de  Copra. 

On  tire  du  Cocotier,  dans  Tlnde,  une  boisson  fermentée  en 
grand  usage  et  connue  sous  le  nom  de  callou  ;  on  la  recueille  da 
rincision  faite  au  jeune  régime  contenu  encore  dans  sa  spathe 
et  à  la  spathe  qui  le  renferme.  L'ouvrier  coupe  l'extrémité  du 
spadice  et  de  la  spathe,  lie  la  spathe  au-dessous,  et  suspend  sous 
rincisron  un  vase  léger,  pour  recueillir  la  sève  qui  coule  •  Tous  les 
jours  il  rafraîchit  l'incision. 

Dans  l'Inde,  l'archipel  Malais  et  l'Océanie,  les  Cocotiers  sont 
assez  nombreux  pour  que  leur  fruit  entre  pour  une  forte  partie  • 
dans  Talimentation  générale.  On  n'est  pas  arrivé  à  ce  résultat  en 
Amérique. 

J'ai  eu  occasion  de  voir,  aux  Canaries,  quelques  pieds  de  Coco- 
tiers plantés  au  bord  de  la  mer.  Ils  avaient  poussé  très-lentement 
et  jamais  leurs  fruits  n'arrivaient  à  maturité. 
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Palmiers  a  rRum  OLÉiGiiiEcnc. 

le  Cocotier  n'est  p^s  le  seol  Palmier  qai  fournisse  de  l'huile  ; 
plusieurs  arbres  de  cette  famille  en  donnent  et  se  |>rëtent  à  une 
exf^IoitaliaD  pins  ou  moins  airantageuse.  Gertte  huile  est  contenue 
dans  les  fruits,  soit  dans  la  chair  libreuse  et  mince  qui  entoure  le 
noyau»  soit  dans  l'amande  que  ce  noyau  contient^  souvent  dam 
l'ono  et  Tautre  à  la  fois. 

Plusieurs  Palmiers  sauvages  de  la  Guyane  sont  dans  ce  cas, 
iMrtamment  le  Patavoua,  Œnocarpus  Bataoua  Ma&t.  et  rAvouava, 
Attrocaryum  acukatum  Mby.  La  mince  pulpe  qui  en  couvre  les 
noyaux  contient  de  l'huile,  et  Tamande  intérieure  dure>  qui 
tapisse  la  paroi  ligneuse  de  la  graine^  en  contient  aussi.  La  pro* 
mière  s'obtient  en  froissant  et  triturant  légèrement  les  graines, 
trempées  préalablement  dans  deTeau  chaude;  puis  faisant  bouillir 
l'émulsion  et  recueillant  l'huile  qui  vient  surnager  ;  la  seconde^ 
en  brisant  et  pilant  fortement  les  noyaux,  puis  les  projetant  dans 
Teau  bouillante;  Fhuiie  se  réunit  et  vient  encore  surnager.  Les 
nègres  se  procurent  ainsi  un  peu  d'huile,  et  je  les  loue  de  le  faire^ 
lorsqu'ils  ont  ces  Palmiers  en  abondance  à  leur  voisinage  ;  mais 
je  crois  qu'en  général  ce  sont  d'assez  pauvres  ressources  que  celles 
qu'on  va  chercher  dans  les  savanes  et  les  bois>  et  qu'il  y  a  ordi- 
nairement plus  d'avantage  à  se  procurer  les  productions  végétales 
utiles  par  la  culture  qu'à  les  récolter  dans  les  forêts. 

Le  Palmier  à  huile  d'Afrique^  Elœis  guineensis,  est  une  plante 
oléagineuse  plus  importante  que  les  Palmiers  précédents,  et 
comme  il  a  été  importé  à  la  Guyane  et  qu'on  a  proposé  d'en  essayer 
la  culture,  je  dois  m  parler  avec  quelque  détail. 

On  sait  que  cet  arbre  croit  très-communément  à  la  côte  de 
Guinée,  et  que  les  nègres  en  récoltent  les  graines  en  si  grande 
abondance  que,  non-seulement  ils  les  emploient  à  leur  usage 
domestique,  mais  qu'ils  en  livrent  des  quantités  considérables  à 
l'exportation.  V Elœis  a  été  introduit  à  la  Guyane,  mais  je  crains 
que  ce  Palmier  n'ait  plusieurs  variétés,  et  que  celle  que  l'on  pos- 
sède à  Cayenne  ne  soit  l'une  des  moins  recommandables  pour 
la  qualité  et  la  production.  C'est  un  bel  et  robuste  Palmier,  à 
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tronc  gro9,  dépourvu  d'épines,  médiocrement  élevé»  à  grandes 
feuilles  pennées»  dressées.  Le  même  pied  porte  des  régimes  de 
fleurs  mâles  plus  nombreux,  et  des  régimes  plus  rares  de  fleurs 
femelles.  Ceux-ci  donnent,  à  la  maturité»  de  gros  et  lonrds 
paquets  de  fruits  arrondis,  très-serrés  [et  pressés  les  uns  contre  les 
autres.  Ce  fruit  échaudé  dans  Teau  bouillante,  puis  froissé  et  lé- 
gèrement battu  au  pilon»  donne»  par  le  broiement  de  sa  [pulpe 
extérieure  et  sans  que  le  noyau  soit  brisé»  une  huile  butyreuse 
très-douce  et  très-agréable.  J'en  ai  mangé  avec  plaisir.  On  peut  se 
servir  en  économie  domestique  ou  de  cette  huile  fraîche  ainsi  pré- 
parée et  mêlée  encore  de  petits  fragments  de  pulpe,  ou  de  Thuile 
érïaircie  et  purifiée»  propre  alors  à  se  conserver  en  provision. 

Je  ne  saurais  dire  quelle  chance  d'utile  culture  pourrait  pré- 
senter V£lœù,  Le  général  Bernard  regrettait  de  ne  pas  en  avoir 
fait  des  plantations,  et  de  ne  pas  avoir  pris  ce  Palmier  pour 
support  des  pieds  de  Poivrier.  Je  crois  toutefois  que  YElœis  pousse 
lentement,  et  qu'il  n'a  pas  un  rendement  très-régulier.  J'ai  va  de 
gros  pieds  ne  donner  que  très-rarement  des  régimes  de  fruits,  la 
plupart  des  fleurs  qui  paraissaient  n'étant  que  des  fleurs  miles. 
Je  crains  que  les  terres  trop  argileuses  de  la  Guyane  et  son  climat 
trop  pluvieux  ne  lui  conviennent  que  médiocrement,  et  qu'il  n'y 
soit  beaucoup  moins  productif  qu'en  Guinée.  Ce  serait  probable- 
ment sur  les  sables  de  la  côte  qu'il  réussirait  le  mieux  ;  mais  il 
est  douteux  que  ce  sol  ne  présente  plus  d'avantages  à  être  occupé 
par  d'autres  cultures.  C'est  aux  personnes  qui  ont  habité  l' Afrique 
et  observé  les  meilleures  variétés  des  Palmiers  à  huile,  à  juger  si 
Ton  pourrait  en  faire  des  plantations  en  Amérique. 

Voyez  dans  Madinier,  Ann.  Agric.  colon.,  186-1  :  p.  124,  J.  Lé- 
PINE,  Culture  du  Sésame  dans  FInde;  p.  227»  J.  Lépins»  Etude  tur  le 
Cocotier. 
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Rapport  sua  l'ouyeage  de  M.  Bbssm  intituLâ:  Les  plaktes 

BULBEUSES  (l  )  ; 
Par  M.    P.    DUCHARTRE. 

Messieurs^ 
Un  travail  général  sar  les  plantes  bulbeuses,  faisant  connaître  à 
la  fois  et  ces  plantes  elles-mêmes  et  la  culture  qui  convient  à 
chacune  d'elles,  est  une  œuvre  considérable^  dont  il  n'e»t  pas 
nécessaire  de  faire  ressoUir  Tintérèt  et  l'utilité  devant  une  Société 
d'Horticulture  ;  mais  cette  œuvre  est  en  même  temps  délicate  et 
difficile,  car  ces  Monocotylédones,  généralement  gracieuses  et 
souvent  brillantes,  sont  assez  imparfaitement  connues  et  classées 
au  point  de  vue  botanique,  et  leur  culture,  quoique  en  général 
assez  simple,  ne  laisse  pas  d'offrir  certaines  difficultés  de  détail. 
Il  fallait  donc,  pour  entreprendre  ce  travail,  un  homme  qui  fût 
habitué  de  longue  date  à  voir  et  à  cultiver  ces  plantes,  et  à  qui 
une  longue  pratique  eût  pu  en  donner  une  connaissance  appro« 
fondie.  Notre  collègue  M.  Bossin  était  dans  ce  cas,  et  dès  lors  on 
doit  lui  savoir  gré  d'avoir  bien  voulu  faire  tourner  au  profit  de 
tous  les  amateurs  de  jardins  les  observations  et  les  études  aux- 
quelles il  a  dû  se  livrer  à  ce  sujet,  pendant  le  cours  de  sa  longue 
.  carrière  horticole.  Le  livre  qu'il  vient  de  publier  dans  ce  but  a  été 
ofiertparlui  à  nôtre  Compagnie,  le  8  août  dernier,  et  ce  Jour-là 
M.  le  Président  m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner,  malgré  mon 
incompétence,  comme  devant  vous  rendre  compte  de  Touvrage 
dont  vous  veniez  de  recevoir  l'hommage.  Je  viens,  un  peu  tard 
peut-être  par  suite  de  diverses  circonstances,  m*acquit  ter  du 
devoir  qui  m'a  été  imposé. 

Restreignant  sensiblement  Tapplication  du  titre  qu'il  a  donné  à 
son  ouvrage,  M.  Bossin  ne  traite  pas  de  la  totalité  des  plantes 

(4)  Les  PLAima  eulbeuses,  espèces,  races  et  variétés  cultivées  dans  les 
jardins  de  l'Europe,  avec  l'indication  des  procédés  de  culture.  4  vol.  gr. 
in-18de  324  pages.  Paris;  4872.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
me  Jacob,  S6. 
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bulbeuses;  il  laisse  en  effet  de  côté  les  [ridées,  comme  les  Glaïeuls, 
lesiâ^ta,  etc.9  dont  la  bulbe  solide  est  souvent  considérée  comme 
un  tubercule^  et  il  s^occupe  uniquement  des  Liliacées  et  des 
AoutryUidées  cbee  lesquelles  l'uignon  eat  presqiia  toujoui^  iormé 
de  tuniques  concentriques^  beaaoeup  plus  rarement  d'écailles 
charnues  et  imbriquées  (Lis),  ou. qui  ont  des  tubercules  fascicules. 
Par  contre,  il  f^t  entrer  dans  son  cadre  les  Yucca  qui  n'ont 
certainement  rien  de  bulbeux,  mais  qui  sont  asset  répasdus  dans 
tes  jardins  pont  qu'il  y  eAt  de  Tintérét  à  en  présenter  tme  Ufifloire 
abrégée. 

Dans  l'ouvrage  qni  fait  l'olïjet  de  ce  compte  rendu  il  7  a  4eiut 
parties  qui  me  semblent  devoir  être  soig&ensement  distinguées  t 
ce  sont  la  partie  horticole  et  la  partie  botanique,  en  d'antros 
termes,  les  détails  relatifs  à  la  culture  des  diverses  plantes  bul- 
beuses et  ceux  qui  ont  pour  objet  de  faire  eonnaltre  ees  plandes 
elles-mêmes,  considérées,  comme  l'indique  le  titre,  selon  <;tf  dies 
constituent  des  espèces,  des  races  ou  des  variétés. 

Pour  la  partie  horticole,  la  longue  expérience  de  H.  Bossin,  sa 
parfaite  compétence  en  mntftre  de  culture  dffiraient  d'avance 
toutes  les*garanties  désirables.  Ânsn  cette  portion  de  soa  ttavafl 
est-elle  certainement  destinée  à  rendre  service  è  tous  cenx  qui 
cultivent  ou  veulent  cultiver  des  plantes  bulbeuses.  Les  détaih 
circonstanciés  dans  lesquels  il  entre  sont  d'tilleurs  ptnsés  aox 
meilleures  sources  et  complétés  par  les  données  que  lui  a  fofurnieB 
sa  propre  pratique.  Même,  pour  les  aiticles  rehtifis  aux  genres  les  • 
plus  importants,  il  a  eu  soin  de  reproduire  parfois  intégralemenl 
des  notices  étendues,  empruntées  aux  autorités  les  plus  sérieuses, 
notamment  i  Turlure,  Clevelands,  etc.,  pour  les  AmofjKt^  i 
TA.  Naudin  pour  les  Lachénalies  et  les  Narcisses,  i  M.  Andry  pour 
le  Lis  de  Saint-Jacques  [Spre^lia  /brmotrmtmtfHEaB.;  AmaryUà 
formoêimma  L.).  Il  a  traité  avec  des  développements  étendns, 
dans  deux  chapitres  originaux,  de  la  culture  et  des  variétés  des 
Jsttinthes  et  des  Tulipes;  en  un  mot,  il  a  donné  lliialoire  horfi- 
cole  des  Lilacées  bulbeuses  de  manière  à  combler  les  lacunes  de 
nos  livses  usuels,  à  lalisfaire  mèoae  à  toutes  les  exigencesw 

Quant  à  la  partie  botanique  ou  mentififoe  de  reuviags  de 
M.  Bossin,  on  ne  saurait  en  faire  le  même  éloge.  Faul4i  s'en 
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Cliver?  S'il  est  rare  de  rencontrer  des  botanistes  oonnaissant 
également  les  plantes  et  lei  procédés  de  culture  qui  leur  coi^^ 
Tiennent,    il  n  est  certainement  pas  plus  commua  de  voir  des 
horticulteurs  qui  aient  étudié  les  espèces  sur  lesqudles  s'eieroe 
chaque  jour  leur  pratique  en  elles-mteieSy  au  point  de  vue  de 
leurs  caractères  et  de  leur  classement  par  genres,  espèces  et 
▼ariétés.  On  le  conçoit  sans  peine  :  la  yîe  de  l'homme  est  courte 
el  par  conséquent  le  cadre  de  ses  études  est  toujours  forcément 
restreint.  Aussi  mé  garderai- je  d'adresser,  à  cet  égard,  le  moindre 
reproche  à  l'auteur  de  Tutile  ouvrage  qui  iait  l'otyel  de  ce  Rapport. 
Seulement,  comme  son  traité  des  Plantes  bulbeoses  aura  certai- 
nement assez  de  succès  pour  qu'il  doive  être  amené  à  en  publier 
plusieurs  éditions  soccessives ,  je  me  bornerai  à  lui  conseiller 
quelques  correciioQB  d\tne  importance  secondaire,  maie  qui  néan- 
iaoins  pourraient  rendre  son  travail  eneoie  pin»  utile  ou  tout  au 
moins  plus  commode  à  oonsultar.  Ainsi,  il  serait  bon  d'éviter  que 
la  même  plante  ne  revint  en  deux  endroit!  dillérents  du  livre  sous 
deux  noms  distincts  dont  Tan  n'est  qu'on  simple  synonyme  de 
Tautre,  et  avec  deux  articles  dissemblables  ;  ou  bien  que  deux  es- 
pèces d'un  même  genre  ne  fussent  rangées  séparément  sous  deux 
noms  dîfférentsde  genresquirentrent  entâërement  rundansrantie. 
Le  premier  cas  est  e^i,  entre  antres  exemplea,  du  Byphane  iSaxt- 
eunVi  traité  deux  firia^  sous  ce  premier  nom  (p«  67)  et  sous  celui  de 
Sœnumthuê,  Umemiu$\  (p.  95)  ;  de  YAmaarylU»  vitMa^  objet  d'un 
premier  article  &  la  page  64  et  d'un  second,  sous  le  nom  à'Hif^peaM- 
trum,  viUeium  Hbkb.,  à  la  page  99,  etc.;  le  second  est  celui  des 
Cimia  ou  HtmarUafkyilum  dont  l'un  est  eiaminé  par  l'auteur 
(p.  70)  soQB  le  Bom  de  Clivia  noUliê  et  un  autre  (p«  99)»  sous 
oelui  à^ffimmUophyihan  minmitm^  etc.  U  aérait  éigalemeni  à 
désirer  que  la  même  espèce  ne  levtnt  pas  ^n  deux  points  diffé* 
renia  de  l'histoin  d'un  genre  et  chaque  lois  avec  un  article  nou- 
veaUy  90UB  deux  noms  distincts  qui  sont  parfidtsment  synonymes 
fan  de  Tautie  ;  or^  c'est  ce  qu^en  voit  sûtammeiit  poor  le 
LHiian  Smmêwmmm  décrit  à  la  page  175,  qu'on  Mtmove  i  la 
page  suivante  sons  le  nom  de  Z.  eolekieum^  et  ^pd,  dans  Tua  et 
rautre cassée  trouve  fort ékûgné du  JL  m9miMpium,  deat  ii  est 
question  à  la  page  48S;  pour  le  Liliwn  tfectabUe  Lra  (et  non  pu 
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LiNDL.),  sujet  d*un  premier  article  sous  ce  nom  (p.  474),  d'un  se-  ^ 
cond  (p.  490)  sous  celui  de  Z.  dahuricum,  puis  revenant  encore 
(p.  478^  p.  489)»  sous  le  nom  i^umbellatum  avec  ses  nombreuses  . 
variétés,  etc.,  etc. 

Sous  le  rapport  de  ce  genre  des  Lis  que  H.  Bossia  semble  avoir 
traité  avec  une  certaine  prédilection,  la  lecture  de  quelques  tra- 
vaux publiés  dans  ces  dernières  années  aurait  pu  épargner  à  notre 
zélé  collègue  plusieurs  de  ces  légères  mais  néanmoins  regrettables 
incorrections.  Je  n'oserai  pas  lui  rappeler  que,  dans  ce  Journal 
même,  j'ai  publié,  depuis  deux  années,  une  longue,  peut-être 
même  trop  longue  série  d'articles  sur  tous  les  Lis  aujourd'hui 
connus*  mais  qu'il  me  permette  de  lui  signaler  :  l'intéressante 
M(ynographie  historique  et  littéraire  des  Lis  que  M.  de  Gannart 
d'Hamale  a  fait  paraître  en  4870;  le  Synopsis  de  tous  les  Lis 
connus  que  M.  J:-G.  Baker  a  donné,  dans  le  Gardeners*ChronicU^ 
en  neuf  articles  successifs,  pendant  Tannée  4  874  ;  les  articles 
assez  nombreux  queHM.  Regel  et  Maxime wicz  ont  insérés  dansto 
Gartenflora,  avec  des  figures  coloriées,  au  sujet  de  plusieurs  espèces 
de  ce  beau  genre,  etc. 

Je  ne  parle  pas  de  la  vérification  des  synonymes  indiqués  par 
Bf.  Bossin  à  la  suite  des  dénominations  adoptées  par  lui  pour  les 
espèces.  Cette  vérification  étant  l'un  des  travaux  les  plus  ardus  en 
même  temps  que  les  plus  essentiels  pour  les  botanistes  de  profes- 
sion, on  ne  peut  guère  songer  à  l'exiger  dans  un  livre  dont  Toly 
jet  principal  est  la  culture. 

Enfin,  bien  que  la  correction  des  épreuves  soit  un  détail  pure- 
ment typographique ,  elle  acquiert  néanmoins  une  importance 
réelle  dans  les  ouvrages  destinés  à  faire  connaître  des  plantes 
désignées  nécessairement  par  leur  nom.  Sous  ce  rapport  encore 
M.  Bossin  rendra  un  véritable  service  en  exerçant  une  surveil- 
lance sévère  sur  l'exécution  matérielle  des  prochaines  éditions  de 
son  ouvrage.  Il  est  fâcheux  en  effet  de  lire  dans  l'édition  actuelle 
Baibine  pour  Bulbine,  Beschoneria  pour  Beschot^eria,  Buphone 
pour  Buphane^  etc.,  de  voir  VAgapanthus  umbellatus  (pi  35) 
Dcmmé  A.  umbellî férus,  en  tète  de  son  article  (p.  33),  le  nom  latin 
à'Alstrœmeria  versicolor  traduit  (p.  46)  par  les  mots  de  Âlstrœmère 
>  feuilles  changeantes,  etc.,  etc.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  des  Incor- 
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rectioQS  qui  n'àc^iuièrent  de  l'importance  qu'en  raison  de  la  na* 
tare  et  de  l'objet  du  livre,  et  qu'il  sera  facile  de  rectifier  à  Tim- 
pression  d'une  nouvelle  édition. 

Au  total  et  à  part  les'réserves  d'une  importance  un  peu  secondaire 
que  j'ai  cru  devoir  faire  ici,  l'ouvrage  de  M.  Bossin  sur  Les  plantes 
bulbeuses  me  semble  destiné  à  être  consulté  avec  fruit  par  tous 
oenx  qui  aiment  les  belles  plantes  et  qui  leur  donnent,  dans  leurs 
jardins,  la  large  place  qu'elles  méritent.  Je  crois  donc  que  la 
Société  doit  adresser  de  vifs  remerciements  à  cet  habile  et  zélé  col- 
lègue sur  ce  qu'il  a  bien  voulu  lui  en  faire  hommage,  et  donner  à 
cet  utile  travail,  dans  sa  bibliothèque,  la  place  distinguée  qui  lui 
revient  de  droit. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 


Observations  sur  la  formation  de  la  Gomme  dans  les  arbres 

A  NOTAU; 

Par  le  D'  Paul  Sorauer  (Die  landwirthschaftlichen  Versuchs-SlaHonenf 

XV,  1878,  n»  6,  p.  454  et  Buiv.). 

Les  formes  sous  lesquelles  se  montre  l'écoulement  de  gomme 
dans  les  arbres  fruitiers  à  noyau  sont  bien  connues.  La  manière 
dont  la  gomme  elle-même  se  produit  a  été  reconnue  par  plusieurs 
observateurs  modernes..  Les  physiologistes  anciens  considéraient 
cette  matière  comme  étant  toujours  le  produit  d'une  sécrétion 
opérée  par  certaines  cellules  et  comme  venant  ensuite  se  rassem- 
bler dans  des  canaux  spéciaux.  Au  contraire^  des  travau^^  récents 
ont  amené  à  distinguer  entre  l'etistence  normale  de  la  gomme  et 
sa  production  anormale  ;  ils  prouvent  que  la  gomme  se  présente 
normalement,  où  comme  contenu  des  cellules,  ou  sous  une  modifi- 
cation quelconque  comme  matière  de  la  membrane  des  cellules, 
ou  enfin  comme  produit  d'une  sécrétion  dans  les  méats  intercellu- 
laires,  petits  vides  situés  à  la  jonction  de  plusieurs  cellules. 
<}uant  à  la  formation  anormale  de  gomme  et  à  la  métamorphose 


742  ABTI»  UBUO^AAYHiaOS  ÉTlÀNttkHS* 

eo  cire  et  en  résine  qui  a  de  L'analogie  atee  ee  phétiomène,  eUe  a 
été  l'objet  des  études  noiamment  de  MM.  Karsten»  Wiesner»  UlMh» 
N.-J.-G.  Muller^  Trécul,  de  Bary..  C'est  de  œtte  formation  tuoof* 
maie  que  résulte  Umjonrs  réconlement  de  g(»nme;  elle  a  été  exa- 
minée afec  soin  sous  ce  rapport  par  MU.  Wigandét  Frank. 

Le  premier  de  oes  savants  a  décrit  atec  exactitude  les  endroila 
rà  se  produit  la  gomme  de  nos  arbres  à  noyau»  c'est-à-dire  U 
eérasine  ;  ses  énoncés  à  ce  siqet  ont  été  confirmés  par  M.  Fi^ank» 
et  ils  le  sont  maintenant  par  M.  Soraoor.  D'abord  on  trouye  trè^r 
soutent  dans  les  jaisseaux  des  masseade  gomme.  Danscecss^  c'mI 
la  paroi  secondaire  de  ces  vaisseaux  qui  passe  à  l'état  de  gonune» 
ce  qu'on  démontre  fort  bien  à  l'aide  de  Tacide  clviocbydrique.  En 
effets  on  sait  que  ce  réactif  colore  le  bois  des  Amygdalées  eo  rouge 
cramoisi  brillant,  tandis  que»  sous  son  action,  les  masses  goxn- 
meuses  restent  jaunes.  Or  »  en  faisant  des  coupes  longitudinales  et 
transversales  de|ce  bois  et  Jes  traitant  par  cet  acide,  on  voit  tous  les 
passages  du  rouge  au  jaune  dans  les  amas  de  matière  qui  souvent  y 
sont  déjà  en  forme  de  gouttes.  Un  fait  remarquable  signalé  par 
M.  Frank,  c'est  que  la  gomme  se  trouve  souvent  dans  les  vaisseaux 
en  forme  de  gouttes  qui  tiennent  par  une  base  étroite  à  la  paroi 
vasculaire  amincie,  et  que  souvent  le  vaisseau  en  contient  une  telle 
quantité  qu'il  semble  presque  incroyable  qu'elle  provienne  unique- 
*  ment  de  la  membrane  vasculaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  volume  de  U  gomme  peut  devenir  beaucoup  plus  grand  que 
n'était  celui  de  la  paroi  cellulaire  qui  Pa  formée.  Les  blessures  aux 
Cerisiers  et  aux  Pêchers  qu'on  ne  recouvre  pas  nM>ntrenl  souvent, 
cotre  le  changement  en  gomme  on  la  gommoee  des  vaisseaux,  qui 
peut  s'étendre  jusqu'aux  racines,  un  phénomène  semblable  s'efféc- 
toant  aussi  dans  les  cellules  ligneuses  allongées  et  dans  les  cellules 
de  la  moelle. 

Mais  ces  faits  n'ont  qn'nne 'importance  subordonnée  aouale 
rapport  de  la  quantité  de  gomme  qui  se  prodoit.  Les  grandes  quan- 
tités de  cette  substance  qui  coulent  au  ddiors  et  durcÂseent  à  la 
Mirface  de  l'arbre  en  masses  de  couleur  jaune  clair  ou  brune^  doi- 
vent leur  (»igine  à  un  phénomène  qui  peut  jeter  du  jour  sur  la 
cause  de  l'écoulement  gommeux.  En  effet,  dans  les  glandes  i 
gomme  qui  existent  à  l'inlérieur  du  corps  ligneux  isolément  ou 
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.par  files  tangentlellesy  et  qu'imltissa  ligneux  parfaitement  sain, 
en  couches  minces»  sépare  souvent  les  unes  des  autres,  on  trouye 
un  tissu  de  cellulee  {tarencbymateuses  peu  ou  point  allongées^  à  la 
.place  des  cellules  ligneuses  et  des  vaisseaux.  Lorsque  plusieurs  de 
ces  glandes  à  gomme  sont  rangées  les  unes  à  côté  des  autres  dans 
.la  même  zone  ligneuse,  on  voit  que  certaines  d'entre  elles  sont 
remplies  d'un  parenchyme  ligneux  anormal,  encore  sans  gomme  ; 
dans  d'autresy  la  liquéfaction  de  quelques  cellules  a  déjà  com- 
mencé au  centre  de  la  masse  ;  d'autres  encore  forment  déjà  des 
cavités  plus  grandes,  se  fondant  Tune  avec  l'autre,  renfermant 
de  la  gomme,  et  dans  lesquelles  il  n  existe  plus  que  peu  de  paren- 
chyme. Ces  dernières  masses  gommeuses,  qui  sont  jaunes  et  qui, 
sur  des  tranches  minces  placées  dans  l'eau,  montrent  un  bord 
clair  et  transparent,  sont  pénétrées  de  files  de  cellules  alignées 
et  quelquefois  ramifiées,  qui  rappellent  à  faire  illusion  des  fila- 
ments de  certaines  Cryptogames  (Chroolepus)^  Si  on  traite  ces  ceU 
'Iules  en  file  par  la  potasse,  leur  contenu  brunit  tandis  que  leurs 
parois  restent  incolores.  Ces  filaments  contiennent  par  places  de 
Tamidon  qui  peu  à  peu  devient  aussi  de  la  gomme. 

La  production  du  parenchyme  dont  il  vient  d'être  question  et 
qui  est  spécialement  destiné  à  la  transformation  en  gomme, 
s'étend  souvent  si  loin  qu'elle  peut  envahir  tout  le  corps  ligneux 
d'une  zone  annuelle,  dans  une  portion  de  la  circonférence  de  la 
tige.  Elle  a  lieu  également  dans  l'écorce,  et  en  réalité  c'est  l'écorce, 
avec  le  liber,  qui  donne  la  plus  grande  partie  de  la  gomme  qu'on  . 
voit  se  faire  jour  au  dehors.  Quand  la  gommose  ou  changement 
en  gomme  a  une  fois  commencé,  elle  gagne  peu  à  peu  loin  de  son 
foyer  d'origine  et  envahit  même  le  corps  ligneux  normal.  La  réac- 
tion de  Tacide  chlorhydrique  montre  alors  clairement  que  la  liqué 
faction  du  tissu  ligneux  normal  commence  par  la  subtance  inter 
cellulaire,  qu'elle  atteint  ensuite  la  membrane  primaire  et  enfin 
les  membranes  secondaires  de  chaque  cellule  ;  qu'elle  marche 
donc,  pour  chaque  cellule  considérée  en  particulier,  de  dehors  en 
dedans.  C'est  surtout  dans  lé  Pêcher  qu'on  peut  observer  aisément 
tous  les  degrés  du  phénomène. 

La  gommose'  peut  aussi  commencer  dans  le  jeune  tissu  qui 
constitue  le  cambium;  ailleurs,  partant  du  corps  ligneux,  elle 


741  REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  ÉTRANGÈRE. 

peut  s'étendre  à  l'écorce.  Mais,  même  dans  les  cas  graves  d'altéra- 
tion, qui  s'étendent  à  une  grande  portion  du  liber  et  du  bois  d*an 
cdté  de  la  tige,  la  gomme  ne  vient  pas  toujours  au  dehors  ;  alors 
la  maladie  ne  se  manifeste  extérieurement  que  par  un  change- 
ment du.  pourtour  de  ce  tronc.  Tandis  que  celui-ci  a  un  contour 
circulaire,  dans  ses  parties  saines»  ses  places  envahies  par  la  gom- 
mose  prennent  une  section  un  peu  ovale,  un  côté  de  cet  ovale 
étant  aplati.  Cet  aplatissement  résulte  de  ce  qu'il  ne  se  développe 
pas  de  nouveaux  tissus  dans  les  points  malades,  tandis  que  tout 
le  reste  de  la  circonférence  .en  produit  non-seulement  dans  les 
proportions  normales^  mais  encore  d'une  façon  extraordinaire. 
En  même  temps  il  arrive  assez  souvent  que,  dans  Vécorce  de  ces 
parties  épaissies^  il  se  forme  de  nouveaux  foyers  de  gommose. 

Des  deux  auteurs  cités  ci-dessus  qui  se  sont  occupés  le  plus 
spécialement  de  la  formation  de  la  gomme^  Tun,  M.  Wigand  se 
montre  porté  à  croire  que  l'écoulement  de  cette  matière  n'exerce 
pas  d'influence  décidément  désavantageuse  sur  la  vie  des  arbres; 
en  cela,  il  s'écarte  de  l'opinion  de  tous  les  observateurs  qui  l'ont 
précédé,  comme  Duhamel,  Wiegmann,  Meyen,  Karsten,  M.  Tré- 
cul,  etc.  L'autre,  M.  Frank,  est  d'avis,  au  contraire,  que  Técou- 
lement  de  gomme  est  une  maladie,  ou  du  moins  le  symptôme 
d'une  maladie  qui  nuit  aux  arbres  non-seulement  en  leur  faisant 
perdre  beaucoup  de  leurs  éléments  essentiels,  parois  cellulaires 
et  amidon,  mais,  encore  en  absorbant  quantité  de  sucs  qui  avaient 
d'autres  destinations.  Tous  les  faits,  dit  cet  auteur,  attestent  avec 
une  vraisemblance  voisine  de  la  certitude  que,  dans  cette  altéra- 
tion, non-seulement  il  s'opère  une  transformation  des  membranes 
cellulaires  en  gomme,  mais  encore  en  même  temps  une  assimila* 
tion  de  nouvelle  gomme  puisée  dans  le  suc  nourricier.  M.  Sorauer 
partage  cette  manière  de  voir,  et  après  avoir  rapporté  quelques 
observations  qui  l'appuient,  il  déduit  de  l'ensemble  de  son  mé- 
moire les  conséquences  suivantes  : 

L'écoulement  de  gomme  est  un  symptôme  d'une  maladie  dont 
la  cause  prochaine  consiste  dans  une  accumulation  locale  de 
matière  plastique  s'opérant  pendant  que  l'activité  des  foyers  nor- 
maux de  nouvelles  productions  n'est  pas  excitée  à  un  degré  pro* 
portionnel.  Ce  défaut  d'harmonie  peut  être  déterminé  par  une 
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suppression  de  bourgeons,  par  des  blessures  et  mutilations  graves, 
par  la  situation  des*arbres  dans  une  terre  forte  et  froide,  enfin 
par  des  maladies  des  racines. 

L'écoulement  gommeux  est  produit  parce  que  la  membrane 
secondaire  des  vaisseaux  se  transforme  en  gomme  ;  que,  de  plus, 
dès  la  formation  d'un  corps  ligneux  normal,  il  se  forme  dans 
celui-ci,  tout  comme  entre  les  éléments  normaux  de  l'écorce^  un 
tissu  cellulaire  (parenchyme)  anormal  qui  bientôt  subit  le  chan- 
gement en  gomme.  C'est  principalement  le  produit  du  ramollisse- 
ment de  ce  tissu  joint  à  celui  du  liber  de  Técorce  qui  constitue 
la  gomme  qu'on  voit  s'écouler  au  dehors.  La  production  de  ces 
tissus  anormaux  soumis  spécialement  à  la  transformation  gom- 
meuse,  jointe  à  la  liquéfaction  des  éléments  normaux  du  bois 
et  de  récorce,  détermine  dans  le  végétal  un  affaiblissement  qui 
peut  même  entraîner  la  mort. 

L'arbre  ainsi  atteint  semble  s'efforcer  de  se  guérir  en  produisant 
dn  bois  en  plus  grande  abondance  que  de  coutume,  du  côté 
opposé  à  la  partie  malade.  Cet  effort  est  tel,  dans  certains  cas,  que, 
lorsque  le  cylindre  ligneux  primitif  est  mort  en  grande  partie, 
rarbre  peut  former,  à  la  place  malade,  un  nouveau  cylindre 
ligneux  annulaire,  dont  les  bords,  s'avançant  en  manière  de  forts 
bourrelets,  tendent  à  recouvrir  la  portion  morte.  Le  tout  peut 
rester  caché,  pendant  plusieurs  années,  sous  l'écorce  primitive  qui, 
au^essus  dès  points  malades,  se  dessèche  en  une  membrane  rigide. 
Cette  membrane  est  composée  du  périderme  mort,  du  parenchyme 
cortical  et  du  liber  partiellement  affecté  d'altération  gommeuse,  et 
elle  se  trouve  isolée  du  corps  ligneux  malade  par  les  bords  des  bour- 
relets de  cicatrisation  dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  se  forme  ainsi  une 
cavité  très-propre  à  servir  de  retraite  à  des  insectes,  à  des  Champi- 
gnons, et  dans  laquelle  continue  à  s'opérer  la  production  dégomme. 

Par  suite  de  l'énergie  avec  laquelle  il  se  produit  de  nouveau  bois, 
du  côté  du  tronc  qui  est  opposé  au*  point  altéré,  l'écorce  se  fend 
souvent  longitudinalement.  C'est  là  une  indication  qui  justifie  le 
moyen  de  traitement  dont  on  tait  ordinairement  usage  contre 
cette  maladie,  et  qui  consiste  en  ce  qu'on  procuré  à  Tarbre  de 
nouveaux  foyers  de  création  de  tissus  en  pratiquant  des  entailles 
longitudinales  qui  arrivent  jusqu'au  corps  ligneux  de  l'arbre. 
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.  D'après  ce  qui  précède  on  voit  que,  pour  empêcher  que  les 
ubres  n'aient  la  maladie  de  la  gomme,  il  faut  leui^  laisser  le  plus 
de  bourgeons  qu'on  peut,  éviter  de  leur  faire  de  grandes.  blesBiures 
pendant  la  végétation^  et  les  planter  dans  une  terre  sableuse 
plutôt  qu'argileuse.  Une  fois  que  le  mal  s'est  déclaré,  oa  doit 
r^pommander  de  faire  k  l'arbre  des  entailles  et  d'en  inciser  les 
plaies  jusqu'au  vif.  ^ 


Notes  diverses  EirpararÉEs  a  des  publications  étrangères. 

4.  — Imfiuemce  des  f&rêts  sur  Us  pluies.  —  C'est  une  queslion 
du  plus  baut  intérêt  pour  la  culture  que  celle  de  savoir  comment 
et  à  quel  degré  les  forêts  influent  sur  la  quantité  et  la  répartilien 
des  pluies,  ainsi  que  sur  la  manière  dont  s  écoule  l'eau  qui  en  pro- 
yient.  A  cet  égard,  des  opinions  peu  concordantes  sont  en  pré- 
sence, les  uns  regardant  cette  influence  comme  ccAsidéraUe,  ta 
autres,  au  contraire,  la  restreignant  entre  des  limites  assez  étroî- 
tes«  Pour  les  uhs,  il  est  vrai,  comme  pour  les  autres,  il  reste  éta- 
bli que^  lors  même  que  la  présence  de  forêts  à  la  surface  d'un 
pays  ne  modifierait  ni  la  fréquence  ni  l'abondance  des  plui^  qu'il 
reçoit  annuellement,  elles  auraient  toujours  ce  résultat  utile  dé 
ralentir  et  de  subdiviser  l'écoulement  des  eaux  qui  en  proviennenl, 
par  suite  d'empêcher  la  dénudation  du  sol  et  son  ravinement,  l'en* 
lèvement  de  la  terre  végétale  et  la  formation  des  torrents  qui  s(»it 
la  cause  de  malbeurs  de  toute  sorte  dans  les  terres  qu'ils  traver» 
sent.  A  ces  résultats  déjà  évidemment  avantageux,  vient  sa  joindre 
l'assainissement  des  contrées  qui  est  la  conséquence  directe  de 
l'action  qu'exerce  une  grande  masse  de  végétaux  chaînés  de 
feuilles,  et,  grâce  à  la  respiration  de  ces  organes  pendant  le  jour, 
versant  incessamment  dans  l'atmosphère  de  l'oxygène  en  place 
de  l'acide  carbonique  qui  s'y  ^trouvait  auparavant.  —  Nous  trou- 
vons dans  le  compte  rendu  des  séances  tenues  récemment  par 
l'Associatiou  scientifique  de  la  Grande-Bretagne  le  résumé  succinct 
d'une  discussion  qui  a  eu  lieu  devant  cette  Compagnie,  au  sujet 
des  rapports  des  forêts  avec  l'hydrologie  ou  le  régime  de^  pluies 
et  des  eaux  d^un  pays  quelconque,  discussion  dans  laquelle 
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sont  produites  des  opinious  divergentes  analogues  à  celles  que 
nous  venons  de  rappeler-  Il  nous  semble  utile  de  reproduire  ce 
résumé. 

M.  G.  Lemoine,  Secrétaire  de  la  Société  météorologique  de 
France»  a  lu,  y  lisons-nous^  devant  TAssociation  britannique,  un 
mémoire  dans  lequel  il  s'attache  à  éiablir  les  énoncés  suivants  : 
L'action  des  forfets  sur  le  climat  d'un  pays  quelconque  doit  être 
considérée  comme  extrêmement  douteuse.  Dans  le  bassin  de  la 
Seine»  on[a  reconnu  qu'elles  n'ont  pas  d'influence  appréciable  sur 
les  cours  d'eau^  si  on  compare  les  terrains  qu'elles  occupent  à  ceux 
qui  sont  couverts  de  gazon  ou  d'une  culture  permanente  quel- 
conque.  La  seule  action  absolument  certaine  qu'on  doive  attribuer 
aux  forêts  est  celle  qu'elles  exercent  en  protégeant  le  sol.  Elles 
empêchent  l'entrainement  des  terres,  et,  dans  les  pays  monta- 
gneux, elles  retardent  en  même  temps  le  cours  des  eaux  torrea- 
tueuses  dont  elles  diminuent  beaucoup  la  rapidité'et,  par  consé- 
quent,  les  effets  destructeurs.  Il  est  de  fait  que,  par  exemple,  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes>  la  présence  des  forêts  est  un 
obstacle  efficace  à  la  formation  des  torrents;  par  cela  même,  le 
reboiselnent  des  montagnes  a  pour  effet  de  faire  disparaître  les 
torrents  qui  existai^t  auparavant;  mais,  pense  M.  G.  Lemoine, 
le  gazonnement  seul  est  capable,  dans  beaucoup  de  cas,  d'amener 
la  même  conséquence.  Ces  conclusions  doivent  êlre  rigoureuse- 
ment limitées  aux  pays  où  ont  été  observés  les  faits  sur  lesquels 
elles  s'appuient,  et  elles  montrent,  d'un  côté  la  faiblesse,  de 
l'autre  la  puissance  de  l'homme;  car  s'il  peut  agir  sur  le  sol  et 
régler  ou  supprimer  les  torrents,  par  opposition  il  est  impuis- 
sant en  face  des  grands  phénomènes  atmosphériques,  des  grands 
courants  d'air  qui  déterminent  le  climat  d'une  contrée. 

M.  John  Bail  a  combattu  renoncé  de  M.  6.  Lemoine^  d'après 
lequel  les  forêts  ne  protégeraient  pas  plus  le  sol  qu'un  simple 
gazonnement  contre  la  formation  de  torrents.  A  l'appui  de  sa 
contradiction,  il  a  cité  différents  faits  qui  lui  semblent  démon- 
stratifs. 

Le  D*  Brown,  qui  a  habité  l'Afrique  australe,  a  rapporté,  de 
son  côté,  les  particulaiMs  remarquables  qu'offirent  ces  contrées, 
comme  preuves  de  l'influence  puissante  qu'exercent  les  forêts  sur 
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l'hydrologie.  11  y  a,  a-t-il  dit,  des  indices  ({ui  établissent  qu'une 
grande  partie  de  l'Afrique  australe  s'est  trouvée  entièrement  sous 
l'eau^  à  une  époque  qui  n'a  pu  être  encore  déterminée.  Elle  a 
aussi  présenté  de  grandes  forêts.  Les  arbres  dont  celles-ci  étaient 
composées  varient  de  grandeur  dans  les  différents  districts,  mais 
ils  étaient  de  proportions  uniformes  Bans  chacun  d'eux.  Il  paraît 
que  ces  arbres  provenaient  de  graines  qui  avaient  germé  au  mo- 
ment où  le  niveau  de  Teau  s'était  abaissé  un  peu  au-dessous  de 
celui  dU'Sol.  Il  suffirait  de  déterminer  l'âge  de  ces  arbres  pour 
savoir  à  quelle  époque  les  eaux  se  sont  retirées.  On  en  cite  detf 
exemples  qui  prouvent  qu'ils  pouvaient  atteindre  des  proportions 
colossales.  Mais  le  pays  s'est  desséché  à -mesure  que  l'évaporation 
a  diminué  la  masse  des  eaux.  L'action  de  la  hache  dans  la  main 
des   indigènes  et  des  colons,  celle  du  feu  qui  est  venue  com- 
pléter la  destruction  des  arbres,  puis  l'établissement  de  grands 
troupeaux  errants^  en  faisant  disparaître  la  riche  végétation  qm' 
couvrait  la  terre,  ont  augmenté  considérablement  la  rapidité  et 
Tabondance  avec  laquelle  se  faisait  l'évaporation  et  ont  amené 
facilement  l'état  de  dénudation  et  de  sécheresse  dans  lequel  se 
trouvent  aujourd'hui  ces  contrées.  Ainsi  voilà  un  pays  quf  semble 
mettre  en  pleine  lumière  la  puissante  influence  que  peuvent  exer* 
cer  les  forêts  et  la  végétation  en  général  sur  Fhamidité  Ou  la 
sécheresse  qui  peuvent  régner  à  la  surface  du  sol. 

2.  —  Procédé  pour  la  destruction  de  différents  insectes  ntdsiUm 
aux  arbres.  —  Parmi  les  insectes  qui  attaquent  nos  arbres  frui- 
tiers, l'un  des  plus  nuisibles  est  le  papillon  nommé  Géomètre 
hiémale  (GeometrabrumariaLnx.),  Sa  chenille  d'un  vert  pUe  dé- 
truit par  millions,  aux  mois  d*avril  et  de  mai,  les  bourgeons  et 
les  pousses  de  ces  arbres  et  par  là  elle  anéantit  presque  tout  espoir 
de  récolte.  Le  papillon,  dont  la  couleur  est  un  gris-brun  roussâtre, 
se  montre  en  novembre  et  décembre.  La  femelle,  n'ayant  que  des 
ailes  rudimentaires,  monte  en  rampant,  pendant  les  soirées  tièdes 
de  ce  mois,  contrôle  tronc  des  arbres  et  pose  ses  œufs,  au  nombre 
de  plus  de  350,  à  la  base  des  bourgeons.  Ces  œufs  éclosent  au  com- 
mencement de  mai,  assez  souvent  même  plus  tôt ,  et  les  nouvelles 
chenilles  ont  atteint  leur  développement  complet  vers  le  milieu 
de  juin,  après  avoir  dévoré  toutes  les  parties  jeunes  des  arbres. 
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partieulièrement  des  Pommiers.  Si  les  arbres  qu'elles  ont  ainsi  dé- 
nudés sont  Yieux  et  languissants,  ils  développent  alors  quelques 
feuHles  au  bout  des  rameaux ,  mais  sans  donner  de  scions  ;  s'ils 
sont  jeunes  et  vigoureux,  ils  donnent  de  petites  pousses  chétives. 
—  Un  insecte  si  nuisible  ne  saurait  être  combattu  avec  trop  d'é- 
nergie. Jusqu'à  oes  derniers  temps,  les  arboriculteurs  se  sont 
opposés  à  ses  ravages  en  enduisant  de  goudron  le  bas  du  tronc 
des  arbres  fruitiers  ;  mais  ce  moyen  déterminant  souvent  lui- 
même  la  gangrène  des  arbres,  on  ne  saurait  le  recommander. 
H.  J.  GanschoWy  jardinier»  auteur  de  Tarticle  que  nousemprutons 
au  Hamburger  Garten-  und  Blumenzeiiung  (40*  cahier  de  4872),  a 
songé  à  se  servir  d'une  sorte  d'onguent  spécial  ou  de  glu  que 
prépare  M.  Becker»  d'Iûterbogk,  et  qu'il  vend  sous  le  nom  de 
Brumata'Leim,  ou  glu  contre  la  Geometra  {Cleimatobia)  brumaria. 
n  en  a  enduit  des  bandes  de  papier  dont  chacune  a  été  disposée, 
le  3  novembre  4  874  y  autour  du  pied  d'un  arbre,  de  manière  à 
l'entourer  d'une  sorte  de  ceinture.  Déjà,  au  bout  de  peu  de  jours, 
on  voyait  des  papillons  femelles.qui  essayaient  inutilement  de  se 
débarrasser  de  la  glu  dans  laquelle  ils  étaient  pris,  et  plus  tard 
cette  même  ceinture  gluante  en  était  toute  couverte ',  sans 
qu'un  seul  de  ces  insectes  eût  pu  se  dégager.  L'été  suivant,  l'état 
des  arbres  ainsi  traités  témoignait  avantageusement  de  l'efficacité 
du  procédé.  —  En  poursuivant  un  résultat,  M.  Ganschow  dit  en 
avoir  atteint  deux,  car  en  même  temps,  ses  anneaux  engluantes 
arrêtèrent  au  passage  TAnthonome  du  Pommier  [Anthonomm  Po* 
morum  Sce*),  Coléoptère  rhynchophore,  qui,  en  novembre  et  dé- 
cembre, grimpe  sur  les  arbres  fruitiers  pour  déposer  plus  tard  ses 
œufs  dans  leurs  fleurs  dont  leurs  larves,  qui  naissent  en  mai, 
doivent  dévorer  les  étamines  et  les  ovaires. 

M.  Ganschow  ajoute  qu'on  peut  employer  encore  avec  le  même 
succ^ès  le  procédé  fort  simple  qui  vi^nt  d'être  indiqué  pour  arrêter 
au  passage  et  prendre  en  très-grande  quantité  deux  chenilles 
extrêmement  nuisibles  aux  arbres,  savoir  celle  du  Bombyx  {Li^ 
paris)  chrysorrhœa  vulgairement  nommé  Cul-brun  et  celle  de  la 
Livrée,  Bombyx  {Clisiocampa)  Neustria  L.,  même  d'autres  encore. 
Il  suffît  pour  cela  de  j'oser  autour  de  la  base  des  arbres,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai,  un  anneau  de  papier  enduit  de  la  même 
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glu.  Enfin  on  peat  protéger  de  la  même  mmîiière  les  arbres  fruitiars 
contre  les  atteintes  de  la  Pyirie  des  pommes,  Tortriœ  {Carpocapèa) 
pùmomna,  Vxm  des  insectes  qai  noiMSl  le  plos  aux  fruits.  De  la 
fin  dn  mois  de  juillet  jnsqu'aa  mois  de  sepiraibre,  les  chenilles  de 
cette  espèce,  en  se  suspendant  à  un  fit  qn'eHei  produisent  et 
auquel  elles  donnent  la  longueur  nécessaire  pour  ceb>  quittent  la 
tète  Aefi  arbres  fraftiers  sur  lesquels  elles  sont  nées  pour  armer  i 
terre  et  de  là  ramper  contre  Péeorce  du  tronc^  dans  les  anftaetn^ 
sites  de  laquelle  elles  doivent  se  réftigier  et  faire  leur  ooeon  pour 
y  passer  lliner.  Cest  vers  la  mi-juin  que  parait  le  papillon  qm 
ne  tarde  pas  à  déposer,  ses  œu&  dans  les  jeunes  traits  noués  depais 
peu,  de  manière  à  causer  la  perte  d^une  partie  sourent  consid^ubie 
de  la  récolte.  M.  Ganscbow  conseille  de  placer,  à  la  fin  de  juiUeC; 
un  cercle  enduit  de  la  même  glu  au  pied  de  chaque  arbre  qn\  « 
porté  beaucoup  de  fruits  téreux  ;  un  certain  nombre  de  chenillei 
de  la  Pyrale  s'y  prendront;  mais  la  plupart  préfèrent  se  glisser 
sous  l'anneau  lui-même,  oroyant  y  trouver  un  abri  contre  leuis 
ennemis  et  contre  le  froid.  A  la  fin  de  septembre,  on  y  en  trouva 
des  quantités  ayant  formé  des  bourses,  qull  est  alors  facile  de 
détruire. 

La  Glu  <Brumata-Leim)  de  M.  C  Becker  est  d'un  prix  pen 
életé  7  20  silbergrosclien  (2  fr.  40)  la  livre  pour  la  premiéie 
qualité,  47  silWgroschen  (2  fr.  04)  pour  la  seconde  qnaUlé.  Om 
liTre  suffit  pour  30  arbres  fruitiers.  —  A  défaut  de  cette  matière 
qu'il  serait  probablement  difficile  à  nos  arboiieuUeun  de  «e  pro» 
curer,  il  semble  qu'eu  pourrait  recourir  à  d'autres  glus;  or,  il  m, 
existe  de  diSl^entes  sortes  qu'on  aurait  facilement  mus  la  main, 
et  qui  presque  certainement  rendraient  les  mêmes  uemeea^ 

3.  —  Conséquences  de  h  fntcHfieatwn  des  Batnbmm.  —  A  {Propos 
de  oe  qui  a  été  dit  à  la  eéance  dn  4â  déeembrè  487t<pa9a  7i5), 
il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  la  traduction  ée  quelques  pat- 
sages  du  grand  mémoire  du  eolonel  Hunro  intitulé  :  lianogsB|ihie 
des  Bambusacées,  lenfennant  les  descriptions  de  toutes  leBeapèoes 
(A  Monogra^  of  the  Bambosaoe»)»  qui  se  tronte  dans  les  7Va»- 
ëtHong  of  îhe  Ummu  Society  of  Lmim  (XXVI,  4868,  p.  4-4S7 
plane.  4-6.  Ils  sont  relatif,  soit  à  la  floraison  des  Bambous  en  génfr 
rai,  soit  à  Pefi^Bt  qu'elle  produit  sur  la  vie  de  ces  plantas. 
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«  La  diffieallé,  dit  IL.Munro^  qu'on  éprouve  pour  ise  procurée 
lee  fleurs  des  Bambous  est  souTeut  trôs-giande.  Roxburghy  excd** 
le&t  observateur»  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  qu'une  eeale  fois  en 
fleur  le  Bmnbma  Baleo<m,  et  je  n'ai  trouvé  que  quatre  échantillons 
fleuris  de  cette  espèce  dans  les  nombreux  et  grands  herbiers  que 
j'ai  pu  étudier.  Hamboldt  dit  qae  Mutis  a  herborisé  pendant 
S9  années,  dans  les  contrées  oùle  B4m$6u$a  Gtmdm  forme  des 
forêts  marécageuses  larges  de  plusieurs  lieues,  sans  avoir  pu  en 
réoolter  une  seule  fleur,  et  j'ajoute  que  ces  iirars  sont  encore 
fort  rares.  Bumboldt  rapporte  comme  un  fait  intéfessant  que 
Bonpland  a  rencontré  une  toia  eetta  eqtèce  fleurie.  U  y  a  cependant 
quelques  espèces  qui  fleurissent  chaque  année,  comme  le  Bsmbou 

mftie  (Dendroealanatê  strictui) On  voit  aussi  quelques  Artmdi^ 

noria  fleurir  chaque  année  et  mourir  ensuite  après  cela  jusqu'au  sol 
poar  repousser  ensuite.  On  trouve  souvent  aussi  dans  les  lierbiecs 
des  échantillons  fleuris  du  vrai  Bambm^  ùrundinacea;  mais  cette 
plante  exige  beaucoup  de  temps  pour  arriver  à  l'^t  qui  lui 
permet  de  fleurir*  LeD'Hooker  pensequela  floraison  de  ce  Bambou 
n'a  pas  lieu  à  un  âge  détenniné,  comme  on  le  erottgéoéralement» 
mais  à  un  moment  4iuelconque»  pourvu  que  la  plante  soit  aduUe  et 
que  les  ciroonstances  de  la  saison  soient  favorables.  A  l'appui  de 
cette  <q[ûnîon*  viennent  beaucoup  de  £aits  cilés  par  difiSirents  ob- 
servaieufs  dignes  de  foi.  Sir  W.  Sieeman  a  vu  qu^,  en  1836,  les 
grands  Bambous  qui  se  trouvaient  dans  le  De]rrah«Dhoon  et  qui, 
depuis  tt  ans,  tmpnmaient  à  celte  bdle  vallée  son  principal  carao- 
tère,  donnèrent  tous  des  graines  et  moururent.  Les  pieds  qui 
avaient  été  plantés  pendant  la  saison  précédente  moumrent  aussi 
bien  que  ceux  dont  la  transplantation  remontait  à  une  vingtaine 
d'années.  En  relatant  oe  fait,  il  rapporte  que,  selon  la  erojanœ 
générale  dans  cette  pactia  de  l'Inde»  un  homme  quia  vu  deux  fois 
les  Bambpns  Iructifler  doit  avoir  une  soixantaine  d'années» 
'  D'après  le  D*  WalUch,  les  Bambous  qui  composaient  une  SoaU 
bien  connue  autour  de  la  ville  de  Rampore,  en  Rohilound,  flei»*- 
nrenttous  «en  4S9if  et  toutes  leurs  tiges  périrent;  il  nous  apprend 
que  la  même  chese  était  arrivée  quarante  ans  auparavant.  £n 
4fi39,  dit  M.  âpilsbiugy  tous  les  Bambous  qui  se  trouvaient  entre 
Jubbulpore  et  Hundlah  fructifièrent,  et  ils  périrent  peu  de  temps 
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après.  —  On  cite  des  faits  analogues  relativement  à  la  mort 
de  forêts  entières  de  Bambous^  après  la  floraison,  pour  le  Af etoio» 
eamia  bambusoides  {Bambusa  baccifera  RoxB.)*  Ces  Graminées 
fleurirent  généralement  de  4863  à  4866,  en  Tipperah,  Rungpore, 
Arracan  et  Chittagong  ;  elles  périrent  immédiatement  après  leur 
fructification,  et  leur  mort  entraîna  des  conséquences  très-fâ- 
cheuses, pendant  les  années  qui  la  suivirent,  parce  qu'on  n'ent 
plus  de  Bambous,  dans  le  pays,  pour  les  constructions. 

Contrairement  à  ces  indications,  le  D'  Anderson,  surintendant 
du  Jardin  botanique  de  Calcutta,  rapporte  qu'en  4857  et  4858 
beaucoup  de  Bambous,  dans  les  èuyirons  de  Calcutta,  fleurirent 
et  fructifièrent;  il  n'apprit,  dans  aucun  cas,  qu'ils  eussent  péri 
généralement  après  cela.  Tout  ce  qu'il  put  reconnattre,  c'est  que 
les  tiges  qui  avaient  fleuri  périrent,  et  que,  à  leur  place,  on  vit 
sortir  de  terre  de  nouvelles  tiges  ;  mais  pendant  la  floraison  et  la 
fructification  de  ces  végétaux,  leur  feuillage  disparut  presque 
entièrement.  Il  ajoute  que,  lorsque  le  Bàmbusa  gigantea  fleurit  à 
Calcutta,  à  Tàge  de  30  ans,  les  pieds  qui  fructiflèrent  ainsi  furent 
affaiblis,  mais  restèrent  néanmoins  vivants. 

4. — Culture  par(icul*èré  du  Fusain  japonais  panaché. — Un  jardi- 
nier anglais,  M.  R.  Sawyer,  indique,  dans  le  Gardeners'  Chronide, 
un  procédé  de  culture  grâce  auquel  il  obtient  Vh'vùnymusjaptmieuà 
aureo-variegaU(f  en  pieds  mignons  qui  servent  très-bien  à  décorer 
les  tables  pendant  Thiver.  Il  détache  les  boutures  de  ce  charmant 
arbrisseau,  &u  mois  d'août,  en  choisissant  pour  cela  du  bois  bien 
aoûté,  et  il  les  plante  dans  un  compost  formé  par  parties  égaies 
de  .terre  franche  et  de  terre  de  bruyère,  auquel  il  ajoute  un  peu  de 
sable  blanc.  Il  les  soumet  alors  à  une  chaleur  d'environ  45^  cent., 
sur  la  tablette  d'une  serre  ou  sur  une  couche.  La  reprise  se  fait 
en  peu  de  temps.  II  les  repique  alors  séparément,  chacune  dans 
un  godet,  et  les  maintient  sous  l'influence  de  la  même  tempéra- 
ture,  pendant  l'hiver.  A  l'arrivée  du  printemps,  il  endurcit  gra- 
duellement les  jeunes  pieds;  puis,  vers  le  mois  de  mai,  il  les 
transplante  dans  des  pots  d'environ  douze  centimètres,  et  il  les 
place,  pour  tout  Tété,  dans  un  coffre  froid.  Au  mois  de  septembre, 
ce  sont  de  charmantes  plantes  hautes  et  larges  iS^uiementde  quinze 
centimètres,  dont  le  feuillage  d'un  beau  vert,  relevé  de  pana- 
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ohures  jaane  d'or,  produit  un  charmant  effet,  et  qui  sonUparfaite- 
ment  propres  à  la  décoration. 

5.  —  Destruction  du  Ver-^  Limace  au  moyen  du  soufrage.  —  Dans 
ces  dernières  années,  la  larve  de  la  Tenthrèdë  Limace  (  Tenthredo 
adumbrata  RLua.)>  Hyménoptère  connu  des  arboriculteurs  sous  le 
nom  de  Ver-Limace,  s'est  multipliée  dans  les  parties  méridionales 
de  TAUemagne  au  point  d'y  causer  des  dommages  considérables. 
Les  Poiriers^  Pruniers  et  Cerisiers  en  ont  été  assez  peu  atteints^ 
mais  les  Pommiers  en  ont  beaucoup  souffert.  Dans  diverses  loca- 
lités, les  feuilles  de  ces  arbres  avaient  complètement  disparu,  en 
été  et  au  commencement  de  l'automne,  et  lorsqu'il  en  restait  quel- 
ques-unes, elles  ne  tardaient  pas  à  être  envahies  par  un  Cham- 
pignon noirâtre  qui  venait  compléter  le  désastre. 

Pour  combattre  cet  insecte  nuisible,  on  a  imaginé^  il  7  a  quatre 
ou  cinq  ans,  dans  le  Tyrol  méridional,  de  soufrer  les  arbres  frui<« 
tiers  qu'il  attaquait,  absolument  comme  on  soufre  la  Vigne  pouv 
détruire  l'Oïdium,  et  les  i-ésultats  que  cette  opération  a  produits  ont 
été  excellents  ;  oii  a  même  reconnu  que  les  arbres  ainsi  traités  don* 
nent  des  fruits  plus  abondants  et  meilleurs  qn'aupipravant;  ausst 
conserve-t-on  maintenant  l'usage  de  cette  pratique  à  ce  seul  point  de 
vue,  et  sans  avoir  pour  objet  spécial,  soit  de  détruire  un  Champi- 
gnon parasite,  soit  de  faire  périr  un  insecte  nuisible.^ —  Un  pomo- 
logue  distingué,  H.  Fichtner,  d'Atzgersdorf,  s'est  rendu,  cette 
année,  dans  le  Tyrol  méridional,  afin  de  voir  pratiquer  cette  opé- 
ration du  soufrage  des  arbres  fruitiers,  et  d'en  constater  par  lui- 
même  les  effets.  Rentré  chez  lui,  il  a  commencé  une  série  d'expé- 
riences raisonnées  en  vue  de  s'éclairer  par  lui-même  sur  ce  sujet. 
II  a  employé  pour  cela  les  appareils  doùt  on  se  sert,  dans  le  Tyrol, 
pour  envelopper  d'une  atmosphère  de  fleur  de  soufre  des  arbres  en 
plein  vent^auts  de  plusieurs  mètres;  il  a  de  plus  envoyé  deux 
de  ces  appareils  à  Rlosterneuburg,  près  de  Vienne,  au  baron  Babo, 
directeur  de  l'école  d'Arboriculture  fruitière  et  de  Viticulture, 
pour  qu'il  expérimentât  de  son  cêté,  afin  de  reconnaître  l'action 
du  soufre  sur  les  larves  dont  il  s'agit  ici.  —  Dans  le  potager 
d'Atzgersdorf,  M.  Fichtner  a  fait  ses  expériences  sur  une  rangée 
de  Poiriers  d'âges  variés,  qui  tous  portaient  plus  ou  moins  de 
fruits.  Le  22  jilTllet,  tous  ces  arbres  avaient  encore  leur  feuillage 
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parfaitement  frais  et  vert;  mais,  dè6|ie  joar suivant, on  y  remArqua 
çà  et  là  des  larves  du  Ver*Limace.  Le  ^5,  ces  larves  s'y  tronvaioU 
déjà  en  si  grande  quantité,  que  des  feuilles  avaient  été  réduites 
par  elles  à  n'avoir  ptas  que  leur  squelette  de  nervures.  Les  jeunes 
arbres  en  avaient  pris  déjà  une  couleur  générale  bnia-grisitn* 
Le  soir  de  cette  même  journée,  l'air  étant  calme«  les  arbres  furent 
couverts,  au  moyen  des  appareils  spéciaux,  d'un  nuage  de  fleur 
de  soufre.  Les  feuilles  se  trouvèrent  ainsi  revêtues  d'une  eouclie 
de  soufre  plus  ou  moins  épaisse.  Le  lendemain  matin,  M.  Fichtner 
constata  qu'une  grande  quantité  de  larves  du  Tenikredo  adum*' 
brata  étaient  attachées  aux  feuilles,  mais  mortes  et  en  partie  déjà 
saches.  Un  nouveau  soufrage  fut  fait  dans  la  soirée  et,  par  suite 
de  cette  seconde  opération,  tous  les  Vers-Limaces  qui  avai^it 
échappé  à  la  première  furent  atteints  définitivement  et  périrent. 
*—  Le  même  arboriculteur  a  reconnu  qu'une  faible  quantité  de 
fleur  de  soufre  nuit^aucoup  aux  larves  de  Tentbrède.  Au  bout 
d*une  heure,  elles  perdent  leur  peau,  changent  de  couleur  et  de» 
viennent  d'une  teinte  olive-noiràtre;  elles  se  débattent  bientdt 
contre  la  mort  et  succombent,  après  quoi  elles  se  dessèchent  avec 
une  rapidité  surprenante.  —  On  avait  oublié  quelques,  arbres  qui 
échappèrent  ainsi  au  soufrage  général.  Les  Vers- Limaces  les  eurent 
bientôt  tellement  ravagés  que  leurs  feuilles  tombaient  en  masse. 
*^  Aux  États-Unis,  on  emploie  contre  la  larve  de  la  Tentbrède 
noire  ou  Tenthredo  œihicpe  Fabr.  la  chaux  vive  pulvérisée  dont 
on  saupoudre  les  feuilles;  mais  il  n'est  pas  impo^ible  que  ce 
traitement  n'exerce  une  actiou  nuisible  sur  les  arbres  qui  y  sont 
soumis. 

6. — Détails  surVhittoire  du  Séquoia  gigantea£NDL.(  Wellingtimia 
des  Anglais,  WoMnqtonia  des  Américains).  —  Dans  ses  notes  snr 
les  Conifères,  que  le  Gardeners'  Chronick  publie  en  nombreux  ar- 
ticles successifs,  M.  Archibald  Fovr  1er  réunit,  au  sujet  de  cet  arbre 
colossal  de  la  Californie,  de  nombreux  renseignements  dont  il  nous 
semble  utile  de  donner  ici  uu  résumé.  *-  Bien  qu^il  ait  été  décoa* 
vert  par  Douglas,  en  4834,  Tarbre  géant  de  la  Californie  ne  parait 
pas^voir  été  introduit  en  Ëurope(en  passant  par  l'Angleterre)  avant 
4834.  D'après  M.  Andrew  Murray,  lameilleure  autorité  en  ces  ma- 
tières, les  premiers  pieds  qu'on  en  ait  eus  dans  le  royaume-uni  vin- 
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rent  de  graines  qui  a  vaieatété  envoyées  par  un  fils  de  H.  Matbews, 
GourdiehiU.  Onze  de  ces  pieds  furent  répartis  sur  divers  points  de 
l'Ecosse  où  il  parait  qu'ils  sont  encore  en  bon  état.  Lors  de  l'in- 
troduction de  ce  roi  des  Conifères,  l'attention  se  porta  vivement  sur 
lui  par  suite  de  ce  qu'on  rapportait  de  ses  proportions  colossales^ 
et  aussi  de  ce  qu'on  disait  qu'il  n'existait  que  dans  un  ou  deux 
bois,  sur  les  pentes  de  la  Sierra  Nevada.  Or»  comme  la  multiplica- 
tion en  est  facile,  soit  par  graines,  soit  par  boutures,  il  ne  tarda 
pas  à  se  répandre  en  Europe  avec  une  rapidité  dont  rend  compte 
le  baut  intérêt  qui  y  était  attaché.  Aujourd'hui  le  merveilleux  qu'on 
ajoutait  à  l'histoire  de  ce  bel  arbre  s'est  en  grande  partie  dissipé 
devant  les  données  précises  qu'ont  fournies  des  explorateurs  nom- 
breux et  consciencieux.  Ainsi^  on  avaif  affirmé  qu'il  était  confiné 
dans  une  ou  deux  localités  seulement»  et  que  là  on  ne  trouvait  pai 
du  tout  de  jeunes  pieds  qui  garantissent  la  conservation  indéfinie 
de  l'espèce.  On  sait,  au  contraire,  maintenanUqu'il  existe  en  Cali- 
fornie un  nombre  immense  de  pieds  nouveaux  de  Séquoia  gi" 
gantea  de  tous  les  &ges  et  de  toutes  les  dimensions,  et  de  plus  que 
les  très-grands  arbres  de  cette  espèce  remarquable  sont  abon- 
dants sur  Iç  versant  occidental  de  la  chaîne  de  la  Sierra  Nevada, 
sur  une  sone  qui  s'étend  de  5000  à  7000  pieds  anglais  (1500  à 
24  00"  environ);  dans  une  longueur  de  plus  de  25  milles,  et  que  là 
ils  forment  des  bois  à  eux  seuls  ou  se  montrent  dispersés  en  grand 
nombre  au  milieu  de  forêts.  La  première  localité  où  on  ait  observé 
ce  Séquoia  est  le  bois  de  Galaveras  (Mammoth  Tree  Grove  des  Amé*- 
ricains)|[si  tué  près  des  sources  des  rivières  Stanislas  et  San  Antonioi 
par  38  degrés  de  latitude  nord,  par  420^  40  de  longitude  occiden- 
tale, au  méridien  de  Greenwich,  c'est*à-dire  4  47''  49'  45''  au  méri- 
dieu  de  Paris,  à  l'altitude  d'environ  •  4  400  mètres.  Le  nombre  des 
pieds  qui  existent  encore  sur  ce  point  est  d'environ  200,  parmi 
lesquels  92  sont  très-grands.  A  SO  milles  de  là  yers  le  sud-est,  on 
trouve  le  bois  de  Mariposa,  dont  l'altitude  est  de  4500  mètres.  Les 
Séquoia  y  forment  comme  deux  bois  distincts,  l'un  supérieur» 
l'autre  inférieur,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  d'envi- 
ron demi-mille.  Les  pieds  de  fortes  dimensions  qui  se  trouvent 
dans  le  bois  supérieur  sont  au  nombre  de  450,  ceux  du  bois  infé- 
rieur sont  au  nombre  de  800.  Un  troisième  bois,  connu  sous  le 
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nom  de  bois  de  Fresne,  parce  qu'il  existe  dans  le  comté  de  ce 
nom,  est  situé  à  8  milles  de  celui  de  Mariposa,  vers  le  sud-est.  Il 
occupe  une  vallée  abritée  et  par  suite  les  arbres  y  sont  de  très* 
fortes  proportions.  Deux  des  plus  grands  ont  81  pieds  anglais 
(S4  ">^  705)  de  circonférence  au  tronc  mesuré  à  un  mètre  au-dessus 
du  sol.  —  M.  Andrew  Murraj  parle  encore  de  deux  autres  bois 
de  cet  arbre.  Les  plus  grands  pieds  de  Sequoiç  gigantea  sont 
extrêmement  vieux,  on  le  conçoit  sans  peine  ;  en  comptant  les 
couches  ligneuses  annuelles  sur  la  tranche  horizontale  de  ceux 
qui  ont  été  abattus,  on  a  vu  qu'ils  devaient  remonter  à  300O- 
iOOO  ans»  —  Les  nouveaux  pieds  dé  cette  espèce  qu*on  trouve 
maintenant  varient  beaucoup  d'aspect  général  :  les  uns  forment 
un  cône  parfait  et  touffu /symétrique  et  très-beau,  tout  chargé  de 
son  petit  et  frais  feuillage,  composé  de  branches  qui  garnissent  le . 
tronc  à  partir  du  niveau  du  sol;  les  autres  ont^  au  contraire,  leur 
tronc  tout  dénudé  inférieurement  et  terminé  par  une  cime  peu 
volumineuse.  *-  Le  tronc  de  cette  Conifère  est  très-gros  dans  le 
bas  relativement  à  sa  hauteur  ;  il  diminue  tantôt  graduellement, 
tantôt  et  assez  souvent  d'une  manière  assez  brusque  vers  le  haut. 
Il  paraît  que  c'est  là  la  manière  naturelle  de  croître  de  ce  bel 
arbre  ;  néanmoins  il  n'est  pas  rare  non  plus  d'en  voir  de  forts  in- 
dividus bien  venants,  chez  lesquels  le  tronc  ne  parait  pas  être 
beaucoup  plus  gros  proportionnellement  que  chez  les  autres  ar- 
bres, si  même  il  Test  du  tout.  Malheureusement  si  le  Séquoia 
gigantea  est  justement  recherché  à  titre  d'espèce  ornementale,  il 
n'a  que  fort  peu  d'intérêt  comme  arbre  forestier,  le  bois  en  étant 
léger,  poreux,  mou,  cassant  et  non  résineux. 

7.  —  Moyen  simple  de  rendre  les  piquets  incorruptibles,  —  Un 
journal  anglais  indique  le  procédé  suivant,  aussi  simple  que  peu 
coûteux,  comme  donnant  au  bois  des  pieux  et  piquets  une  durée 
presque  illimitée  :  c  Prenez,  dit-il,  de  l'huile  de  lin  cuite  et  dé- 
layez-y du  poussier  de  charbon  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  consistance 
d'une  couleur  préparée  pour  la  peinture.  Passez  sur  le  bois  des 
piquets  une  couche  de  la  matière  ainsi  préparée,  et  un  homme^ 
quel  qu'il  soit,  ne  vivra  pas  assez  pour  voir  ce  bois  pourri.  Il  y  a 
quelques  années,  continue  l'auteur  de  Tarticle,  que  j'ai  découvert 
ee  moyen  de  rendre  le  bois  plus  durable,  dans  la  terre,  que  du  fer 
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même;  mais  il  m'a  semblé  si  simple  et  si  peu  coûteux  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  eu  faire  grand  bruit.  Des  piquets  de  bois  mou  pré- 
parés de  cette  manière^  après  être  restés  pendant  7  années  en  terre, 
en  ayant  été  retirés,  ont  été  trouvés  aussi  sains  que  lorsqu'on  les  7 
avait  mis.  i»  Il  faut  seulement  avoir  la  précaution  de  faire  avec  dn 
bois  bien  sec  les  piquets  qu'on  se  propose  de  recouvrir  de  cette 
peinture  au  charbon. 

•    8.  —  Causes  pouvant  modifier  la  qualité  des  fruits.  —  Devant  le 
Cercle  d'Arboriculture  de  Belgigue^  M.  Pynaert  a  présenté,  le 
4  5  août  derniei^,  des  considérations  et  des  faits  dont  Pexposé  est 
donné  succinctement  dans  lé  Bulletin  d'Arboriculture,  de  Floricul- 
iure  et  de  Culture  potagère  qui  est  l'organe  de  cette  Société  (u^  de 
décembre  4872,  p.  355).  Cet  exposé  semble  mériter  l'attention  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'arboriculture  fruitière.  —  D'après 
M.  Pynaert,  les  causes  qui  peuvent  modifier  essentiellement  la 
qualité  des  fruits,  dans  nos  cultures,  sont  :  le  climat,  la  nature 
et  la  composition  du  sol,  le  mode  de  greffage  et  la  nature  du  sujet, 
rage  et  la  vigueur  de  l'arbre.  Il  faut  y  joindre  comme  c  causes 
subséquentes  »  la  cueillette  et  le  mode  de  conservation  des  fruits? 
—  L'influence  du  climat,  à  laquelle  se  rattache  directement  celle 
de  l'exposition  du  terrain  et  de  sa  situation  plus  ou  moins  abritée, 
est  assez  évidente  pour  ne  pouvoir  être  mise  en  doute.  0  II  est 
reconnu^  dit  l'auteur,  que  des  fruits  réputés  excellents  en  France 
sont  médiocres  ou  mauvais  ici.   Chacun  sait  que  telles  variétés 
aiment  l'exposition  du  midi;  tel  fruit  veut  être  venu  au  soleil; 
tel  autre  demande  l'abri  du  vitrage.  L* Abricot  est  généralement 
meilleur  quand  il  est  venu  en  plein  vent.  » 

Quant  à  la  nature  et  à  la'  composition  du  sol,  elles  ont  une 
influence  tellement  prononcée  qu'on  voit  que  les  fruits  diffèrent 
entre  eux  pour  la  qualité  du  tout  au  tout  selon  la  nature  de  ce 
sol,  sa  profondeur  et  son  degré  de  perméabilité.  Il  faut  surtout , 
selon  M.  Pynaert,  reconnaître  une  importance  très-grande  à  la 
profondeur  de  la  terre  que  les  racines  doivent  traverser.  D'un 
autre  côté,  chacun  sait  que  les  engrais  peuvent  modifier  aussi  la 
qualité  des  fruits^  et  que  leur  action  dépend  en  grande  partie  de  la 
composition  de  la  terre;  celle  qui  est,  de  sa  nature,  argileuse  et 
consistante  retient  fortement  les  engrais  avant  de  les  laisser 
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absorber  ^ar  les  plantes,  tandis  que  ces  rnèmes  matières  ne  font, 
pour  ainsi  dire»  que  trayersefr  les  terres  légères  dans  lesquelles 
elles  sont  immédiatement  absorbées  par  les  racines.  —  L'abus  de 
certains  engrais  a  pour  effet  de  détériorer  la  qualité  des  fruits, 
liomme  cela  arrive  notamment  pour  l'engrais  humain,  et  d'ane 
Manière  plus  particulière  encore  dans  les  terres  légères.  —  L'au- 
teur attribue  une  action  favorable  aux  couches  profondes  du  sol 
relativement  à  la  qualité  des  fruits,  parce  que,  dit«*il,  les  racints 
jdes  arbres  7  trouvent  des  sucs  plus  purs  et  n'y  rencontrent  pas 
•d'engrais  incomplètement  décomposés.  De  là  résulte  aussi,  selon 
lui,  la  supériorité  qu'on  attribue  quelquefois   aux  fruits  des 
arbres  greffés  sur  franc  qui  ont  des  racines  plus  profondément 
enfoncées.  11  pense  en  outre  que  c'est  là  le  motif  pour  lequel  les 
fruits  s'améliorent  avec  la  vieillesse  des  arbres,  ceux-ci  pouvant 
alors  enfoncer  leurs  racines  jusqu'aux  couches  profondes  du  sol.  '— 
L'effet  des  engrais  minéraux  devrait  être  examiné  avec  attention. 
Une  addition  de  chaux  à  Une  terre  sur  laquelle  les  arbres  fruitiers 
venaient  très-mal  suffit  souvent  pour  rendre  la  végétation  beau- 
coup plus  vigoureuse  qu'elle  n'était  d'abord,  et,  d'un  autre  c6té« 
pour  améliorer  les  fruits  de  ces  arbres.  L'emploi  des  cendres  exerce 
également  sur  la  Vigne  une  influence  très-avantageuse.  -^  Rela- 
tivemeni  au  mode  de  greffage,  il  n'a  qu'une  action  physiologique  : 
a  le  greffage  lui-même,  dit  M.  P;naert,  n'a  aucune* influence 
sur  la  saveur  du  fruit,  si  le  sujet  se  trouve  dans  des  conditions 
identiques  avec  celles  de  l'arbre  dont  on  a  pris  la  greffe.  »  ^- 
Enfin  la  vigueur  des  arbres  influe  sur  la  qualité  des  fruits  qu'ils 
produisent.  —  Les  actions  ind^endantes  de  l'arbre  et  de  sa 
végétation  sont  la  cueillette  et  la  conservation.  La  cueillette  agit 
avantageusement  quand  elle  est  faite  par  un  temps  et  à  l'époque 
convenables.  Les  variétés  hâtives  doivent  être  cueillies  à  l'avance; 
les  tardives  doivent  être  cueillies  tard  et,  en  règle  générale,  dès 
que  la  végétation  de  l'arbre  est  arrêtée  ;  plus  tard  elles  perdraient 
en  qualité.  La  conservation  exerce  enfin  une  influence  con- 
sidérable, comme  on  a  tous  les  jours  occasion  de  s'en  convaincre. 
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